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ONSIEVR, 

je  ne  croy  pas  en  Vous  présentant  ce  Livre 
interrompre  le  cours  de  vos  autres  Eftudes,  ny 
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Vous  offrir  quelque  chofe  qui  leur  [bit  oppofe\ 
fui  [que  les  Arts  ri  ont  rien  qui  [oit  contraire  a  la 
Philofophie.  Dieu  qui  e  fi  la  Sagef[e  me  [me  prend 
la  qualité  de  fouverain  Architeéfe  de  tVmvers; 
($  quand  il  a  infiirê  aux  hommes  la  connoif- 
[ance  des  Arts,  H  les  a  en  mefme  temps  remplis 
Exod.ch.31.    de  [âge [je  ,  d'intelligence  x  £5*  de  dottrine.  Il  efi 
vray  aufi  quilny  a  rien  qui  [oit  plus  utile  pour' 
l'accroifjement  des  Sfiats ,  qui  rendent  les  Roy  au* 
m  s  plus  floriffans  ,  ni  qui  fervc  davantage  à 
éternifer  la  mémoire  des  grands  Per[onnao-es* 
Cefl  ce  que  nont  pas  ignore  Ceux  qui  ont  tra- 
vaillé a  faire  paj[er  leur  nom  dans  lesfiecles  ave~- 
mr,  puisqu'ils  ont  cherche  avec  un fi  grand  foin 
à  lai  (fer  des  monumens  dont  la  durée  Çf  texceU 
Jence  les  fiffent  connoifire  de  ceux  qui  vien* 
dr  oient  après  eux.     Ce  noble  defir  de  gloire  a' 
de  tout  temps  fait  eflimer  les  plus  ex  ce  liens 'Ou- 
vriers 5  dont  plufieurs  ont  rendu  leur  nom  im-- 
moriel ,  par  t  ouvrage  me  [me  qu'ils   ont  [ait 
pour  immort ali fer  les  autres.    Comme  cette  efli~ 
me   riefi  point  fujetie  au  changement  ?  nom 
soyons  encore  aujowdlhuy  que  dans  le  pluspuif- 
[ant  Royaume  de  la^  terre  3  le  plus   Grand  de 
tous  les  Roy  s  [ait  gloire  de  favori  fer  les  zArts  Çf 
les  Sciences,  Çj>  d,€  les  eflever  au  plus  haut  point 
m  Us  ayent  jamais  efie\  Quoyque  les  nombre  m  fis 
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«Armées  de  tant  d'ennemis  jaloux  de  fa  Gloire  0a 
de  l'éclat  de  fa  Réputation,  occupent  fes  foins  Ç& 
(es  Armes  >  ce  T  rince  Incomparable  ne  détourne 
point  pour  cela  fes  p  en  fée  s  du  foin  qu'il  veut  bien 
en  prendre  ;  on  les  voit  fiorir  dans  le  milieu  de 
l'Eflat  parmy  la  douceur  du  repos  Cf  fans  aucun 
trouble  ;  Et  pendant  que  fes  (tArmes  triomphan- 
tes remportent  d?s  Victoires ,  les  plus  fçavans 
Hommes,  &*  les  Ouvriers  les  plus  habiles  s'oc- 
cupent a  faire  en  différentes  manières  l'Hifloire 
de  fon  Règne  glorieux  ,  £5*  à  ejlever  toutes  for- 
tes de  monumens  qui  confirment  par  des  caractè- 
res éternels  ,  ce  que  ton  dira  un  jour  de  fes  gran~ 
des  Atiions. 

Ces  illuflres  travaux  font,  AlON  S I EV  R5 
ï objet  des  foins  de  Adonfeigneur  Voflre  Père ,  qui 
éiu  milieu  des  plus  grands  Employs  du  Royaume, 
fait  fon  plaifir  d'eflre  comme  le  Promoteur  des 
Sciences  &  des  oArts,  Il  ne  [e  contente  pas  de 
fatis faire  aux  devoirs  de  tant  de  Charges  qui 
l*  occupent  pour  le  bien  prefenî  de  /'  EfatySesdefrs 
vont  plus  loin  ;  il  a  des  veués  plus  étendues ,  & 
dahs  l'ardeur  du  z^ele  qui  l'attache  fi  put ff ani- 
ment a  la  Perfonne  de  ce  grand  Adonarque  ,  Gf 
au  bien  public ,  il  veut  porter  fes  Services  jufques 
a  la  dernière  po (le rite ' ,  pour  y  marquer  la  gloire 
du  Roy ,  &  ejlre  encore  utile  a  ceux  qui  vien~ 
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dront  après  nous.  Cefi  dans  ce  deffein  quaufti- 
tofi  cm  il  fut  appelle  dans  le  Miniflere,  &  qu'il  fut 
choify  par  Sa  Majefié  pour  faire  la  Charge  de 
Sur-Intendant  des  Baftimens ,  il  sj  appliqua  de 
telle  forte  qu'on  vit  toutes  lesMaifons  Roy  aile  s, 
non  feulement  reprendre  leur  premier  lujlre3mais 
s9  enrichir  par  la  nouvelle  forme  qui  leur  fit  pren- 
dre ,  Cf  les  embeliiffemens  quil  leur  donna.  On 
vit  seflever  des  Valais ,  des  Arcs  de  Triomphe + 
des  Lieux  ou  les  perfonnes  fçavantes  peuffent 
saffembler  &  conférer  enfemble.  La  gloire  que 
Adonfeigneut  Vofire  Père  s'acquiert  dans  une 
Charge  fi  importante  3  Vous  doit  faire  confidererf 
<£M  ON  SI  6  V  R,  combien  il  Vous  eft  avan- 
tageux d'en  eflre  reveftu  par  la  Survivance  que 
le  Roy  Vous  en  a  accordée.  Cette  grâce  que 
^Monfeigneur  vofire  Tere  vous  a  procurée  À 
îage  ou  vous  eftes*  ejî  fans  doute  une  marque  des 
nobles  inclinations  quil  reconnoift  en  vous.  Il 
voit  que  vous  luy  ferez,  un  digne  SucceJJeur  ;  C5* 
que  vous  inflruifant  de  bonne  heure  fous  Luy  , 
vous  aurez,  le  temps  de  profiter  de  fes  Exem- 
ples ,  &  d'apprendre  par  fes  Lumières  ,  &  fis 
Avis  y  tout  ce  qui  regarde  les  devoirs  de  vofire 


Si  ce  Livre  quefofe  vous  prefenter  contenoit 
des  préceptes  qui  peuffent  ejîre  fournis  a  lefprii 
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par  le  feul  bons  Cens  >  (f par  le  feul  génie  ,fauroi$ 
creu  p >eu  necejfaire  de  Vous  l'offrir  y  e  fiant  cer- 
tain que  ces  heureufes  difpofitions  qui  font  en 
Vous  ,  cette  pénétration  (Xefprit  fi  naturelle  à 
ceux  de  voftre  Maifon  ,  &  dont  vous  donnez* 
déjà  de  fi  fortes  marques  ,  jointes  à  l'attention 
que  vous  devez*  avoir  fur  la  conduite  que  tient 
Monfeigneur  voflre  Père  dans  ce  qui  regarde  les 
jirts ,  ©*  les  Science  s  >  Vous  les  infpireront  fuffi- 
famment.  Mais  comme  ce  Traite  ne  parle  quafî 
que  des  termes  des  Arts  \  des  noms  de  plufieurs 
machines ,  Çf  des  outils  neceff aires  pour  ï exécu- 
tion &  pour  la  pratique ,  chofes  qui  dépendent 
entièrement  de  tinftitution  des  hommes  ,  qui  ne 
Je  peuvent  deviner  par  quelque  efpritque  cefoity 
€5*  qui  cependant  font  les  Elemens  de  toutes  les 
connoiffances ,  je  ri  ay  pas  hefité  de  Vous  le  pre- 
fenter-,  6t  f 'avoue  mefme 3  MO  N S 1 EV  R  , 
que  je  ri  ay  peu   mempefcher  de   maplaudir 
quand  fay  penfé  que  cet  excellent  Sur  -  Inten- 
dant y  qui  fe  forme  en  Vous  tous  les  jours  y  tj? 
qui  doit  fe  faire  admirer  par  toutes  les  qualités 
que  demandent  la  fonction  de  cette  Charge  3  en 
aura  pris  dans  mes  Efcrits,  les  premières  femen- 
ces ,  &  les  premiers  enfeignemens.  Je  vous  prie 
donc  y  M  O  N  S  I E  V  R ,  de  les  honnorer  de 
wojlre  Proteéiion  >  &  de  les  agréer  comme  une 
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nouvelle  marque  de  la  reconnoifjance  que  je  dois 
aux  faveurs  tf  aux  grâces  particulières  que  je 
reçois  tous  les  jours  de  Monseigneur  vofireF >ere, 
é  comme  un  témoignage  du  reftett  avec  lequel 

5  e  fas  i 


MQ&SIZVR, 


Voftre  très -humble ,  & 

tres-obeïflant  ferviteur, 

FELIBIEN. 


♦  *#**#*****************#******** 

P  il  £  F  ^  C  £. 

L'Obligation  où  je  me  fois  trouvé  d'em- 
ployer les  termes  propres  des  Arts  ,  lorfque 
j'ay  eferit  des  Baftimens  du  Roy  ,  ou  que  jay  fait 
quelques  Relations  de  feftes  ,  &  de  rejoiïiffances  , 
a  donné  lieu  à  ce  prefent  traité.  Car  m  eftant  aper- 
ceu  que  plufieurs  perfonnes,  n'entendoient  pas  cer- 
tains mots  dont  j'avois  efté  oblige  de  me  fèrvir  , 
ne  pouvant  bien  s'expliquer  par  d'autres  ;  jay  penfe 
que  ce  ne  feroit  pas  une  choie  inutile  de  faire  un 
recueil  de  ceux  qui  ne  font  ufitez  que  dans  ces  for-' 
tes  de  rencontres.  Mais  lorfque  je  me  fuis  mis  en 
eftat  d'exécuter  ce  defTein  ,  jay  veu  que  pour  s'en 
bien  acquitter ,  ceftoit  un  travail  qui  devoit  s'eften- 
dre  plus  loin  que  je  ne  me  l'eftois  imaginé  ;  parce- 
que  fi  dans  une  occafion  particulière .,  on  n'avok  be- 
foin  que  de  l'explication  de  peu  de  mots ,  il  peut  arri- 
ver d'autres  rencontres ,  où  ce  peu  de  mots  ne  fuffi- 
roient  pas.  J'ay  donc  creu  qu'il  valoit  mieux  trai- 
ter la  chofe  plus  amplement  ,  puifque  mefme  ayant 
à  compofer  une  Hiftoire  générale  des  Maifbns 
Royalles  &  de  tout  ce  qui  regarde  les  Baftimens  , 
il  y  a  une  infinité  de  noms  qui  ne  font  pas  d'ordi- 
naire en  ufage,  dont  je  ne  pourray  pas  me  difpenfèr 
de  me  fervir ,  &  qu'il  eft  bon  que  tout  le  monde 
fçache. 

Pour  cela  j'ay  efté  confeillé  de  faire  un  Di&ion- 


pkefjce: 

îiairc ,  qui  contienne  tous  ceux  qui  regardent  l'Âr- 
chite&ure  ,  la  Sculptute  ,  la  Peinture  y  ôc  les  autres 
Arts  qui  en  dépendent ,  ôc  qui  font  comme  fubordon- 
nez  à  ces  trois  premiers.  On  a  mefme  jugé  que  cet 
Ouvrage  embraiTant  une  grande  partie  des  plus  beaux 
Arts  ,  il  poura  donner  fujet  de  pourfuivre  un  jour  ce 
qui  regarde  ceux  dont  je  n'ay  point  parlé  ,  ôc  dont 
il  eft  mal-aifê  de  fe  bien  inftruire  fans  en  appren- 
dre d'abord  les  principes  ,  &  en  fçavoir  les  termes 
propres. 

En  effet  fi  les  paroles  font  comme  autant  de  coups 
de  pinceau ,  qui  forment  dans  Fefprit  les  images  des 
chofes,  &:  fans  quoy  il  eft  impoflible  de  les  faire  con- 
noiftre  ,  il  n'y  a  rien  dans  les  Arts  de  fi  important 
pour  en  bien  parler  ,  &  de  fi  neceffaire  pour  juger 
de  toutes  fortes  d'ouvrages  ,  comme  de  fçavoir  ce 
que  chaque  mot  fignifie.  Car  ce  qui  fait  que  les  Ou- 
vriers n'exécutent  pas  toujours  les  choies  comme 
on  fe  les  eft  imaginées  ,  ôc  qu'ils  font  le  contraire 
de  ce  que  l'on  fouhaite  ,  c  eft  qu'ils  parlent  un  lan- 
gage que  l'on  n'entend  pas  bien  3  ôc  que  faute  de 
leur  exprimer  dans  ce  mefme  langage  ce  que  l'onde- 
fire,ilsne  conçoivent  qu'imparfaitement  l'intention 
de  ceux  qui  les  emploient  ,  qui  de  leur  part  ne  peu- 
vent fouvent  juger  de  ce  qu'on  doit  faire  que  quand 
l'Ouvrage  eft  achevé. 

Outre  ces  raifons  qui  peuvent  donner  lieu  à  ex- 
pliquer les  termes  des  Arts,  il  y  en  a  une  autre  qui  a 
beaucoup  contribué  à  faire  entreprendre  ce  travail  -T 
c'a  efté  de  laiffer  aux  fiecles  avenir ,  non  feulement 
l'intelligence  de  ces  termes  3  mais  auffi  de  plufieurs 
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ehofès  qui  concernent  ces  mefmes  Arts ,  comme  font 
les  machines,  les  inftrumens  ,  &  les  outils  qui  font 
aujourd'huy  en  ufàge,  &  dont  l'on  peut  dire  qu'il  y  a 
une  plus  grande  diverfité  en  France  qu'en  aucun  au- 
tre pays.  L'ignorance  dans  laquelle  nous  fbmmes  de 
ceux  dont  les  Anciens  (e  font  fervis,  au  moins  d'une 
grande  partie  ;  la  difficulté  de  connoiftre  parfaite- 
ment la  forme  &  la  véritable  conftruclion  de  ceux 
dont  il  nous  ont  laifTé  quelque  mémoire  ;  &  la  joye 
qu'on  refTent ,  lorfqu'on  en  peut  avoir  quelque  lu- 
mière ,  nous  font  juger  de  !a  (atisfaction  &  des  avanta- 
ges ,  que  ceux  qui  viendront  après  nous ,  pourront 
recevoir  de  ce  que  nous  leur  laiderons.  C'eft  par 
ce  noble  defir  d'eftre  utile  à  la  pofterité  que  Monfieur 
Colbert ,  pour  fatisfaire  aux  intentions  de  Sa  Majefté, 
qui  veut  rendre  Son  Règne  éclattant  dans  toutes  les 
Sciences ,  &  dans  tous  les  Arts  ,  auffi  bien  que  dans 
les  Armes  ,  s'eft  appliqué  avec  un  fi  grand  foin  , 
depuis  qu'il  elt  Sur  -  Intendant  des  Baftimens  ,  à 
faire  travailler  à  tant  de  découvertes  ,  &  à  faire 
part  au  publique  de  ce  qu'on  a  trouvé  de  plus  caché  & 
de  plus  rare  dans  la  nature,  &  de  ce  que  l'on  a  fait  de 
plus  difficile,  &  de  plus  excellent  dans  les  Arts. 

Pour  ce  qui  regarde  cet  Ouvrage  ,  il  m'a  femblé 
que  ce  n'eftoit  pas  aflez  de  faire  un  fimple  Diction- 
naire ,  mais  qu'il  eftoit  à  propos  de  traiter  d'abord 
des  Principes  de  chaque  Art  en  particulier ,  pour  en 
donner  une  notion  générale  à  ceux  mefîne  ,  qui  ne 
veulent  pas  s'y  appliquer  entièrement.  Car  bien  que 
ce  Traité  ne  foit  qu'un  abrégé  de  chaque  art  3  il  pour- 
ra iuffire  pour  en  avoir  une  légère  connoiflance ,  & 
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aider  beaucoup  à  l'intelligence  des  mots  contenus 
dans  le  Dictionnaire  qui  fait  la  féconde  partie  de  ce 
livre  ;  parce  que ,  comme  il  y  a  des  noms  qu'il  eft  mal- 
aisé de  bien  définir ,  on  les  entendra  mieux  i  quand  ils 
feront  enchaînez  dans  la  fuite  d  un  difcours. 

C'eft  par  la  mefme  raifbn  que  l'on  a  gravé  à  la  fin  de 
chaque  chapitre ,  qui  traite  d'un  Art  particulier,  beau- 
coup de  chofes  quife  comprennent  encore  plus  faci- 
lement par  des  Figures,  que  par  des  paroles,  comme 
font  pluf  ieurs  parties  qui  entrent  dans  la  compofition 
des  Baftimens,  &  la  plufpart  des  Outils  &  des  Ma- 
chines ,  dont  on  fè  fert  ordinairement  dans  l'Archi- 
tecture <k  dans  les  autres  Arts ,  compris  dans  ce  Trai- 
té. Il  y  a  mefme  plufieurs  Outils ,  que  l'on  a  reprefen- 
tez  diverfes  fois ,  quand  ils  ont  rapport  à  diffcrens  Arts, 
On  obfervera  cependant  qu'on  n'a  pas  voulu  appor- 
ter la  dernière  exactitude ,  pour  en  marquer  les  gran- 
deurs proportionnellement  les  uns  aux  autres,  parce 
que  les  Figures  ne  font  miles  là ,  que  pour  en  faire  con- 
noiftre  la  forme ,  &  non  pas  pour  enfèigner  à  en  faire 
de  femblables. 

Comme  le  premier  Traité  qui  parle  des  Principes 
des  Arts ,  comprend  aufïi  l'explication  de  plufieurs 
matières  &  de  plufieurs  noms ,  j'ay  cru  pouvoir  fou- 
vent  me  difpenler  de  les  repeter  dans  le  Dictionnaire  , 
mais  feulement  y  marquer  les  pages,  où  il  en  eft  déjà 
parlé  avec  la  Planche ,  où  il  y  a  quelque  Figure.  Ainfi 
le  LeCteur  trouvera  dans  la  première  partie,  ce  qui 
ne  fera  pas  amplement  expliqué  dans  le  Diction- 
naire -,  &  rencontrera  aufli  dans  le  Dictionnaire  l'ex- 
plication de  plufieurs  mots  employez  ou  obmis  dans 
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la  première  partie.  Car  comme  ce  Dictionnaire  eft 
fait  pour  inftruire ,  on  a  cru  qu'on  ne  feroit  point  fâ- 
che7 d'y  aprendre  ce  qui  ne  fè  trouve  pas  dans  la  pre- 
mière partie. 

Outre  l'utilité  que  le  public  pourra  recevoir  de  ce 
travail  par  l'ufàge  que  plufieurs  personnes  en  pour- 
ront faire ,  il  peut  eftre  encore  confideré  par  les  dif- 
ficulté qui  s'y  font  rencontrées,  &  qu'il  a  falu  fiir- 
jnonter.  La  plus  grande  n'a  pas  efté  de  lire  tous  les 
livres ,  qui  traitent  de  tous  ces  Arts.  A  l'égard  de  l'Ar- 
chitecture tant  civile  que  militaire  ,  j'en  ay  parlé  le 
plus  brièvement  que  j'ay  pu ,  parce  qu'il  y  a  une  infi- 
nité d'Auteurs  qui  en  ont  amplement  écrit.  Je  me 
fuis  contenté  d'en  citer  quelques-uns,  particulière- 
ment Vitruve,  qui  eftant  le  plus  ancien  de  tous,  & 
de  la  plus  grande  autorité ,  ne  peut  eftre  trop  eftimé 
ny  trop  fuivi.  Les  Notes  que  M.  Perrault  y  a  faites  9 
en  expliquent  fi  bien  tous  les  pafTages ,  &  les  endroits 
les  plus  obfcurs  ,  &  font  fi  necefTaires  à  ceux  qui 
veulent  avoir  une  parfaite  intelligence  de  la  doctri- 
ne &  des  maximes  de  cet  Auteur ,  que  je  n  ay  pas  fait 
difficulté  d'y  renvoyer  fbuvent  le  Lecteur.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  parmy  les  Auteurs  anciens  &  moder- 
nes ,  il  s'en  trouvait  qui  euffent  auffi  fçavamment  écrit 
des  autres  Arts;  mais  comme  il  n'y  en  a  prefque  point 
qui  ayent  entrepris  d'en  traiter  à  fond ,  &  mefme  fort 
peu  des  modernes  ,  fi  ce  n'eft  parmy  les  François  y 
Philb.  de  Lorme,  le  P.  Derrand,  le  fieur  Defargues 
qui  ont  écrit  de  la  coupe  des  pierres  $  JouiTe  de  la 
Flèche  qui  a  fait  trois  traitez,  l'un  de  la  coupe  des 
pierres  >  l'autre  de  la  Charpemerie ,  &  l'autre  de  la  Ser- 

e  iij 
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rurerie.  Le  fieùr  Boffe  qui  a  auffi  écrit  de  la  Graveure , 
ôc  quelques  autres  -,  je  nay  pas  cru  leur  faire  tort  d'en 
prendre  ce  que  j'ay  jugé  pouvoir  fervir  à  ce  Traité  qui 
n'eftant  plein  que  de  faits  ôc  d'expériences,  fera  d'au- 
tant plus  eftimable  qu'il  fera  conforme  à  ce  qu'en  ont 
écrit  les  meilleurs  Maiftres  Cependant  avec  toute  la 
lecture  des  Auteurs ,  ôc  ce  que  je  puis  connoiftre  de 
chacun  de  ces  Arts,  je  confeiTe  que  quand  il  a  fallu  en 
écrire  ,  ôc  entrer  dans  le  détail  ôc  dans  l'explication 
de  tous  les  termes ,  ôc  des  noms  differens  de  plufïeurs 
chofes  en  particulier ,  j'ay  efté  obligé  d'avoir  encore 
recours  aux  Ouvriers:  Il  a  fallu  entrer  dans  leurs  bou- 
tiques ,  vifiter  leurs  ateliers ,  confiderer  leurs  machi- 
nes >  ôc  leurs  outils  ,  ôc  les  confùlter  fur  leurs  divers 
ufàges ,  ôc  fouvent  s'éclaircir  avec  eux  fur  des  noms 
différents  qu'ils  donnent  à  une  mefme  chofe  -y  ôc  c'eft 
ce  qui  a  fait  le  plus  de  peine. 

Car  fi  dans  les  Arts ,  dont  il  eft  parlé  icy  ,  il  y  a 
plufieurs  mots  qui  tirent  leur  origine  du  grec,  du  la- 
tin ,  ou  de  quelques  autres  langues  eftrangeres ,  il  y 
en  a  bien  davantage  qui  font  tout  à  fait  françois  ,& 
qui  mefme  font  formez  par  les  Ouvriers  ,  ôc  apportez 
de  differens  pays  -,  les  uns  tels  qu'ils  ont  efté  trou- 
vez dans  leur  commencement  ,  les  autres  corrom- 
pus, Ain  fi  il  fe  rencontre  que  dans  Paris  un  mefme 
mot  fe  prononce  en  plufieurs  manières  ,  ôc  qu'un 
mefme  outil  a  differens  noms  ^  parce  que  ceux  qui 
s'en  fervent  font  nez  dans  différentes  Provinces. 
C'eft  pourquoy  bien  que  l'Architecture ,  foit  de  tous 
les  Arts  ,  celuy  dont  on  a  le  plus  eferit  ,  ôc  auquel 
les  perfbnncs  les  plus  do&es  fe  font  davantage  ap- 
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pliquées  -,  nous  voyons  cependant  que  plusieurs  Au- 
teurs &  les  Architectes  mefme  ,  aufïï  bien  que  les 
Ouvriers  ,  ont  donné  differens  noms  à  un  mefme 
membre  d'Architecture  ,  pour  s'accommoder  à  Tu- 
fage  de  chaque  pays  ,  ôc  mefme  les  confondent  fou- 
vent  ,  appellant  improprement  une  partie  d  un  nom 
qui  ne  luy  convient  pas ,  comme  par  exemple  lorf- 
qu'ils  fe  fervent  du  mot  de  Cavet  au  lieu  de  Scorie  qui 
font  deux  chofes  différentes ,  en  ce  que  le  Cavet  n'eft 
qu'une  demie  Scatie ,  &  ainfi  de  plufieurs  autres. 

Je  me  fuis  particulièrement  attache'  à  l'ulage  de 
ceux  qui  travaillent,  jugeant  qu'il  doit  prévaloir  fur 
toutes  fortes  de  règles ,  ôc  fur  la  raifon  me/me.  Lorf- 
qu'ils  donnent  divers  noms  à  une  mefme  choie 
j'ay  creu  devoir  les  mettre  tous  ,  afin  que  ceux  qui 
entendent  parler  de  l'un  de  ces  noms ,  quoyque  non 
ufité  en  tous  lieux  ,  &  par  tous  les  Artifans  ,  puif- 
fènt  néanmoins  le  connoiftre ,  ôc  en  fçavoir  la  ligni- 
fication. J'ay  mefme  creu  qu'il  eftoit  à  propos  d'ef. 
crire  plufieurs  mots  comme  il  les  prononcent  3  ôc  d'en 
mettre  quantité  d'eftrangers ,  ôc  qui  ne  font  enufao-e 
que  dans  quelques  Auteurs,  ou  parmy  peu  de  ^ensy 
qui  font  valoir  par  là  leur  lecture  ôc  leur  érudition  y 
afin  que  l'on  trouve  dans  ce  livre  autant  qu'il    fe 
pourra  ,  tous  les  differens  noms ,  ôc  les  diveries  ap- 
pellations de  ce  qui  regarde  en  gênerai  ôc  en  par- 
ticulier les  Arts  dont  il  traite  ,  fans  entrer  dans  le 
rapport  qu'ils  peuvent  avoir  avec  d'autres,  &  fans 
mefme  examiner  par  les  règles  de  la  Grammaire  ,  fi 
les  mots  font  bons  ou  mauvais  ,  à  caufè  comme  j'ay 
dit  que  le  feul  ufage  de  ceux  qui  s'en  fervent  ^  leur 
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donne  toute  autorité.  Ileft  mefme  fi  neceflàire  pour 
(è  faire  entendre  des  Ouvriers,  de  les  nommer  ,  ôc 
de  les  prononcer  comme  ils  font ,  qu'il  s'en  eft  trou- 
ve qui  ne  fçavoient  ce  qu'on  leur  demandoit ,  parce 
qu'on  ne  prononçoit  pas  les  mots  tout  à  fait  comme 
ils  les  prononcent  •>  ôc  puis  cet  ouvrage  n'eft  pas  fait 
pour  apprendre  aux  artifans  à  parler  proprement  , 
mais  pluftoft  pour  les  entendre ,  ôc  pour  parler  com- 
me eux,  quand  il  eft  queftion  de  s'entretenir  de  leur 
meftier. 

On  trouvera  encore  plufieurs  mots  que  l'on  a  em- 
ployez ,  qui  ne  font  point  dans  l'ufàge  ordinaire ,  com- 
me par  exemple  le  mot  de  tendreffe ,  dont  l'on  ne  fe 
fert  que  moralement  pour  exprimer  les  (èntimens  du 
cceur  :  Cependant  parmy  les  Peintres  ôc  les  Scul- 
pteurs, ce  mot  eft  opposé  à  fechereffe,  &  l'on  dit  qu'un 
tableau  eft  peint  avec  beaucoup  de  tendreffe  •  ôc  qu'une 
flatuë  de  marbre  eft  travaillée  avec  beaucoup  de  tendrejp. 
On  dit  mefme  la  dureté  du  marbre  ou  d'une  pierre ,  ou 
fa  tendrejje  ;  parce  qu'on  ne  peut  point  oppofer  en  cet 
endroit  le  mot  de  mol  à  celuy  de  dur  ;  ôc  je  ne  crois 
pas  mefme  qu'on  puiffe  blafmer  cette  manière  de 
parler ,  quoy  qu'extraordinaire ,  puilqu'elle  n'a  rien  de 
barbare,  ôc  qui  ne  fignifie  affez  bien  ce  que  l'on  veut 
dire. 

Mais  ce  qui  dans  ce  travail  auroit  pu  embaraffer 
davantage  des  perfbnnes  qui  n'auroient  eu  nulle 
connoiffance  de  ces  Arts ,  ny  les  facilitez  que  j'ay 
eues  de  pouvoir  aifement  confiilter  les  plus  habiles 
hommes  qui  font  aujourd'huy  dans  chaque  profef- 
fion ,  c'eft  la  difficulté  de  trouver  beaucoup  de  ces 
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"habilles  hommes  dans  tous  les  Arts  dont  Ton  parle  ; 
avec  le/quels  on  puiffe  aifément  s'entretenir.  Car 
bien  fouvent  penfànt  en  coniulter  quelques-uns  pour 
connoiftre  leurs  outils  ,  ou  apprendre  quelque  cho- 
ie de  leur  Art ,  on  trouve  des  gens  ignorans  ou  bi- 
zarres, qui  au  lieu  de  refpondre  aux  demandes  qu'on 
leur  fait ,  &  parler  fïncérement  du  mefher  dont  ils 
fe  meflent ,  difent  des  choies  toutes  contraires  à  ce 
qu'on  defire  fçavoir,  ôc  fouvent  par  malice  deguifent 
la  vérité  qu'on  recherche.  Dans  quelques  rencon- 
tres, j'ay  trouvé  de  ces  derniers,  dont  les  uns  pour 
faire  un  grand  myitere  de  quelque  manière  particu- 
lière de  travailler  ,  faifoient  des  contes  ridicules  ;  ôc 
d'autres  qui  cachoient  des  outils  ôc  des  machines 
communes  ôc  ordinaires  qu'ils  ne  vouloient  pas  laid 
fer  voir.  Il  eft  vray  que  ce  ne  font  pas  les  meilleurs 
Ouvriers  qui  fe  conduiient  de  la  forte  ,  mais  les 
plus  ignorans ,  qui  ne  produifant  rien  de  leur  pro- 
pre efprit  ,  confervent  chèrement  quelques  inftru- 
mens  ,  ôc  quelques  fecrets  dont  ils  tirent  tout  leur 
avantage, 

Mais  afin  de  rectifier  encore  plus  toutes  les  chofès 
qui  font  contenues  dans  ce  Traité ,  je  n'ay  pas  vou- 
lu les  publier  (ans  les  avoir  auparavant  communiquées 
dans  laflemblée  des  Architectes  du  Roy  ,  qui  font 
toutes  Perfonnes  fcavantes  dans  les  Sciences  ôc  dans 
les  Arts  ,  que  fa  Majefté  a  chômes  „  ôc  dont  Mon- 
fieur  Colbert  forma  une  Académie  d'Architecture  a 
la  fin  de  l'année  i6jj. 

Cette  Académie  fut  d'abord  compofée  de  fîx  Archi- 
itec^es  ,cjui  font  Meflieurs  le  y  au  3  Sitar*,  le  Pautre , 
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Bruand,  Dorbay  &  Mignard-,  depuis  peuMonfieur 
Manfart  y  a  efté  joint  par  un  brevet  femblable  à  ceux 
dont  (à  Majefté  a  honoré  cette  Compagnie  dans  font 
eftablhTement.  Là  fe  trouvent  auffi  M.  Blondel  Maif- 
tredes  Mathématiques  de  Monfeigneur  le  Dauphin,, 
&  M.  Perrault  qui  a  traduit  Vitruve,  &  donné  lesdef- 
feins  du  Louvre,  de  l'Arc  de  Triomphe 3  &  del'Ob. 
fèrvatoire ,  par  lefquels  on  peut  aflez  juger  quelle  eft 
fa  connoiflance  dans  F  Architecture  &  dans  les  autres 
Arts ,  M.  Blondel ,  comme  ProfefTeur  Royal ,  y  donne 
deux  fois  la  femaine  des  leçons  publiques.  Comme 
j'ay  cet  avantage  d'aflifter  auffi  dans  cette  AfTemblée, 
&  de  tenir  le  Regiftre  des  délibérations  qui  s'y  font , 
en  qualité  d'Hiftoriographe  des  Baftimens  du  Roy  ; 
j'ay  leu  avec  utilité  tout  cet  Ouvrage  devant  ces fça- 
vans  Hommes  ,  qu'une  profonde  érudition  ,  &  une 
longue  expérience  a  rendus  capables  de  juger  parfai- 
tement de  toutes  les  choies  qui  en  dépendent. 

De  forte  que  n'ambitionnant  point  de  me  faire  un 
honneur  tout  particulier  de  ce  travail  3  je  fuis  bien 
aife  qu'on  ne  le  confidere  pas  feulement  comme  l'ou- 
vrage d'un  homme  feul  qui  a  mis  par  efcrit  ce  qu'il 
a  acquis  de  connoiflance  dans  les  Arts  ;  mais  encore 
comme  l'ouvrage  des  Auteurs  qui  en  ont  efcrit  ;  des 
meilleurs  Ouvriers  qui  les  pratiquent ,  &  des  hommes 
les  plus  capables  d'en  juger. 

•J'avois  eu  quelque  penfée  de  joindre  les  mots  la- 
tins dans  le  Didlionnaire  ,  pour  latisfaire  à  quelques 
perfonnes  qui  (embloient  le  defirer  ,  mais  comme 
d'autres  m'ont  fait  voir  que  ce  travail  eftoit  particu.' 
lierement  fait  pour  l'intelligence  des  mots  franjpis  r 
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&  que  la  plufpart  des  termes  qui  font  employez  dans 
cet  Ouvrage  ne  fè  pourroient  réduire  en  latin  que  par 
des  periphrafes ,  j'ay  volontiers  abandonné  ce  deffein. 
Je  me  fuis  contenté  de  biffer  quelques  noms  grecs  & 
latins  tirez  des  bons  Auteurs  ;  encore  ne  l'ay-je  fait 
que  dans  certains  endroits  où  j'ay  cru  qu'ils  pour- 
roient fervir  à  faire  connoiftre  Porigine  du  nom  ,  ou 
à  faire  quelque  diftin&ion  d'une  chofe  à  une  autre  ; 
ce  que  peut-eftre  quelques-uns  n'approuveront  pas , 
mais  il  eft  mal-aifé  de  fatisfaire  tout  le  monde. 

On  ne  s'exeufè  point  fur  les  fautes  qui  ont  pu  fe 
gliffer  dans  l'imprefïion ,  fbit  à  l'égard  de  l'orthogra- 
phe ,  fbit  mefme  pour  ce  qui  regarde  la  jufteffe  de 
la  langue  :  Ceux  qui  fçavent  ce  que  c'eft  que  d'eferire 
fur  ces  fortes  de  matières,  où  l'efprit  ne  fonge  qu'aux 
chofts  principales  de  fon  fujet  ,  n'ignorent  pas  qu'il 
eft  difficile  qu'il  n'en  efchappe  quelques-unes  ; 
Et  que  comme  durant  l'imprefïion  mefiiie  il  arri- 
ve toujours  quelques  changemens  ,  il  eft  mal-aife 
d'y  apporter  une  entière  exactitude.  Les  corrections 
qui  font  à  la  fin  feront  voir  que  l'on  s'en  eft  bien 
aperceu.  Il  y  a  quelques  figures  dans  les  Planches 
marquées  d'une  *  qui  n'ont  rapport  qu'au  Dic- 
tionnaire ,  &  dont  Ton  n  avoir  pas  penfé  de  parler 
dans  la  première  partie.  Du  refte  le  Lecteur  fuppléera 
aux  autres  défauts ,  &  l'on  fera  content  ,  pourveu  qu'il 
foit  fatisfait. 

Vitruve  parle  d'un  certain  Berger  de  Grèce  nom- 
mé Philoxene  ,  qui  ayant  par  hazard  découvert  du 
marbre,  fur  une  montagne  où  l'on  n'avoit  jamais 
feeu  qu'il  y  en  euft,  en  porta  des  morceaux  à  Ephefe 
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qui  donnèrent  occafion  de  fouiller  la  montagne  & 
d'en  tirer  des  pièces  donc  l'on  fie  plufieurs  travaux  : 
Ainfi  peut-eftre  qu'après  avoir  comme  déterré  plu- 
fleurs  mots  &diverfes  manières  de  parler  inconnues 
à  quantité'  de  perfbnnes  ,  cela  pourra  fervir  comme 
d'un  échantillon  pour  donner  lieu  à  d'autres  d'en  faire 
quelques  Ouvrages  confîderables, 

Mîfat  mtfaçimm  cUri  monjbrajji  UborUi.. 
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PRIVILEGE     DV     ROY. 

LO  U  I  S  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos 
Amez  &  Féaux  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maiftres  des 
Requeftes  Ordinaires  de  Noftre  Hoftel ,  Baillifs ,  Senefchaux,  ôc  autres 
Juges  qu'il  appartiendra.  Salut:  Noftre  cher  Ôc  bien  Amé  André* 
Felibië  n  fleur  des  Avaux  &  de  Javercy  ,  noftre  Hiftoriographe  ôc 
de  nosBaftimens  ,  Arts  &  Manufactures  de  France  ,  Nous  a  fait  remonC 
trerque  pour  donner  au  public  une  plus  grande  intelligence,  non  feulement 
de  tous  les  beaux  Arts ,  mais  mefme  des  deferiptions  de  nos  Maifons 
Royalles  &  autres  Ouvrages  aufquels  il  travaille  par  nos  Ordres  depuis 
long-temps  ,  il  auroit  compofé  un  Livre  Des  Principes  de  l' Architecture  , 
de  la  Sculpture ,  de  la  Peinture  ,  &  des  autres  Arts  qui  en  dépendent  y  avec 
an  Dictionnaire  des  Termes  propres  à  chacun  de  ces  dijferens  Arts  }  enrichy 
&  accompagné  de  quantité  de  ligures ,  lequel  Livieildefîreroit  de  faire  im- 
primer ,  s'il  nous  platfoit  de  iuy  accorder  nos  Lettres  fur  ce  necelïaires. 
A    cis    c  a  u  se  s  voulant  favorablement  traiter  ledit  Fe  l  i  bi  en  ,  ôc 
luy  donner  des  marques  de  la  fatisfaction  qui  nous  refte  des  Ouvrages 
qu'il  a  mis  au  jour ,  ôc  en  mefme  temps  le  moyen  à  tous  ceux  qui  font 
portez  d'une  louable  inclination  à  s'inftruire  dans  les  plus  beaux  Arts  , 
de  profiter  utilement  de  fes  foins  8c  de  fes  veilles  ,  Nous  luy  avons  per- 
mis &  permettons  par  ces  Prelentes  de  faire  imprimer  ,  vendre  ôc  dé- 
biter ledit  Livre  en  tous  les  lieux  de  noftre  Obéïflànce  ,  par  tel  Impri- 
meur ou  Libraire  qu'il  voudra  choifîr ,  en  un  ou  plusieurs  volumes ,  con- 
jointement ou  feparement  ,  avec  Figures  ou  fans  Figures ,  en  telles  mar- 
ges Ôc  caractères  ,  ôc  autant  de  fois  que  bon  luy  femblera,  durant  l'efpace 
de  Vingt  années  entières  &  accomplies  àcompterdu  jour  que  chaque 
volume  fera  achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  :  Et  faifons  tres- 
expreflès  defFenfes  à  toutes  personnes  de  quelque  qualité  Se  condition 
qu'elles  foienj  d'imprimer  ou  faire  imprimer  vendre  ôc  débiter  durant; 


ledit  temps ,  ledit  Livre  ou  partie  d'iceluy  ,  ny  en  faire  $c  extraire  aucuns" 
pansages  pour  les  inférer  dans  d'autres  Dictionnaires ,  ou  en  faire  de  plus 
amples ,  ou  plus  abbregez  où  foient  mis  les  Termes  des  Arts ,  &  autres 
chofes  que  PExpofanta  ramatTées  &  eftudiez  avec  foin  &  application ,  pour 
en  compofer  lefdits  Ouvrages  :  ny  mefme  graver  &  copier ,  ou  faire  graver 
&  copier  ,  ny  vendre  feparement  ou  conjointement  fous  autres  titres  &  de- 
"uifement  leidites  Figures  en  aucun  lieu  de  noftre  Obeiiîance,  fous  prétex- 
te d'augmentation  ,  correction  ,  changement  de  titres ,  faiiiFe  marque  ou 
autrement ,  en  quelque  manière  que  ce  puiflé  eftre  ,  fans  le  confentementde 
l'Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy  ,  à  peine  de  lix  mil  livres 
d'amende  payable  par  chacun  des  contrevenans ,  éc  applicable  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  àl'Hoftel-Dieude  Paris  ,  8c  l'autretiers  à  l'Expofant  ou 
au  Libraire  qui  aura  droit  de  luy:  de  conn*  (cation  des  Exemplaires  contre- 
faits ,  &de  tous  defpens  dommages  8c  interdis,  à  condition  qu'il  fera  mis 
deux  Exemplaires  dudit  Livre  en  noftre  Bibliothèque  publique  ,  &  un  en 
celle  de  noftre  très- cher  Féal  Chevalier  Chancelier  de  France  iefîeuc 
d'AligRe  ,  avant  que  de  les  expofer  en  vente,  &  qu'ellesferont  regiftrées 
dans  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  de  noftre  Ville  de  Paris , 
Suivant  les  Arrefts  de  noftre  Cour  de  Parlement ,  à  peine  de  nullité  d'icel- 
les  :  du  contenu  defquelles  Nous  voulons  8c  vous  mandons  que  vous  f.fliez 
jouir  plainement  &  pailîblement  l'Expofant  ou  ceux  qui  auront  droit  de 
luy  ,  fans  fourKir  qu'il  luy  foit  donné  aucun  trouble  ny  empefehement. 
Voulons  auiïi  qu'en  mettant  au  commencement  ou  à  la  fin  de  chacun  lef- 
dits Exemplaires  ,  un  Extrait  des  prefentes ,  elles  foient  tenues  pour  deuë- 
ment  fignifiées ,  &  que  Foy  y  foit  a jouftée  8c  aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  Amez  &  Féaux  Confeillers  Secrétaires,  comme  à  l'Original. 
Commandons  au  premier  Huiiîier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  Exploits  necelTaires ,  fans  demander  autre  per- 
miflîon:  Car  tel  eft  noftre  Plaifir,  nonobftant  clameur  de  Haro  Charte 
Normande ,  8c  autres  Lettres  à  ce  contraires  ,oppofitions  ou  appellations 
quelconques ,  &  fans  préjudice  d'icelles  ,  pour  lefquelles  nous  n'entendons 
qu'ilfoit  différé ,  8c  dont  nous  retenons  la  connoilîance  à  Nous  8c  à  noftre 
Confeil ,  qui  ne  pourront  nuire  audit  Expolant ,  en  faveur  duquel  8c  defdits 
Ouvrages  nous  dérogeons  à  ce  que  dellus  pour  ce  regard  feulement.  Donne* 
à  Paris  le  15.  jour  de  Novembre,  l'an  de  grâce  1674..  &•  de  noftre  Règne  le 
trente  deuxiefme.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil  LE   MENESTREL. 

Regiftré  fur  lelivre  de  U  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  'aris  le  18.  Novembre  1 674.. 
fttivant  ï  Arrejl  du.  parlement  du  8-  Avril  1653.  &  celuy  dit  Con/ed  Trivé  du  Roy  du,  17.  Février 

Et  ledit  fieur  F  E  L  1  B  I  E  N  a  ce  Je  &  tranfponé  à  la  veuve  de  f.  B  A  v  t  i  s  T  p.  C  o  1  c  *i  a  r.  d 
Imprimeur  du  Roy  &  à  Jean  Baptiste  C  o  1  g  n  a  b.  d  fon  fils ,  aulîi  Imprimeur  oEdinâite 
<àuK.oy  àParis  a  fon  droit  au  prefent  privilège  fuivant  l'accord  fait  entre  eux. 

Achevé  de  r'imprirmr  1;  if.  Novembre  is?q. 
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DE    L'ARCH  1TECTVRE. 

CHAPITRE     PREMIER. 

De  l%  Architecture  en  général. 

I E  N  que  les  Baftimens  foient  confij 
derez  entre  les  premiers  ouvrages  des 
hommes  ,  l'Architecture  néanmoins 
n'eft  pas  un  des  Arts  les  plus  anciens, 
Elle  a  eu  comme  tous  les  autres  de 
foibles  commenccmcns ,  &  ne  s'eft  perfectionnée 


*        de  l9archïtecture; 

qu'après  un  long  ufage.   D'abord  on  a  fait  des  mai- 
fons  pour  la  neceflïté  -,  &  comme  les  premiers  hom- 
mes changeoient  fouvenc  de  demeures  ,  ils  ne  fe 
mettoient  pas  en  peine  de  la  dure'e ,  ny  de  la  beauté 
de  leurs  habitations.  Mais  parce  que  dans  la  fuite 
chacun  chercha  à  s'établir  dans  un  pais  particulier, 
on  penfa  à  baftir  auffi  des  logemens  plus  folides 
pour  refifter  aux  injures  du  temps.  Enfin  le  luxe  s'é- 
tant  répandu  panny  les  Nations  les  plus  purifiantes 
&  les  plus  riches ,  l'on  voulut  de  la  beauté  &  de  la 
magnificence  dans  les  édifices  -,  &  en  obfervant  ce 
qui  peut  contribuer  le  plus  à  la  folidité,  à  la  com- 
modité ôc  à  la  beauté,l'on  fn  des  règles,  &  Ton  forma 
un  ArtpoiT-  bienballir,  qu'on  appelle  Arch'mfture, 
de  Arc\yrtftcs  ceux  qui  le  pofTedent  parfaitement. 

\c  nom  d' Architecture  fe  donne  quelquefois  à 
î  ouvrage  mefme ,  auflî  bien  qu'à  la  feience  de  bat 
ter.  Ainfi  Ton  dit  qu'un  homme  a  fait  un  beau  mor* 
ceau  d' Architecture  ,  de  mefme  que  l'on  dit  qu'il  eft 
fçavant  dans  l'Art  d'Architecture. 

L'Architecte  félon  l'idée  que  Virruve  en  donne  ^ 
doit  avoir  une  notion  générale  de  toutes  les  cho- 
ses neceffaires  à  la  perfection  d'un  édifice.  Ceft  à 
dire  qu'il  doit  pofTeder  éminemment  la  Théorie  de 
tous  les  autres  Arts  qui  ont  rapport  avec  l'Architec- 
ture ,  non  feulement  pour  former  les  defleins  des 
chofes  que  l'on  veut  exécuter ,  mais  pour  juger  enco- 
re de  la  bonté  des  matériaux,  en  faire  le  choix,  & 
enfin  prefider  fur  tous  les  autres  Ouvriers  comme  le 
maiftre  abfolu  de  tout  l'ouvrage ,  ce  que  figaifie 
auflilenom  d' Architecte. 
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Les  Anciens  avoient  comme  nous  deux  fortes  cT Ar- 
chitecture ;  lune  qu'on  appelle  Civile  &  l'autre  Mili- 
taire. La  première  qu'ils  ont  pratiquée ,  eft  la  mefine 
dont  Ton  fuit  encore  à  prefènt  les  règles  dans  tous 
les  édifices  publics  &  particuliers  ;  &  l'autre  qui  re- 
garde la  fortification  des  places  de  guerre,  a  changé, 
à  caufe  de  la  manière  différente  dont  on  les  attaque , 
ôc  dont  on  les  défend  aujourd'huy.  Dans  l'une  ôc 
dans  l'autre  l'on  y  doit  confîderer  les  chofès  necet 
faires  à  la  fblidité  de  l'ouvrage  :  mais  à  l'égard  des  rè- 
gles qui  concernent  lafymmetrie,  ôc  la  forme  exté- 
rieure, elles  font  différentes  l'une  de  l'autre ,  comme 
le  font  la  paix  ôc  la  guerre ,  aufquelles  ces  deux  ma- 
nières de  baftir  ont  rapport. 

La  première  chofe  que  l'on  obfèrve  dans  les  bafti- 
mens ,  eft  la  fituation  du  lieu,  c'eft-à-dirc ,  qu'il  faut 
choifir  un  endroit  dans  une  belle  expofition ,  fàin  ôc 
commode  pour  les  eaux ,  ôc  pour  tout  ce  qui  eft  ne- 
cefTaire  à  la  vie  :  Ce  qu'Alexandre  fît  bien  remarquer 
à  Dinocrate ,  qui  propofoit  à  ce  Prince  de  faire  de 
tout  le  mont  Athos ,  la  figure  d'un  homme  ,  qui  de 
la  main  gauche  tiendroit  une  grande  Ville ,  ôc  de 
la  droite  une  coupe  qui  recevoit  l'eau  de  tous  les 
fleuves  qui  découlent  de  cette  montagne  pour  la 
verfer  dans  la  mer.  Car  Alexandre  après  avoir  pris 
plaifîr  à  la  nouveauté  de  cette  invention,  luy  de- 
manda s'il  y  avoit  des  campagnes  aux  environs  de 
cette  Ville  qui  puflent  fournir  de  quoy  la  faire  fub- 
fifter ,  &  ayant  £çeu  qu'il  auroit  fallu  faire  venir  les 
vivres  par  mer ,  loua  feulement  la  beauté  du  defTein  9 
mais  déiaprouva  le  choix  que  l'Architefte  avoic 
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fait  du  lieu  où  il  pretendoit  l'exécuter. 

Eniùite  l'on  fait  amas  des  matériaux  qui  fe  rer& 
contrent  dans  le  pa'ïs ,  ou  que  l'on  peut  avoir  d'ail- 
leurs ;  car  il  y  a  des  lieux ,  où  les  pierres ,  le  fable  3  ôc 
le  bois  font  meilleurs  &  plus  propres  à  baftir  qu'en 
d'autres. 

Il  y  a  apparence  que  les  premiers  hommes  ne  fai- 
sant leurs  maifons  que  pour  la  necefïité ,  elles  net- 
toient proprement  que  des  cabanes;  mais  enfin  l'Art 
de  Charpenterie ,  qui  a  efté  pluftoft  en  ufage  que  ce- 
Iuy  de  tailler  les  pierres ,  commença  à  leur  donner 
quelque  forme.  Car  l'on  voie  que  tous  les  membres 
d' Architecture  ne  fbnt  que  la  reprefèntation  des 
pièces  de  bois  neceiTaires  à  la  ftruAure  d'un  bafti- 
ment  ;  Et  ce  que  les  plus  fçavans  Architedtes  ont  fait 
poureftablir  une  manière  certaine  de  bien  baflir,  a 
elle  principalement  de  proportionner  toutes  les 
parties  d'une  maifon ,  de  leur  donner  de  la  force  Se 
de  la  folidité ,  {èlon  leur  grandeur  -y  de  les  difpofer 
dedans  &  dehors,  avec  une  telle  convenance  &  une 
telle  fymmetrie ,  qu'il  y  euft  un  rapport  &  une  jufle 
proportion  des  unes  aux  autres ,  tant  pour  la  com- 
modité des  logemens  particuliers ,  que  pour  la  beau- 
té &  la  grâce  extérieure  de  tout  l'édifice.  Que  fi 
pour  enrichir  leurs  ouvrages,  ils  employentles  mef 
mes  faillies ,  les  mefmes  moulures ,  &  quantité  d'au- 
tres membres ,  dont  la  plufpart  font  neceiTaires  dans 
les  ouvrages  de  Charpenterie ,  néanmoins  ils  ne  fer- 
vent bien  fouventque  d'embellifTement  à  ceux  que 
l'on  fait  de  pierre. 

Le  befoin  qu'on  a  eu  défaire  diverfes  fortes  de  ba- 
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ftimens  a  fait  que  les  Ouvriers  ont  auffi  eftabli  diffé- 
rentes proportions,  afin  d'en  avoir  qui  convinrent 
à  toutes  fortes  d  édifices  ,  félon  leur  grandeur  , 
la  force ,  la  delicateffe  ôc  la  beauté  ,  qu'on  vouloic 
y  faire  paroiltre  -y  Et  de  ces  différentes  proportions  y 
ils  ont  compofé  differens  Ordres. 

Les  Ordres  que  les  anciens  ont  eftablis  en  divers 
temps  &  par  différentes  rencontres  font  le  Tofcan, 
le  Dorique ,  l'Ionique ,  le  Corinthien  ôc  le  Compofi- 
te.  Ce  qui  forme  chacun  de  ces  differens  Ordres ,  eft 
la  Colonne  avec  fa  bafe  ôc  fon  chapiteau ,  ôc  l'enta- 
blement -,  c'eft  à  dire  l'Architrave  ,1a  Frifè  ôc  la  Cor- 
niche. Deforte  que  ce  font  feulement  ces  parties  qui 
conftituent  dans  les  baftimens  ce  qu'on  nomme 
un  Ordre  ;  Et  tous  les  Ordres  ne  font  differens  les 
uns  des  autres  que  dans  la  proportion  de  ces  parties  9 
ôc  dans  la  figure  des  chapiteaux  des  Colonnes. 

Lorfqu'on  fe  fort  de  plufieurs  Ordres  dans  un  edi- 
fice,ils  doivent  eftre  difpofèz  de  telle  manière  que  le 
plus  délicat  foit  toujours  pofë  fur  le  plus  fort  ôc  le 
plus  folide.  Ainfï  fur  le  Dorique  l'on  met  l'Ionique  ; 
fur  l'Ionique  le  Corinthien ,  ôc  fur  le  Corinthien  le 
Compofite  :  On  peut  auflî  mettre  le  Corinthien  ou 
le  Compofite  fur  le  Dorique  ;  car  l'importance  eft, 
de  mettre  toujours  le  moins  pefant  deiTus.  Dans  les 
beaux  baftimens  anciens  ,  on  voit  néanmoins  que 
les  Architectes  ont  obfervé  de  mettre  l'Ionique  en- 
tre le  Dorique  &  le  Corinthien  ,  ôc  le  Corinthien 
fur  l'Ionique. 

Chaque  Ordre  a  fes  mefùres  particulières.  Vitruve 
eft  le  plus  ancien  de  tous  les  Architectes  dont  nous 

A  iij 
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avons  les  écrits.  Il  vivoic  du  temps  d'Augufte  &  a 
veu  les  fùperbes  Edifices  qui  eftoient  alors  en  Grèce 
ôc  en  Italie.  Ceux  qui  ont  travaillé  dans  les  derniers 
fîecles  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque  cet  Art  s'eft  reftabli 
avec  les  autres  Arts  ,  après  avoir  efté  comme  abatu 
par  les  guerres  &  par  les  invafions  de  tant  de  peuples 
qui  ont  defolé  la  Grèce  &  l'Italie  3  ceux-là  ,  dis-je, 
ont  fîiivi  fes  enlèignemens ,  &  les  exemples  qu'ils 
ont  rencontrez  dans  les  relies  antiques.  Mais  parce 
qu'ils  ont  trouvé  beaucoup  de  différence  entre  les 
inefiires  que  cet  ancien  Au  trieur  donne  aux  divers 
membres  de  tous  les  Ordres ,  6c  celles  des  baftimens 
qu'ils  voyoient,  parmy  lefquels  meime  il  fe  rencontre 
de  grandes  différences  ;  ces  Modernes  ont  efté  aufli 
fort  differens  entr'eux  ,  &  n'ont  point  gardé  une 
mefme  mefure.  Il  y  a  apparence  qu'ils  ne  fè  fbntainfi 
éloignez  les  uns  des  autres ,  que  pour  n'avoir  peut- 
eftre  pas  bien  compris  ,  que  Vitruve  eftablit  dans 
chaque  Ordre  une  feule  mefare ,  qui  doit  engendrer 
cette  unique  Beauté ,  que  chacun  recherche  ,  mais 
qui  ne  fe  donne  aux  ouvrages  que  quand  les  Ou- 
vriers fçavent  par  la  force  de  leur  efprit ,  &  la  lumiè- 
re de  leur  jugement,  conduire  toutes  les  parties  d'un 
édifice  félon  fa  grandeur,  fa  fituation  &  le  lieu,  ou 
ladiftanced'où  on  le  peut  voir.  Car  tous  ceux  qui 
ont  écrit  de  l'Architecture  ont  fait  des  règles  toutes 
particulières  que  chacun  adonnées  félon  fbn  gouft 
&  fa  connoiffance  ,  s'apuïant  fur  les  exemples  des 
baftimens  antiques  qu'ils  ont  vus,  &  dont  cepen- 
dant nous  remarquons  que  bien  fouvent  ils  n'ont 
pas  bien  pris  les  melùres  ,&  en  ont  écrit  tges-diffe- 
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remment.  C'eft  ce  que  M.  de  Chambray  a  remarqué 
en  parlant  de   l'Ordre  Compofice  que  Phil.    de 
Lorme  &:  Serlio  difent  eftre  au  Colifée ,  &  dont  ils 
ont  rapporté  les  deffeins  :  Cependant  Scamozzi  & 
tous  ceux  qui  ont  examiné  les  relies  de  ce  grand  ou- 
vrage ,  ont  reconnu  que  ce  font  deux  Ordres  Co- 
rinthiens l'un  fur  l'autre.  Palladio ,  qui  tient  le  pre- 
mier rang  entre  les  Modernes ,  s'eft  fi  fort  trompé 
dans  ce  qu'il  nous  a  donné  du  Temple  de  Diane  qui 
eft  en  Languedoc,  &  non  pas  en  Provence  comme 
il  dit ,  que  s'il  n  etoit  pas  plus  fidelle  dans  les  autres 
chofes  que  nous  avons  de  luy ,  il  n'y  auroit  pas  lieu 
d'ajoufter  beaucoup  de  foy  à  ce  qu'il  rapporte  des 
Ouvrages  antiques.  Ce  qui  m'oblige  à  dire  cela 
font  les  mefures  juftes  de  ce  Temple  que  M-  Mi- 
gnard  Architecte  du  Roy  a  foigneufement  prifes 
depuis  peu  par  Tordre  exprés  de  Monfieur  Colbert 
Sur-Intendant  des  Baftimens  ,  mais  qu'il  a  deflèi- 
gnées  avec  une  fi  grande  exactitude  ,  qu'on  ne  doit 
aucunement  douter  de  fà  fidélité,  qui  fait  voir  que 
Palladio  n'y  avoit  pas  apporté  le  mefme  foin  ,  & 
qu'il  s'en  eftoit  remis  à  quelqu'un  qui  ne  s'en  acquits 
pas  bien,  comme  il  arrive  fbuvent  en  ces  fortes  de 
chofes  ;  car  dans  ce  qu'il  a  mefuré  luy-mefme  à  Ro- 
me il  n'en  eft  peut- eftre  pas  de  mefme.  C'eftpour- 
quoy  je  necroy  pas  qu'on  doive  toujours  fe  fier  au 
rapport  de  ceux  qui  nous  citent  des  chofes  antiques  3 
principalement  lorfque  l'on  fçait  qu'ils  n  ont  pas 
employé  allez  de  temps  pour  les  bien  mefurer,  ny 
peu  faire  une  depenfe  auffi  confiderable  qu'il  eft 
necelfaire  ;  puifque  l'on  voit  fbuvent  dans  leurs 
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écrits  des  exemples  contraires  à  la  raifon  Se  aux 
principes  les  plus  effentiels  que  Vitruve  a  fi  bien 
eftablis. 

Il  eit  vray  que  cet  Autheur  paroift  obfcur  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fbn  livre  ,&  qu'il  fèmble  mefme 
contraire  en  certaines  chofes,  à  beaucoup  d'excel- 
lens  reftes  de  baflimens  que  nous  voyons  ;  Mais 
peutdbre  que  quand  on  1  étudiera  bien  3  &  que  l'on 
examinera  fbigneufement  les  plus  beaux  relies  an- 
tiques &  les  raifons  qu'on  pu  avoir  ceux  qui  en  ont 
efté  les  Autheurs ,  on  n'y  trouvera  pas  de  fi  grandes 
différences  ;  Joint  que  les  Architectes  qui  ont  tra- 
vaille'depuis  ont  beaucoup  change'  dans  ce  qui  s'ob- 
fèrvoit  avant  eux  ;  Vitruve  condamnant  déjà  luy- 
mefme  ce  que  faifoient  plufieurs  Ouvriers  dans  le 
temps  qu'il  a  compofé  fbn  livre. 

La  Traduction  que  M.  Perrault  en  vient  de  don- 
ner eft  fi  exacte  &  fi  fçavante  ;  les  Notes  en  font  fi 
recherchées  &  fi  pleines  d'érudition  ,  qu'il  y  a  lieu 
d'efperer  que  le  public  en  tirera  un  très  grand  fe- 
eours  -,  &  qu'après  un  travail  fi  confiderable  ,  l'on 
n'aura  plus  rien  à  defirer  pour  l'intelligence  de  cet 
Autheur  que  tant  de  feavans  hommes  avoient  tâché 
d'expliquer ,  mais  que  M.  Perrault  fèul  a  rendu  clair 
&  facile  dans  tous  les  endroits  où  jufquesàprefent 
l'on  ne  voyoit  que  des  difficultez,  &  ung  obfcurité 
impénétrable. 
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CHAPITRE    IL 
^  Des  cinq  Ordres  d*  Architecture. 

JE  ne  pretens  pas  faire  icy  un  Traité  d'Architec- 
ture ,  mais  feulement  rapporter  fùccincliement 
quelque  chofedes  divers  Ordres,  de  leurs  membres  3 
ôc  de  leurs  mefures  ;  Et  mefme  fans  examiner  celles 
qui  font  les  plus  juftes  ,  dire  en  gênerai  de  quelle 
forte  on  les  pratique  aujourd'huy  fur  les  exemples 
antiques,  &  fur  ce  que  Vitruve  &  les  autres  Archite- 
ctes en  ont  enfeigné ,  &  particulièrement  Palladio 
qui  eft  un  des  plus  célèbres  de  tous  les  modernes. 

CHAPITRE     III. 
De  l'Ordre  Tofcan. 

L'Ordre^  Tofcan ,  (èlon  l'opinion  commune  ,  a 
pris  fon  origine  dans  la  Tofcane* ,  l'une  des 
plus  confiderables  parties  de  l'Italie ,  dont  il  garde 
encore  le  nom.  De  tous  les  Ordres  il  eft  le  plus 
fimple  &  le  plus  dépourveu  d'ornemens  :  Il  eft  mef- 
me fi  groflier  qu'on  le  met  rarement  en  ufage  ,  fi  ce 
n'eft  pour  quelque  Baftiment  ruftique  où  il  n'eft 
befbin  que  d'un  feul  Ordre, ou  bien  pour  quelque 
grand  Edifice  ,  comme  un  Amphiteatre ,  ou  au- 
tres ouvrages  femblables. 

M.  de  Chambray  dans  fon  excellent  livre  du  Pa- 
rallèle de  l'Architecture  ancienne  avec  la  moderne, 
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iepare  des  autres  Ordres  le  Tofcan  ôc  le  Compofite, 
qu'il  die  eftre  originaires  d'Italie,  Il  eftime  que 
la  Colonne  Tofcane  fans  aucune  Architrave  ,  effc 
la  feule  pièce  qui  mérite  d  eftre  mife  en  œuvre  Se 
qui  peut  rendre  cet  Ordre  recommandable.  C'eft 
pour  cela  qu'il  fait  la  defeription  de  la  Colonne 
Trajane,  dont  il  remarque  l'excellence,  &  qu'il  dit 
avoir  lèrvi  de  règle  à  la  Colonne  Antonine  ,  &  à 
une  autre  qui  fut  élevée  dans  Conftantinople  ,  à 
l'honneur  de  l'Empereur  Theodofe  ,  après  fà  vi- 
ctoire contre  les  Scythes.  Cependant  il  y  a  apparen- 
ce que  la  Colonne  Trajane  n'a  pas  efté  la  première 
que  l'on  ait  drefïee  à  l'honneur  des  grands  hommes  ; 
Il  n'y  a  pas  long-temps  que  l'on  voyoit  dans  un  en- 
droit de  Rome ,  une  petite  Colonne  Tofcane, con- 
tre laquelle  eftoit  la  figure  d'un  Corbeau,  avec  ce 
mot  au  deffus,  Ccrvin  :  qui  marquoit  vray-fèmbla- 
blement  que  cette  Colonne  fut  élevée  à  Valerius 
Maximus ,  après  l'action  qu'il  fît  à  la  veue*  de  l'armée 
des  Gaulois  &  de  celle  des  Romains.  Car  eftant  Tri- 
bun  militaire  fbus  le  Confolat  de  Furius  &  d'Apius, 
Tan  405.  de  la  fondation  de  Rome  ,  &  lorique 
les  Gaulois  entrèrent  en  Italie,  l'on  vit  avant  que 
les  deux  armées  fe  fuflent  jointes ,  lortir  du  Camp 
des  Gaulois  un  homme  d'une  taille  gigantef- 
que  ,  qui  armé  avantageu  fanent ,  deffioit  en  com- 
bat fingulier  ,  le  plus  brave  d'entre  les  Romains, 
Valerius  accepta  fon  deffi  après  en  avoir  demandé 
la  permiflîon  aux  Confuls.  Et  quoy  que  la  force 
êc  la  grandeur  extraordinaire  de  c^t  homme ,  don- 
33-aft  de  la  crainte  ôc  de  la  terreur  à  tout  le  monde 
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ille  combatif  à  la  voie  des  deux  armées.  Mais  les  f"1"^"' 
Hiftoriens  remarquent  comme  une  chofe  miracu- 
leufc ,  qu'un  corbeau  vint  inopinément  fondre  fur 
le  Géant  ;  ôc  tantoft  l'aveuglant  de  fès  ailes  -,  tantoft 
le  bequetant ,  &  luy  égratignant  le  vifage  ôc  les 
mains  ;  ôc  tantoft  fe  repofànt  fur  le  Cafque  de  Va- 
lerius,  aida  à  celuy-cy  à  remporter  la  victoire  fur 
ibn  ennemy  qu'il  tua  fur  la  place  :  Et  ce  fut  à  cette 
occafion  qu'il  prift  le  fùrnom  de  Corvinus  ?  ôc  qu'iî 
fut  depuis  fî  confîderé  ,  qu'Augufte  luy  fît  drefTer 
une  Statue  dans  le  marché  de  Rome.  Or  foit  que 
la  Statue  fuft  pofée  fur  la  Colonne  dont  j'ay  par- 
lé, foie  que  la  Colonne  fuft  érigée  dés  le  vivant  de 
Valerius  Corvinus  ,  l'on  voit  par  -  là  que  celle  de 
Trajan  n'a  pas  efté  la  première  que  les  Romains 
ayent  élevée  pour  marquer  quelque  belle  action  ;  ôc 
que  fi  l'on  s'eft  fervi  de  l'Ordre  Tofcan,  c'eft  appa- 
remment à  caufe  de  fa  folidité. 

Les  Colonnes  Tofcanes  avec  leur  Bafe  ôc  leur 
Chapiteau  ont  d'ordinaire  de  hauteur  fept  diamè- 
tres de  leur  groffeur  prife  par  en  bas  .^  Le  haut  doit 
eftre  diminué  d'un  quart  de  fon  diamètre  -,  Le  Piede- 
ftail  eft  fort  fimple  3  ôc  n'a  qu'un  module  ou  diamè- 
tre de  hauteur; La  Bafe  qui  eft  d'un  demy  diamètre 
de  haut ,  fe  divife  en  deux  parties  égales ,  dont  l'une  fè 
donne  au  Plinthe, l'autre  fe  partage  en  quatre.  Il  y 
en  a  trois  qui  font  pour  le  Tore  ou  Baguette  ,  ôc 
la  quatrième  pour  le  Liftel  ou  Lifteau  autrement 
nommé  Ceinture  ,  qui  dans  cet  Ordre  feulement 
fait  partie  de  la  Bafe  ;  car  dans  les  autres  Ordres , 
elle  fait  partie  du  Fuft  de  la  Colonne.    Le  ChapL 
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teau  eft  auffi  d'un  demy  diamètre  de  la  grofleur  de 
la  Colonne  prife  par  en  bas ,  &  fe  divifè  en  trois  par- 
ties >  l'une  pour  F  Abaque  autrement  Tailloir ,  l'au- 
tre pour  l'Ove ,  &  la  troifiéme  fè  partage  en  fept , 
dont  lune  fait  le  Liftel  &  les  fix  autres  le  Colarin. 
L'Aftragale  qui  eft  au  defïous ,  a  de  hauteur  le  dou- 
ble du  Liftel ,  qui  eft  fous  l'Ove. 

Vitruve  ne  met  point  de  différence  entre  le  Cha- 
piteau Tofcan  &  le  Dorique  pour  ce  qui  regarde 
les  mefùres  3  mais  feulement  pour  ce  qui  concerne 
les  ornemens.  Plufïeurs  Architectes  font  fort  diffe- 
rens  de  luy  fur  ce  Chapiteau.  Il  faut  lire  les  Notes  de 
LiT.4,ch.  M.  Perrault  fur  Vitruve. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  L' 
I.    Figure.  Colonne. 

A  PiedeStal ,  ou  Zocle.  E  Fuji,  ou  Vif  de  la  Colonne 
B  Bafe  de  la  Colonne.  dont  le  haut  est  diminue. 

C  Fuji ,  "tronc  ,   oh  Vif  de  la  F  Congé  avec  le  Liflel  ou  Filet 

Colonne.  G  Aflragale. 

D  Chapiteau  de  la  Colonne.  H  Gorge  tGorgerin,Collier,Col- 
E   Architrave.  larin,ou  Frife  du  chapiteau, 

F  Fri/è.  I  Echine  ou  £art  de  rond^Ove^ 
G  Corniche.  ou  Oeuf  avec  fin  Filet, 

K  Abaque , Tailloir,  Plinthe , 
II.     FIGURE.  Listeau  ou  Jguarrc. 

A  Piedeftal  ou  Zocle.  L  Architrave. 

B  Plinthe ,  Orle ,  ou  omeletde  M  Frife. 

là  safè.  N  Cavet  ou  Cymaife  Dorique* 

C  Tore, Bâton,  ou  Baguette.  O  Gueulle  droite. 

D  Congé,  Efcape,N ai tfance,  F  Larmier  ou  Couronne. 

Ceinture  avec  le  Reglet ,  Li-  Qjimaize,  Douane  ou  GuenU 

fiel  ou  Lifiem  du  bas  de  U      k  droite. 
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CHAPITRE      IV. 
*De  l'Ordre  Dorique. 

L'Ordre  Dorique  fut  inventé  par  les  Doriens, 
peuple  de  Grèce.  Quand  les  Colonnes  font 
Ifblées  ôc  fervent  de  portique ,  Palladio  leur  donne 
de  haut  fept  Diamètres  de  leur  grofïeur  -,  mais  fi 
elles  font  engagées  dans  les  murs  ,  il  leur  donne 
jufques  à  huit  Diamètres ,  èc  quelquefois  plus  ,  y 
compris  la  Bafe  &  le  Chapiteau. 

Le  Chapiteau  Dorique  a  de  hauteur  un  demy  dia- 
mètre de  la  Colonne.  Ses  parties  font  l'Abaque, 
l'Ove,  les  Annelets ,  le  Colarin.  L'Aftragale  ôc  la 
Ceinture  qui  font  au  défions  du  Chapiteau  ,  font 
partie  du  Fuft  de  la  Colonne. 

L'Entablement,  c'eft  à  dire  l'Architrave ,  Frife  ôc 
Corniche  ,  eft  plus  maffif  &  a  plus  de  hauteur  que 
dans  les  autres  Ordres  j  car  d'ordinaire  il  a  une  qua- 
trième partie  de  la  hauteur  de  la  Colonne  de  mefme 
que  le  Tofcan  ;  &  dans  les  autres  il  n'a  bien  fou- 
vent  que  la  cinquième  partie. 

L'Architrave  a  de  haut  un  demi  diamètre  de  la  Co- 
lonne. Il  eft  compofé  d'une  feule  Fafoe  ou  Fafcie  Ôc 
d'une  Tenie  ou  Bande  qui  la  couronne  -,  ôc  a  pour 
ornemens  particuliers ,  certaines  Goûtes  qui  font  au 
deffous  des  Triglyphes.  Il  y  a  des  Architectes  moder- 
nes qui  mettent  deux  Fafces  à  l'Architrave  Dorique, 
à  l'imitation  de  quelques  reftes  de  baftimens  qui  ne 
font  pas  des  plus  anciens  ny  du  meilleur  gouft. 
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La  Frife  avec  ion  Lifte  1 ,  qui  eft  la  platte  bande 
qui  la  fèpare  d'avec  la  Corniche  ,  a  trois  quarts  du 
diamètre,  &  a  pour  ornemens  les  Triglyphes  &  les 
Métopes  -y  mais  il  y  a  beaucoup  de  fujetion  à  les 
bien  difpofer  :  Il  faut  lire  Vitruve. 

La  Corniche  a  la  mefme  hauteur  que  la  Frife. 
Quand  les  Colonnes  ont  plus  de  fept  diamètres  de 
haut,  la  Frife  &  l'Architrave  ont  toujours  leur  me- 
fure  réglée ,  l'une  d'un  demy  diamètre ,  ôc  l'autre  de 
trois  quarts  d'un  diamètre  :  &  le  fùrplus  qui  fait 
la  quatrième  partie  de  la  Colonne  ,  fè  rejette  fur 
la  Corniche. 

Si  les  Colonnes  font  cannelées  elles  font  pour 
l'ordinaire  à  vive-arefte  ;  c  eft  à  dire  qu'il  n'y  point 
de  Liftel  ou  efpace  plein  entre  chaque  Cannelure 
comme  à  celles  des  autres  Ordres  ,  &  les  Canne- 
lures font  aufïi  moins  enfoncées.  Il  doit  y  en  avoir 
vingt  en  nombre. 

Pour  le  Piedeftail ,  Palladio  luy  donne  de  hauteur 
deux  diamètres  &  un  tiers  de  la  Colonne  prife  par 
en  bas  ^  &  fe  fert  de  la  Bafe  Attique.  Il  paroift  par 
ce  qui  nous  refte  des  anciens  baftimens ,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  Bafe  dans  l'Ordre  Dorique, 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IL 

ï.     F  I  G  U  R  E.  N  Gorge,  Collier^  é>c.  du  Çhdr 

pit e au. 

A  Fuftde  la  Colonne  fans Bafe  q  Annelets,  Filets  ou <  Lifte  aux. 

&fa  Cannelures.  p  Echine  ou  Ove. 

T  T       j,  Q^Abaque  ou  Tailloir. 

11.     FIGURE.  r  Symaift  au  Tailloir. 

A  Colonne  cannelée  avec  fa  Va-  S  Seconde  Fafce  ou  Fafeie  de 
fe  Attiquefans  Fiedeftal.  l'Architrave. 

J  ?    J  J  T  Première  Fafce  de  l  Archi- 

III.  Figure.  trave. 

V  Gouttes  ou  Clochettes  qui 
A   Zocle ,  Plinthe  ou  Bafe  du      fin  fa  /,  Tnglyphe. 

Fiedeftal.  x  Tenie,  Bande  ou  Bandelette. 

B  De\  guarrêou  Tympan  du  y  rH^Qt 

Fiedeftal.  .  Z  Métope  cjuon  remplit  d'une 

C  Corniche  ou  Cymaife  du  Pie-        ^/^  hœu^  m  de  fefiom. 

deftal.  a  Demy  métope. 

D  Plinthe  ou  Zocle  de  la  Bafe  b  chapiteM  du  Triglyphe. 

Attique.  c  CaveL 

E  Thore  inférieur  ,  Bâton  ou  d  Qve  ^^m  de  rond. 

Boftl-  e  Couronne  ou  Larmier. 

V  Scotie  ou  Nacelle  avec  les  £Gguttesquifontdansleplatr 
deux  Lifteaux.  rQnd  QU  Sop  de  u  Cornicfje 

G  Thore  ou  Bâton  fuperieur.  m  dyQit  des  rr'tgyfies. 

Jfi  Ceinture  Reglet  avecl'Ef-  g  Teftedè  Lyon  quifcrtdcGar- 
caPe'  gouille  pour  Ngout  des  eaux^ 

ï  Cannelures ,  des  Colonnes  qui        &  ^  eftpofée  dans  la  Cor- 
font  à  vive  arefte.  nkhe  m  droit  de$  colonnes, 

\.Heglet,CeintureavectEfcape,  h  Gueullerenverfee. 

M  Mragale.  \  çiieullé  droite  ou  Voucine, 
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CHAPITRE    V» 
De  l'Ordre  Ionique 
'Ordre  Ionique  tire  fbn  nom  de  I'Ionie  Pro- 


vince d'Afie  ;  les  Colonnes  avec  le  Chapiteau 
&  la  Bafe  ont  neuf  diamètres  de  la  Colonne  prife 
en  bas  -y  Ce  qui  n'étoit  pas  ainfi  lorfque  cet  Ordre 
fut  inventé ,  car  elles  navoient  que  huit  modules, 
ou  diamètres  de  haut.  Mais  les  Anciens  voulant 
rendre  cet  Ordre  plus  agréable  que  le  Dorique ,  aug- 
mentèrent la  hauteur  des  Colonnes  ,en  y  adjouftant 
une  Bafe  ,  qui  n'eftoit  point  en  ufage  dans  l'Ordre 
Dorique. 

L'Entablement  a  une  cinquième  partie  de  la  hau- 
teur de  la  Colonne  dont  la  Bafe  a  un  demy  diamètre, 
&  le  Chapiteau  un  peu  plus  du  tiers.  Le  Chapiteau 
eft  principalement  compofé  de  Volutes  qui  le  ren- 
dent différent  de  tous  les  autres  Ordres.  Il  y  a  plu- 
fieurs  manières  de  faire  les  Volutes  ,  que  l'on  peut 
lit.  j.  voir  dans  les  Notes  de  M.  Perrault  fur  Vitruve* 
Phil.  de  Lorme  dit  avoir  découvert  le  premier  cel- 
les qui  fe  pratiquent  aujourd'huy  le  plus  commu- 
nément ,&  fémble  fè  plaindre  de  ce  que  quelques- 
uns  s'attribuoient  l'honneur  de  fa  découverte  ,  à 
caufe  peat-eftre  que  Palladio  &  Serlio  en  ont  parlé 
avant  luy.  Michel  Ange  a  auffi  inventé  une  ma- 
nière particulière  de  Volute.  Les  Colonnes  Ioni- 
ques font  ordinairement  cannelées  de  vingt- quatre 
canneleurs.  Il  y  en  a  qui  ne  font  creufes  &  concaves 
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«que  jufques  à  la  troifiéme  partie  du  bas  de  la  Colon- 
ne ,  &  cette  troifiéme  partie  a  fes  Cannelures  rem- 
plies de  Baguetes  ou  Bâtons  ronds  à  la  différen- 
ce du  furplus  du  haut  3  qui  demeure  ftrié  &  canne- 
le'  en  creux  &  entièrement  vuide  5  Celles  qui  font 
ainfi  s'appellent  rudentees  ou  redentées.  Il  eft  vray  que  11  &«t  &» 
dans  les  anciens  baftimens  prefque  toutes  les  gran-  JL^quï 
des  Colonnes  qui  font  cannelées  le  font  du  haut  juf-  veut  ,dirc 

1  >  remplis 

ques  en  bas ,  ce  que  les  Architectes  avoient  inventé  duacco** 
pour  marquer  comme  les  plis  des  robbes  des  fem- 
mes dont  ils  prétendaient  que  cet  Ordre  avoit  les 
proportions. 

Son  Piedeftal  a  de  haut  deux  diamètres  &  deux; 
tiers  ou  environ. 

Il  y  a  beaucoup  de  chofes  qu'il  faut  obfèrver  dans 
toutes  les  parties  de  cet  Ordre  ,  pour  luy  donner 
cette  beauté'  &  cette  élégance  qu'il  demande  -,  ce 
que  l'on  pourra  apprendre  dans  les  meilleurs  Au- 
teurs &  principalement  dans  Vitruve, 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IIL 

I.    FIGURE.  N  Cannelures   de  la  Colonne, 

O  Striure  ou  Listel. 
A  Bafe  de  la  Colonne.      ^         p  0ve  m  échine  avec  l'Astre 
B  fafi  de  la  Colonne  striée  &     gde  ,  Tondin  ou-  Fufarolle  an 

cannelée.  defifous  de  ÏOve. 

C  Chapiteau  de  la  Colonne.        Qjjanal  ou  creux  de  la  Volute. 
D  Entablement  qui  comprend  j^  Volute. 
l'Architrave ,Frife &Corniche .  s  Oeil  delà  Volute. 

IL  Figure.  ^  L*£ne affe^ée cathete. 

V  Abaque  ou  Tailloir. 

A  Zocle  du  Viedefial.  X  Première  ,  féconde ,  ejr  trol- 

B  Bafe  du  Piedeftal.  pefme  Fafce  ou  Bande  de  l'Ar- 
C  Dé  ^  A  bac -que  ou  Tympan  dît      chitrave. 

Piédestal.  Y  Cymaife  de  V Architrave* 

D  Corniche  ou  Cymaife  du  Pie-  Z  Frife. 

défiai.  a  Scotie. 

E  Plinthe  ^Orle  ou  Ourelet  de  la  b  Ove. 

Bafe  de  la  Colonne ,  félon  Vi-  c  Modillons. 

truve.  d  Cymaife  des  Modillons. 

F  Seconde  Scotie.  e  Couronne  ,  Larmier ,  ou  Cou- 
*G  Rondeaux ,  Annelets  ,  Afira-      tiere. 

gales ,  ou  Tondins.  £  Cymaife ,  ou  Gueulle  renver* 

H  Première  Scotie.  fée. 

I  Thore  eu  Bâton.  g  Grande  Cimaife  ,  ou  CuelU 
L  Ceinture  ou  Reglet.  droite. 

M  Vif  de  la  Colonne. 
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CHAPITRE    VI. 
De  l'Ordre  Corinthien. 

CEt  Ordre  fut  inventé  à  Corinthe.  Il  garde  les 
mefmes  mefiires  que  l'Ionique  ;  la  plus  grande 
différence  qui  le  trouve  entre  eux  eft  dans  leurs 
Chapiteaux. 

Les  Colonnes  Corinthiennes  avec  la  Bafè  &  le 
Chapiteau  ont  ordinairement  dix  diamètres  ;  il  eft 
vray  que  Palladio  ôc  quelques  autres  ne  leur  en  don- 
nent que  neuf  ôc  demi.  Si  elles  (ont  cannele'es  elles 
doivent  avoir  du  moins  vingt-quatre  Cannelures  dont 
la  profondeur  fera  de  la  moitié  de  leur  largeur.  Le 
Liftel  ou  efpace  plein  qui  fèpare  chaque  Cannelure 
doit  avoir  de  large  un  tiers  de  l'ouverture  des  Canne- 
lures. On  en  peut  donner  jufques  à  vingt-huit  y  ou 
trente  deux  ielon  la  groiTeur  des  Colonnes  ôc  le  lieu 
où  elles  font  placées  j  parce  que  s'il  eft  befbin  de  les 
faire  paroiftre  plus  greffes  il  ne  faut  que  multiplier 
le  nombre  des  Cannelures. 

La  plufpart  des  Auteurs  modernes  ne  donnent  à 
l'Entablement  5  c'eft  dire  à  l'Architrave  >  Frife  ôc 
Corniches  >  qu'un  cinquième  de  la  hauteur  des  Co- 
lonnes entières  ,  compris  la  Baie  ôc  le  Chapiteau  ; 
Mais  11  l'on  veut  prendre  pour  exemple  ce  qui  refte 
de  plus  beau  dans  Rome,  particulièrement  le  Por- 
tique de  la  Rotonde  ,  l'Entablement  aura  plus  de 
hauteur  ;  il  eft  vray  qu'il  faut  avoir  égard  à  la  gran- 
deur des  édifices  dont  les  parties  d'en  haut  doivent 
sftre  plus  puiffantes. 
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Le  Chapiteau  aura  de  haut  un  diamètre  >  & 
l'Abaque  une  fixiéme  ou  feptiéme  partie  du  dia- 
mètre de  la  Colonne  pris  par  en  bas  j  le  reftc  fè  di- 
vife  en  trois  parties  3  l'une  pour  le  premier  rang  des 
Feuilles ,  &  l'autre  pour  le  fécond.  Quant  à  la  troi- 
fie'me  elle  fè  partage  encore  en  deux  ;  de  celle  qui 
joint  l'Abaque  on  forme  les  Volutes  3  &  de  l'autre 
les  Caulicoles.  Il  faut  que  la  Campane  ou  vif  du 
Chapiteau  qui  eft  fous  les  Feuilles ,  tombe  à  plomb 
avec  le  fond  des  Cannelures  de  la  Colonne.  La  Rofè 
doit  avoir  de  large  un  quart  du  diamètre  de  la  Co- 
lonne pris  en  bas. 

Le  Piedeftal  aura  la  quatrième  partie  de  la  Colonne, 
&  fera  divifé  en  huit  parties ,  dont  l'une  doit  eftre 
pour  la  Cymaife,  deux  pour  la  Bafè  ,  &  les  autres 
pour  le  De'. 
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EXPLICATION  DELA  PLANCHE  IV. 

(   FlGURE.  ^  ^cotie  eu  Cavet  avec  deux 

Aftragales  ou  Tondins  au  dejjks. 

A  Viedeïtal  de   Colonne  Co-   j_j  Toreou  Bâton  fîtperieur. 

rinthienne.  j  Astragale  avec  la  ceinture  on 

B  Bafe  Atique.  Reglet  au  dejfus. 

C  Fuji  de  la  Colonne.  l  rif  ou  Fuît  de  U  Colonne, 

D  Chapiteau.  M  Aftragale. 

IL  Entablement.  N  Feuilles. 

II.  Figure.         SS"?* 'V«  m    v 

r  Tymptmyou  Vif  du  Chapiteau, 

A  -Z'wk ,  Or/*  <w  Ourelet  de  la  Qjibaque. 

Bafe  du  Piedeftal.  R  i^. 

B  5^y*  */»  Viedefld.  S  iwi/fo  i*  V Architrave, 

G  D/,  Abaque  ,  <w  Tympan.  T  JW/?. 

D  Corniche  du  Piédestal.  V  Denticule, 

E  Plinthe  yOrle  ou  Ourelet  de  la  X  Cajfîs  des  Rofes  entre  chaque 

Bafe  de  la  Colonne.  Modillon. 

F  Thon  ou  Bâton  inférieur,  Y  Uodillons, 


CHAPITRE 
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CHAPITRE       VIL 
T>e  r Ordre  Compofite. 


L 


'Ordre  Compofire  a  efté  adjoufté  aux  autres  or- 
dres par  les  Romains, qui  l'ont  place' au  defïus 
du  Corinthien  ,  pour  faire  voir,  à  ce  que  difent  quel- 
ques Auteurs, qu'ils eftoicnc  les  Maiftres  de  tous  les 
autres  peuples  -,  &  qu'il  ne  fut  inventé  qu'après 
qa'Augufte  eut  donné  la  paix  à  tout  l'Univers. 

Il  participe  de  l'Ionique  &  du  Corinthien  ,  mais 
il  eft  encore  plus  orné  que  le  Corinthien  ,  auquel 
on  le  fait  femblable  dans  toutes  les  mefures  &  les 
membres  ,  hormis  que  le  Chapiteau  n'a  que  quatre 
Volutes  qui  occupent  tout  l'efpace  qui  eil  remply 
dans  le  Corinthien  par  les  Volutes  ôc  les  Caulico- 
les.  Il  a  outre  cela  ,  l'Ove  &  le  Fufàrole  qui  font 
des  parties  propres  à  l'Ordre  Ionique.  L'on  voit 
encore  dans  les  Edifices  anciens  &  modernes  plu- 
fieurs  autres  fortes  de  Chapiteaux  qui  ne  convien- 
nent qu'à  cet  Ordre. 

Les  Colonnes  Compofites  ont  d'ordinaire  dix 
diamètres  de  haut ,  comme  le  Corinthien.  Phil.  de 
ixv.  7-  e& T-  Lorme  qui  a  creu  que  celles  qui  font  le  dernier  Or- 
dre du  Colifee  eftoient  Compofites ,  écrit  qu'elles 
font  auffi  grofTes  auprès  du  Chapiteau  qu'en  bas3 
ce  qui  n'eil  pas  néanmoins  obfervé  dans  les  anciens 
Edifices  où  l'Entablement  eft  auffi  delà  quatriefme 
partie  de  la  Colonne.  Mais  Palladio  ne  luy  don- 
ne qu'une    cinquiefme  partie   de   raefme    qu'a 
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TOrdre  Corinthien  ;  il  donne  auffi  aux  Colonnes 
une  Bafè  Attique  ou  bien  compolée  de  1'Attique  ôc 
de  l'Ionique  comme  aux  Corinthiennes  :  Pour  le 
Piedeftal  il  doit  avoir  de  haut  la  troifiéme  partie  de 
la  Colonne. 

Or  toutes  ces  mefores  ne  font  pas  tellement  ar- 
rêtées ,  qu'elles  ne  changent  folon  la  grandeur  des 
baftimens.  Vitruve  enfeigne  comment  on  doit 
faire  les  membres  d'un  Ordre  félon  {a  hauteur  :  car 
plus  on  regarde  en  haut  ôc  plus  on  a  de  peine  à  re- 
connoiftre  la  largeur  ôc  la  hauteur  des  parties  d'un 
Edifice.  C'eft  pourquoy  il  dépend  du  jugement  de 
l' Architecte  d'augmenter  ou  de  diminuer  lès  me fures, 
pour  donner  plus  de  beauté'  Ôc  de  grâce  à  fes  Ouvra- 
ges. Ce  qui  eit  tellement  vray  que  parmy  les  Anti- 
quitezqui  font  en  Provence,  il  y  a  un  Tombeau  que 
M.  Mignard  l'Architecte  a  deffeigné  depuis  peu  avec 
un  foin  tout  particulier  ,  dont  les  Colonnes  n'ont 
aucune  mefure  arreftée.  Il  y  en  a  dix  d'Ordre  Com- 
porte afTez  élevées  5  qui  portent  un  petit  Dôme  -,  ôc 
parce  quelles  font  toutes  ifolées ,  ôc  que  le  jour  paf 
fe  à  cofté,  elles  font  fi  groffes  qu'elles  n'ont  de  hau- 
teur qu'environ  huit  modules ,  ôc  cependant  font  un 
effet  admirable. 

Il  faut  auffi  avoir  égard  à  la  quantité  des  Colon- 
nes, ôc  mettre  de  la  différence  entre  celles  qui  ne 
font  qu'au  nombre  de  quatre ,  celles  qui  font  fix  ou 
huit  de  fuite.  Confiderer  celles  qui  font  appuyées 
contre  quelque  corps ,  &:  celles  qui  font  ifolées,  ou 
qui  font  les  extremitez  ,  ou  les  angles  d'un  Bafti- 
ment,  qui  doivent  toujours  eftreplus  greffes  à  cau- 
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fe  que  l'air  qui  les  environne ,  en  diminue  une  par» 

tie  ôc  les  fait  paroiltre  plus  menues. 

Pour  les  Colonnes  qui  ne  fbnt  pas  entières ,  mais 
dont  la  deux  ou  troifiefme  partie  de  leur  groffeur  eft 
perdue  dans  l'épaifTeur  de  la  muraille ,  il  faut  y  obfer- 
ver  d'autres  mefures  qu'à  celles  qui  ont  toute  leur 
rondeur.  Celles-là  non  feulement  ont  efté  inven- 
tées pour  la  décoration  des  murailles  ,  mais  pour 
les  rendre  encore  plus  fortes  &  pour  fervir  d'Antes , 
ôc  de  Contre-pilliers  pour  la  pouflëe  ,  afin  de  mieux 
fouftenir  les  Voûtes  des  édifices  -,  Se  mefme  pour 
rendre  encore  l'ouvrage  plus  excellent.  Ces  fortes 
de  Colonnes ,  lors  qu'elles  font  faites  de  quartiers 
de  pierres  fè  pofent  par  aflifès ,  de  mefme  hauteur 
que  les  pierres  dont  les  pans  des  murs  font  con- 
ftruits.  On  peut  en  certaines  rencontres  faire  des 
ornemens  aux  Colonnes  &  aux  Pilaftres,  pour  en 
cacher  les  joints,  comme  Pli.  de  Lorme  a  fait  au 
Palais  des  Tuilleries. 

EXPLICATION  DE    LA  PLANCHE  V. 


I.     FlGUR  E. 

A  Ptedefid. 

B  Bafe  de  la  Colonne, 

C  FuB. 

D  chapiteau  Compojîte. 
E  Entablement. 

II.    Figure, 

A  PiedeftaL 


B    Bafe, 

G  Chapiteau  orné  de  feuilles. 

D  Ove  avec   le  Fufkrolle  an 

deffous» 
E  Volute. 

F  Tailloir  ou  Abaque*. 
G  Architrave. 
H  Frife. 
I   Corniche. 


PuvncheV 
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CHAPITRE     VIII. 

Des  Filajires  &  des  Colonnes  torfès» 

IL  y  a  des  Colonnes  quarrées  que  nous  appelions 
Pilaftres,  ôc  que  l'on  croie  eftre  ce  que  les  anciens 
Auteurs  nommoient  Colonnes  Atticurges  •  elles  font 
propres  à  tous  les  ordres  ôc  reçoivent  les  mefmes 
ornemens.  On  en  voit  aux  encoigneures  du  Porti- 
que de  l'Eglife  des  quatre  Nations. 

Les  Colonnes  Torfès ,  telles  qu'on  les  fait  pre- 
fèntement  fbnt  dune  invention  moderne  -,  &  les 
Anciens  qui  fur  toute  chofe  regardoient  à  la  folidi- 
té de  leurs  Baftimens ,nen auroient  jamais  employé 
de  femblables ,  quand  mefme  elles  n'eufïent  fervi 
que  d'ornement  -,  Parce  qu'ils  vouloient  que  la  na- 
ture ôc  la  vray-femblance  panifient  dans  tous  leurs 
Ouvrages,  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  ces  fortes 
de  Colonnes ,  qui  n'ont  ny  la  force ,  ny  une  figure 
propre  à  porter  un  grand  fardeau.  Aufli  n'ont-elles 
efté  beaucoup  en  ufage  que  depuis  qu'on  a  fait 
les  grandes  Colonnes  de  bronze  ,  qui  font  dans 
l'Eglife  de  faint  Pierre  de  Rome.  Car  il  ne  faut 
aux  Ouvriers  qu'un  fèul  exemple  de  nouveauté 
pour  les  autorifer  ,  ôc  leur  faire  prendre  toute  for- 
te de  licence  fouvent  mal  à  propos  ôc  contre  la 
raifon ,  comme  plufieurs  ont  fait  à  l'égard  des  Car- 
touches ,  dont  l'on  peut  dire  qu'ils  ont  défiguré 
l'Architecture  ,  depuis  qu'ils  virent  que  Michel 
Ange  s'en  eftoit  fèrvi.  Ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui 
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si  eftudient  pas  le  fond  de  l'Art  ,  &  qui  ne  font  à 
proprement  parler  que  des  copiftes ,  ôc  comme  les 
finges  des  autres,  ne  les  imitent  prefque  jamais  que 
dans  ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  mal  j  Car  ce  n'elt  pas 
en  cela  que  Michel  Ange  a  paru  un  excellent  Ar- 
chitecte; il  avoit  d'autres  parties  que  Ton  peut  imi- 
rer^Mais  pour  ces  fortes  d'ornemens  pefans  &tout 
à  fait  ridicules  3  on  ne  les  trouvera  point  dans  les  an- 
ciens Edifices ,  non  plus  que  les  Colonnes  Torfès. 
Palladio  dit  feulement  avoir  obfèrvéun  petit  Tem-  tir.  4,  cEay. 
pie  pre's  de  Trevi ,  dont  les  Colonnes  d'Ordre  Corin- 
thien ont  des  cannelures  qui  tournent  autour  du 
Fuft  ,  mais  la  tige  de  la  Colonne  n'eft  pas  torfe 
comme  celles  qu  on  fait  aujourdliuy ,  dont  Vignole 
a  de'crit  la  véritable  figure ,  &  donné  la  manière  de 
les  faire.- 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VL 

A  ViUfires.  C  Colonne  Torfe  Modems 

B  Colonne  Torfe  Antique. 
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CHAPITRE     IX. 


De  l'Ordre  des  Caryatides  3  Çf  de  l  Ordre 

Perjîque. 

OUtre  les  cinq  Ordres  que  je  viens  de  rap- 
porter ,il  y  en  a  qui  en  mettent  encore  deux  , 
fçavoir  l'Ordre  des  Caryatides  6c  l'Ordre  Perfiquc 
Le  premier  n'eft  autre  que  l'Ordre  Ionique  ,  &  il 
n'y  a  nul  changement,  excepte'  qu'au  lieu  de  Colon- 
nes, on  met  des  Figures  ds  femmes  qui  fouitien- 
nent  l'entablement.  Vitruve  attribue  l'origine  de  cet 
Ordre  à  la  ruine  des  habitans  de  Carve  ,  Ville  du 
Peloponefè.  Il  dit  que  s'eftant  unis  avec  les  Periès 
pour  faire  la  guerre  à  leur  propre  Nation ,  les  Grecs 
après  avoir  mis  les  Perfés  en  déroute  &  remporté 
fur  eux  une  entière  victoire  ,  afliegerent  ceux  de 
Carye  ;  &  qu'ayant  pris  leur  ville  par  la  force  des 
armes,  illareduifirent en  cendre  , &  pafïèrent  tous 
les  hommes  au  fil  de  l'épée.  Quant  aux  femmes  ôc 
aux  filles  ils  les  emmenèrent  captives  ;  mais  pour 
laifTer  des  marques  de  leur  vengeance  à  la  pofterité , 
ils  reprefenterent  dans  les  Edifices  publics  qu'ils 
battirent  enfuite  ,  l'Image  de  ces  miferables  Capti- 
ves ,  où  en  les  faifànt  fervir  de  Colonnes ,  elles  pa- 
roifloient  chargées  d'un  pefant  fardeau ,  qui  eftoit 
comme  la  punition  qu'elles  avoient  méritée  pour 
le  crime  de  leurs  maris. 

L'Ordre  Perfique  a  eu  fon  commencement  par 
jurte  rencontre  femblabkj  car  Paufanias  ayant  dé- 
fi 


3g  DE     L'ARCHITEETURE, 

fait  les  Perfes  ,  ceux  de  Lacedemone  pour  marque 
de  leur  victoire ,  élevèrent  des  Trophées  des  armes  de 
leurs  ennemis  ,  qu'ils  reprefenterent  enfùite  fous  la 
ficrure  d'Efclaves  portant  les  entablemens  de  leurs 
mailons.  Et  parce  qu'on  avoit  choifi  l'Ordre  Ioni- 
que pour  les  Caryatides  ,  comme  le  plus  convena- 
ble aux  Figures  des  femmes  ,  les  Architectes  fe  (èr^ 
virent  aufll  de  l'Ordre  Dorique  pour  y  reprefènter 
les  Perfes.  ; 

C'eft  fur  ces  deux  exemples  qu'on  a  depuis  em- 
ployé diverfes  fortes  de  Figures  dans  P  Architecture  y 
pour  porter  des  Corniches  &  pour  fouftenir  des 
Gonfoles  &  des  Mutules.  On  voit  dans  les  Edifices 
Gottiques  de  ces  fortes  de  Figures  avec  autant  d'ex- 
oez  qu'avec  peu  d'ordre  &  de  raifon.  Il  y  a  mefme  ap- 
parence que  les  Grecs  ont  fair  auffi  de  ces  fortes  de 
Figures  en  différentes  manières  ;  puifqu'on  voit  en- 
core de  vieux  vertiges  auprès  d'Athènes  où  il  y  a 
des  Figures  de  femmes  qui  portent  des  panniers  fur 
leur  tefte  &  qui  tiennent   lieu  de  Caryatides. 

Ils  mettoient  encore  des  Figures  humaines  fous 
les  Mutules  ou  Corbeaux  ,  &  les  appelloient  At~ 
las  félon  Vitruve  -,  les  Romains  les  nommoient 
Telamones  :  il  y  avoir  quelque  raifon  aux  Grecs  de 
les  appeller  du  nom  d'Atlas  que  les  Poètes  ont  feint 
fouftenir  le  Ciel  fur  fesefpaulesj  mais  on  ne  voit  pas 
pourquoy  les  Latins  leur  donnoient  le  nom  de  Tela- 
mon ,  aufli  Vitruve  luy-mefme  n'en  rend  point  de  rai- 
fon. Baldus  dans  fon  Di&ionaire  fur  Vitruve  fèmble 
avoir  allez  bien  rencontré  ,  quand  il  dit  qu'il  y  a 
apparence  que  celuy  qui  le  premier  seft  fervi  de  ce, 
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mot  pour  exprimer  des  Figures  qui  portent  quel- 
que fardeau ,  n'a  point  écrit  Telamonas  ,  mais  tàu'- 
fjLovaç  ,  ce  mot  grec  lignifiant  des  milerables  &  des 
gens  qui  endurent  le  travail  ,  ce  qui  convient  par- 
faitement à  ces  fortes  de  Figures  qui  portent  des 
Corniches  ou  des  Confbles ,  &  que  nous  voyons  fi 
ordinairement  aux  pilliers  de  nos  anciennes  Egliles, 
fous  les  Images  de  quelques  Saints  ou  de  quelques 
grands  perfonnages. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VIL 

A  Ordre  des  Caryatides*  2  Bandeau. 

B  ordre  Perjtque.  3  Clef  de  Van* 


t 
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CHAPITRE      X. 
Des  Ornemsns  de  l* Architecture. 

Uant  aux  Ornemens  d'un  édifice  ,  on  peut 
dire  qu'ils  ne  fervent  que  pour  en  embellir 
les"parties  par  les  differens  ouvrages  de  Sculpture 
qu'on  y  met. 

Vitruve  donne  le  nom  d'Ornemens  aux  entable- 
mens  de  chaque  Ordre  ,  c'eit-à-dire  à  l'Architrave, 
Frife  &  Corniche  ,  à  caufè  peut-eftre  que  c'eft  la 
partie  qui  en  reçoit  davantage, ou  qu'elle  eiï  à  tout 
l'Ordre ,  ce  que  chaque  petit  Ornement  eh:  à  legard 
dune  de  ces  autres  parties -là.  Les  Métopes  ,  les  Tri- 
glyphes  y  les  Gouttes  &  toutes  les  autres  choies  qu'on 
voit  dans  l'Architecture  ,  ont  efté  trouvées  fucceffi- 
vement  pour  imiter  les  Poutres ,  les  Solives  3  les  Che- 
vrons ,  les  Cimens  &  les  Maftics  qu'on  appliquoit  au 
bout  des  pièces  de  bois  pour  les  conftrver  davantage* 
Car  les  Anciens  n'avoient  pas  comme  nous  l'ufage 
de  peindre  avec  de  l'huille  ,  qui  conferve  beaucoup 
le  bois  &  le  défend  contre  la  pluye  &  les  autres  inju- 
res de  l'air  ;  Et  comme  le  foleil  venoit  à  fondre  les 
matières  dont  ils  (è  (ervoient  ,  il  en  diililloit  des 
goûtes  ou  larmes  qu'on  a  reprefentées  enfuitte  au 
deffous  desTrigliphes  ;  Si  ce  n'eft  qu'on  aime  mieux 
fuivre  le  fentiment  de  M.  Perrault  fur  Vitr.  qui  croit 
que  c'eftoit  les  gouttes  de  l'eau  meime  qui  coû- 
taient lur  les  maftics ,  qu'ils  ont  voulu  figurer.  Quoj 
qu'il  en  foit3les  Architectes  imitant  nonfeulemens 

Eiii. 
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ce  que  la  nature  leur  monftroit ,  mais  s'aydant  auiTî 
de  l'artifice  ôc  des  inventions  des  autres  Ouvriers  , 
ont  fait  diverfes  fortes  de  fculptures  aux  Corniches 
&  aux  Chapiteaux  des  Colonnes.  On  peut,  lire  for 
cela  Vitruve  ôc  de  Lorme. 

Les  Ornemens  qu'on  taille  d'ordinaire  for  les 
moulures  ôc  for  tous  les  autres  membres  de  l'Archi- 
tecture ,font  des  feuilles  refendues,  feuilles  d'eau  9 
canaux ,  rais  de  cœur ,  rubans  tortillez  avec  baguet- 
tes dedans  ,  ôc  fans  baguettes  -y  oves ,  chapelets  de 
plufieurs  fortes  -y  godrons  ,  guillochis $  poftes  ,  en- 
tre-las, trèfles  %  efcailles, fêlions ,  rkueaux  ,  rofes  , 
fleurons  ôc  plufieurs  autres  chofès  qu'on  y  méfie  , 
foivant  les  lieux  &  les  places  que  l'on  veut  orner.  Il 
y  a  certaines  parties  qu'on  peut  enrichir  de  Bas  re- 
liefs ,  comme  font  les  Frifes ,  les  Piedeftaux ,  ôc  quel- 
ques autres  endroits  plats ,  ainfi  qu'on  peut  voir  dans 
des  reftes  antiqueSe 

Les  Anciens  avoient  grand  foin  dans  les  petits 
Baftimens  d'achever  tous  les  Ornemens  dont  ils  les 
embeliflbient  ;  Mais  dans  les  grands  Edifices ,  com- 
me Amphkeatres  ôc  autres  grands  Ouvrages  ils  (è 
contenaient  d'en  travailler  quelques  morceaux, 
laiïTant  le  refie  feulement  degrofli  pour  gagner  le 
temps ,  ôc  ménager  la  de'penfe. 

Dans  les  membres  d'Architecture  ,  il  yen  a, ou 
îa  Sculpture  eft  efientielle,  comme  on  remarque  for 
le  3.  Chapitre  du  quatrième  Livre  de  Vitruve  -y  tels 
que  font  les  Chapiteaux  Corinthiens  Se  les  Ioni- 
ques, les  Modillons  ,  les  Triglyphes  &c  II  y  en  a 
.d'autres  où  elle  n'eft  point  abfpl.ument  neçeflaire , 
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comme  au  Quart  de  rond  des  grandes  Corniches  ~ 
où  Ton  n'eft  point  oblige'  de  tailler  des  Oves  -y  au 
Denticulede  la  Corniche  Corinthienne  qu'on  peut 
faire  fans  de'coupures  ;,aux  Frifes  Corinthiennes  & 
Ioniques  qu'on  peut  faire  ians  ornemens ,  aux  Mé- 
topes de  l'Ordre  Dorique  qu'on  peut  laiffer  fans 
telles  de  Beuf  ny  Trophe'es. 

EXPLICATION   DE   LA    PLANCHE  VIIL 

A  Pâtfes.  L  Rubans  tortillez,  avec  ba* 
B  Feuilles  refendues»  guettes. 

C  Feuilles  d'eau.  M  Chapelets  de  flujteurs fortes 

D  Rais  de  cœur.  N  Fejîons, 

E  Canaux*  O  Godrons. 

F  Que.  P  Rinceaux  &  Fleurons. 

G  Fufarole.  QFeuilles de çhefnes rtnoùees* 

H  Rofe.  R^Ffcatlles. 
ï  Rubans  tortillez  fans  bagutt-  S  Giiillççhist 
tes, 
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CHAPITRE      XL 
'Des  diverjes fortes  de  ISafîimem. 

L'On  peut  confïderer  dans  l'Architecture  trois 
fortes  de  Baftimens  :  i.  Les  Edifices  facrez,  com- 
me les  Temples  des  Anciens  ,  &  -nos  Eglifes  &  Cha- 
pelles d'aujourd'huy  :  st.  Les  Edifices  publics .,  com- 
me les  Bafiliques  ou  les  lieux  où  l'on  rendoit  la  Jufl 
tice ,  les  Tombeaux ,  les  Théâtres ,  les  Amphiteatres 
ôc  les  autres  baftimens  qui  fervent  pour  des  Jeux  ôc 
autres  Spectacles  ;  les  Arcs  de  Triomphe  ,  les  Ports, 
les  Ponts  3  les  Aqueducs  ,  les  Portes  de  Villes  ,  les 
Prifons  :  3.  Les  Palais  &  les  maifons  particulières. 

Pour  ce  qui  eft  des  Temples ,  les  Anciens  en  a- 
voient  de  deux  elpcces  ;  fçavoir  à  la  manière  des 
Grecs ,  &  à  la  manière  des  Tofcans ,  comme  Tor^ 
peut  voir  dans  Vitruve. 

Ils  vouloient  que  leurs  Temples  euffent  une 
convenance  particulière  à  chacun  de  leurs  Dieux  , 
non  feulement  à  l'égard  de  la  fituation  •  mais 
encore  dans  la  forme  de  leur  ftrudhire.  Ils  don- 
noient  une  figure  ronde  à  ceux  qui  eftoient  dé- 
diez au  Soleil  ,à  la  Lune  Ôc  à  Vefta  3  comme  eft  celuy 
qu'on  voit  encore  à  Tivoli  que  Numa  fit  baftir. 
Ceux  dédiez  à  Jupiter  eftoient  ouverts  par  le  mi- 
lieu ^  ceux  de  Minerve  5  de  Mars,  d'Hercule  ef- 
toient d'Ordre  Dorique  j  ceux  de  Venus ,  de  Flore  % 
des  Mufes,  ôc  des  Nymphes ,  d'Ordre  Corinthien  5 
ceux  de  Junon,  de  Çiane,  de  gacchus  &  autres  fem- 
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blables  Divinicez,  d'Ordre  Ionique-,  Et  tous  ces  Tem- 
ples eftoient  enrichis    d'ornemens  convenables  à 
chaque  Divinité. 

Ils  eftoient  pour  la  plufpart  de  pierre  ou  de  mar- 
bre blanc:  &  lorfqu'  ils  eftoient  de  brique  ou  d'au- 
tre matière  > ils  eftoient  blanchis  par  dedans  :  parce 
qu'entre  toutes  les  couleurs ,  la  blancheur  eft  ce  qui 
convient  le  mieux  à  un  Temple  5  à  caufe  qu'elle  re- 
prefente  la  pureté  qu'on  doit  avoir  pour  eftre  agréa- 
ble à  la  Divinité  qu'on  y  va  adorer. 

Pour  ce  qui  eft  des  Edifices  publics ,  fbit  pour 
rendre  la  Juftiee  ,  {bit  pour  les  jeux  &  les  exercices  y. 
foit  pour  l'utilité  ôc  la  décoration  des  Villes  ;  il  eft 
certain  que  les  Grecs  Ôc  les  Romains  ont  furpaffé 
tous  les  autres  peuples  dans  la  grandeur  ôc  dans  la 
magnificence  de  ces  Ouvrages.  Nous  ne  voyons  que 
bien  peu  de  chofes  de  ce  que  les  Grecs  ont  bafti  ^ 
mais  ce  qui  refte  en  plufieurs  endroits  dltalie ,  fait 
encore  affez  connoiftre  quels  eftoient  les  Baftimens 
des  anciens  Romains. 

Ils  avoient  de  trois  fortes  de  Prifons  3  l'une  pour 
reprimer  les  infolens  ôc  les  débauchez  j  l'autre  pour 
les  banqueroutiers  ôc  débiteurs  infolvables  ;.&  la 
troifiéme  pour  les  criminels  qui  eftoient  ou  dé- 
voient eftre  condamnez  à  quelque  fupplice. 

Entre  les  Edifices  publics  3  les  Ponts  de  pierre: 
font  confiderables  à  caufe  de  la  difficulté  de  bien 
maçonner  dans  l'eau.  Il  y  a  dans  leur  fabrique  cinq 
chofes  à  remarquer,  i.  Les  Buttes  ou  Culées  des  rives, 
%.  Les  Piles  qui  ont  leur  fondement  dans  l'eau.  3.  Les 
Àjxhes  ou  Cintres.  4.  L'Appuy.  5,  Le  Pavement 
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Les  Buttes  doivent  eftre  maçonnées  folidement. 
Les  Piles  de  toute  l'eftenduë  du  Pont ,  doivent 
d'ordinaire  eftre  en  nombre  pair.  Leur  groffeur  ne 
-doit  pas  avoir  moins  d  un  fixiéme  du  vuide  de  l'Ar- 
che ny  aufli  ne  doit- elle  pas  avoir  plus  dune  qua- 
trième partie.  Leur  front  fe  fait  ordinairement  an- 
gulaire ôc  quelquefois  aufîi  on  luy  donne  la  forme 
d'un  demy  cercle  -y  mais  dans  les  anciens  Ponts  ,  les 
Angles  dedéfenfè  ou  éperons  oppofez  au  courant  de 
l'eau  fe  trouvent  quaii  toujours  droits  ,  ces  fortes 
d'Angles  eftant  plus  forts  que  ceux  qui  font  aigus  .$ 
&:  ainfi  moins  fùjets  à  fe  ruiner. 

Les  plus  fortes  Arches  font  celles  dont  le  Cintre 
eft  d'un  demy-cercle  entier. 

Pour  les  Appuis ,  la  hauteur  3c  les  ornemens  s'en 
font  à  difcretion. 

Et  quant  au  Pavement ,  il  doit  eftre  de  bonne 
pierre  pour  la  commodité  des  lieux  3  &  félon  que 
les  Ponts  font  plus  palfans. 

Les  Palais  fé  font  félon  la  grandeur  &  la  magni- 
ficence du  Prince  ôc  des  grands  Seigneurs  -,  Et  les 
Maifons  des  particuliers  auffi  félon  leurs  emplois  Se 
leurs  moyens. 

il  faut  toujours  en  baftiffant  fe  propofer  la  Soli- 
dité ,  la  Commodité  Se  la  Beauté  -,  &  pour  ce  qui 
regarde  les  Ornemens  on  s'en  fèrt  comme  on  le  ju- 
ge à  propos  ,  fùivant  la  difpofition  des  lieux  ôc  h 
depeafe  qu'on  veut  faire» 
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CHAPITRE      XII. 

Des  chofes  necejfaires  à  bajiir. 


L 


Es  principales  matières  necefTaires  pour  baftir , 

font  le  Bois,  le  Sable,  les  Pierres  &  la  Terre  * 

Car  delà  terre  ont  fait  les  briques  odes  milles  -,  ôc 

de  la  pierre  on  fait  la  chaux, 

T.   T  ,  La  meilleure  Chaux  eft  faite  de  marbre  ou  de 

chaux.  pierre  Ja  p]us  Jure  :  plus  la  pierre  eft  dure ,  &  plus 

Liv.z.  ch.  la  Chaux  eft  graffe  &  glutineufe.  Vitruve  dit  que 

fc  la  Chaux  faite  avec  les  pierres  les  plus  dures  eft 

la  meilleure  pour  la  maçonnerie  ,  &  que  celle  qui 

eft  faite  de  pierre  fpongieufe  eft  plus  propre  pour 

les  enduits. 

Quant  aux  Ouvrages  qui  fe  font  dans  l'eau,  il 
Faut  employer  la  Chaux  toute  chaude  &  forçant 
du  fourneau  ,  avec  cailluuA  Ce  fkblc  de  rivière  ou 
cimenc  faic  de  cuilleau  caffé  qui  eft  encore  meil- 
leur: Car  avec  le  temps  ,.  ce  mortier  fe  conglutine 
de  telle  forte  que  toute  la  maçonnerie  ne  fait  qu'une 
malTe.  L'on  connoift  félon  Phil.  de  Lorme,  que  la 
Chaux  eft  bonne  lors  qu'elle  eft  fort  pefante ,  qu'elle 
fonne  comme  un  pot  de  terre  cuit  quand  on  le 
frappe  :  qu'eftant  mouillée ,  fa  vapeur  &  fa  fumée 
eft  fort  épaiffe  &  s'eîeve  incontinent  en  haut  ;  Et 
qu'en  la  détrempant ,  elle  fe  lie  au  rabot. 
jL.Lch.17.  Selon  cet  Archice&e  ,  la  meilleure  manière  de  la 
bien  détremper  pour  faire  d'excellent  mortier  5c  eft 
d'en  arnafTer  >  lors  quelle  fort  du  fourneau  ,  telk 
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quantité  quCon  veut  dans  une  place  fort  unie ,  &  la 
mettre  de  deux  ou  trois  pieds  de  haut. 

Eniùite  il  faut  la  couvrir  également  par  tout  de 
bon  fable  ,  environ  un  pied  ou  deux  d'epaifTeur ,  ôc 
jettant  de  1  eau  par  deffus ,  en  verfèr  par  tout  une 
affez  grande  quantité ,  pour  faire  que  le  fable  en  foit 
fi  bien  abreuvé  que  la  Chaux  qui  eft  deflbus  fe  puifïc 
infufèr  ôc  diffoudre  fans  fe  brufler.  Si  Ton  apper- 
çoit  que  le  fable  fe  fende  en  quelque  endroit  & 
fafle  paflàge  à  la  fumée ,  il  faut  aufïi-toft  recou- 
vrir les  crevaces  avec  d'autre  fable,  afin  que  la  va- 
peur ne  forte  pas.  Car  le  fable  eftant  mouillé  de 
la  forte  &  la  Chaux  bien  couverte  relle  (e  conver- 
tira en  une  maiîe  de  graifïè  ,  laquelle  lors  qu'on 
l'entamera  au  bout  de  deux ,  trois  ou  dix  ans  reîTem- 
blera  à  un  fromage  de  crème»  Cette  matière  fera 
fi  grafTe  &  fi  glutineufe  qu'on  n'en  pourra  retirer  le 
rabot  qu'avec  peine  :  &  mangeant  quantité  de  fa- 
ble, fera  un  mortier  d'un  très  excellent  ufage  pour 
les  incruftations  &  enduits  des  murailles  ,  pour  les 
ouvrages  de  ftuc  ,  Se  pour  les  peintures  à  fraifque  ; 
car  les  couleurs  fe  confèrvent  bien  mieux  fur  un 
mortier  fait  de  cette  forte,- que  fur  celuy  dont  la 
chaux  eft  fraifehement  efteinte  ,  qui  fait  fendre  6c 
crevafTer  les  enduits ,  changer  &  altérer  la  beauté 
des  couleurs. - 

A  l'égard  du  Sable  il  y  en  a  de  diverfes  natures  Se  Du  s, 
de  différentes  bontez;  Les  uns  font  plus  de  profit  &fe 
lient  mieux  avec  la  chaux  que  les  autres.  îl  y  en  a  qui 
font  fi  gras  &  fi  excellens  qu'on  en  met  cinq  parties ,, 
ôc  mefme  jufques  à  fept ,  contre  une  partie  de  chaux. 

Fiij 
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Et  d'autres  fi  fecs  ôc  fi  mauvais  qu'il  faut  prefqué 
autant  de  chaux  que  de  fable.  Les  uns  font  propres 
pour  les  murailles  hors  de  terre  ,  les  autres  pour  les 
fondemens ,  d'autres  pour  les  enduits ,  ôc  d'autres  en- 
core pour  fèrvir  de  ciment  de  mille  ou  de  pouzzolane , 
qui  eit  un  fable  fort  brun  qu'on  employé  à  Rome  , 
ôc  qui  eft  d'un  merveilleux  ufage.  Il  s'appelle  pouz- 
zolane à  caufe  des  puits  dont  il  fe  tire.  Il  s'endur- 
cit de  telle  forte  quand  il  eft  en  oeuvre  ,  prend  un 
corps  fi  folide  ,  ôc  fe  fouftient  dans  une  liaifon  fi  ad- 
mirable, qu'il  eft  capable  feul  de  former  des  voûtes. 
En  beaucoup  d'endroits  de  la  France  le  meilleur 
Sable  eft  le  terrain  ,  qu'on  appelle  fable  de  cave  $ 
c  eft  à  dire  celuy  que  l'on  fouit  ôc  que  l'on  prend  en 
terre ,  qui  a  de  gros  grains  comme  de  petits  cailloux, 
ôc  qui  fait  du  bruit  quand  on  le  manie  Celuy  qui 
porte  de  la  terre  avec  foy  n'eft  pas  d'un  fi  bon  ufa- 
ge* Il  y  a  des  Sables  de  diverfes  couleurs  ,  les  uns 
blancs  ,  les  autres  jaunes ,  les  autres  rouges ,  ôc  les 
autres  noirs.  On  en  connoift  la  bonté  lors  qu'en 
les  mettant  fur  de  1  étoffe  ils  ne  la  fàlnTent  point  ôc  n'y 
demeurent  pas  attachez  comme  fait  la  terre,  ce  que 
font  ordinairement  les  mauvais  fables.  L'on  peut  fur 
cela  lire  Vitruve  ôc  de  Lorme  polir  s'en  inftruire  plus 
amplement. 
des  eaux.       jj  faut  fçavojr  2LUffl  qUe  toutes  fortes  d'eaux  ne 

font  pas  bonnes  à  de'tremper  la  Chaux  &  à  faire  du 
mortier ,  celuy  qui  eft  de'trempe'  avec  l'eau  de  la 
mer  ne  vaut  rien.  Eftant  en  oeuvre  ,  il  leiche  tres- 
difficillement ,  ne  s'aglutine  ôc  ne  fè  lie  qu'avec  peine 
avec  les  pierres.  Les  eaux  des  palus  ôc  des  marets 
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avalent  encore  rien,  eftanttrop  groffieres  &  plei- 
nes d'immondices.  Il  faut  fe  iervir  des  eaux  de  ri- 
vières ,  de  fontaines ,  de  puits ,  ou  de  celles  qui  tom- 
bent du  Ciel. 

Lors  qu'on  maçonne  dans  l'eau,  l'on  employé  du  dsf3m- 
ciment  fait  de  brique  ou  tuilleau  caffé,  comme  fay 
dit ,  avec  de  la  Chaux  fortant  du  fourneau  &  fraif- 
chement  efteinte.  L'on  met  d'abord  des  Pilotis,  qui  pES  px- 
font  des   pieux  de  bon  bois  de  ehefhe  rond  dont  LOTIS' 
l'on  ofte  Técorce  m  ou  d  au'ne  ou  d'orme  ,  qu'on 
enfonce  le  plus  avant  que  l'on  peut  ,  autant  plein 
que  vuide,afin  qu'ils  ayent  de  la  nourriture  ,c'eft-à 
dire  que  s'enflans  par  l'humidité  ,  ils  ayent  affez 
d'efoace.  On  remplit  tout  le  vuide  avec  du  charbon  g 
ôc  par  deffus  les  pieux,  d'efpace  en  efpace,  on  met 
des  Racinaux  qui  font  des  poutres  de  8.  à  9  pouces 
que  l'on  cloue  far  la  telle  des  pieux  coupez  d'égale 
hauteur  ;  &  far  les  poutres  on  attache  de  greffes  plan- 
ches ou  ais  de  f,  pouffes  d'epaiffeur ,  dont  l'on  fait  la 
pUtte  forme  qui  eft  comme  un  plancher.  Il  y  a  des 
païs  où  entre  les  pieux  ôc  par  deffous  les  planches  on 
met  de  la  laine.  Pline  dit  que  les  fondemensdu  Tem-  L[V  5éclv 
pie  de  Diane  à  Ephefe,  eftoient  ainfi  faits  de  bons  I4- 
Pilotis  avec  du  charbon  ôc  de  la  laine.  C'eft  far  cette 
platte- forme  que  l'on  maçonne  avec  de  la  pierre 
dure  félon  la  qualité  de  l'ouvrage. 

Pour  les  murs  des  baftimens  ils  fe  font  en  diffé- 
rentes manières  -,  les  uns  de  groffes  pierres  de  tail- 
le ,  les  autres  de  mouellon  ,les  autres  de  cailloux  > 
les  autres  de  brique  difpofée  en  efchiquier  3 
angles  ôc  autres  diverfes  manières, 
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Les  Anciens  failoient  des  mors  de  remplage  qu'ils 
nommoient  aufïi  à  coffres  ,  fe  fervant  de  certains 
ais  mis  de  champ  ôc  diipofèz  fîiivant  1  epaiiîeur  quils 
vouloient  donner  à  leurs  murailles ,  lefquels  ils  rem- 
pliffoient  de  mortier  ôc  de  toutes  fortes  de  pierres; 
Cette  manière  de  conftruire  eft  propre  pour  faire 
des  digues  ,  8c  pour  travailler  dans  l'eau. 

Les  petites  pierres  trop  dures  &  trop  égales  ne 
font  pas  propres  à  bien  prendre  &  afpirer  le  mor- 

sayot,-.  tier.  Quelques-uns  tiennent  que  la  plus  mauvaife 
eft  le  Grez ,  ôc  qu'il  eft  défendu  aux  maçons  des  en 
fèrvir,  c'eft-à-direen  cailloutage  &:  faconde  mouël- 
lon  :  car  pour  les  gros  carreaux  ôc  quartiers  de  Grez, 
nous  voyons  quantité  de  Baftimens  faits  de  graiC 
ferie  ,  qui  font  fort  beaux  ôc  bons.  Mais  il  faut 
que  le  Grez  foit  piqué  ôc  ruftiqué  car  autrement  il 
glnTe. 

Dans  les  grands  Edifices  l'on  doit  fe  fervir  des 
plus  grandes  pierres  ôc  des  plus  dures  pour  les  ren- 
dre plus  beaux  &  plus  fondes.  Les  Grecs  ôc  les  Ro- 
mains qui  travailloient  autant  pour  la  durée  que 
pour  la  beauté  &  la  magnificence,  employoient  dans 
leurs  Ouvrages  publics  les  pierres  les  plus  dures  ôc 
en  grandes  pièces  ,  comme  il  fè  voit  encore  en  Grèce 
ôc  en  Italie  des  reftes  de  baftimens  qui  eftoient  de 
Marbres  ou  d'autres  pierres  auffi  folides  ôc  auffi  pre- 
cieufes. 

Du  tor-  De  toutes  les  pierres,!  e  Porphyre  que  les  Grecs  ap- 
pellent  Porpbirites  eft  la  plus  dure.  Elle  eft  d  un  rouge 
brun  ôc  pleine  de  petites  taches  blanches.  On  l'ame- 
nokautrefois  d'Egypte  à  Rome.L'on  croit  comme  il  y 


J?   H  Y  P.  E . 


LIVRE     PREMIER.  43 

a  bien  de  l'apparence  qu'elle  eft  plus  tendre  dans  les 
Carrières  ,  &  qu'elle  s'endurcit  à  l'air ,  au  Soleil  &à 
la  gelée  ^  car  lors  qu'elle  a  efté  expofée  aux  injures 
du  temps,  elle  eft  beaucoup  plus  difficile  à  tailler. 

L'on  voit  à  Rome  plufieurs  morceaux  de  Por- 
phyre qui  ont  efté  travaillez  les  uns  avec  le  cizeau , 
les  autres  avec  la  fcie  ,  d'autres  avec  des  roues  ,  ôc 
d'autres  qui  ont  efté  ufez  peu  à  peu  avec  l'emeril. 
Une  des  pièces  les  plus  confiderables  eft  le  Tom- 
beau ,  qu'on  dit  eftre  de  Confiance  Fille  de  l'Empe- 
reur Conftantin,qui  eft  dans  l'Eglife  de  fiiinte  Agnes 
hors  les  murs  de  Rome,&  qui  eftoit  autrefois  le  Tem- 
ple de  Bacchus  :  Auffi  l'on  nomme  ordinairement: 
ce  Tombeau,  le  Tombeau  de  Bacchus  ,  à  caufe  peut- 
eftre  qu'il  eft  orne'  de  plufieurs  petits  Enfans  méfiez 
parmy  des  pampres  &  des  grapes  de  raifin,  le  tout  de 
baffe- taille  fk  travaillé  avec  beaucoup  de  peine  fur 
une  pierre  fi  dure.  L'on  voit  auffi  dans  l'Eglife  de 
faint  Denis  en  France ,  la  Cuve  que  le  Roy  Dagobert 
fîft  apporter  de  Poitiers ,  &  qu'on  dit  avoir  fervy  au 
bapteime  de  iàint  Martin  :  Il  y  a  dans  le  Palais  des 
Tuilleries  parmy  les  antiques  du  Roy ,  une  Pallas  8c 
les  Bulles  des  douze  Empereurs  Romains  tous  de 
Porphyre. 

Il  y  a  long- temps  que  Ton  ne  travaille  plus  le  Por- 
phyre avec  la  mefme  perfe&ion  &  facilité  que  fai- 
loient  les  Anciens ,  parce  que  les  Ouvriers  ont  perdu 
le  fècret  de  tremper  leurs  outils,  &  ne  fçavent  point 
quels  eftoient  ceux  dont  on  fe  fervoit  dans  un  tra- 
vail fi  difficile.  Lors  que  les  Sculpteurs  d'Italie  veu- 
lent employer  quelques  vieux  morceaux  de  Colon* 
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nés  qu'on  y  trouve  encore  au jourd'huy,  ils  ont  feu- 
lemenj  une  fcie  de  cuivre  qui  n'a  point  de  dents,  ôc 
avec  de  l'emeril  réduit  en  poudre  ôc  de  l'eau  qu'ils 
verfent  deffus,  les  ufent  ôc  les  coupent  enfin  avec  une 
grande  patience.  Ce  n  eit  pas  que  de  temps  à  autre 
il  n'y  ait  eu  d'excellens  hommes ,  qui  ont  taché  de 
découvrir  la  manière  dont  fè  fervoient  les  Anciens  ; 
mais  ça  efté  prefque  inutilement.  Léon  Baptirte  Al- 
bert a  efté  un  de  ceux  qui  a  fait  davantage  d'épreu- 
ves, ôc  qui  a  recherché  plus  foigneuiement  une  bon- 
ne trempe  pour  les  outils  -,  Et  quoy  qu'il  eufî:  recon- 
nu, à  ce  qu'il  difoit ,  que  le  fang  de  Bouc  euft  quel- 
que propriété  ,  ôc  fuit  la  meilleure  chofè  de  toutes 
celles  qu'il  avoit  expérimentées,  cette  trempe  néan- 
moins n'eitoit  pas  de  longue  durée  :  car  bien  qu'en 
travaillant ,  on  enlevait  quelque  chofe  de  cette  pier- 
re ,  fa  dureté  refiltoit  tellement  au  cifeau,  qu'il  en 
fortoit  toujours  pluftoft  des  étincelles  de  feu  que 
des  éclats.  Ce  qui  a  fait  que  d'autres  Ouvriers  ont 
effayé  differens  moyens  de  travailler  ,  les  uns  avec 
des  roues  ôc  lemeril  ;  d'autres  avec  de  gros  mar- 
teaux en  pointe  de  diament ,  ôc  forgez  de  bon  acier 
trempé  dans  le  fang  de  Bouc, avec  leiquels  frapant 
à  petits  coups  fur  le  Porphyre ,  ôc  le  diminuant  peu  à 
peu,ils  luy  donnoient  enfin,  avec  beaucoup  de  temps 
ôc  de  peine ,  une  forme  ronde  ou  plate  ,  mais  fans 
pouvoir  parvenir  à  faire  aucune  Figure. 

En  l'an  1555.  Le  Duc  Cofme  de  Medicis  ayant 
trouvé  parmi  plufieurs  morceaux  de  vieux  marbres 
quelques  pierresde  Porphyre, voulut  en  faire  faire  un 
BafTin  de  fontaine  -y  Et  pour  en  faciliter  le  travail  à 
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celuy  qu'il  avoir  choifi  pour  cela  ,  il  diftilla  certai- 
nes herbes  ,  ôc  en  tira  une  eau  qui  avoit  tant  de 
vertu  ,  qu'en  y  trempant  les  outils  tout  rouges, el- 
le leur  donnoit  une  dureté  extraordinaire.  Par  ce 
moyen  un  nommé  France feo  Tadda  fit  un  Bafïinde 
fontaine  de  deux  brades  ôc  demie  de  diamettre,  ôc 
tailla  auffi  un  pied  à  ce  bafïin.  Et  comme  il  vit  que 
le  fècret  que  le  Grand  Duc  luy  avoit  donné  fj  eftoit 
une  choie  rare, il  l'éprouva  fur  d'autres  ouvrages,& 
y  reuffit  fi  bien  qu'il  fit  trois  Ovalles  ,  où  dans  l'une 
il  reprefenta  en  demy-relief  une  tefle  de  Chrift  ,  ôc 
dans  les  deux  autres  le  Duc  Coime  de  Medicis  ôc  la 
DucheiTe  fa  femme.  Il  les  travailla  de  forte  que  les 
cheveux  &:  la  barbe,  qui  font  très-difficiles  à  bien  fai- 
re, font  néanmoins  conduits  de  telle  manière  qu'on 
ne  voit  rien  de  mieux  dans  les  ouvrages  des  Anciens. 
Ce  Tadda  fit  enfuite  plufieurs  autres  pièces  ,  mais 
je  ne  fçay  pas  fi  fon  fecret  a  efté  perdu  ,  car  nous  ne 
voyons  aujourd'huy  guère  de  perfonnes  qui  travail- 
lent fur  le  Porphyre.  L'on  a  trouvé  depuis  peu  en 
France  le  lecret  de  le  couper  avec  une  foie  de  fer  fans 
dents,  ôc  du  grais  moiii!!é,de  mefme  que  pour  feier  le 
marbre ,  ôc  avec  la  mefme  foie  former  facilement  des 
mouleures  •  Et  mefme  ceux  qui  ont  trouvé  cette  in- 
vention ,  prétendent  en  arondiiTant  ,  couper  tout 
îe  tour  d'une  Colonne  de  Porphyre.  Il  eft  vray  que 
maintenant  on  ne  peut  pas  faire  beaucoup  d'effais 
fur  cette  forte  de  pierre  ,  dont  les  Carrières  eflant 
perdues  ,  il  ne  refte  plus  que  des  morceaux  anti- 
ques qu'on  trouve  dans  les  ruines.  Il  eft  mefme 
bon  de  remarquer  que  celuy  qui  a  fouffert  le  feu;, 
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iè  caffe  &  s'éclatte  aifëment  ,  lorfqu'on  vient  à  le 
travailler  j  ôc  quoy  qu'il  nait  pas  perdu  toute  fa 
couleur  naturelle, elle  efb  néanmoins  beaucoup  di- 
minuée 3  n'ayant  point  cette  vivacité  ,  ny  un  poly 
auffi  luifant  ôc  auiîi  beau  ,  que  lorfqu'il  n'a  pas  efte 
au  feu.  Ce  n'eit  pas  que  le  feu  le  rende  plus  tendre-, 
car  fi  l'on  en  met  quelque  morceau  dans  un  four- 
neau,  non  feulement  il  ne  fe  cuit  pas ,  mais  encore 
il  a  une  telle  propriété  qu'il  s'endurcit  davantage, 
ôc  ne  fbuffre  pas  que  les  aurtes  pierres ,  qui  font  au 
tour  de  Iuy  reçoivent  une  parfaite  cuiffon. 
pu  Se*-  Apres  le  Porphyrefuit  le  Serpentin,  que  les  Ita- 
liens nomment  Serpentine* ,  ôc  les  Grecs  Opbis.  Sa  cou- 
leur eft  d'un  vert  un  peu  obicur  avec  certains  filets  de 
couleur  jaune,  qui  fe  croilent  de  vont  tout  le  long  de 
la  pierre.  Quoy  qu'il  ne  {bit  guère  moins  dur  que  le 
Porphyre,  il  fe  caffe  plus  aifèment,  6c  n'eft  pas  fi 
difficile  à  mettre  en  oeuvre.  Il  vient  d'Egypte  ôc  de 
Grèce  ,  mais  il  ne  s'en  trouve  pas  de^  grandes  pièces, 
car  l'on  n'a  point  veu  d'ouvrages  qui  euflent  plus  de 
trois  braffes  de  longueur  :  Il  s'eft  rencontré  quel- 
ques colonnes  de  moyenne  grandeur-,  des  tables  ôc 
des  morceaux  de  pavé;  quelques  mafques,  mais  nulle 
figure  entière  -,  il  fe  travaille  de  mefme  que  le  Por~ 
r  %.ch.  phyre.  Boot  prétend  que  les  Anciens  donnoient  le 
nom  d' Opbis  à  cous  les  Marbres  ,  ôc  à  l'Albaitre 
mefme  3  de  quelque  couleur  qu'ils  fu  fient,  lorfqu-ils 
avoient  des  taches  ôc  des  lignes  difpofees  ôc  mar- 
quées comme  la  peau  des  Serpens.  Que  ce  n'eftoit 
point  la  couleur  particulière  de  la  pierre  qui  luy  fai- 
ioic  donner  le  nom  d'OpA/^mais  bien  cette  difpofi- 
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tion  de  lignes  &  détaches  que  l'on  y  remarque.  Il  Liv-J^ck 
dit  que  Diofcoride  tient  auffi  bien  que  Pline, qu'il 
y  a  plufieurs  fortes  de  Pierres  Ophites. 

Il  y  aune  efpece  de  Serpentin  en  Allemagne  que 
Boot  appelle  ^eblicius  Ophites ,  ôc  dont  il  dit  beau- 
coup de  merveilles.  On  en  fait  des  vafes ,  mais  cette 
pierre  n'a  pas  plus  de  dureté  que  l'Albaftre  com- 
mun, qui  n'eftant  de  nul  ufage  dans  la  ftrudhire  des 
Baltimens ,  ne  doit  point  avoir  rang  parmi  les  autres 
marbres  dont  je  veux  parler. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  pierre,  dont  la  couleur 
approche  de  celle  du  Serpentin ,  mais  qui  eft  d'un 
vert  plus  vif,  ôc  un  peu  jaune  avec  des  taches  noires 
&  quarrées  de  différentes  grandeurs ,  ôc  d'autres  un 
peu  blanches.  Les  Italiens  nomment  cette  forte  de 
pierre  Cipollacio  ,  peut-eftre  à  caufè  de  fà  couleur  ClP0U' 
verte  qui  tire  lur  le  vert  de  ciboule.  Elle  n'efl  pas  fi 
dure  que  le  Serpentin,  ôc  le  trouve  en  plufieurs 
lieux.  Il  s'en  voit  de  grandes  Colonies  ôc  plufieurs 
fortes  d'Ouvrages, mais  nulles  Statues.  Cette  pier- 
re fè  feie  ôc  fe  travaille  comme  le  Porphyre  ôc  le 
Serpentin ,  ôc  fe  polit  de  mefme.  L'on  voit  à  Rome 
dans  le  Jardin  du  Vatican ,  une  Niche  du  deffeinde 
Michel- Ange,  ornée  de  cette  forte  de  pierre.  Il  y 
a  apparence  que  c'eftoit  de  ces  pierres  ,  qui  ayant 
efté  trouvées  en  Egypte  du  temps  d'Augufte  ôc  de 
Tibère ,  furent  à  caufè  de  cela,  différemment  appel- 
les du  nom  de  ces  deux  Empereurs.  Augufium  & 
Tiberium  marmor. 

L'on  trouve  encore  une  autre  pierre  dure  dans  les 
montagnes  de  Vérone, de  Carrare ,  ôc  en  plufieurs 
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endroits  de  l'Ellat  du  grand  Duc.  Les  Italiens  l'ap- 
Mischio.  pellent  Mifchio ,  à  caufe  du  mélange  des  diveriès 
pierres  qui  font  comme  congelées  enfemble  ,  6c 
dont  le  temps  6c  les  eaux  extrêmement  crues  &: 
froides  n'en  ont  fait  qu'une  feule.  Cette  pierre 
prend  un  beau  luftre  ,  6c  il  s'en  trouve  de  gran- 
des pièces.  Sa  couleur  tire  un  peu  fur  le  pourpre 
avec  des  veines  blanches  6c  jaunaftres  3  6c  mef- 
me  il  s'en  rencontre  d'une  infinité  de  couleurs  -r 
car  il  femble  que  la  nature  prenne  plaifir  à  va- 
rier cette  efpece  de  pierre  en  différentes  maniè- 
res dans  tous  les  lieux  où  l'on  en  trouve ,  6c  mefmc 
dans  une  me/me  carrière.  Celles  qui  viennent  d'E- 
gypte, font  encore  plus  dures,  6c  de  couleurs  plus 
vives  que  celles  qui  fe  trouvent  en  Italie.  Ce  fut  de 
ces  fortes  de  pierres ,  dont  ceux  de  l'Ifle  de  Chio  fi- 
rent les  murailles  de  leur  ville  ,  dont  ils  faifoient  ad- 
mirer l'éclat  6c  la  beauté  à  tout  le  monde  ;  ce  qui  fiiî 
dire  à  Ciceron  qu'elles  eu ffent  efté  bien  plus  dignes 
d'admiration  3  fi  elles  eulïent  efté  faites  de  pierre  de 
Travertin, neftant  pas  une  grande  merveille  qu'ils 
baitifTent  des  pierres  de  leur  pa'ïs. 

I  l  y  a  une  pierre  très- dure,  rude  &  mal-  polie,  ta- 
chetée de  noir  6c  de  blanc ,  6c  quelquefois  de  rouge 
comme  celle  que  l'on  nommoit  Sycnires }  à  caufe 
de  Sycnïs  de  Thebaïde  ,  ou  bien  comme  d'autres 
Liv.jg.ch.  lifènt  dans  Pline  S 'lignite s ,  à  caufe  des  petits  points 
s*  noirs  dont  elle  eft  tachée,    Les  Italiens  l'appellent 

Du  g*a-  Granito.  Il  s'en  trouve  en  Egypte  d'une  grandeur 
prodigieufe.  C'eft  de  cette  pierre  que  font  les  Obe- 
îifquesjles  Aiguilles  &  une  infinité  de  colonnes  6c 
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d'autres  Ouvrages  qu'on  voit  encore  à  Rome, donc 
la  dureté  a  refifté  au  feu  &  aux  injures  du  temps.  Et 
c'eft  pour  cela  que  les  Egyptiens  le  fervoient  de  ces 
fortes  de  pierres  ,  pour  éternifer  la  mémoire  des 
grands  hommes  -,  marquant  leurs  actions  par  des 
caractères  qu'ils  gravoient  fur  les  Aiguilles  ou  fur  les 
Pyramides,  dont  ils  ornoient  leurs  Tombeaux, 

Plufieurs  ont  cru  que  ces  grandes  maffes  avoient 
efté  faites  par  un  artifice  admirable  de  plufieurs  éclats 
de  marbre  fondus  &  méfiez  enfemble  ;  ne  pouvant 
comprendre  comment ,  n'ayant  point  efté  taillées 
dans  les  montagnes  d'Italie,  où  il  ne  s'en  trouve  pas 
de  cette  nature ,  on  avoit  pu  les  amener  par  mer  des 
Provinces  éloignées ,  mais  il  ne  faut  que  voir  ce  que 
Pline  en  écrit.  lw.-,7.& 

Il  venoit  encore  d'Egypte  une  autre  fbrte  de 
Granit  grifaftre  tirant  un  peu  fur  le  vert ,  &  tache- 
té de  petites  marques  noires  &  blanches  &  fort  dur. 
De  cette  efpece  de  Granit  il  s'en  trouve  auflî  en  plu- 
fieurs lieux  d'Italie  ;  mais  les  plus  grandes  pièces  qui 
fe  voyent,  ont  efté  prifes  dansl'Ifle  d'Elbe ,  où  les  Ro- 
mains avoient  continuellement  un  grand  nombre 
de  gens  à  travailler  dans  les  Carrières.  C'eft  de  là 
qu'on  a  tiré  les  Colonnes  du  Portique  de  la  Roton- 
de ,qui  font  très- belles  &  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire. Quand  on  travaille  cette  pierre  dans  la  Car- 
rière ,  elle  eft  beaucoup  plus  tendre  &  plus  aifée  à 
tailler  que  lorfqu'elle  en  eft  dehors  ,  quoyqu'il  foie 
prefque  toujours  ncceiTaire  de  fe  fèrvir  de  la  JMar- 
telinty ,  dont  la  pointe  foit  de  mefine  que  pour  tra- 
vailler le  Porphyre,  &  de  la  ÇruJiwe,  dont  les  dents 
fbient  bien  taillantes. 
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C'est  encore  de  l'Egypte  &  de  la  Grèce  qu'on  ap- 
porte une  forte  de  pierre  fort  noire  qu'on  appelle  au* 
jourd'huy  Parangon.  Les  anciens  la  nommoient 
•  Baffalles  félon  Pline.  Et  encore  Bafanus  à  Boszùh^  , 
c'eft  à  dire ydihgenter  examina  Jx  caufe  que  l'on  éprouve 
l'or  &  l'argent  avec  cette  pierre  en  les  frottant  deffus. 
Il  y  en  a  d'autres  efpeces  dont  le  grain  eft  dif- 
férent ,  &  dont  le  noir  eft  moins  enfoncé.  Ce  font 
peut-eftre  celles-là  qu'on  nommoit  lapis  Lydïus  & 
lapis  Obfidianus.  Les  anciens  en  ont  fait  des  Sta- 
tues ,  des  Sphinx  &  d'autres  animaux,  comme  il  s'en 
voit  quelques-uns  à  Rome.  Ces  fortes  de  pierres 
font  très-dures  à  tailler,  mais  en  oeuvre,  elles  ont 
une  grande  beauté,  &  prennent  un  luftre  merveil- 

Boot  de     jeuXe  il  s'en  rencontre  aufîî  à  Carrare  fur  l'Eftat  du 

LaP.  îiv.i.  grand  Duc,&  du  coite  de  Flandre. 

Du  m'a».         E  n  Grèce  &  prefque  par  tout  l'Orient  on  trouve 

blVn  c  une  ^>rte  de  Marbre  blanc  un  peu  jaunaftre,  &  qui 
eft  beaucoup  tranfparant^  autrefois  l'on  s'enfervoit 
au  lieu  de  verre  pour  mettre  aux  feneftres  des  Bains, 
des  Eftuves  &  des  autres  lieux,  où  l'on  ne  vouloit  pas 
que  le  vent  Se  la  pluye  peuflènt  entrer.  Vafari  écrit 
que  de  fon  temps ,  il  y  avoit  une  Egîife  à  Florence 
dont  les  feneftres  en  eftoient  remplies ,  au  lieu  de  vi- 
tre j  &  qui  rendoient  beaucoup  de  clarté  ^  c'eftok  par 
ce  moyen  là  que  les  Anciens  le  garantiffoient  du 
froid,  &  donnoient  de  la  lumière  à  leurs  chambres. 
M  fe  trouve  encore  d'autre  fortes  de  pierres  tranfpa- 

?im.i.3é.c.  ranteSj  &  je  toutes  les  couleurs  qu'on  nomme  La- 

Baotik.c.    pides  Jpeculares  ;  &  Selenites. 

Dans  les  mefines  Carrières ,  où  fè  trouvent  cqs 

Marbres 
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Marbres  blancs  ,  il  y  en  a  d'une  autre  efpece  qui  n  a 
aucune  veine,  mais  bien  la  mefme  couleur ,  &  dont  le 
fil  &  le  grain  eft  tres-fin.  C  eft  de  celuy-  là  dont  Ton 
faifoit  autrefois  les  plus  belles  Statues  ,  &  tous  les 
Ornemens  des  Edifices.  On  en  droit  de  grands  mor- 
ceaux parfaitement  beaux  ,  comme  l'on  peut  voir 
dans  les  grandes  Statues  &  les  Chevaux  qui  font 
encore  a  Montecavallo  ,  ôc  dans  plufieurs  autres  Fi- 
gures que  l'on  connoift  eftre  Grecques,  tant  par  le 
grain  du  marbre,  qu'à  la  manière  du  travail. 

Le  plus  beau  Marbre  blanc  fe  nommoit  Parium 
marmor  >  (oit  qu'il  fe  trouvait  dans  l'Ifle  de  Pâros  , 
(bit  à  caufe  du  Sculpteur  Jgoracritos ,  qui  eftoit  ori- 
ginaire de  cette  Ifle ,  &c  qui  le  premier  tailla  de  mar- 
bre blanc  la  Statue  de  Venus.  Les  Anciens  nom- 
moientauffi  les  beaux  marbres  blancs ,  Lkhmtis  y  à 
caufe ,  félon  Varon  }  qu'on  les  tailloit  dans  les  Car- 
rières à  la  lumière  des  lampes.  Ces  Marbres  fe  tail-  B°°t  i-  * 
lent  avec  les  outils  ordinaires.  Lap.  &âe 

Il  fè  rencontre  encore  dans  les  montagnes  de 
Carrare  diverfes  fortes  de  Marbres ,  les  uns  noirs ,  les 
autres  qui  tirent  fur  le  gris  y  d'autres  mêliez  de  rou- 
ge ,  d'autres  qui  ont  des  veines  grifes  ,  &  ainfi  de 
diverfes  efpeces.  Il  y  en  a  que  les  Italiens  appel- 
lent Cippollini ,  Saligni  ,  Campanini  ,  e^r  Mijchiati  - 
mais  encore  en  plus  grande  quantité  d'un  marbre 
tres-blanc  ,  &  de  couleur  de  lait  qui  eft  excellent 
pour  faire  des  Figures.  Il  y  a  mefme  un  certain  en- 
droit que  les  Italiens  nomment  Ucavadel  Polvacio,  !««?*** 
ou  le  marbre  a  moins  de  taches ,  &  de  ce  qu  on  ap-  **.  «que 
pelle  Emcril  j  &  encore  de  ces  nœuds  que  les  lta-  moa 
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liens  nomment  noccioli ,  qui  fe  trouvent  d'ordi- 
naire  dans  les  grandes  pièces,  &  qui  outre  qu'ils 
donnent  bien  de  la  peine  à  ceux  qui  travaillent 9 
caufènt  beaucoup  de  difformité  aux  Statues  ,  lorf- 
qu'elles  font  finies.  Mais  celuy  que  l'on  tire  de  Pie-, 
Te-  trafancla,  oùeftoitle  bois  de  la  Deefle  Feronie ,  fe- 
rai*.       jon  ptolomée  ,  ou  félon  d'autres  le  Temple  d'Her- 
cule ,  a  plus  de  fermeté ,  eft  plus  pafteux  fous  le 
cizeau  ,  ayant  ce  que  les  Italiens  nomment  mor- 
bidc%za  ,  reçoit  encore  mieux  que  tous  les  autres 
marbres  un  beau  poliment.  Il  eft  vray  qu'il  y  en  a 
où  l'on  rencontre  de  ces  grains  d'Erneril,  qui  rom- 
pent quelquefois  les  outils, 
c  i  p  o  i-      ^es  Marbres  que  les  Italiens  nomment  Cipollini 
uni.      ont  Une  autre  forte  de  grain  ;  leur  couleur  tire  fur 
le  vert  par  grandes  veines  plus  &  moins  fortes.  Ils 
ne  font  pas  propres  pour  des  Statues  -y  mais  ils  fer- 
vent pour  faire  des  Pilaftres ,  de  grandes  Tables  ôc 
d'autres  Ouvrages ,  comme  il  s'en  voit  dans  la  Sale 
des  Antiques  du  Louvre.  Il  s'en  trouve  en  d'autres 
lieux  qu'à  Carare, 
saligni,      Ceux  que  les  Ouvriers  nomment  Saligniy  reflera- 
blent  à  des  congélations ,  car  ils  font  un  peu  tranf- 
parans  &  ont  un  certain  brillant,  de  mefme  que  ce- 
luy qui  paroift  dans  le  fel.  Il  eft  affez  mal-aifé  d'en 
faire  des  Figures ,  parce  qu'ils  ont  le  grain  fort  gros 
&  rude  ;  &  dans  les  temps  humides  ,  il  en  dégoûte 
de  l'eau ,  comme  une  efpece  de  lueur. 
camîa-       Quanta  ceux  qu'ils  appellent  Campanini,  ceft-à 
H1HÏ        caufe  qu'ils  refonnent  en  les  travaillant ,  &  qu'ils 
«?nt  un  ion  fort  aigu  -,  Us  font  naturellement  durs , 
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&  s'éclattent  plus  facilement  que  les  autres  :  ils  fe  ti- 
rent à  Tietrafanéla. 

Il  y  a  encore  un  Marbre  noir  avec  de  grandes 
veines  jaunes  ,  qu'ils  appellent  Portoro  \  à  caufè  que 
fes  veines  femblent  d'or.  Ain  fi  dans  les  Appenins 
l'on  tire  de  plufieurs  endroits  différentes  fortes  de 
Marbre. 

L'on  trouve  auffi  enEfpagne  un  Marbre,  dont  le 
fond  eft  jaune  ,  on  l'appelle  icy  Brocatellej  TErrE" 
Il  eft  facile  à  travailler  ,  ôc  prend  un  beau  poly. 

Depuis  que  Monfieur  Colbert  eft  Surintendant 
des  Baftimens ,  l'on  a  par  fes  foins  &  fous  fes  ordres ,  DB  ^a«-: 
découvert  en  France ,  principalement  du  cofté  des 
Pyrénées ,  des  Marbres  de  différentes  couleurs.  Il  y  a 
apparence  qu'autrefois  les  Romains  en  ont  tiré  de 
ces  quartiers -là  ,  parce  qu'on  voit  dans  les  Car- 
rières, qu'il  en  eft  forti  beaucoup  qui  ne  fè  trouvent 
point  en  France ,  ainfi  ils  doivent  avoir  efté  tranf- 
portez  ailleurs.  Il  y  a  mefme  un  endroit  proche 
fàint  Beat  ,  fur  les  confins  des  Pyrénées  3  à  une 
lieuë  de  Catalogne  ,  d'où  l'on  a  tiré  une  pièce  de 
marbre  de  quatre-vingt  dix  pieds  \  ce  que  l'on  juge 
par  la  manière  dont  la  montagne  eft  taillée.  Ce- 
pendant l'on  ne  s'eftoit  point  encore  avifé  de  cher- 
cher du  Marbre  en  ces  quartiers- là.  Certains  parti- 
culiers en  avoient  apporté  quelques  petits  mor- 
ceaux de  différentes  fortes  -,  mais  le  fieur  de  For- 
mont  a  efté  le  premier  qui  a  fait  venir  les  pièces  les 
plus  confiderables.  Ayant  découvert  les  meilleures 
Carrières  dés  l'année  1664.  Il  en  a  fait  tirer  par  l'or- 
dre de  Monfieur  Colbert  des  Colonnes  de  vingt 
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pieds  de  haut  d  une  dureté  &  d'une  couleur  admî-' 
rable  ,  outre  une  infinité  d'autres  morceaux  ,  dont 
l'on  a  fait  déjà  des  Ouvrages  au  Louvre  ,  aux  Tuil- 
teries  ,  &  à  Verfailles  3  lefquels  (ont  d'autant  plus  à 
eftimer  que  les  couleurs  en  font  vives  &  extraordi- 
naires. 
Évefché  de  Les  principaux  endroits  d'où  Ton  tire  ces  Mar- 
s.Bemand.  brGS  {ont  proche  faint  Beat.  Il  y  a  une  carrière  ap- 
pellée  faint  Martin  ,  où  l'on  prend  les  plus  grandes 
pièces  ,  qui  font  de  couleur  de  chair  avec  des  veines 
rouges  &  des  taches  blanches.  Ce  Marbre  eft  facile  à 
travailler ,  &  l'on  peut  en  tirer  aifément  des  mor- 
ceaux de  telle  grandeur  qu'on  voudra.  Des  autres 
Carrières  qui  font  au  mefme  lieu  l'on  en  tire  du  Mar- 
bre blanc  qui  approche  de  celuy  de  Gènes  ■  Et  n'e- 
ftoit  que  fon  délit  eft  trop  fort ,  ce  que  les  Ouvriers 
appellent  Pouf  \  Se  qu'il  eft  mal  aifé  d'en  faire  des  Fi- 
gures y  celles  qu'on  en  feroit  feroient  d'une  plus 
grande  beauté  que  du  marbre  qui  vient  de  Gènes. 
Evcichédc  Dans  la  vallée  &c  proche  le  bourg  de  Campan, 
Taibe.  e^.  une  autre  Carrière  d'où  l'on  tire  de  fort  grandes 
pièces  de  Marbre  vert  ^  blanc ,  rouge  <k  couleur  de 
chair.  C'eft  de  ce  Marbre  dont  l'on  a  fait  une  partie 
des  Ouvrages  que  je  viens  de  dire  qui  font  au  Louvre 
êc  aux  Tuilleries,  ôc  des  Colonnes  de  20.  pieds  qui 
font  au  Magafm  du  Roy^  Les  Ouvriers  l'appellent 
marbre  de  Campan.  Il  y  a  plufieurs  autres  Carrières 
dans  la  mefme  vallée,  mais  comme  les  Marbres  n'y 
font  pas  fi  beaux  y  que  ceux  dont  je  viens  de  parler,, 
on  ne  prend  pas  la  peine  de  les  tirer.. 
Evefché  de     Dans  la  vallée  d'Or  proche  Serancolin .,  il  y.  a  une. 
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Carrière  dont  le  Marbre  eft  ifabel  ôc  rouge  ,  ôc  coiu  s.Batrana. 
leur  d'agathe  >  ce  Marbre  s  appelle  Strancolin.  L  on 
en  tire  des  pièces  de  9,  à  10.  pieds  de  long  d  une  beau- 
té' Ôc  d'un  luftre  extraordinaire  ,  comme  il  eft  aifé 
déjuger  par  celuyqui  eft  aux  cheminées  des  Tuille- 
ries.  On  pourroit  en  avoir  de  plus  grand  morceaux 
fi  l'accez  de  la  montagne  n'eftoit  pas  fi  difficile ,  ôc 
qu'on  puft  y  aborder  pour  tailler  le  marbre  dans  fon 
centre,. 

A  une  lieue  de  cette  Carrière  proche  le  village  d'E-  Evefché  de 
chet  qui  eft  plus  avant  dans  la  France ,  il  y  a  une  autre     Bcnrand# 
Carrière  dont  le  Marbre  eft  blanc  ôc  noir,  &  qui  ne  d^echeT 
cède  gueres  aux  plus  beaux  Marbres  antiques.  Le  Roy 
en  fait  venir  des  pièces  de  20.  pieds  de  long  pour  faire 
des  Colonnes. 

A  trois  lieux  de  S.  Beat  proche  le  village  de  Barba-  Mcfmc 
fan ,  eft  une  Carrière  d'un  Marbre  de  différentes  cou- 
leurs ;  le  fond  eft  noir  avec  des  taches  ôc  veines  blan- 
ches ,  méfié  auffi  de  veines  jaunes,  ôc  qui  reffemble 
à  differens  cailloux  congelez  ôc  joints  enfemble.  Les 
Ouvriers  la  nomment  Brèche  ôc  Sauveterre  à  caufe 
qu'elle  fe  tire  proche  du  village  de  Sauvcterre.  On  en 
a  tiré  des  pièces  de  plus  de  20.  pieds  de  long,  qu'on 
a  apportées  icy  pour  en  faire  des  Colonnes,  Ce  Mar- 
bre a  une  grande  dureté,  &:  prend  un  poly  merveilleux. 

Il  fè  trouve  encore  en  Languedoc  proche  la  ville  de 
Cofne  un  Marbre  incarnat  &  blanc  dont  Ton  a  fait 
auffi  venir  des  pièces  de  20.  pieds  de  long  pour  faire 
des  Colonnes.  Et  aux  environs  de  la  Carrière  d'où  on 
le  tire ,  û  y  a  plufieurs  autres  carrières  de  différentes 
fortes  de  marbre. 
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Auprès  de  Roquebrue  à  fix  lieues  de  Beziers  5  il  y 
a  une  autre  Carrière  d'un  Marbre  rouge  &  blanc  qui 
a  une  grande  dureté  &  un  beau  luftre  :  Ton  en  peut 
tirer  des  pièces  de  plus  de  jo.  pieds  de  long. 

A  une  lieue"  de  Roquebrue  l'on  trouve  parmy  des 
rochers  un  Marbre  d'une  beauté'  égale  à  l'Agathe  9 
dont  l'on  fait  des  tables  qu'on  appelle  d'Jgathe  j  mais 
il  eft  difficile  à  rencontrer,  &  ne  fe  trouve  que  par 
certaines  veines  entre  les  rochers. 

Le  fieur  de  Fromont  dont  on  vient  de  parler ,  ayant 
par  l'ordre  de  M.  Colbert  renvoyé'  en  l'année  1675.  le 
Sr  Miflbn  pour  faire  quelque  recherche  de  nouveaux 
marbres  dans  les  monts  Pyrénées  &  en  Languedoc, 
il  en  découvrit  à  4.  lieues  de  Narbonne  dont  le  fond 
eft  violet  avec  de  grandes  taches  jaunes  méfiées  d'au- 
tres petites  taches  blanches  qui  eft  d'une  très  grande 
dureté  &  d'un  beau  poly.  Ces  Marbres  font  mefmes 
variez ,  car  il  y  en  a  dont  les  trois  couleurs  fe  trou- 
vent différemment  méfiées  les  unes  des  autres  &  de 
couleurs  plus  fortes  &  plus  foibles. 

Il  y  a  encore  en  Provence  proche  de  la  fàinte 
Baume  ,  des  Marbres  qui  approchent  du  Brocatd 
d'Efpagne.  Et  prés  de  Moulins  en  Bourbonnois  l'on 
en  trouve  qui  eft  jaune,  rouge  &  bleu  &  dont  l'on 
peut  avoir  de  grandes  pièces:  Il  eft  facile  à  travailler 
&  prend  un  beau  poly. 

Les  Marbres  qui  viennent  du  cofté  de  Flandre 
fe  prennent  ou  à  Namur  ou  à  Dinan  5  celuy-cy  eft  le 
meilleur.  Il  eft  fort  noir  &  plus  beau  que  ceux  d'Ita- 
lie. A  trois  lieues  de  Dinan  prés  Charlesmont ,  il  y 
a  auffi  des  Carrières  de  Marbre  blanc  &  rouge ,  & 
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blanc  &  noir.  Proche  Avennes  à  un  village  nom- 
mé Rance,  l'on  cire  du  Marbre  blanc  &  rouge; Et 
aflèz  prés  de  là  au  village  de  Barbançon  >  un  autre 
Marbre  blanc  &noir. 

On  appelle  un  Marbre  fier  qui  a  le  grain  très  fin  Se 
qui  s  éclate  facilement  j  fa  tendrefTe  marque  qu'il  eft 
dune  bonne  qualité,  &  qu'il  doit  prendre  un  beau 
Juitre  :  ce  n'eft  pas  qu'il  n  y  en  ait  de  fort  durs  qui 
prennent  bien  le  poly  ,  mais  il  y  en  a  aufli  qui  ne  le 
polifTent  pas  h  bien. 

La  manière  dont  on  s'eft  toujours  fervy  en  Italie 
pour  tirer  les  Marbres  de  la  Carrière  &  le*s  détacher 
de  la  montagne ,  a  efté  de  tracer  les  pièces  tout  à 
Tentour  avec  des  outils  d'acier  faits  en  pointe  &  à 
force  de  coups  de  mafle  ;  mais  aujourd'huy  on  a- 
trouvé  en  France  l'invention  de  les  faire  feier  dans 
la  Carrière  &  fur  le  rocher  ,  de  la  mefme  grandeur 
dont  Ton  veut  avoir  les  morceaux  :  ce  qui  le  fait 
avec  des  feies  de  fer  fans  dents.  Il  y  a  de  ces  Icies  qui 
ont  julques  à  23.  pieds  de  long.  C  eflr  par  ce  moyen 
que  le  Sr  Miflbn  qui  a  le  lècret  de  Icier  ces  marbres 
dans  le  Roc  avec  de  grandes  Icies  qui  tournent  com- 
me l'on  veut ,  a  aufli  trouvé  lmduftrie  de  tirer  les 
marbres  de  Serancolin  par  grandes  pièces  telles 
qu'on  veut ,  au  lieu  qu'auparavant  on  ne  pouvoit  en 
avoir  que  par  morceaux  à  caufe  de  la  delicatefle  de 
ce  Marbre,  &  qu'il  eft  difficile  de  le  tirer  des  mon- 


tagnes. 


Il  fe  trouve  dans  le  marbre  blanc  certaines  du- 
retez  qui  viennent  d'un  meflange  de  cuivre  ou  d'autre 
détail  qui  s'y  rencontre  1  ç'eft  ce  qu'on  appelle  dç 
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lEmerily  ôc  ce  qui  fait  de  petites  taches  noires  en 
quelques  endroits.  Il  s'y  rencontre  encore  ^ufli-bien 
que  dans  les  autres  fortes  de  Marbres  ,  d'autres  du- 
retez  femblables  aux  nœuds  qui  (è  trouvent  dans  le 
bois:  ces  noeuds  ne  (ont  pas  moins  difficiles  à  tail- 
ler que  le  Porphyre,  &  ne  fe  peuvent  façonner  qu'a- 
vec la  Martçîine  :  nos  Ouvriers  les  appellent  des 
Clouas. 

Tous  les  Marbres  font  prefque  d'égale  pefanteur 
qui  eft  d'environ  zoo.  livres  pour  pied  cube.  Mais 
il  faut  obferver  que  le  Marbre  le  plus  fier  &  dont 
le  grain }  comme  j'ay  dit ,  eft  le  plus  fin,  eft  plus  lé- 
ger que  l'autre  ,  &  qu'il  y  aura  plus  de  10.  livres  de 
différence  for  chaque  pied ,  quoiqu'il  paroiife  le  plus 
plain  6c  le  plus  ferré ,  &  que  les  autres  Marbres  ayent 
mefme  des  vuides  &  des  ouvertures. 

Ces  Marbres  fiers  lorfqu'ils  font  en  œuvre  font 
fort  (ùjets  à  s'éclater ,  fi  loriqu'on  les  charge  l'on  ne 
met  deifus  une  matière  moins  dure  comme  de  la 
pierre  tendre.  Mais  qui  vou droit  y  mettre  une  au- 
tre Marbre  ,  (ans  mettre  entre  deux  une  lame  de 
plomb  ou  du  mortier ,  il  y  auroit  danger  que  la  colon- 
ne de  Marbre  qui  porteroit  ne  s'éclataft.  Car  le 
Marbre  a  cela  qu'il  faut  qu'il  calTe,  ou  que  ce  qui  le 
touche  deffus  ou  defTous  éclatte ,  fi  l'on  ne  met  quel- 
que chofè  entre  deux. 
desPier-  Les  pierres  ordinaires  dont  on  fe  (ert  pour  baftir  , 
font  différentes  félon  les  differens  pais.  En  Italie  > 
particulièrement  à  Rome ,  ils  employent  beaucoup 
de  Trevertin.  Le  meilleur  (e  prend  (ùr  les  bords  du 
Teveron  &  vers  Tivoli.  Il  eft  d'une  nature  très-dure., 
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C'eft  de  cette  pierre  dont  les  anciens  Romains  fai- 
foient  leurs  plus  grands  Edifices,  comme  le  Colifée, 
ôc  plufieurs  autres  Baftimens  dont  Ion  voit  encore 
aujourd'huy  les  relies. 

Ils  ont  encore  une  autre  forte  de  pierre  noiraftre 
qu'ils  nomment  Piperno  ou  Preperigno  qui  fe  trouve  PlpERN«>» 
aux  environs  de  Rome. 

Il  y  a  une  Pierre  blanche  dont  ils  fè  fervent 
beaucoup  à  Venize  qui  eft  fort  aisée  à  tailler.  Celle 
qu'ils  nomment  Sercna  eft  d'un  grand  ufage  tk  fort  &*»»». 
commune  à  Florence  -y  mais  elle  n  eft  pas  bonne  à 
l'eau  -y  il  faut  l'employer  dans  des  endroits  où  elle 
foie  à  couvert.  Ils  en  ont  une  autre  qu'ils  apellent 
del  Fojfaio  qui  eft  plus  dure  &  qui  refîfte  à  toutes  les  del  îos- 
injures  du  temps ,  de  mefme  que  celle  qu'ils  nom- 
ment Pietra  forte  qui  eft  très  difficile  à  tailler  à  caufe  p 
de  fà  grande  dureté.  Il  yaaufïiune  pierre  noiraftre 
qui  fetire  d'un  lieu  nommé  Lavagva  aux  colles  de 
Gènes,  cette  pierre  n'eft  propre  qu'à  faire  du  pavé,: 
&  à  couvrir  les  maifons  comme  nous  fàifbns  avec 
de  PArdoifè. 

S  i  nous  n'avons  pas  icy  tant  de  Marbres  qu'en 
Italie  pour  orner  nos  Edifices ,  nous  avons  en  re- 
compenfè  une  infinité  de  différentes  pierres  beau- 
coup plus  belles  ôc  plus  commodes  à  baftir  que 
celles  dont  je  viens  de  parler.  Il  n'y  a  point  de 
Province  en  France  ,  où  l'on  n'en  tire  de  fort  ex- 
cellente, -.principalement  aux  environs  de  Paris.  Car 
il  femble  -que  la  Nature  mefme  ait  de  tout  temps 
voulu  pourvoir  aux  befoins  de  cette  grande  Ville  -f 
jpuifque  toutes  les  chofes  neceftàires  pour  les  Edi- 
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fices  qu'on  y  fait  ,  fe  trouvent  fur  le  lieu-meirne^ 
ou  y  font  amenées  fi  commodément  qu'il  n'y  a  pas 
d'endroit  au  monde  ,  où  l'on  rencontre  plus  faci- 
lement toutes  fortes  de  matériaux ,  pour  bien  ba- 
ftir.  En  faifant  les  fondemens  du  Louvre  ,  l'on  en 
tire  le  fable  j  de  toutes  les  plus  grandes  pierres  qu'on 
y  employé  ne  viennent  que  de  S.  Cloud  &  de  Meu- 
don  ,  à  deux  lieues  de  Paris. 
bbs pur-       Il  y  a  trois  fortes  de  Carrières  au  tour  de  Paris  5 
tirent  'aux    fçavoir  celles  de  Cliquart,  de  Bonbanc  &  de  Liais. 
environs  de  Qn  t|rç  je  c^  j£  Cliquart  le  Cliquart,  le  Bonbanc 

&  le  Souchet. 

Dans  celle  de  Bonbanc  ,  le  bas  Cliquart  &  le 
Soucher. 

Dans  celle  de  Liais  fè  trouve  le  Liais  ou  franc- 
Liais ,  &  deffous  le  Liais  Ferault  &  le  Souchet  -,  de 
forte  que  le  Souchet  fe  trouve  en  toutes  les  trois. 

La  Pierre  de  Liais  ett  la  meilleure  &  la  plus  dure 
de  toutes  :  elle  refifte  aux  injures  du  temps ,  &  eft 
plus  propre  à  employer  au  dehors  ,  comme  fait  aufïi 
le  Cliquart  ,  pourveu  qu'il  foit  chargé  ou  à  cou- 
vert ;  car  autrement  il  fe  délite  -,  le  Bonbanc  efb  en- 
core fort  dur ,  ôc  doit  eftre  à  couvert  autant  que  fai- 
re fe  peut. 

Le  Liais  Ferault  ne  brûle  point  au  feu,  c'eft  pour- 
quoy  on  en  fait  les  âtres  ,  les  jambages  des  che- 
minées ,  &  les  fourneaux. 

Ces  bonnes  Carrières  de  Pierre  de  taille  font  de- 
puis le  derrière  des  Chartreux  jufques  à  Vaugirard. 
La  Pierre  de  Liais  qui  fè  tire  auprès  de  Vaugirard  n'eft 
pas  de  fi  bon  appareil  que  celle  de  derrière  les  Char- 
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creux  ;  mais  le  Mouellon  y  eft  meilleur. 

Le  Liais  des  Chartreux  fetire  par  un  troudefix 
pieds  de  diamètre  ,  &  de  quatorze  toifes  de  pro- 
fondeur. Le  Ciel  de  la  Carrière  a  fix  pieds  de  haut. 
Il  ri  y  a  que  ce  feul  banc  de  Liais  qui  fèrt  pour  les 
ouvrages  qu'on  fait  aujourd'huy  au  Louvre  ;  Il  eft 
immédiatement  pofefïu*  l'aire  de  la  Carrière  ,il  n'a 
que  le  Souchet  au  deffous  pour  faire  la  tranche'e. 

Le  Liais  eft  une  Pierre  très-dure ,  blanche  &  ap- 
prochant du  Marbre  blanc  ,  c'eft  pour  cela  qu'elle 
reçoit  un  efpece  de  poly  avec  le  Grez  ,  particuliè- 
rement celuy  de  Senlis qui  ne  fè  gafte  ny  à  la  gelée, 
ny  aux  autres  injures  du  temps.  On  dit  tailler,  traver- 
ser &  pâlir  au  Gre%. 

Outre  ces  Carrières  qui  fournifïènt  une  grande 
partie  de  la  Pierre  qu'on  employé  à  Paris  ,  il  y  a 
celles  d'Arciieil^d'Ivry, de  la  vallée  de  Fecan,deS, 
Maur,  de  PaiTy^  de  Charenton,  de  S.  Cloud,  de  Mon- 
teffon,  de  S.Leu, de  Seran,de  TrofTy^de  S.  Maximin5 
du  Camp  de  Cefàr,  &  de  Senlis. 

La  Pierre  de  taille  ordinaire  fe  vend  à  Paris  àla 
voye: A  chaque  voye  il  y  a  cinq  carreaux,  ceft  à 
dire  quinze  pieds  de  pierre  ou  environ.  Elle  s'a- 
chette  auffi  au  pied ,  félon  l'appareil,  &  que  les  quar- 
tiers font  de  grand  on  petit  appareil.  Ancienne- 
ment elle  fe  vendoit  au  chariot  qui  contenoit  deux 
voyes. 

On  appelle  pierre  de  libage,  lors  qu'il  y  en  a  fix 
ou  fept  à  la  voye.  Quartier  de  voye  c'eft  une  ou 
deux  pierres. 

On  fefert  de  ces  fortes  de  Pierres  pour  lesfonde- 
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mens  des  grands  ouvrages  ;  car  pour  les  petirs  on  jfc 
contente  de  mouëllon ,  qui  fe  mefure  à  la  toife  cube3 
qui  contient  216.  pieds. 

La  Pierre  de  S.  Leu  &  de  Vergele  fe  vend  au  ton- 
neau j  qui  contient  14.  pieds  de  pierre  cube.  Le  ton- 
neau eftoit  autrefois  de  deux  muids ,  &  chaque  muid 
contient  fept  pieds  cube. 

Celle  de  S.  Leu  eft  tendre  à  tailler, mais  elle  dur- 
cit à  l'air.  Celle  de  Vergele eft  plus  dure,  mais  elle 
eft  auffi  plus  rude  &  moins  polie.  Ce  qu'on  appelle 
Pierre  de  Vergele  eft  la  pierre  que  l'on  tire  du  haut 
des  Ciels  des  Carrières  de  faint  Leu  &  des  environs, 
que  l'on  fait  quelquefois  tomber  par  abatis ,  ce  qui 
arrive  mefme  fouvent  par  accident  ;  elle  fèrt  ordi- 
nairement à  faire  les  reveftemens  des  Quais  le  long 
des  rivières,  les  voûtes  des  ponts  ôc  des  caves  ,&  au- 
tres lieux  fouterrains. 

Celle  de  Senlis  dont  l'on  fefert  au  Louvre,  vient 
d'une  Carrière  a  (lez  extraordinaire,quieft  à  500.  toi- 
fes  de  la  ville.  Il  n'y  a  qu'un  feul  banc, qui  porte 
feize  ou  dix-huit  pouces  de  haut.  La  Carrière  eft  fort 
profonde ,  &  n'a  de  hauteur  depuis  l'aire  jufques  au 
haut  )  ce  qu'on  appelle  d'ordinaire  le  Ciel  de  la  Car- 
rière )  que  deux  pieds  fix  pouces  :  ainfl  il  eft  très-dif- 
ficile d'y  entrer  à  caufe  du  peu  de  hauteur.  Et  com- 
me la  nature  de  la  Pierre  eft  tres-dure  ôc  difficile  à 
tailler,  &c  qu'il  faut  que  les  Carriers  foient  toujours 
couchez  en  travaillant  ;  cette  pierre  eft  aftez  mal- 
aifée  à  avoir. 

De  la  Pierre  de  faint  Cloud  il  s'en  tire  des  quar- 
tiers d'une  grandeur  extraordinaire  :  l'on  en  em- 


LIVRE  PREMIER.  % 

ployé  au  Louvre  qui  pefe  plus  de  vingt  -  milliers. 
On  les  prend  à  une  Carrière  nommée  la  Carrière 
des  Gre%  qui  eft  à  gauche  en  fbrtant  de  Saint 
Cloud  pour  aller  à  Verfàilles.  Son  Ciel  a  fix, 
lepc,dix  8c  douze  piezde  haut.  Il  n'y  a  que  cefeut 
banc  qui  fert  pour  les  grands  Ouvrages  ,  on  l'ap- 
pelle le  Banc  blanc.  Il  s'en  tire  des  pierres  de  dix-huit 
pieds  de  long  8c  de  trois  pieds  de  large  ,  8c  plus 
fi  l'on  veut  •  elle  porte  jufques  à  trois  pieds  de  haut. 

Les  deux  grandes  pierres  dont  l'on  couvrit  Tan-'  En  Septem- 
née  dernière  le  Fronton  du  Louvre  ,  ont  efté  tirées 
au  de/Tous  de  Meudon  ,  &dans  la  Carrière  elles  ne 
faifoient  qu'une  feule  pierre  que  l'on  a  coupée  en 
deux ,  lefquelles  ont  chacune  cinquante-deux  pieds 
de  long,  fur  huit  pieds  de  large ,  8c  dix- huit  pouces 
d  epaifleur  mife  en  oeuvre.  Ces  pierres  (ont  très-du- 
res ,  8c  approchent  de  la  nature  du  Liais. 

La  pierre  de  MonteiTon  eft  d'une  Carrière  décou- 
verte depuis  peu  au  village  de  Monteffon  à  trois 
lieues  de  Paris  ;  elle  eft  d'une  dureté ,  8c  d'une  bla- 
cheur  admirable ,  8c  qui  approche  de  la  beauté  du 
Marbre  :  les  Baluftres  de  l'Efcalier  des  Tuilleries 
en  font  faits. 

Il  y  a  encore  la  Pierre  de  Plaftrequin'eftpasde 
bon  ufage  à  baftir  ;  on  en  remplit  les  foncîemens 
des  maifons  ordinaires,à  quoy  elle  eft  très-bonne  jcar 
dans  les  grands  Edifices,  l'on  ne  s'en  fert  point.  Elle 
amolit  plutoft  que  de  s'endurcir  -y  mais  d'ailleurs  l'on 
fçait  afTez  de  quelle  utilité  elle  eft  dans  tous  les  ou- 
vrages ,  lorfqu'elle  eft  cuite. 

Ces  fortes  de  pierres  qu'on  employé  à  Paris ,  ont 
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des  lits  j  ce  qui  ne  le  rencontre  pas  dans  tous  les 
autres  lieux ,  ny  en  toutes  fortes  de  pierres.  C'eit  à 
quoy  il  faut  prendre  garde  pour  ne  les  pas  mettre  en 
parement  ny  de  lit  en  joint  ,  fi  ce  n'elt  aux  Enta- 
blemens  qui  ne  fbnt  pas  à  découvert.  Car  dans  tous 
les  endrois  découverts ,  il  ne  faut  les  mettre  ny  de 
lit  en  joint  ,  ny  de  lit  en  parement  -,  ces  pierres 
eitant  de  telle  nature  quelles  femblent  composées 
de  plufieurs  tablettes  ou  feuillets  d'un  livre  ;  ainfi 
elles  n'ont  de  force  que  lors  qu'elles  pofènt  lune  fur 
l'autre  ,  &  que  ces  feuillets  lbnt  à  plat  ôc  couchez; 
car  eftant  debout  elles  ne  pourroient  fi  bien  refifler  5  . 
ôc  feroient  finettes  à  le  déliter.Il  faut  pourtant  excep- 
ter le  Liais  de  Senlis  ôc  de  Paris  qui  ne  fe  délite  pas. 

Il  faut  donc  remarquer  que  fi  la  pluipart  des  Pier- 
res dont  j'ay  parlé  ,  ne  font  mifes  ôc  maçonnées  fur 
leur  lit  ôc  de  plat ,  ainfi  qu'elles  croiffent  ôc  fe  trou- 
vent dans  les  Carrières, elles  font  fujettes  à  fe  fendre. 
Il  n'en  faut  qu'une  ainfi  mal-pofée,  pour  endomma- 
ger un  Bartiment.  Ceft  pour  quoy  toutes  les  pierres 
ordinaires,  mefme  les  plus  dures, ne  peuvent  refifter 
aux  injures  du  temps  >  comme  le  Marbre  qui  n'a 
point  de  lit,  principalement  quand  elles  font  à  dé- 
couvert ,ôc  mifes  de  plat,  comme  fi  l'on  en  vouloit 
{'or mer  des  pyramides ,  car  les  pluyes  ôc  les  mauvais 
temps  les  gafteroient  bien-toft.  Elles  fubfiftent  dans 
les  baflimens  ,  lorfqu'elles  font  à  couvert  des  Cor- 
niches. 

Ce  n'eft  pas  comme  j'ay  dit  qu'il  ny  ait  certains  en- 
droits où  les  pierres  n'ont  pas  de  lit,  ôc  qui  font  d'une 
dureté  prefque  égale  au  Marbre.  L'Eglifè  de  Char- 
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très  qui  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus  ancien- 
nes que  nous  ayons,eft  baftie  de  ces  fortes  de  pierres 
dures  qui  ne  fe  taillent  qu  a  coups  de  cizeau ,  ôc  de 
marteau,  ôc  où  la  fcie  ne  peut  rien  faire.  Elles  ont  efté 
tire'es  pour  la  plus  part  d'une  Carrière  qui  eft  à  deux 
lieues  de  la  ville ,  proche  un  village  nommé  Berche- 
re-1'Evêque.  Il  y  avoit  aufli  d'autres  Carrières  à  Ver 
ôc  à  Prafville,  qui  ne  font  éloignées  de  la  mefine  vil- 
le ,  fçavoir  celle  de  Ver ,  que  d'une  lieue ,  &  celle  de 
Prafville  de  quatre ,&  qui  font  d'une  dureté' pareille 
à  celles  de  Berchere  ,  mais  plus  pleines ,  d'un  grain 
plus  uny,  ôc  d  une  couleur  un  peu  plus  brune. 

Nous  avons  encore  la  pierre  de  Caën ,  qui  reçoit 
un  grand  poliment.  Celle  de  Vernon  dont  le  Cha- 
fteau  de  Gaillon  eft  bafty ,  qui  eft  d'une  grande  du« 
reté  ,  ôc  d'un  beau  grain  -y  Ion  feul  deffaut  eft  qu'il 
s'y  rencontre  des  cailloux ,  ôc  des  fils.  Celle  de  Ton- 
nerre qui  eft  d'une  blancheur,  ôc  d'une  beauté  admi- 
rable ,  ôc  facile  à  tailler.  En  Picardie ,  celle  dont  l'E* 
glifè  d'Amiens  eft  baftie  -,  de  ainfi  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  France  il  y  a  d'excellens  matériaux  pour 
la  conftru&ion  des  baftimens  plus  qu'en  aucun 
Royaume  du  monde. 

Les  Ouvriers  qui  travaillent  (bus  la  conduite  de  Des  °u- 
1  Architecte  pour  ce  qui  regarde  la  Maçonnerie,  font 
les  Maçons ,  dont  le  principal  employ  eft  de  bien  fai- 
re le  Mortier,  conftruire  les  Murailles,  les  eflever  de- 
puis le  fondement  jufquesau  haut,  avec  les  retraites, 
ôc  les  aplombs  neceflaires  ;  former  les  voûtes ,  ôc  em- 
ployer les  pierres  félon  qu  elles  leur  font  livrées  par 
ceux  qui  font  baftir,  Qu_and  ce  font  de  grandes  pier- 
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res  de  taille,  c'eft  aux  Tailleurs  de  pierre  que  les  Jpa~ 
reilleurs  les  donnent  à  tailler ,  fur  leurs  paneaux ,  &  fur 
leurs  deffeins  Les  ornemens  de  Sculpture,  feront 
par  les  Sculpteurs  en  pierre,  fous  la  conduite  des  Ar- 
chitectes. 

Dans  les  grands  Atteliers  3  comme  au  Louvre,  ou- 
tre les  Maçons,  les  Tailleurs  de  pierre  3  &  les  Appa- 
reilleurs.  Il  y  a  les  Pofturs  qui  pofent  les  pierres.  Les 
Halbardiers  qui  portent  des  Leviers  pour  aider  à  dé- 
charger les  pierres  de  defTus  les  Binars,  &  à  les  met- 
tre en  chantier  pour  les  tailler.  Les  B ardeurs  qui  traî- 
nent les  Pierres  furies  petits  chariots.  Les  Manœu- 
vres fervent  les  Maçons  &  portent  les  oravois.  Les 
Goujats  portent  le  mortier  fur  l'Oyfeau.  Les  Piqueurs 
ont  foin  de  faire  travailler  les  Ouvriers, en  tenir  les 
roolles ,  &  marquer  ceux  qui  manquent  à  venir  aux 
heures.  Les  C baffe  avant  conduifènt  &  font  marcher 
les  Ouvriers  &  les  chariots.  Les  Louveurs  font  ceux 
qui  font  les  trous  dans  les  pierres ,  &  y  placent  les 
Louves. 
Dss  ou-  Les  Outils  neceffaires  pour  les  Maçons  •  Tail- 
leurs .de  pierre,  &  Apareilieurs,  font  l'Auge  ou  l'Au- 
get,la  Truelle,  une  Règle,  un  Compas  ,  une  Sau- 
terelle, un  Buveau,  des  Niveaux  de  différentes  fortes, 
des  Cizeaux ,  des  MafTes,  des  Maillets,  des  Scies,  des 
Marteaux taillan s, &:  autres. 

Pour  les  Sculpteurs  en  pierre,  ils  fe  fervent  des  rnef- 
mes  Outils  que  les  Sculpteurs  en  Marbre,  £c  que  ceux 
qui  travaillent  en  bois,  dont  je  parleray  cy-apre's. 

Outre  les  Outils  &  les  Inftrumens  de  mairu 
qui  fervent  pour  baftir  ,  il  en  faut  encore  d'autres 
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pour  l'élévation  des  fardeaux ,  ôc  pour  la  conduitte 
des  grandes  pièces  -,  ce  font  des  Machines  fans  les- 
quelles il  feroit  impoffible  de  venir  à  bouc  des  gran- 
des entreprifes. 

Dans  les  Mechaniques  il  y  a  cinq  fortes  d'Inftru- 
mens  principaux,  qu'on  peut  dire  réguliers ,  & dont 
les  forces  (ont  connues  :  fçavoir  le  Levier ,  la  Balan- 
ce ,  la  Roué' avec  fon  eflieu  ;  les  Poulies  ou  les  Moufles, 
&le  Plan  incliné  [ous  lequel  font  compris  le  Coin  ôc 
h  Fis. 

Outre  ces  Machines  l'Architecture  employé  en- 
core les  Puiffances  mouvantes  pour  fraper ,  enlever, 
pouffer  ôc  tirer ,  qui  font  de  quatre  elpeces  ,  fçavoir 
les  animaux  -,  foit  hommes ,  ou  chevaux  \  la  violence 
du  vent  ôc  de  l'eau  ;  celle  des  poids ,  &  celles  des  ref- 
forts  fous  lefquels  on  peut  comprendre  tout  ce  qui 
agit  par  percuffion,  comme  (ont  les  CM œrteaux ,  les 
Heis ,  les  Moutons ,  ou  Béliers  ôc  autres  pareils ,  Engins. 
Le  Le  v  i  e  r  eft  un  inftrument  fi  ordinaire ,  &  d'une 
fi  grande  utilité  ,  que  tout  le  monde  fçait  affez  ce 
que  c'eft.  Sous  le  mot  de  Levier  on  entend  auflï  les 
pinces  ,  les  Pieds-  de-  Chèvres  ou  autres  barres  de  fer 
qui  fervent  à  mouvoir  un  corps.  Il  faut  confiderer 
le  Levier  comme  une  ligne  droite  qui  a  trois  points 
principaux.  Celuy  où  eft  posé  le  fardeau  qu'on  veut 
mouvoir ,  celuy  de  l'appuy ,  Ôc  enfin  celuy  de  la  main 
ou  de  la  puiffance  qui  meut  le  Levier.  La  différente 
difpofiticn  de  ces  trois  points  eft  ce  qui  donne  la 
force  au  Levier  ,  ôc  qui  fait  que  l'on  remue'  un  far- 
deau plus  ou  moins  pefant,  avec  plus  ou  moins  de 
facilité. 
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Par  exemple  fi  la  diftance  qui  fe  trouve  entré 
l'endroit  de  la  main  qui  pe(è  fur  le  Levier ,  &  l'endroit 
de  l'appuy  du  mefme Levier  ,  eft  dix  fois  aufli  gran- 
de que  la  diftance  qu'il  y  a  de  cet  appuy  jufques  au 
poids  qu'on  veut  lever  j  dix  livres  de  force  ou  de 
puiffance  fouftiendront  cent  livres  de  poids  :  Et  pour 
peu  que  la  puiffance  augmente  ou  que  le  poids  di- 
minue 5  on  peut  mouvoir  le  fardeau  j  Car  le  Levier 
reprefente  une  Balance  dont  le  centre  eft  dans  le 
fléau.  Ainfi  l'inégalité  des  diftances  eft  ce  qui  don- 
ne plus  ou  moins  de  force  à  la  puiffance ,  Se  qui  fait 
qu'on  remue*  plus  ou  moins  aisément  un  fardeau. 
La  mefme  raifon  qui  donne  de  la  force  au  Levier 

iances.  donne  le  mouvement  &  le  poids  aux  Balances  ,  au 
P'cfon  ou  Romaine  ,  &  aux  Bafcules  ;  dont  la  fabrique 
fc  fait  différemment  félon  les  differens  ufages  qu'on 
en  veut  faire  -,  Et  quoique  fouvent  on  leur  donne 
d'autres  noms ,  ce  font  toujours  elpeces  de  Bafcules , 
quand  elles  balancent  fur  un  effieu ,  ou  fur  un  pivot 
qui  demeure  ferme. 

Il  y  a  diverfes  fortes  de  Balancés,  celle  que 
les  Latins  nomment  Statera  n'a  qu'un  Baffin  ;  &  celle 
qu'ils  appellent  Libra  en  a  deux.  Elle  eft  composée  de 
l'Ance  par  où  on  la  tient ,  du  Traverfin  ou  Fléau ,  aux 
bouts  duquel  les  Badins  fonr  attachez  &  foipendus  9 
de  la  Languette  ,  &  des  deux  Plats  ou  Baffins. 

DssRouis      £ous  je  genre  je  Roues  on  comprend  tout  ce 

qui  tourne  dans  un  Effieu  ,  foit  dans  une  parfaite 
rondeur  ou  autrement  -,  mefmes  les  inftrumens  à  Ma- 
nivelles, les  Roues  à  dents  ,àefchelons  ou  à  rayons  3 
dont  le  corps  principal  ou  centre  eft  l'Effieu  ,  qui 


O   IT  L- 
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quelquefois  fe  nomme  aufli  Pivoc. 

L'on  attache  fouvent  à  un  mefine  Effieu  plufieurs 
Roues ,  de  mefme  ou  de  différentes  grandeurs  ôc 
figures  -,  comme  pignons  ou  autres  qui  agifTent  ôc 
donnent  mouvemens  à  d'autres  Roues  &  à  d'autres 
Effieux  ,qui  font  l'effet  qu'on  délire  pour  lever  quel- 
que poids  ,  félon  la  fa  brique  des  Roues  &  des  Eflieux , 
leurs  grandeurs  &grofTeurs,  leur  nombre  ôc  leurdifl 
pofition. 

Sous  ce  mefme  genre  l'on  peut  comprendre  les    R 
Roulleaux,  qui  font  des  pièces  de  bois  arondies  L 
&  en  forme  de  cylindre  ;  elles  font  d'un  grand  ufage 
dans  les  baitirnens  pour  la  conduite  des  fardeaux. 

Tout  le  monde  fçait  qu'une  Poulie  n'eft  autre  desPo»^ 
chofè  qu'un  corps  rond  en  forme  de  Difque  ou  d'Af  "EESS  ^Tou. 
fiete,avec  un  creux  ou  canal  au  tour  pour  entortil- 
ler une  corde  :  Et  dans  le  centre  il  y  a  un  trou  pour 
pafler  un  Eflieu  5  à  l'entour  duquel  tourne  la  Poulie , 
qui  eft  emboiftée  dans  ce  qu'on  appelle  Efcbarpeoix 

Les  Poulies  font  faites  pour  tirer  plus  commodé- 
ment ,  ôc  éviter  la  refiîlance  qui  arrive  quand  deux 
corps  fe  frottent  l'un  l'autre-,  comme  quand  on  tire 
fimplement  une  corde  le  long  d'une  pièce  de  bois  ou 
autre  choie:  Car  l'inégalité  des  parties  rend  le  mou- 
vement plus  difficile ,  ce  qui  arrive  mefme  lors  qu'une 
Poulie  nef}  pas  parfaitement  ronde.  Quand  il  y  a  plu- 
fieurs Poulies  dans  une  mefme  Sfiharpe,  on  appelle 
le  tout  enfemble  une  Mo  u  fle.  Mais  loriqu'il  n'y 
a  qu'une  feule  Poulie  ,  la  Moufle  s'appelle  fimple- 
ment Efcharpe  que  d'autres  difent  Chapes ,  comme 
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font  ordinairement  les  Poulies  des  Puits  &  autres 
pareilles ,  qui  ne  fervent  que  pour  la  commodité'  du 
mouvement  &  le  rendre  plus  facile. 

Lors  qu'on  veut  multiplier  les  forces ,  l'on  fè  fert 
de  plufieurs  poulies  -,  foit  qu'elles  foient  chacune  à 
part  dans  leur  Moufle  ,  ou  bien  qu'une  Moufle  ait 
plufieurs  Poulies.  Mais  fi  par  ce  moyen  l'on  gaigne 
des  forces ,  l'on  pert  du  temps  ^  car  la  nature  ne  don- 
ne rien  d'un  collé,  qu'elle  ne  fe  recompenfe  d'ailleurs. 
Sous  le  genre  d'Inftrument  qu'on  appelle  Plan  in- 
cliné  on  doit  entendre  tout  ce  qui  fend ,  qui  coupe  ou 
qui  tranche.  Le  co  in  eft  composé  de  deux  Plans 
inclinez  >  &  pour  bien  fendre,  il  faut  que  l'angle  en 
foit  neceffairement  aigu. 

La  Vis  n'eft  autre  chofe  qu'un  Coin  qui  environ- 
ne un  Cylindre  en  forme  d'une  ligne  fpirale.  La  difl 
tance  qu'il  y  a  entre  les  filets  ou  arreftes  de  la  Vis, 
s'appelle  un  Pas  de  Vis.  C'eftun  inftrument  de  grande 
utilité  &  fort  necefTaire  dans  les  machines. 
L'ufage  des  Marteaux,  des  Hie s  ou  Moutons,  eft  fort 
«eaux  &c.  ordinaire  &  connu  par  ceux  qui  baftiffent.  Mais  à 
l'égard  des  ReJJbrts ,  l'on  ne  s'en  fert  gueres  ,fi  ce  n'eft 
en  quelque  rencontre, comme  lorf qu'on  veut  arra- 
cher des  Pilotis  ;  Et  pour  cela  on  prend  une  longue 
pièce  de  bois  que  l'on  attache  par  le  milieu  aux  Pi- 
lotis, &  dont  l'on  pofe  les  deux  bouts  fur  deux  baC 
teaux  remplis  d'eau  ou  d'autre  chofe,  afin  que  lorf- 
qu'on  vuide  les  batteaux  ,  &  qu'ils  viennent  à  s'éle- 
ver par  la  force  de  leau ,  fur  laquelle  ils  nagent ,  en 
faifant  plier  la  pièce  de  bois ,  ils  luy  donnent  auffi  par 
le  moyen  de  fonreflprt  ,1a  force  de  tirer  le  Pilous. 


Du  Coin. 


Vjs, 


Des  Mar- 
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,  Les  Machines  ordinaires  pour  fraper  &  pour  pa- 
ver fous  les  Damoijelles,  les  Sonnettes  y  les  Uics. 

Les  Moutons  fervent  à  enfoncer  des  pieux  lorC 
qu'on  fait  des  Pilotis. 

Pour  tirer  &  élever  des  fardeaux  ,  on  employé 
les  Roues  ,  les  Chèvres  ,  les  Engins,  les  Efcoperges  y  les 
Grues y  les  (jruaux,  les  l^indas  9  les  Singes ,  &  les  F'erins , 
dont  il  fera  parlé  au  Chapitre  de  la  Charpenterie. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHEE: 
Outils  necejpLires  pour  la  ÀÏAÇonntrie. 


A  Grande  Reçle  à  Mo  ne  h  et  te, 

B  Piom'o  à  Rcgle. 

C  Plomb  À  Chats. 

D  Equnire. 

E  Buveau. 

F  Sauterelle. 

G  Fxujfe  Eqttaire, 

H  Louve. 

1  Louveteaux. 

L  Oeil  de  la  Louve. 

M  S.  de  la  Louve  t 


O  Niveau. 

P  E/peee  de  Rabot  cfuon  nom- 
me en  Lorraine  une  Boue. 

Q^Compas  à  fuj/è  E  quatre. 

R  Autre  petit  Compas. 

S  Ciseau  à  Louver.  Il  a  d'or- 
dinaire 18.  pouces  de  Ion  a. 

T  Truelle  à  P.'aflre. 

V  Truelle  à  Chaux  &  Sable. 
X  Truelle  bretée. 

Y  Rabot  pour  faire  le  Mortier.. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  X. 


A  Te  fin  à  démolir. 

B  Majfe  de  fer  four  abatre  & 
fendre  la  pierre. 

C   Coin  de  fer. 

D  Teflu  à  arrefle» 

E  Oeil  du  Teflu. 

F  Manche  du  Teflu.. 

G  Langue  de  Bœuf. 

H  Marteau  brettlê  four  la 
pierre  tendre. 

I  Marteau  bretelé pour  la  pier- 
re dure. 

L  Grelet  ou  Teflu  a  Limofin. 

M  Defcintroir. 

N  Oeil  du  Defcintroir* 


O  Vne  Pioche. 

P  Cifeaua  cifeler  la  pierre,  il 
y  en  a  de  différentes  gran- 
deurs quoyque  de  meflhie 
forme. 

QjFer  quarré.  Il  y  en  a  aujjl- 
qui  font  bretelez*. 

R  Maillet  de  bois. 

S  Gouge.  Il  y  en  a  de  diverfes 
longueurs. 

T  Riflard  bretelê.  il  y  en  a  de 
diverfes  largeurs. 

V  Crochet. 
X  Rondelle. 

Y  Rippe* 


EXPLICATION 
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EXPLICATION  DELA  PLANCHEXI. 

A  Vn  fie.  E  tïn  Bar. 

B  Vne  Pelle  de  bols.  F  Vn  Bourtquet. 

C  Vne  Auge  ou  Auget.  G  Brayer  du  Bouriqaet  avec 

D  Vn  Baquet  h  mortier.  fon  S. 
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EXPLICATION  DELA  PLANCHE  XÏL 

A  Vne  Civière.  D  Vne  Scie  fans  dents  ^ 

B  Vn  Brancart  à  monter  des  E  Des  Couteaux  a  Scie.] 

P terres.  F  Vne  Fiche  h  ficher  le  Mor- 
C  Vne  Scie  dentelée  pour  la  tier. 

Pierre  tendre* 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIII. 
Des    Machines. 

A  Le  Levier.  I  Poulie. 

B  La  Pince.  K   Bflc  harpe  ou    Chape   de  U 

Q  Le  Pied  de  Chèvre.  Poulie. 

D  La  Balance  appellée  Libra.  L  Moufle  ,  qui  font  plu  fleur  s 

E  la  Balance  nommée  Statera.  Poullies  dans  une  mefme 

F  La  Romaine.  Chaçe. 

G  Roue.  M  Coin. 

H  Rouleau.  N   Vis. 
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CHAPITRE    XIII. 

De  V  Architeiïure  Militaire. 

LA  fin  principale  de  l'Architecture  en  gênerai 
eftant  de  régler  &  de  bien  conduire  ,  comme 
nous  avons  die  d  abord  ,  tout  ce  qui  appartient  à 
la  Structure  des  Edifices  publics  ,  tels  que  font  les 
Temples ,  les  Palais  deftinez  pour  les  Souverains  , 
ceux  où  l'on  rend  la  juftice,  les  Maifons  particuliè- 
res, les  Rues,  les  Places  publiques  &  tous  les  autres 
lieux, dont  nous  avons  parlé  -,  On  nefçauroit  dou- 
ter que  la  Fortification  ne  foit  une  partie,  non  feule- 
ment très-utile ,  mais  des  plus  importantes  dans  cet 
Art ,  puifqu'elle  a  pour  objet  la  confervation  d'un 
Eftat ,  en  refiftant  3  avec  un  petit  nombre  d'hom- 
mes, aux  efforts  d'une  grande  armée  &  d'un  puif- 
fànt  ennemy. 

Quand  on  confîdere  la  Fortification  comme  une 
partie  de  l'Architecture  en  gênerai  ,  on  la  nomme 
Architecture  militaire  ;  Et  elle  diffère  prin- 
cipalement de  l'Architecture  Civile ,  en  ce  que  celle- 
cy  a  pour  dernier  but  d'enrichir  d'Ornemens  les  Baf- 
timens  qu'elle  conduit  ;  au  lieu  que  la  Militaire  fans 
penfer  prefque  aux  Ornemens  ,  employé  tous  fès 
foins  à  rendre  les  murailles  fortes  &  capables  de  re- 
fifler  aux  injures  du  temps  ,  aux  coups  de  canon  , 
&:  de  les  difpofer  avec  une  telle  induftrie,  les  unes  à 
l'égard  des  autres ,  qu'il  n'y  ait  aucun  endroit  au  tour 
d'une  place  ,  qui  ne  foie  veu,  bien  flanqué  &  bien 
défendu. 
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Quoyqu'ily  aie  un  temps  immémorial  qu'on  s'eft 
avisé  d'environner  les  Villes  de  Murailles  accompa- 
gnées de  bonnes  Tours  ,  le  mot  de  Fortification  n'eft 
pourtant  gueres  vieux  ,  non  plus  que  l'Art  qui  eft 
compris  fous  la  lignification  de  ce  nom.  Il  n'a  com- 
mencé d'avoir  cours  que  depuis  l'ufage  des  Canons  , 
dont  les  effets  terribles  ont  obligé  les  hommes  de 
changer  &  d'adjoufter  tant  de  chofès  à  l'ancienne 
ftrudure  des  Murailles  des  Villes ,  que  ces  chan- 
gemens  ont  efté  jugez  fuffifàns  pour  former  un  Art 
tout  nouveau,  qu'on  a  nommé  Fortification  ,  à  caufe 
des  grandes  forces  qu'il  fournit  à  ceux  qui  font  dans 
les  Villes,  pour  fe  défendre  contre  leurs  ennemis. 

Les  Architectes  qui  s'appliquent  particulièrement 
à  cette  forte  d'Architecture  ,  ont  elle  appelez  Ingé- 
nieurs à  la  différence  des  autres  -,  peut-eftre  à  caufe 
des  ingenieufes  inventions  qu'ils  font  obligez  de  met- 
tre en  ufage  dans  les  befoins  qui  fe  prefentent  fou* 
vent,  tant  dans  la  Fortification ,  que  dans  l'attaque 
&  la  défenfe  des  Places.  >  - 

Les  premiers  Ingénieurs  qui  ont  écrit  de  la  For- 
tification confédérée  comme  un  art  particulier,  ont 
efté  Rameli  &  Cataneo  Italiens.  Après  ceux  là  Jean 
Erard  Ingénieur  de  Henri  le  Grand  &  de  Louis 
XIII.  Simon  Stevin  Ingénieur  du  Prince  d'Orange, 
Marolois,le  Chevalier  de  Ville  ,  Lorini  ,  le  Comte 
de  Pagan  ,  &  plufieurs  autres  plus  modernes  ont 
beaucoup  contribué  à  augmenter  &  à  réduire  cet  Art 
dans  la  perfection  où  il  eft  aujourd'huy. 
.  De  tous  ces  Auteurs  le  Comte  de  Pagan  eft  celuy 
qui  a  fait  les  plus  belles  découvertes,  &  qui  nous  a 
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prefcric  les  plus  folides  maximes  ;  je  les  toucheray 
légèrement  9  mon  intention  n'eftant  que  de  donner 
une  teinture  des  Arts  dont  je  traite. 

Toutes  les  Fortifications  fe  règlent  par  des  Lignes 
&  par  des  Angles,  qui  ont  des  noms  differens félon 
leur  ufage ,  auquel  je  m'attacheray ,  ôc  non  pas  aux 
etymologies. 

Les  Places  fortifiées  à  la  Moderne  ne  (è  compo- 
fent  gueres  que  de  Bâfrions  ôc  de  Courtines  ,  ôc 
quelquefois  de  demy-Baflions  ^lon  le  terrain  $  de 
Cavalliers  ,  FaufTebrayes  ,  FofTez  ,  Contrefcarpes  , 
Chemin  couvert ,  Demy  -  Lunes ,  Ravelins ,  Ouvra- 
ges-à- Corne  Ouvrages  à  Couronnes  ,  Efplanades, 
Redents ,  Conferves  ou  Contregardes  ôc  Tenailles. 

Il  y  a  d'autres  parties  acceffoires ,  ôc  mobiles  que 
j  ajoufteray  dans  les  définitions  fuivantes  ;  de  mefme 
que  les  fubdivifions  des  parties ,  dont  je  viens  de 
parler. 

Un  Baftion  fe  compofe  de  Pans  ou  Faces  ,  de 
Flancs  fimples  à  la  Françoife  &  à  la  Hollandoife  , 
ou  de  Flancs  couverts  ôc  retirez  à  l'Italienne  &  à  la 
Pagannej  de  Cafemattes ,  d'Orillons ,  d'Angle  flan- 
que', Centre  du  Baftion,  Angle  de  l'Epaule  ,  Ligne 
capitale ,  Gorge  ,  ôcc. 

Les  principaux  Angles  font  l'Angle  de  la  Figure  , 
l'Angle  du  Centre,  Y  Angle  flanquant ,  l'Angle  flan- 
qué, l'Angle  de  l'Epaule,  l'Angle  du  Flanc  ôc  l'Angle 
diminué.  Tous  les  Angles  font  faillans  ou  rentrans, 
vifibles  ou  invifibles.  Les  faillans  font  ceux  qui  s'a- 
vancent vers  la  campagne  ôc  les  rentrans  ceux  qui 
(è  retirent  en  dedans. 
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Les  Angles  flanquez,  ceux  de  l'Epaule,  &  ceux  du 
Baftion  font  vifibles  ,  de  mefme  que  ceux  des  de- 
mi-Lunes &  autres  dehors.  Les  Angles  de  la  Figu- 
re du  Centre  3  flanquants  &  diminuez  3  font  invifi- 
bles ,  &  ne  fervent  que  pour  la  conftru&ion. 

2>  finitions  de  toutes  les  Parties  d'une  Place 
fjrtijiée  ,  &  premièrement  des  Lignes 
qui  la  composent. 

P1  ace  fortifiée ,  eft  un  lieu  bien  flanqué  &  bien 
couvert. 

Citadelle , eft  une  petite  forterefie,qui  commande 
une  grande  ville  ,  &  qui  n'a  point  d'autres  habitans 
que  la  garnifon  des  ibldats. 

Fortins  ou  Forts  de  canp.ignefont  ceux  que  l'on  fait 
en  rafe  campagne ,  &  qui  (ont  détachez  des  Places  ; 
on  ne  s'en  fort  que  pour  un  temps  Se  comme  ordi- 
nairement ils  font  petits ,  les  collez  extérieurs  du 
Polygone  ont  moins  de  cent  toifes  -,  c'eft  à  dire 
moins  que  la  diftance  d'un  Baftion  à  l'autre. 

Cha/teau,  eft  un  lieu  fortifié  à  l'antique, entouré 
de  (impies  murailles  <k  foffezJ&  de  tours  fans  au- 
cun rampart. 

Donjon ,  eft  le  nom  d'une  fortereffe  antique  à  quoy 
nos  citadelles  ont  faccedé:  ordinairement  c'eft  une 
grande  Tour  ou  réduit  d'un  Chafteau  pour  y  faire 
k  dernière  retraite. 

Réduit f  &  tout  lieu  avantageux  &  retranché  dans 
Une  Place  contre  les  (éditions  du  peuple,  ou  con- 
tre les  ennemis  d'un  Eftat. 
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Fille  clofe  ■  eft  fimplement  une  ville  environnée 
de  murailles. 

fplace  régulière  yz&  celle  qui  a  les  collez  &  les  An- 
gles égaux. 

Tlace  irreguliere  ,  eft  celle  qui  a  les  coftez  iné- 
gaux 3  ou  en  tout ,  ou  en  partie. 

Toute  Figure  prend  fcn  nom  du  nombre  des 
Angles  qui  la  compofent  -,  d'où  viennent  les  noms 
grecs  de  Trigone  ,  Tetragone  ,  Pentagone  3  Exagone  y 
Eptagone  ,  Oclogone  ,  Enneagone  ,  Décagone ,  Endccago- 
ne ,  Dodécagone ,  Poligone,  qui  eft  la  mefme  chofe  que 
de  dire  à  3-  4.  j.  6.  7.  8.  9. 10. 11. 11.  ou  plufieurs  An- 
gles ou  Basions, 

Baflïons  y  font  de  grands  Corps  de  terre  élevez  3 
fouftenus  de  murailles, de  gazon  ou  de  terre  battue, 
difpofez  en  pointe  &  avancez  fur  les  Angles  faillans 
du  corps  de  la  Place ,  &  dont  les  parties  font  deux 
fafees  &  deux  flancs. 

Courtine  eft  la  ligne  ou  muraille  qui  eft  entre  les 
Baftions. 

Faces  ou  pans  d'un  Baftion  font  les  deux  lignes 
qui  forment  l'Angle  faillant,ou  flanqué  depuis  le» 
dit  Angle  jufques  à  celuy  de  l'Epaule. 

Les  Flancs  fimples  ,  font  les  lignes  qui  vont  de 
l'Angle  de  l'Epaule  à  la  Courtine,  &  qui  ont  la  prin- 
cipale fon&ion  de  la  défenfe  du  FoiTé  &  de  la  Place. 

Flanc  retiré  ofu  flanc  couvert ,  eft  celuy  qui  eft  prati- 
qué dans  l'enfoncement  de  l'autre  moitié  qui  abou- 
tit à  la  Courtine.  Les  flancs  retirez  font  fouvent 
compofèz  d'Orillon  &  de  places  hautes  &  places 
baffes  3  pratiquées  dans  la  demi-gorge  du  Baftion  , 
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pour  neftre  veuës  que  de  la  contrefcarpe  oppofee, 
&  non  de  la  campagne ,  comme  le  font  les  flancs 
fimples. 

Orillon  ou  Epaulement  d'un  Baftion ,  eft  félon  ML 
Pagan  une  partie  du  flanc  qui  aboutit  du  flanc  re- 
tiré à  l'Angle  de  l'Epaule. 

Cafemattes  y  font  des  places  ou  batteries  voûtées 
lune  fur  l'autre,  qu'on  faifbit  dans  les  flancs  pour  y 
loger  le  canon  -,  On  ne  s'en  fert  plus  gueres  à  caufè 
que  les  batteries  des  alTaillans  enterroient  l'artillerie 
de  ces  cafemattes  dans  la  ruine  des  voutes5  outre  que 
la  fumée  en  eft  incommode. 

Places  hautes  ,  moyennes  &  bafes  font  des  flancs 
retirez  ôc  pratiquez  en  forme  de  degrez  ,  &  l'un 
derrière  l'autre. 

Flanc  rafant  .eUceluy  dont  les  coups  tirez  ne  font 
que  rafer  la  face  du  Baftion. 

Flanc  fichant  eft  celuy  dont  les  coups  fe  fichent 
dans  la  face  du  Baftion  oppofé. 

Il  y  a  Flanc  droit  rafant ,  Flanc  droit  fichant 3 fécond 
Flanc ,  Flanc  oblique,  &  Flanc  en  Courtine.  Le  fécond 
J^lanc  ou  feu  de  la  courtine  ne  fe  trouve  qu'aux  Pla- 
ces à  flancs  fichants  •  ôc  c'eft  la  portion  de  la  Cour- 
tine qui  découvre  la  face  du  Baftion  oppofé. 

Ligne  de  défenfe  ;  c'eft  la  ligne  tirée  depuis  l'Angle 
de  défenfe  jufques  à  la  pointe  du  baftion ,  ôc  pro- 
prement le  chemin  que  font  les  baies  tirées  de  l'An- 
gle, que  fait  le  flanc  avec  la  Courtine  jufques  à  la 
pointe  du  Baftion  oppofé.  Elle  eft  rafant e ,  fi  par- 
tant dudit  Angle, elle  rafè  parallèlement  la  face  du 
Baftion  oppofé  j  ôc  elle  eft  fichante,  fi  la  ligne  de  la 
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face  du  Baftion  prolongée,  coupe  la  courtine. 

Rayons  font  les  Lignes  qui  partent  du  centre  de  la 
Figure,  &  finifTent  à  l'Angle  de  la  Figure,  foit  ex~ 
terne  ,  fok  interne.  On  les  appelle  auift  Demidia- 
metres. 

Ligne  capitale ,  eft  celle  qui  eft  tirée  depuis  l'An- 
gle du  Bailion  jufques  à  l'Angle  de  la  Figure  inté- 
rieure, qui  eft  le  centre  du  Baftion. 

Centre  du  Baftion  eft  le  point  où  fè  rencontrent 
les  deux  demy  gorges. 

Gorges  du  baftion  ,  ce  n'eft  que  la  prolonga- 
tion des  Courtines  depuis  leur  Angle  avec  le  flanc, 
jufqu'au  centre  du  Baftion  où  elles  fe  rencontrent. 

Cojîê  extérieur  de  la  Figure  ou  du  Polygone  i  ou 
félon  quelques-uns  la  Bafe ,  eft  la  ligne  imaginaire 
qui  part  de  l'Angle  flanqué  d'un  Baftion  à  celuy 
qui  luy  eft  oppofé. 

Cofïe  intérieur  de  la  figure }  eft  la  ligne  qui  va  du 
centre  d'un  Baftion  à  l'autre ,  &  qui  eft  compofée 
de  deux  demy^ gorges  &  de  la  Courtine  ,  dont  la 
Courtine  fait  la  plus  grande  partie. 

Ram  pan ,  eft  une  levée  de  terre  tirée  du  refte, 
laquelle  couvre  &  environne  la  place.  Ordinaire- 
ment un  Rempart  a  fon  Parapet ,  Tcrreplain  ,  Talus 
intérieur  &  extérieur,  une  Muraille  de  mnçonnerie 
qu'on  appelle  CbemtCe  lorfquil  eft  reveftu  -,  &  de 
plus  une  "Berne  îorfqu'il  ne  l'eft  pas. 

Te/Yep!ain9e{ï  la  partie  fuperieure  du  Rempart , 
horifontée  &  applanie  avec  un  peu  de  pente  du  co- 
fté  de  dehors ,  pour  le  recul  du  canon. 

Talus  eft  une  pente  qu'on  donne  à  la  terre  ou 
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muraille ,  afin  quelle  aie  plus  de  pied  de  de  force, 
pour  fouftenir  la  pefànteur  du  Rempart. 

Berme  ou  Re Lis  c'eft  une  efpace  ou  retraite  de  trois, 
quatre  ou  cinq  pieds ,  félon  la  hauteur  qu'on  laifTe 
en  dehors, entre  le  pied  du  Rempart  &l'Efcarpedu 
fofTé,pour  recevoir  la  terre  qui  s'éboule.  Elle  ne  fè 
fait  qu'aux  Ouvrages  dé  terre. 

Cbemi/e  ,  eft  la  (olidité  de  la  muraille  dont  le 
Rempart  eft  reveftu  &  fouftenu  :  elle  eft  à  plomb  en 
dedans ,  de  elle  a  en  dehors  la  4.  y  ou  6.  partie  de  fà 
hauteur  de  Talus ,  félon  la  bonté  des  matériaux. 

Contreforts  ou  EJperons }  font  des  portions  de  mu- 
railles perpendiculairement  jointes  à  la  principale  , 
&  en  diftance  de  vingt  ou  trente  pieds  les  unes  des 
autres  •  elles  entrent  fî  avant  qu'on  veut  dans  le  Ter- 
replain  :  On  ne  s'en  fert  plus  gueres  qu'en  de  gran- 
des élévations. 

Parapet  eft  une  élévation  déterre  ou  de  pierre  par 
defTus  le  Rempart ,  de  5.  à  6.  pieds  dç  hauteur,  com- 
pris la  Banquette  ,  pour  couvrir  le  canon  &  les  hom- 
mes qui  combattent.  S'il  ne  doit  eftre  que  pour  fe 
défendre  du  moufquet,  quelque  efpahTeur  que  ce 
foie,  fuffit^mais  contre  le  canon  un  Parapet  doit  avoir 
dix-huit  à  vingt  pieds  de  large  pour  eftre  à  l'épreu- 
ve, s'il  eft  de  terre  ou  6.  à  8.  pieds  s'il  eft  de  pierrre. 
Tout  Parapet  a  (es  Embrasures  &  Merlor.s,  Ban- 
quettes &  Glacis  ,  Les  Embrazures  &  les  Merlons  ne 
s'y  trouvent  qu'aux  endroits  où  il  y  a  du  canon  ; 
Les  Embra^tres  ont  des  ouvertures,  dans  lefquelles 
on  le  pointe  pour  le  tirer  à  la  campagne ,  ou  dans 
le  foffé:  &.  les  fierions  font  les  monceaux  de  terre 
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ou  de  pierre  qui  font  entre  les  Embrazures ,  c  eft  ce 
que  nos  Anciens  appelloient  Carneaux  &  Merlons , 
&  par  où  l'on  tirok  les  flèches  à  couvert ,  avant  lu- 
fàge  du  moufquet.  Et  parce  que  le  haut  du  Parapet 
n'eft  pas  de  niveau, mais  qu'il  a  de  la  pente  vers  la 
campagne ,  on  appelle  Glacis  cette  pente. 

Banquette  eft  une  marche  ou  degré  d'un  pied  ÔC 
demyde  hauteur  derrière  &  au  bas  du  Parapet,  fur 
laquelle  montent  les  Moufquetaires  pour  découvrir 
la  contrefcarpe ,  &  tirer  fur  les  ennemis  ;  ils  en  des- 
cendent pour  charger  leur  moufquet.  On  n'en  fait 
qu'une  fur  le  Rempart  de  la  Place  ,  parce  qu'on  eft 
allez  à  couvert  à  caufè  de  l'élévation  ^mais  au  che- 
min couvert  on  en  fait  deux  ou  trois. 

Chemin  des  Rondes  eft  un  efpace  qu'on  laifToit  pour 
le  partage  des  rondes  entre  Parapet  &  la  Muraille , 
afin  d'en  pouvoir  découvrir  le  pied  j  mais  parce  qull 
n'avoit  qu'un  Parapet  d'un  pied  d  epailTeur ,  &  que 
dans  les  lièges  il  eftoit  d'abord  renveifé  par  le  ca- 
non des  Affaillans  -,  on  ne  s'en  fert  prefque  plus. 

Cordon  eft  une  bande  de  pierre  arondie  en  dehors 
qui  fe  met  entre  la  muraille  qui  eft  en  Talus,  &  le 
Parapet  qui  eft  à  plomb  ,  afin  que  cette  différence 
ne  choque  point  la  vue.  On  n'en  fait  qu'aux  Ouvra- 
ges de  maçonnerie  ,  &  ne  fervent  que  d'ornemens  -, 
ils  régnent  tout  au  tour  de  la  place.  Aux  ouvrages 
déterre  on  met  des  fraifes  au  lieu. 

Gueritte  eft  une  petite  retraite  ou  logement  à  cou- 
vert des  injures  du  temps ,  pour  y  loger  de  nuit  les 
Sentinelles,  qui  gardent  la  place  •  on  en  met  ordinai- 
rement trois  à  chaque  Baftion;  à  l'Angle  flanqué 
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&:  aux  deux  Angles  de  l'Epaule  -,  for  les  portes  5& 
au  milieu  des  Courtines,  lorfqu'elles  font  longues. 

Cavalier  eft  une  élévation  de  terre  for  le  Terre- 
plain  du  Rempart,  vers  les  Angles  des  Courtines  , 
&  des  flancs^  ou  for  les  Baftions  pour  découvrir  la 
campagne  de  loin  avec  le  canon. 

Corps  de  garde  eft  le  logement  dune  bonne  Com- 
pagnie d'Infanterie  en  quelque  pofte  ;  &  c'eft  de  là 
qu'on  envoyé  en  faction  ou  fentinelle  les  Soldats , 
les  changeant  deux  ou  trois  fois  la  nuit.  Il  y  a  des 
Corps  de  garde  aux  portes  &  aux  gorges  des  Baftions 
&  au  bas  du  Rempart. 

Fauffe  -  braye ,  eft  un  efpace  qu'on  laifle  au  pied 
du  Rempart  ou  de  la  muraille ,  qui  eft  faite  pour 
défendre  l'approche  de  la  Contrefcarpe  en  rafantla 
campagne  fi  elle  eft  plus  haute.  Elle  a  auflîun  au- 
tre ufage,qui  eft  pour  empêcher  que  les  ruines  des 
batteries  ne  tombent  dans  le  folle.  On  luy  donne  en- 
viron 30.  pieds  de  largeur  pour  le  recul  du  canon  tout 
au  tour  de  la  place.  Elle  a  un  Parapet  à  l'épreuve 
du  canon  ,  &  ne  fèrt  qu'à  défendre  le  partage  du 
fofTé.  On  ne  s'en  fèrt  plus ,  depuis  que  l'expérience 
a  fait  voir  que  ceux  qui  la  défendent  ne  s'y  fçau- 
roient  tenir  depuis  que  lennemy  eft  logé  for  la  Con- 
trefcarpe vis-à-vis  de  l'Angle  flanqué  ,  d'où  il  enfile 
&  découvre  toute  la  portion  qui  eft  au  bas  des  fa- 
ces du  Baftion  :  elle  feroit  bonne  aux  flancs  &  à  la 
courtine. 

Fojje  eft  l'efpace  creufé  entre  la  place  &  la  cam- 
pagne d'où  l'on  tire  la  terre  pour  l'élévation  du 
Rempart  &  pour  l'efplanade  du  chemin  couvert, 
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CmetteçÛ  un  petit  folTé  au  milieu  du  grand,  qu'on 
tient  remply  d  eau ,  ou  de  bourbe  fi  Ton  peut,  avec 
de  hayes  vives  6c  buiflbns  tout  au  long,  pour (è ga- 
rantir des  furprifès. 

Rsvejlement  ,  eft  le  mur  qu'il  y  à  dii  cofté  de  la 
Place  j  foit  qu'il  (buftienne  la  Fauffe-braye  ,  (bit 
qu'il  fouftienne  fimplement  le  Rempart. 

Poterne ,  c'eft  toute  fauiTe  Porte  qu'on  fait  plus 
commodément  dans  l'Angle  du  flanc  8c  de  la  cour- 
tine j  pour  faire  des  forties  fecrettes  par  le  fofle. 

Canonnières  ,(ont  des  logemens  couverts  qu'on  fait 
dans  le  fond  d'un  folTé  fcc  pour  loger  des  foldats. 

Batterie ,  eft  un  lieu  où  l'Artillerie  eft  à  couvert  8c 
en  eftat  de  tirer  ,  pofée  iur  une  Platte  -  forme  de 
groffes  planches  far  des  (olives  \  8c  derrière  un  bon 
Parapet  à  l'épreuve  ,  percé  d'autant  d'embrar^res 
qu'il  y  a  de  Canons.  Les  Batteries  de  campagne 
lont  entourées  de  folTez ,  quand  elles  peuvent  eilre 
infiiltées  des  ennemis, 

Mine ,  eft  une  Chambre  fouterraine  qu'on  fait  (bus 
le  Rempart  ou  (bus  la  Face  d'unBaftion  ,  à  laquelle 
on  va  par  un  chemin  oblique  8c  par  des  détours; 
qu'on  charge  de  la  poudre  qu'on  juge  eftre  neceC 
faire  félon  la  hauteur  8c  pefanteur  des  corps  qu'on 
veut  enlever  8c  renverfer  pour  aller  à  l'afTaut. 

Contremine,  eft  proprement  une  Gallerie  intérieu- 
re voûtée  de  trois  pieds  de  largeur  8c  fïx  de  hau- 
teur, qu'on  pratique  dans  l'épaiffeur  de  la  muraille 
tout  au  tour  dune  place. 

On  appelle  auffi  Contremines  ,  ou  Cafema:tes  les 
Puits  8c  les  Rameaux  qu'on  fait  dans  le  Rempart 
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du  Baftion  jufques  à  ce  qu'on  entende  travailler  le 
Mineur  ,  &:  qu'on  évente  la  Mine  ^  on  y  jette  en 
mefme  temps  quantité  d'eau  pour  la  rendre  encore 
plus  inutile. 

pougadc  ou  Fourneau  ,eft  une  Mine  légère  qu'on 
fait  feulement  dans  1  epaiffeur  d'un  mur  ou  de  quel- 
que petit  travail. 

Sape ,  elt  un  travail  qui  fe  peut  entendre  de  plu- 
fieurs façons  -,  comme  ,  lorfquon  s'attache  avec  le' 
pic  &  la  pelle  au  pied  de  quelque  corps  de  terre 
pour  le  renverfèr  îàns  poudre  à  canon  ;  ou  bien* 
à  une  Efplanade  pour  la  percer  3  8c  mefme  lorf- 
qu'on  pou  lie  une  tranchée  droite  &  enfilée  ;  mais 
enfoncée  en  terre  &  couverte  avant  que  d'arriver  à 
faire  un  logement  fur  un  chemin  couvert. 

Définitions  des  Dehors. 

Dehors  (ont  tous  les  Ouvrages  qui  (ont  détachez 
du  Corps  de  la  place.  Il  y  en  a  de  plufieurs  façons$c 
de  plufieurs  figures  félon  le  terrain  de  la  fituation  des 
lieux  ,  dont  voicyles  noms. 

Contrejcarpe ,  eft  proprement  la  ligne  qui  termine  le 
foffé  du  coitéde  la  campagne, ou  le  Talus  qui  fbuf- 
tient  la  terre  du  chemin  couvert  :  Sous  le  nom  de 
Contrefcarpeon  comprend  auffi  quelquefois  le  Che» 
min  couvert, que  l'on  nomme  auifi  Coridor. 

Demy  Lunes ,  font  des  Angles  faillans  &  flanquez , 
qui  font  ordinairement  formez  lùr  les  Angles  ren- 
trans  de  la  Contrefcarpe  ,  vis  à- vis  du  milieu  des 
Courtines.  On  en  met  auffi  devant  les  pointes  des 
Battions  félon  le  terrain,  &  pour  couvrir  les  Ouvra* 
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ges  à  Corne.  Elles  n  ont  que  deux  faces ,  &  font  de 
toutes  parts  entourées  de  fofTez.  Elles  peuvent  eftre 
avec  des  Flancs ,  auffi  bien  que  fans  Flancs ,  de  mef. 
me  que  les  Ravelins,  dont  il  y  en  a  qui  font  atta- 
chez aux  Courtines  dans  les  Fortifications  ancien- 
nes ,  &  d'autres  détachez.  Autrefois  &  dans  l'ori- 
gine ,  les  Demy  Lunes  eftoient  proprement  celles 
qui  eftoient  à  la  pointe  des  Bâfrions  ,  à  caufè  qu'el- 
les font  arondies  en  croiflant  par  derrière.  Et  l'on 
nommoit  Ravelins  celles  qui  eftoient  dans  les  Cour- 
tines. Mais  prefentement  on  fe  fert  du  mot  de  De- 
my-Lune  pour  tous  les  Ouvrages  Triangulaires. 

Chemin  couver? ou  Condor  ,eft  une  efpace  de  quatre 
ou  cinq  toifes  de  large  ,  qui  règne  tout  au  tour  de 
la  place  &  des  Demy-Lunes.  On  les  fait  prefente- 
ment de  fept  à  huit  toifes.  Il  a  fon  Parapet  élevé  fur 
le  niveau  de  la  campagne  avec  fes  Banquettes ,  6c 
font  Glacis  qui  depuis  la  hauteur  du  Parapet  doit 
fùivre  le  Parapet  de  la  place  jufques  à  le  perdre 
infènfiblement  dans  la  campagne. 

Sfplanade  ou  Claris  de  la  Contrefcarpe  ,  n'eft  au- 
tre chofe  que  le  Parapet  du  Chemin  couvert,  &  tout 
le  terrain  qui  le  perd  dans  la  campagne. 

Ouvrages  Couronne^  ou  à  Ccmonnes  font  des  pie- 
ces  avancées  vers  la  campagne  pour  gagner  quel- 
que commandement  ou  eminence.  Ik  font  com|)c~ 
fez  de  deux  grands  coftez  ou  ailles  ,  qui  tombent  fur 
la  Contrefcarpe ,  à  l'endroit  des  faces  d'un  Baftion  j 
en  forte  qu'ils  en  font  défendus ,  ôc  prefèntent  du 
cofté  de  la  campagne  un  Baftion  entier  entre  deux 
demy-  Battions ,  dont  les  faces  fè  regardent.  Ces, 
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ouvrages  ont  auffi  leurs  Demy  -  Lunes. 

Les  Ouvrages  à  Corne  ne  différent  des  Couronne^  y 
qu'en  ce  qu'ils  ne  prefentent  à  la  campagne  que 
deux  demy-Bafïions  terminez  par  de  pareilles  ailles. 
On  met  auflî  ceux-cy  vis-à-vis  des  Courtines > félon 
que  la  necefïité  le  requiert. 

Tenaille  elt  proprement  un  Ouvrage  pareil  à  ceux 
à  Corne  -,  il  en  diffère  ordinairement  en  ce  qu'au  lieu 
de  deux  Demy-baftions ,  il  ne  porte  en  telte  qu'un 
Angle  rentrant  entre  les  mefmes  ailles  fans  Flancs  ; 
quelquefois  elles  en  ont  comme  les  autres. 
Contregardes  ou  Conférées  font  des  pièces  triangulai- 
res paralelles  ou  Baftions  qu'elles  couvrent  entre  le 
Foffe  &  la  Contrefcarpe.  Elles  ont  leur  Rempart ,  leur 
Parapet ,  leur  FofTé  &  leur  Chemin  couvert  ^  &  ne 
font  défendues  que  des  Demy-Lunes  ou  Ravelins  , 
qui  couvrent  les  Courtines.  Et  ne  font  différentes 
des  Demy-Lunes  que  par  ce  qu'elles  ne  font  pas  fi 
larges  &  font  plus  longues. 

2{edents  font  des  Angles  faillans  en  forme  de  dents 
de  fcie  qu'on  met  ordinairement  aux  Parapets  d'un 
Chemin  couvert  y  ou  autre  ouvrage  enhle/  par  quel- 
que eminence ,  qui  le  voit  obliquement  ce  qui  fe  fait 
pour  couvrir  les  foldats. 

Logement  efl  lorfqu'ayant  gagné  fur  les  ennemis 
la  Contrefcarpe  ou  un  autre  pofte  ,  Ton  s'y  loge  & 
l'on  s'y  retranche  pour  empêcher  les  ennemis  de  le 
regagner. 

Tranchée  iïapjyroche  eft  un  chemin  oblique  >  par  le- 
quel on  va  à  une  place ,  fans  en  eftre  vu  v  ou  des  Lfc 
gnes  obliques  qui  naboutiffent  jamais  aux  ouvrages 

N  iij. 


toi     de  l'architecture; 

de  la  place  qu'on  attaque.  Elles  ont  leur  Parapet 
par  tout  du  coite  de  la  place, avec  deux  Banquet- 
tes ,  ôc  quelquefois  des  Redoutes  à  leurs  Angles 
faillans ,  pour  fouftenir  l'effort  des  forties. 

Boyaux  (ont  des  tranche'es  qui  vont  en  fèrpentant 
ôc  fans  Angles  .  comme  les  font  les  Turcs.  Ces  Li- 
gnes  courbées  font  les  unes  devant  les  autres ,  ôc  tou- 
tes paralelles  à  la  face  que  prefcnte  la  place  qu'on 
attaque ,  comme  on  a  vu  au  fiege  de  Candie  ou  ce 
terme  s'eft  mis  en  vogue. 

Lignes  de  Circonvallation  font  des  retranchemens 
qu'on  fait  au  tour  d'une  place,  quand  on  veut  l'at- 
taquer j  afin  qu'il  n'y  entre  point  de  fecours.  Ce 
font  des  Lignes  flanquées  de  la  longueur  de  la  por- 
tée du  moufquetjou  par  des  Redents  ôc  d'autres  petits 
travaux  ,  ou  par  des  forts  de  campagne  qu'on  faic 
aux  polies  les  plus  confiderables  ou  éminens. 

Lignes  de  Contrevallation  (h  font  au  rebours  de  cel- 
les de  Circonv  allât  ion  ,  ôc  avec  le  fofle  du  cofté  de 
la  place,  lorfque  la  garnifon  y  eft  forte,  qu'on  la 
veut  affamer ,  ou  mettre  les  quartiers  de  l'armée  à 
couvert  de  l'infulte  des  forties. 

Profil  eft  la  coupe  ou  fe&ion  imaginaire  d'un 
plan  ou  d'une  place  à  Angles  droits ,  pour  marquer 
ôc  reprelenter  exactement  toutes  les  hauteurs  ôc 
largeurs  des  Remparts,  Parapets, Murailles  ,  Talus  , 
FofTez  ,  Chemin  couvert  ôc  Efplanade  ,  ce  que  ne 
fait  pas  l'Ichnographie ,  qui  ne  marque  que  les  lon- 
gueurs ôc  les  largeurs. 
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Définitions  des  .Angles  d'une  Fortification. 

t^fngle  du  Centre  eft  celuy  qui  fe  fait  au  centre  de 
la  Pake  par  le  concours  de  deux  prochains  rayons 
tirez  des  Angles  de  la  Figure. 

Angle  de  la  Figure  intérieure  eft  celuy  qui  fè  fait  au 
centre  du  Baftion  par  la  rencontre  des  collez  inté- 
rieurs de  la  Figure. 

Angle  du  Polygone  ou  de  la  Figure  extérieure  eft  ce- 
luy qui  fe  fait  à  la  pointe  du  Baftion  par  la  ren- 
contre des  deux  coftez  extérieurs  ou  Baies  du  Poli- 
goge. 

Angle  flanque  eft  la  pointe  du  Baftion  comprife 
entre  les  deux  faces  ;  on  peut  aufïi  dire  l 'Angle  flan- 
qué d'une  deroy-Lune. 

isAngle  flanquant  e&  celuy  qui  fe  fait  par  la  rencon- 
tre des  deux  lignes  de  de'fenfe  razantes.  Ceft- à-dire 
des  deux  faces  du  Baftion  prolongé. 

Angle  de  ïépaule  eft  celuy  que  font  les  lignes  de 
la  face  &  du  Flanc. 

Angle  diminué  eft  celuy  qui  fe  fait  par  la  rencon- 
tre du  cofté  extérieur  du  Polygone 9  &  de  la  face  du 
Baftion. 

Angle  /aillant  eft  celuy  qui  prefente  la  pointe  vers 
la  campagne. 

Angle  rentrant  eft  celuy  qui  la  prefente  vers  la 
place. 
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Explication  &  cDefinitions  de  plufieurs  pièces 
détachées  &  mobiles  concernant  les  Fortifica- 
tions i$  l 'attaque  des  Places, 
Les  Tonts  des  Places  font  Dormans  ou  Ponts- 
levis  qui  font  les  meilleurs,il  y  en  a  à  Bacules  &  à 
Flèches. 

Les  Ponts  a  Bacules  fè  lèvent  d'un  coflé ,  &  baifl 
fent  de  l'autre  en  forme  de  trebuchet.  Ce  font  aufïî 
des  Portes  qui  fe  levent  en  forme  de  trebuchet  par 
le  moyen  d'un  contrepoids. 

Les  Ponts  à  Flèches  fè  levent  &  fe  baillent  tous 
entiers  ayant  leurs  mouvemens  du  colle  de  la  por- 
te, &  l'autre  bout  fufpendu  par  des  chaînes  de  fer, 
fouftenuës  par  des  flèches  dont  le  mouvement  les 
fait  haufîer  &  bailler. 

Apre's  le  Pont  levis  &  la  Porte ,  il  y  a  d'ordinaire 
une  autre  Contreporte  rufpenduë  &  faite  de  pièces 
de  bois  croifees  qnarrement  avec  des  pointes  de  fer 
par  le  bas.  On  appelle  ces  Contreportes  des  Herfes 
ou  Sarrafnes  qu'on  laifTe  tomber  lorfque  la  première 
Porte  a  efté  enfoncée  par  le  Pétard  :  l'on  s'en  fort 
aufTi  contre  les  furprifes  de  jour  ou  autrement. 

Orgues  font  de  grolTes  pièces  de  bois  ferrées  par 
le  bout  ,  &  fuipenduës  de  mefme  que  les  Herfes, 
defquelles  elles  différent  en  ce  que  les  pièces  des  Her- 
fes font  liées  enfemble  ;  &  les  Orgues  font  des  pièces 
détachées  qui  ne  peuvent  élire  toutes  arreflées  ny 
rompues  à  la  fois  comme  les  Herfes. 

Barrières  font  de  gros  pieux  plantez  à  huit  ou  dix 
pieds  l'un  de  l'autre,  hauts  d'environ  quatre  pieds, 
&  percez  parles  bouts  pour  pouvoir  faire  courir  par 

ces 
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ces  trous  une  girofle  traverfè  qui  arrefte  ceux  qui 
voudroient  entrer  avec  promptitude.  Elles  fe  met- 
tent aux  premières  avenues  d'une  Place,  àl'Efplana- 
de  ,  aux  Demy-Lunes  ,  Ôcc.  aux  pafTages  des  cha- 
rettes  &  gens  de  cheval.  Il  y  en  a  auffi  qui  tournent 
for  un  pivot. 

Moulinets  font  des  croix  de  bois  qui  tournent  de 
niveau  fur  un  pieu  de  bois ,  ôc  fe  mettent  à  cofté  des 
Barrières  par  où  pafTe  les  gens  de  pied. 

Cheval  de  frïjc  eft  une  poutre  ou  grofTe  folive 
quarrée  d'environ  dix  ou  douze  pieds  de  long,  tra- 
verfee  par  trois  rangs  de  pieux  de  bois  d'environ 
dix  à  douze  pieds  de  long  qui  fè  croifènt ,  ôc  font 
armez  de  pointes  de  fer  par  les  bouts.  Il  peut  fer- 
vir  de  Barrière  aune  avenue ,  balancé  horizontale- 
ment fur  un  pieu  qui  le  fupporte  fous  le  milieu ,  en 
forte  qu'on  le  puifTe  fermer  ôc  ouvrir.  Mais  fbn  prin- 
cipal ufage  eft  pour  en  mettre  bon  nombre  attachez 
les  uns  aux  autres  aux  poftes  où  Ton  appréhende 
quelque  furprife  de  Cavalerie  ,  tant  en  campagne 
qu'aux  plus  faciles  avenues  d'une  place  ailjege'e  j  ôc 
Ibus  la  porte'e  du  piilolet  au  de  là  du  chemin  cou- 
vert ,  pour  recevoir  ôc  couvrir  ceux  qui  font  les  fbr- 
ties ,  ôc  pour  arrefter  la  Cavalerie  ôc  l'Infanterie  des 
ennemis. 

Cbaujjeîrapes  font  des  Fers  qui  ont  quatre  pointes 
de  deux  pouces  de  long  en  forme  d  eftoile  -y  ôc  faits 
de  forte  qu'ils  ont  toujours  une  pointe  en  haut  de 
quelque  façon  qu'on  les  jette.  On  les  feme  ordinai- 
rement fur  les  avenues  où  Ton  craint  la  Cavalerie  j 
aux  brèches  5  aux  folTez  ôc  autres  lieux. 

O 
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Gallene  eft  un  paflage  couvert  de  cous  coftez  de 
bonnes  planches  à  l'épreuve  du  moufquet ,  (bus  la- 
quelle on  paiTe  le  fofle  de  la  face  du  Baftion,  lorfc 
que  l'artillerie  du  Flanc  oppofé  eft  démontée.  Elle 
aboutit  à  l'endroit  de  la  mine ,  ôc  on  y  defeend 
infenfiblement  du  bas  du  Glacis  de  l'Efplanade  , 
après  l'avoir  percé:  Nos  François  ne  samufent  plus 
gueres  à  toutes  ces  cérémonies,  ôc  ne  s'en  fervent 
point  il  y  a  long-temps. 

ManteUt  eft  une  couverture  de  Madriers  ou  groflès 
planches  qu'on  incline  contre  une  muraille ,  quand 
on  la  veut  faper  ou  miner.  Il  doit  eftre  à  l'épreuve 
du  moufquet  par  les  coftez  ,  mais  plus  fort  au  def- 
fus,  à  caufe  des  grofles  pierres  qu'on  peut  jetter.  On 
le  couvre  aufli  de  peaux  de  beuf  tendues  ,  afin  que 
les  feux  d'artifice  ne  le  puiiTent  brufler  -y  on  s'en  ferc 
aufli  en  d'autres  occasions.  Il  s'en  fait  de  plufieurs 
façons ,  ôc  il  y  en  a  que  les  Mineurs  qui  font  deC 
(bus  à  couvert ,  font  rouler  devant  eux  durant  le 
jour  pour  s'approcher  des  murs,  ou  tours  d'un  Chat 
teau  ou  autrement. 

Les  Blindes  (è  font  de  deux  ou  de  plufieurs  pieux , 
qu'on  met  debout ,  ôc  for  une  mefine  ligne  en  dif- 
tance  de  fix  ou  de  huit  pieds  ,  avec  des  traverfts 
de  la  tefte  de  l'un  à  celle  de  l'autre.  Il  en  faut  deux 
rangs  paralelles  fur  les  deux  coftez  de  la  Tranchée, 
pour  pouvoir  appuyer  les  Fafcincs  dont  on  les 
couvre.  On  s'en  fèrt  aux  lieux  enfilez  par  neceffité 
ou  par  mégarde  de  l'Ingénieur ,  ôc  lors  qu'attaquant 
une  place  qui  eft  éminente ,  il  faut  pluftoft  traver- 
ser un  fond  ôc  y  defcendre.  Car  en  ce  cas  on  eft  tou- 
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jours  veu  de  la  Place ,  fi  l'on  ne  fe  couvre  avec  des 
Blindes  ou  avec  des  Chandeliers  qui  fè  font  avec 
deux  Pieux  de  bouc  pour  fouftenir  des  planches 
traverfees  de  l'un  à  l'autre,  ou  des  fafcines  par  le 
moyen  de  chevilles  paflees  dans  les  Pieux.  Ils  font 
differens  des  Blindes  en  ce  qu'ils  fervent  pour  fè 
couvrir  par  le  devant ,  &  les  Blindes  pour  fe  couvrir 
par  le  defïus. 

Gabions  font  de  grands  paniers  d'ofier  défoncez 
&  ronds  qu'on  met  de  bout  &  qu'on  remplit  de  ter- 
re, pour  mettre  entre  deux  un  canon  en  batterie.  Il 
s'en  fait  aufli  de  petits  qu'on  met  fur  les  Parapets , 
aux  tranche'es ,  &  dans  les  Places ,  pour  couvrir  les 
Moufquetaires^On  les  approche  fi  pre'sles  uns  des 
autres  qu'il  n'y  puiffe  tenir  qu'un  moufquet  entre 
deux. 

PaliJJade  eft  une  range'e  de  Pieux  pointus  &  plan- 
tez à  demy-pied  l'un  de  l'autre  ,  avec  une  traverfe 
qui  les  lie  à  quatre  ou  cinq  pieds  hors  de  terre  ;  On 
les  met  ordinairement  fur  l'Efplanade  au  dehors  du 
Glacis.  On  en  met  auffi  quelquefois  pre's  des  Bat 
tions  &  des  Courtines ,  ou  le  long  de  la  Cunette. 

Fraife  eft  une  rangée  de  Pieux  pointus  qu'on  fi- 
che aux  travaux  de  terre,au  lieu  qu'occupe  le  Cordon 
en  ceux  de  maçonnerie,  c'eft- à-dire  entre  le  Para- 
pet &  le  Rempart  en  dehors  -,  L'on  en  incline  un 
peu  la  pointe  vers  le  FofTe,  c'eft-à-dire  à  Angle  droit 
fur  le  Talus  pour  rendre  la  pante  des  grands  Talus 
qu'ont  les  travaux  de  terre  ,  moins  acceffible  ,  & 
pour  empêcher  les  infultes. 

Oij 
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CHaximes  à  obferver  dans  la  cortfirutfion  Ùunt 

Fortification, 
La  plufpartdes  Italiens ,  ôc  le  Chevalier  de  Ville 
veulent  que  les  Angles  flanquez  au  defTus  de  ÏExa- 
gone, Coicnt  toujours  de  90.  degrez  ,  ôc  par  confè- 
quent  que  les  flanquans  varient.  Les  Hollandois  au 
contraire  ne  font  les  Battions  à  Angles  droits  qu'aux 
décagones  ôc  au  defTus ,  faifant  les  Angles  aigus  à 
tous  les  poligones  au  delTous.  Ils  donnent  par  ce 
moyen  beaucoup  plus  de  flanc  ,  particulièrement 
en  Courtine:  mais  comme  ils  font  leurs  foflez  para- 
lelles  aux  Baftions..,  il  arrive  de  là  que  les  Flancs  qui 
font  comme  les  yeux  d  une  place  ,  ne  voyent  pas 
entièrement  le  FofTé  à  l'endroit  de  la  face  du  Ba- 
ftion ,  par  où  on  attaque  les  Places  ;  parce  que  l'An- 
gle rentrant  de  la  Contreicarpe ,  dérobe  la  deffenfe 
aux  Angles  flanquez  ,  qui  doivent  eftre  fujets  aux 
flanquants.  Car  félon  la  doclrine  de  M.  de  Pagan , 
les  Angles  flanquants  doivent  eftre  invariables  -,  ôc 
pour  les  flanquez ,  comme  ils  fe  trouvent  obtus  au 
defTus  de  l'Exagone  ,  ôc  aigus  au  defTous  ,  il  n'eft 
de  nulle  importance  qu'ils  foient  de  90.  de  100.  ou 
de  plus  de  degrez ,  pourveu  qu'ils  foient  bien  défen- 
dus ôc  bien  flanquez. 

Comme  on  ne  fçauroit  avoir  de  fécond  Flanc  ou  feu 
de  la  Courtine  qu'en  diminuant  le  véritable  Flanc  : 
LTne  fixiefme  partie  de  diminution,  ou  un  quart  tout 
au  plus  fuffit,  parce  qu'on  n'y  peut  pas  mettre  du  ca- 
non ,  à  caufe  de  l'obliquité  des  Parapets ,  &  qu'il  fe- 
roit  expofe  aux  batteries  de  la  campagne,  &c  parce 
auflî  qu'une  planche  de  deux  pouces  d'épaifTeur 
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garantit  du  moufquet  au  paffage  du  forte ,  qui  eft  le 
temps  où  on  peut  avoir  befoin  du  fécond  Flanc. 

Le  coite  extérieur  du  Poligone  ne  doit  pas  eftre 
moindre  de  100.  toifes,  ny  plus  grand  que  200.  à 
caufe  que  la  ligne  de  défeniè  ne  doit  pas  excéder 
iyo.  toiles. 

Il  ne  faut  pas  que  les  Angles  flanquez  foient 
moindres  de  60.  degrez ,  qui  eft  ce  qu'on  leur  peut 
donner  aux  Places  de  quatre  Baftionsj  &  il  n'importe 
pas  qu'ils  fbit  fort  obtus.  Les  Italiens  fùivent  cette 
maxime ,  &  mettent  des  CaiTemates  aux  Flancs. 

Les  plus  grands  Flancs  font  les  meilleurs  -,  ils  doi- 
vent eftre  de  u.  toifes,  lorfque  le  cofté  extérieur  ou 
la  bafe  n'eft  que  de  100  -,  &  de  Z4.  lorfqu'il  eft  de 
200.  &  ainfi  à  proportion.  La  moitié  de  cette  di- 
ftance  fert  pour  rÔrillon,&  l'autre  moitié  pour  le 
Flanc  couvert  ou  retiré,  qui  confifte  en  une,  deux , 
ou  trois  places  pratiquées  ,  derrière  ôc  au  deflus 
l'une  de  l'autre  en  forme  de  degrez,  dans  l'enfon- 
cement de  la  Demy  -  gorge.  Si  l'on  en  fait  trois  , 
l'on  a  36.  toifes  de  Flanc  qui  ne  peut  eftre  veu  que  de 
la  Contrefearpe  oppofée,&par  la  largeur  du  fofïe, 
qui  n'eft  que  de  15.  ou  16.  toifes ,  qui  ne  font  que  le 
tiers  du  Flanc  que  l'on  oppofe  aux  Batteries  enne- 
mies ,  fi  l'on  compte  les  n.  toifes  de  l'Orillon, 
dont  il  ne  faut  pas  faire  tant  de  cas  que  les  Places 
retirées  ,  parce  qu'il  eft  plus  expofé  ,  &  qu'il  peut 
eftre  battu  d'ailleurs  que  de  la  Contrefearpe.  Ne 
pouvant  donc  mettre  for  la  Contrefearpe  que  la 
troifielme  partie  du  Canon  qu'on  loge  dans  les 
trois  places  &  fur  l'Orillon,  il  fera  malaisé  de  paner 

O   ii) 
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un  folié  large  ,  profond  &  fi  bien  défendu  ?  C'eft 
la  pièce  la  plus  importante  d'une  Place ,  ôc  dont  le 
pafTage  eft  la  plus  difficile  action  de  l'attaque  -y  ôc  ce 
pendant  l'on  voit  que  dés  que  les  aflàillans  font 
maiftres  des  dehors ,  on  capitule ,  &  le  corps  de  la 
Place  ne  fe  défend  plus  à  caufè  de  l'imperfection 
des  Flancs  fimples  qu'on  rend  facilement  inutiles 
par  les  Batteries. 

Les  matières  les  plus  douces  font  a  la  vérité  les 
plus  propres  pour  les  Parapets  ;  mais  non  pas  pour 
les  Remparts  -,  pareeque  n  eftant  fouftenus  que  par 
des  Chemifes  de  gazon  ,  il  leur  faut  donner  un  fi 
grand  talus  que  cela  les  rend  acceffibles ,  ôc  on  les 
infulre  facilement ,  comme  il  arriva  en  1672.  dans 
la  plufpart  des  places  que  le  Roy  prift  fur  le  Rhin 
ôc  fur  ryffel. 

De  ces  Maximes  particulières  l'on  en  doit  infé- 
rer une  générale-,  c'eft  que  dans  une  Place  non  feule- 
ment il  ne  doit  y  avoir  aucun  lieu  qui  ne  (bit  bien 
flanqué  ;  mais  que  toutes  fes  défenfès  doivent  eftre 
égales  par  tout  -,  ôc  moins  il  y  aura  de  chofès  à  dé- 
fendre la  place  en  vaudra  beaucoup  mieux. 

Les  parties  dune  fortification  qui  font  les  plus 
proches  de  fon  Centre  ,  doivent  eitre  plus  hautes 
que  les  plus  éloignées ,  ôc  les  doivent  fucceffive- 
ment  commander. 

De  tous  les  dehors  il  n'y  en  a  point  de  fi  bons 
qu'une  Derny-Lune  -,  parce  qu  eftant  défendue 
par  les  deux  Baftions  qu'elle  couvre,  on  peut,  com- 
me on  a  veu  en  plufieurs  rencontres  ,  la  regagner 
fur  les  ennemis  ,  à  la  faveur  du  feu  de  la  Place, 
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qui  y  rend  les  logemens  très- difficiles  &  très -pé- 
rilleux. 

Les  ouvrages  à  Couronne  &  à  Corne,  Tenail- 
les ,  &c.  ne  fe  reprennent  jamais  fi  facilement ,  par- 
ce qu'ils  ne  fe  défendent  que  d'eux-  mefmes ,  &  que 
les  ennemis  s'en  couvrent  ,  &  trouvent  un  grand 
logement  tout  fait  à  leur  tefte.  C'eft  pourquoy  Ton 
ne  s'en  devroit  fervir  que  lorfque  la  qualité  du  ter- 
rain y  oblige. 

Il  y  a  une  grande  queftion  parmy  les  Ingénieurs 
&  les  perfbnnes  les  plus  intelligentes  3  pour  fçavoir 
fï  les  Places  qui  font  à  FofTé  fec ,  font  meilleures  que 
celles  qui  l'ont  plein  d'eau.  Voicy  les  principales 
raifons  qu'on  donne  de  part  &  d'autre. 

Les  Places  à  FofTé  fèc  ont  l'avantage  de  fe  pou- 
voir défendre  de  la  main  ,  faifànt  des  fbrties  fè- 
crettes  par  les  Poternes  ,  pour  tuer  les  Mineurs  & 
empefeher  la  conftrudion  des  Galleries ,  ce  qu'on 
ne  peut  pas  faire  auxFofTez  pleins  deau.  Les  Soldats 
y  défendent  lesDemy-Lunes  &le  Chemin  couvert 
jufques  à  l'extrémité ,  parce  qu'ils  peuvent  fe  jetter 
dans  le  FofTé ,  fe  laifTant  gliflèr  le  long  du  talus  de 
la  Contrefcarpe  j  &  ils  peuvent  avec  la  mefme  fa- 
cilité apporter  du  fecours  aux  dehors  ,  fans  eftre 
obligez  à  faire  le  tour  de  la  place  par  le  Chemin  cou- 
vert.Ces  raifons  font  très-  fortes,&  voicy  celles  qu'ont 
de  leur  cofté  les  Places  à  FofTé  plein  d'eau. 

Les  ennemis  ne  peuvent  pafTer  les  FofTez  pleins 
d'eau  que  fur  des  Galleries ,  &  fur  des  levées  longues 
à  drefTer ,  &  dont  la  largeur  &  le  front  ne  font  pas 
capables  d'un  grand  nombre  de  perfonnes  pour  aller 
à  l'aflàut. 
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Us  ne  peuvent  jamais  pafTer  au  defTous  de  ces  Fof- 
fez  par  des  Minas  j  ce  qu'on  faic  quand  on  ne  peut 
pas  démonter  l'Artillerie  des  Flancs.  Et  fi  allant  à 
Taflaut ,  ils  font  repouflez  ,  ils  ne  peuvent  fe  retirer 
à  droit  ny  à  gauche,  pour  faire  une  nouvelle  Mine 
à  caufe  de  l'eau  du  Foffé. 

C  es  Places  font  encore  plus  fèures  des  fùrprifes  & 
des  efcalades ,  que  celles  dont  le  folfé  eft  fec  -y  mais 
en  efchange  on  n'y  peut  pas  comme  en  celles-cy 
contreminer  le  chemin  couvert ,  pour  faire  fauter  le 
logement  que  les  ennemis  y  font ,  enterrer  l'Artil- 
lerie defline'e  à  battre  les  Flancs  ,  &  empefcher  la 
defcente  dans  le  foffé  quand  on  perce  TÊiplanade. 
De  forte  qu'une  place  feroit  tres-forte,  en  matiè- 
re de  Foffé ,  fi  l'on  pouvoit  le  remplir  &  le  vuider  fé- 
lon Toccafion  &  la  neceffité ,  comme  à  Rofes,  Au 
deffaut  de  cet  avantage  qui  eft  très-rare ,  il  y  en  a  qui 
fe  contenteroient  d'une  bonne  Cunette  paliffadée, 
profonde  &c  pleine  d'eau ,  au  milieu  d'un  foffé  fec. 

Du  refte  l'on  doit  avoir  recours  aux  Auteurs  qui 
ont  eferit  à  fond  de  cet  Art ,  où  l'on  trouve  tout  ce 
qui  regarde  la  Fortification ,  l'Attaque  &  la  Défen- 
fe  des  Places. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIV. 


A  Place  d'une  Fortenjfe  ,  ou 
Citadelle  Exagone  ,  ou  à 
ftx  Battions* 

B  Baftion. 

C  Courtine* 

D  Face  du  Baftion. 

E  Gorge  du  Baftion. 

F  Terreplain  du  Baftion. 

G  Rempart  ejr  Parapet. 

H  Fojfé  de  la  Place. 

I  Faujfe-braye. 

L  Demy-Lune. 

M  Ravelin. 

N  chemin  couvert. 

O  Glacis  de  la  Contrejcarpe. 

P  Contre/carpe. 

Qj 'lace- d'armes. 


R  Tenailles. 
S  Ouvrage  à  Corne. 
T  Baftion  à  Oriflon  ave£  des 
Flancs  bas. 

V  Bouievart  ou  Baftion. 
X  Ouvrages  à  Re  dents. 

Y  Proftl  de  la  Fortification. 
a   Rempart. 

Parapet, 

Gabions. 

Chemin  des  Rondes, 

Parapet  bas. 

Foffé. 

Cuvette  ou  Cunette. 
h  Chemin  couvert  de  la  Cott* 

trefearpe. 
i   Glacis. 
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EXPLICATION    DE  LA  PLANCHE   XV. 

A  Vefftin  four  tracer  une  Fi-  F    Sac  a  terre; 

gure  en  Exagone.  G  Cbmjfetrape. 

B  Galkrie.  H  Ticux  des  frai  fis. 

C  Cheval  de  Frife  ou  Cava-  I    Fortin  quarré. 

lier.  L   Gabions. 

D  Ouvrage  à  Couronne.  M  Plate  forme  four  le  Canon* 
E   Petit  Ouvrage  à  Corne, 


V  x) 
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CHAPITRE       XIV, 
De  la  Cbarpenterie. 

UNe  des  premières  connoiffances  que  le  Char- 
pentier doit  avoir ,  eft  celle  des  Arbres ,  qui 
font  les  meilleurs  &  les  plus  propres  pour  baftir. 
Ceux  qui  croifTent  au  Midy  ,  valent  mieux  que 
ceux  qui  viennent  du  collé  d'Occident.  Ce  neft  pas 
que  les  premiers  ne  puiflènt  eftre  fituez  dans  des 
endroits  fi  chauds  que  l'humeur  en  feroit  par  trop 
defechée.  C'eft  pourquoy  ceux  qui  font  expofez  du 
codé  de  l'Orient  &  du  Septentrion  font  les  plus 
excellens,  à  caufe  que  le  froid  conferve  la  nourri- 
ture des  Bois ,  &  que  l'humeur  y  eft  mieux  diftri- 
buée,  mieux  cuite  &  mieux  digérée.  Cela  eft  aifé  à 
connoiftre  ;  car  en  ces  quartiers- là  ils  croifTent  plus 
haut,  font  plus  gros  ,  ôc  ont  un  fil  plus  droit ,  l'efl 
corce  quafi  vive  ôc  avec  peu  £  Aubin  ou  Aubour. 
Si  on  les  débite  &  qu'on  les  mette  en  pièces ,  in- 
continent après  eftre  abbatus ,  ils  font  fïijets  à  fe  ge rv 
fer  &  fè  fendre  à  caufe  de  leur  grande  humidité. 
Quand  ils  fe  fendent  fi  toft  ,  les  Charpentiers  di- 
fènt  que  c'eft  la  force  du  Bois  &  fa  bonté,  ce  qui 
eft  quelquefois  vray. 

Les  Arbres  pris  du  cofté  de  l'Orient  ,  font  les 

Meilleurs  de  tous  j  ceftpourquoy  il  faut  dans  les 

Foreftschoifir  ceux  qui  font  de  ce  cofté  là,  ou  bien 

du  cofté  du  Septentrion. 

Le  temps  le  plus  propre  pour  les  abbatrp,  eft  duJ 

Piij 
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rant  les  mois  de  Novembre ,  Décembre  ôc  Janvier^ 
parce  qu'en  ces  temps- là  ils  ont  moins  de  ftve.  On 
prend  auffi  le  lendemain  delà  pleine  Lune,  &dans 
tout  (on  decours  ,  à  caufe  qu'alors  tous  les  corps 
ont  moins  d'humidité.  Efhnt  abbatus ,  il  faut  les 
lailTer  du  moins  trois  mois  dans  la  Foreft,  avant  que 
d'y  toucher  ,  afin  qu'ils  s'affermiffent  ôc  fè  confoli- 
dent. 

Le  meilleur  Bois  pour  baftir,  eft  le  Ghefne  ,  (bit 
qu'on  l'employé  fur  terre  ,  foit  qu'on  le  fafïe  fèrvir 
dans  leau  où  il  ne  pourrit  jamais.  L'Aulne  eft  aufïî 
fort  bon  à  fiiredes  Pilotis  dans  les  lieux  aquatiques. 
Le  Chaftaigner  eft  excellent  pour  les  Ouvrages  de 
Charpenterie  ,  quoyque  les  anciens  Auteurs  n'en 
ayent  pas  fait  toute  1  eftime  qu'il  mérite  ;  mais  il 
doit  eftre  à  couvert  ôc  non  pas  expofé  à  la  pluye  ôc 
aux  injures  du  temps. 

Entre  toutes  les  fortes  de  Bois ,  il  y  en  a  qui  font 
plus  propres  les  uns  que  les  autres  pour  certains 
ufàges  particuliers  ;  On  peut  lire  fur  cela  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  de  leur  différentes  natures  ,  ôc  du 
choix  qu'on  en  doit  faire.  Vitruve  eft  un  des  pre- 
miers ,  ôc  après  luy ,  Léon  Baptifte  Albert ,  Palladio > 
Phil,  de  Lorme,  ôc  plufieurs  autres. 
t.  ï*.cj$.  Il  y  a  dans  les  efeorces  des  Arbres  félon  Pline  , 
une  humeur  qui  leur  tient  lieu  de  fang  ,  parce  que, 
les  corps  des  Arbres,  comme  ceux  de  tous  les  Ani- 
maux, font  compofèz  de  peau  ,  de  fang ,  de  chair, 
de  nerfs  ,  de  veines  ,  dos  ôc  de  moiielle.  \1  Aubier 
eft  comme  la  graiffe  fouslefcorce  qui  reprefentela 
peau  des  Animaux  j  le  Bois  où  il  s'en  rencontre  beau- 
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coup  ,eft  le  pire  de  cous  5  car  il  fe  pourrit  bien-toft 
&  le  mec  en  poudre  à  caufè  des  vers  qui  s'y  engen- 
drent ,  &:  qui  non  feulemenc  gaftenc  la  parcie  où 
ils  s'actachenc ,  mais  aufïî  l'autre  bois  qui  vient  à  le 
toucher.  C'eftpourquoy  en  couces  forces  d'Ouvra- 
ges ,  il  ne  fauc  pas  fouffrir  que  les  Ouvriers  em- 
ployenc  du  Bois,  où  il  y  aie  de  XAuh'ur  y  principale- 
ment en  Menuifèrie  j  &  en  Charpencerie  3  le  moins 
qu'il  (e  peuc. 

Le  Bois  quoyque  bonfe  gafte  quelquefois ,  &  de- 
vient vicié ,  lorfqu'eftant  roule  ,  il  a  efté  pofé  en  œu- 
vre: ce  qui  fè  connoift  par  les  rongnes  ou  moufles  t 
qu'il  jette  en  dehors ,  comme  fi  côtoient  des  cham- 
pignons ou  moufTerons. 

Lorfqu'il  eft  efchaufTe'  ,  il  eft  encore  fùjet  à  un 
autre  forte  de  vice ,  qui  le  fait  devenir  tout  plein  de 
petites  taches  blanches  .,  noires  &  rouffes  y  ainfi  que 
pourriture  j  il  y  a  des  pa ïs  où  les  Ouvriers  l'appellent 
pouilleux  y  quand  il  eft  ainfi. 

Il  fe  corrompt  auili  quand  il  eft  affemblé  contre 
d'autre  Bois  endommage'  &Auhiery  comme  j'ay  dit  j 
&  fouvent  il  arrive  que  le  haie  exceffif  le  fait  fendre 
tout  au  travers.  Le  meilleur  remède  à  cela ,  feroit  de 
bien  choifir  le  Bois }  &  de  ne  le  prendre  que  bien  con- 
ditionne' :  mais  comme  il  eft  difficile  à  connoiftre  « 
la  précaution  qu'on  doit  y  apporter  >  eft  de  biffer  , 
autant  qu'il  fè  peut  &  que  les  ouvrages  le  permet- 
tent ,  de  la  feparation  entre  les  Bois  ,  afin  que  le 
vent  y  puiffe  paffer  -,  faifant  en  forte  que  les  Plattes- 
formes  ,  Poutres  &  Solives ,  ne  touchent  jamais  le 
mortier  ny  le  plaftre  3  qui  efchauffenc  &  pourriflenc 
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le  bois.  C'eft  pourquoy  il  faut  maçonner  au  tour 
avec  de  la  terre  ou  de  la  brique ,  ou  y  mettre  des  plan- 
ches de  bois  -,  Et  mefme  quelques-uns  laiflent  tou- 
jours quelque  petit  trou  au  bout  des  poutres  par  où 
le  vent  puiffe  le  rafraichir. 

Le  Bois  elrant  mis  debout  peut  porter  un  grand 
fardeau  ,  mais  il  peut  rompre  ou  ployer  quand  ileft 
couché  j  à  quoy  il  faut  prendre  garde. 

A  Paris  le  bois  de  Charpenterie  fe  vent  au  cent 
de  pièces.  La  pièce  doit  avoir  douze  pieds  de  long  , 
&  fix  pouces  en  quarré  :  de  forte  qu'elle  contient 
trente  fix  pouces ,  fur  douze  pieds  de  long. 

Tout  le  bois  de  Charpenterie  pour  faire  un 
Corps  de  logis  ,  confifte  dans  les  pièces  qui  iùivent, 

Sçavoir  les  Sablières  qui  font  les  pièces  de  bois  mi- 
fe  de  longueur,  &  couchées  de  plat  -,  ou  fur  leur 
haut ,  que  les  Ouvriers  difent  de  champ,  &  toujours  fur 
leur^brf.  Elles  fervent  à  tous  les  Lftages  ;  &  c'eft 
dans  ces  fortes  de  pièces  que  les  autres  qui  font  de- 
bout font  emmortaifees. 

Les  gros  Poteaux  qui  font  les  encoignures  ou  Po- 
teaux  comiers.  Les  Poteaux  qui  fè  mettent  du  fond  au 
pan  de  bois ,  c'eft- à-dire  du  bas  en  haut ,  &  qui  por- 
tent  les  Poutres  ou  Sablières  en  cloifbnnage.  Les 
Poteaux  de  Croifees  ,  àHuifferies  ÔC  de  Remplace  qui 
font  entre  les  autres  Poteaux. 
Les  Croix  de  S.  André  qui  fervent  aufïî  à  remplir  &  en- 
tretenir les  Guettes  qui  font  comme  une  demie  Croix 
de  S.  André ,  pofée  en  Contre fhe.  Les  Guettrons ,  qui 
font  de  petites  Guettes ,  &  qui  (e  mettent  d'ordinaire 
touslesappuysdes  Croifees, aux  exhauffemens,  fous 

les 
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les  Sablières  d'entablement ,  fur  les  Linteaux  des 
Portes  dans  les  cloifons  de  dedans  a  &  aux  joints 
des  Lucarnes. 

Les  Linteaux  qui  font  au  defTus  des  portes  ôc  des 
feneftres. 

Les  petits  Toteaux  qui  (ont  au  deiTous  des  appuys 
des  croifées.  Les  petits  Potelets  qui  font  tant  au  def- 
fus  des  Portes  ôc  des  Feneftres ,  qu'aux  exhaufTemens 
desentablemens. 

Les  autres  Pièces  qui  fervent  dans  les  logis,  ôc 
que  l'on  employé  pour  les  couvertures  font  lesPoa- 
très  y  les  Lambourdes  3  les  Solives ,  ôc  les  Ais  cËentrevoux 
qui  porte  l'aire  du  Plancher  y  ou  les  Lambourdes  9 
fur  lefquelles  pofe  le  Parquet. 

L' Entrait  qui  fbuftient  les  Arbaleftiers  ôc  les  Solives 
des  Planchers  en  galtas. 

Les  Forre^  qui  fe  mettent  fur  les  Tirans  3  pour  por- 
ter ôc  forvir  de  Jambes  à  l'Entrait  •  ce  qui  fait  qu'on 
les  nomme  Jambes  de  Forces  y  c'eft-à-  dire  Jambes  de 
l'Entrait ,  avec  les  liens  au  deffous  qui  joignent  ôc 
attachent  l'Entrait  avec  la  Jambe  par  tenons  ôc 
mortaifès.  Elles  s'afTemblent  par  en  haut  dans  le  bo£ 
fage  du  Poinçon. 

Le  Poinçon  s'affemble  ôc  fe  pofè  fur  le  milieu  de 
l'Entrait  avec  les  Iambettes  fous  les  Arbaleftiers  ôc 
les  doubles  Entraits  aflemble's  de  niveau  ou  en  con- 
trefiche  dans  les  Arbaleftiers ,  ce  qui  fait  ôc  forme 
la  Ferme  entière. 

Sur  lçs  Arbaleftiers  fè  pofent  des  TaJJeauxa  Te- 
nons ôc  Mortaifès  ,  avec  Cbantignoles  au  deiTou^ 
pour  fouftenir  chaque  cours  de  Panne* 
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Les  Arbaleftiers  ou  petites  Forces  ,  font  les  deus 
pièces  qui  joignent  au  haut  du  Poinçon  ,  &  qui , 
avec  un  foui  Entrait ,  font  la  petite  Ferme. 

Cours  de  Panne ,  c'eft  un  ,  deux  ou  trois  rangs  de 
Pannes  les  uns  fur  les  autres.  Il  y  a  de  chaque  coite 
d'une  couverture  autant  de  cours  de  Pannes  ,  que 
Ton  juge  eftre  neceffaire  pour  la  portée  des  Che- 
vrons. 

Les  Pannes  qui  font  de  longues  pièces  de  bois  3 
fervent  à  porter  les  Chevrons  ôc  paffent  en  travers 
for  les  Fermes. 

Les  Tajfeaux  portent  les  Pannes  -y  ôc  les  Chantigno^ 
les  fouftienner:t  les  TafTeaux.  Il  faut  que  les  Chan- 
tignoles  foient  embrevees  avec  un  talon  ou  renfort  for 
i'Arbaleftier ,  ôc  bien  arreftées  avec  des  chevilles  de 


Les  Smbrevemens  fo  font  en  oftantdu  bois  de  l'Ar- 
baleftier,  environ  un  pouce  quarrement  par  enbas  y 
pour  placer  la  Chantignole. 

Brandir  un  Chevron  fitr  la  Panne  3  c'eft  mettre  le 
Chevron  fur  la  Panne ,  le  percer  ôc  la  Panne  auiîî  5 
ôc  paifer  au  travers  de  tous  les  deux  une  cheville  de 
bois  quarrée  ôc  non  pas  ronde. 

Chevron  de  croupe  eft  celuy  qui  va  depuis  le  haut 
du  poinçon  jufques  enbas  for  laPlatte-forme.Par  en 
haut  il  fè  met  en  a  bout  dans  le  Poinçon,  c'eft-à-dire  qu'il 
pofe  dans  un  Embrevement y  qui  l'empêche  de  pouffer. 
Et  par  le  bas  il  eft  mis  à  Tenons  &  Mortaifès  dans  le 
Blochet  ou  dans  les  Pas,  lorfqu'iln'y  a  poin^  de  Blo* 
chets ,  &  qu'il  n'y  a  quune  Sablière  en  platte- forme. 

Il  y  a  des  Fermes  qui  fe  nomment  d'Jffemblages  ^ 
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îefquelles  font  faites  toutes  de  bois  A* échantillon  9 
c'eft-à-dire  de  meime  groflèur  •  dans  lefquelles  font 
les  Chevrons ,  les  Entraits  ,  doubles  Entraits  qui 
font  les  Enrayeures  ;  les  Poinçons  aux  maiitrefïes 
Fermes,  les  ÉlTeliers  ,  les  Jambettes  ,  qui  (ont  en 
haut  fur  les  Enrayeures  ôc  aux  pieds  des  Chevrons 
fur  les  Blocbets. 

Les  Blocbets  ôc  la  Ferme  fè  pofènt  &  s'entaillent 
fur  les  Sablières,  qui  font  aiîembîées  l'une  à  l'autre 
avec  des  Entrecciies ,  en  forte  qu'elles  ne  font  que 
la  largeur  du  mur,  qui  les  porte. 

Il  y  a  de  grands  ôc  petits  EJJeliers ,  particulière- 
ment, où  il  fè  fait  des  croupes  que  Ton  nomme  pe- 
tits EJJe tiers  dans  les  grands. 

Goujpts ,  c'eft  ce  qui  fè  met  dans  les  Enrayeures 
d'un  Entrait  à  l'autre. 

CoycryeQ:  ce  qui  va  d'un  Poinçon  ou  d'un  GoufTet 
à  XArrefïicr  ,  ôc  dans  lequel  fè  met  au  deffous  ce 
qu'on  appelle  le  grand  êfîelier. 

Embranchement ,  c'eft  ce  qui  lie  l'Empanon  avec 
le  Coyer. 

Empan  on  eft  un  Chevron  qui  ne  va  pas  jufques  au 
haut  du  Faifte,  mais  qui  doit  s'affembler  avec  te- 
nons ôc  mortaifès  à  l'arreftier ,  du  coftè  des  croupes  ôc 
longs  pans ,  ôc  non  pas  avec  clous,  comme  font  quel- 
ques Charpentiers. 

Arresliersy  ce  font  les  pièces  de  bois  qui  vont  des 
quatre  encoignures  d'un  Baftiment  en  croupe,  s'at- 
tacher au  haut  des  Poinçons  ,  ôc  par  en  bas  dans 
des  Tas  ou  Blocbets. 

Les  Tas  font  efpeces dembrevemens taillez  dans 
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ia  Sablière , ou  Plate-forme,  efpacez  d'un  pied  l'un 

de  l'autre,  pour  avoir  quatre  Chevrons  à  la  latte. 

Quant  aux  Faiflagesy  il  y  a  les  Faiftes  qui  portent 
les  Chevrons  avec  les  Soufaifles  -,  Croix  de  S.  André  , 
Liens  &  Entretoifes.  Il  y  a  aufli  des  Moifts  pour  en- 
tretenir les  Fermes  ,lefquelles  fe  mettent  le  long  des 
Sousfaiftes ,  &  qui  enferment  le  Poinçon.  Elles  doi- 
vent eftre  brandies  avec  des  Cheviles  de  bois. 

Les  Licrnes  fervent  pour  les  planchers  en  Galtas, 
ôc  s'affemblent  fous  les  Faiftes  d'un  poinçon  à  l'autre. 

Les  Contrevents  fe  mettent  aux  grands  combles  en 
Croix  de  S.  André ,  ou  en  Contrefîche,  pour  entre- 
tenir &  contreventer  du  haut  d'une  Ferme  au  bas  de 
l'autre  ,  &  pour  empefcher  le  Hiement  des  Fermes 
&  Chevrons ,  c'eft  à  dire  que  les  grands  vents  ne 
les  faffent  aller  de  part  ou  d'autre. 

Contïefche^dà  une  pièce  de  bois  qui  appuyé  con« 
tre  une  autre, comme  pour  l'eftayer. 

Linçoïrs  quarrez  fèrvans  pour  les  Tours  &  Pavillons* 
ronds  -y  ce  iont  des  pièces  de  bois  qui  fouftiennent 
les  Chevrons  au  droit  des  Bées  ou  pafïages  des  che- 
minées ôc  des  Lucarnes. 

Encheveflrure  y  font  les  deux  Solives  qui  terrnu 
nent  la  longueur  des  Cheminées.  Le  Cheveflfefcn 
pour  en  terminer  la  largeur  &  pour  fouftenir  les  So- 
liveaux qui  s'emmanchent  dedans  avec  Tenons  k 
mordant  5  ou  Renforts ,  qui  font  deux  différentes  fa- 
çons de  les  tailler  -,  &  ce  que  les  Menuifiers  appel- 
leroient  cjuœrré  ôc  à  onglet. 

Enlace  ure,  faire  une  Enlaceure  j  c'eft  percer  avec 

Lacerets  ;  les  Mortaifes  &  les  Tenons  poui*  les 
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clieviller  enfemble. 

Faire  tirer  Us  Tenons  ,c*eft  percer  le  trou  de  biais 
vers  ÏEfpaulement  du  Tenon ,  pour  mieux  faire  join- 
dre les  bois. 

On  appelle  Efpaulement  les  codez  du  Tenon;  ainfl 
cela  veut  dire,  pancherle  Laceret  d'un  collé, pour 
percer  obliquement  vers  l'autre. 

Mettre  une  pièce  de  bois  fur  fon  fort  y  c'eft  quand 
elle  bombe  un  peu ,  ôc  que  l'on  met  le  bombement 
en  haut. 

Bois  roulé ,  c'eft  quand  l'Arbre  aeftébattu  des 
vents ,  pendant  qu'il  eftoit  en  fève.  Ces  fortes  de  bois 
ne  font  jamais  bons  à  mettre  en  œuvre ,  fi  ce  n'eft 
pour  de  petits  ouvrages. 

Quand  on  difpoiè  les  Pièces  de  bois ,  qui  doi- 
vent forvir  à  un  baftiment  ,  ôc  queftant  mifès  en 
chantier ,  on  met  chaque  morceau  en  fa  place ,  on 
appelle  cela  les  mettre  en  leur  raifon. 

Enligner  le  bois  avec  une  règle  ou  cordeau  ,  c'eft 
mettre  les  pièces  fur  une  mefme  ligne. 

EFtelon ,  ce  font  des  ais  que  l'on  met  à  terre  pour 
tracer  la  maiftreffe  Ferme. 

Enrayeure  ôc  doubles  Enrayeures  ce  font  tous  les 
Entraits  des  Fermes  d'afïemblages. 

Piquer  les  bois  Juivant  le  devers  qui  s'y  trouve  j 
cela  fe  fait  avec  fe  plomb  percé  en  triangle. 

On  dit  des  Mortaifes  Çimples3  piquées  jujhs  en  abouti 
ôc  celles  où  il  y  a  des  Émbrevemens  ou  dtsfaujje^ 
mens,  piquées  autant  jufies  en  gorge  au  en  about. 

Abmt  des  Liens,  Tournices  ,  Guettes  Ôc  Efpe- 
rons  jceit  le  bout  du  Tenon, qui eft  tant  foit  peu. 
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coupéàl'Equairciuivanc  la  pente  du  joint  ou  efpau- 
lemenc  du  Tenon. 

Joints  carn^  ,  c'eft  une  manière  d'afTembler  les 
pièces  de  bois. 

Les  Tenons  a  tournices  ;  ou  Oulices  {ont  ceux  qui 
font  coupez  tout  cjuarrément ,  8c  en  about  aupie's 
les  paremens  du  bois  ,  pour  reveitir  après  coup , 
quand  l'ouvrage  eft  fait. 

Faire  un  decolement  a  un  Tenon  y  c'eft  en  couper 
du  cofté  de  l'efpaulement ,  pour  faire  qu'on  ne 
voye  pas  la  Mortaife. 

On  appelle  des  pièces  de  bois  qui  font  bien  équa- 
ries  de  tous  les  collez  ,  refaites  <&  années  fur  toutes 
les  faces. 

£t  du  bois  bien  e'quari  ;  on  dit  qu'il  eft  refait  8c 
mis  à  téquaire. 

Contre  jauger  les  affèmblages  de  Charpenterie  ; 
c'eft  les  mefurer  ,  c'eft  à  dire  transférer  la  largeur 
d'une  Mortaifè  fur  l'endroit  d'une  pièce  de  bois  où 
doit  eftre  le  Tenon  ,  afin  que  le  Tenon  foit  égal  à 
la  Mortaife  à  prendre  de  labour  à  la  gorge. 

Les  Charpentiers  fe  fervent  d'ordinaire  de  qua- 
tre fortes  de  Marques  pour  marquer  les  Pièces  de 
bois  qui  doivent  eftre  employées  à  la  conftrudtion 
d'un  logis,&  pour  connoiftre  celles  de  chaque  cofté, 
Ils  nomment  la  première  Aâarcfmnc  qui  font  de  pe- 
tites marques  ou  traits  qu'ils  tracent  avec  Ib.  rainette 
ou  tracent ,  &  font  autant  de  ces  traits  qu'il  y  a  de 
differens  aflemblages  à  voir  8c  examiner.  La  fécon- 
de >  ils  la  nomment  Qontre-marq.  La  troifie'me,  ils  la 
font  en  forme  de  Crochet.  Et  la  quatrième ,  ils  Tap- 
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:nt  Patte-d'oye.  Lorfque  le  nombre  des  pièces 
elt  trop  grand ,  ôc  que  les  quatre  marques  ne  fuf- 
filent  pas  pour  les  diftinguer ,  ils  font  des  ronds 
&  fe  fervent  de  chiffres.  Ils  ont  aufïi  des  contres 
ou  fauffes  marques  dont  l'on  dit  que  quelques-uns 
fe  fervent  à  tromper  le  public. 
Les  Outils  neceffaires  pour  la  Charpenterie  font  : 
La  grande  Règle  -y  la  petite  Règle  plane,  un  Pied  , 
une  Toife  ,  ôc  une  Toife  platte. 

Les  Compas  grands  ôc  petits  avec  le  Couteau  à 
Chapiteau ,  pour  éguifèr  la  pierre  noire. 

Le  Niveau  à  plomb  plaim 

Le  Niveau  à  plomb  percé. 

Le  Calibre  qui  eft  un  morceau  de  bois  3  coupé 
en  creux ,  à  Angle  droit  3  pour  refaire  le  bois  d'E^uaire, 
c'eft-à-dire  le  mettre  d'Equaire. 

UEquaire  ôc  Triangle. 

La  Sauterelle, 

Le  faux  Equaire. 

Les  Scies  de  différentes  grandeurs. 

La  Befaiguë. 

La  Jauge  pour  tracer  les  Mortaifes. 

Le  Tarière  qui  fert  pour  percer  les  Mortaifes, 

Les  Lacerets  qui  font  petits  Tarières. 

Les  Cifeaux  pour  ébaucher  les  Mortaifes  y  qui 
s'appellent  Ebauchoirs  en  terme  de  Charpenterie  , 
leur  manche  eft  de  bois  avec  virolles  par  les  deux 
bouts. 

Autres  petits  Cifeaux. 

Les  Maillets  gros  ôc  médiocres. 

Les  Marteaux  de  fer, 
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Les  grandes  Coignks  pour  équarrir  &  aflembîer 
îe  bois. 

Autres  petites  Colonies  à  grand  manche  ,  pour 
abbatre  le  bois  fur  le  pied  ,  ôc  ébaucher  les  pièces 
pour  les  équarrir. 

Autres  grandes  Coignées  que  quelque-uns  appel- 
lent Epaules  de  Mouton. 

ka  Hachette  à  marteau. 

Les  Chevilles  de  fer  pour  joindre  les  aiTemblages. 

Le Repoujfoir de  fer,  pour  faire  fortir  les  Chevilles,, 

Les  Rabots  ronds. 

Les  gros  Rabots  qu'on  appelle  Calleres  &  Plaines 
pour  drefTer  &  planir  les  Poutres  ,  Solives  &  autres 
groffes  pièces. 

La  Roinette  pour  marquer  le  bois. 

Les  Tracerets  pour  le  piquer. 

VHerminette pour  planir  &  doler  les  ais  &  autre? 
chofès. 

Les  Charpentiers  le  fervent  quelquefois  ,  pour 
les  menus  ouvrages,  des  outils  de  Menuiferie. 

Les  Choses  qui  leur  font  bien  neceflaires ,  pour  re- 
muer le  Bois  Ôc  tourner  les  Rouleaux,font:  les  Leviers  9 
les  Pinces  y&  les  Pieàs-àe.Chevre .Mais  outre  cela  ils  ont 
encore  befoin  des  Machines  ,  dont  les  Maçons  fe  fer- 
vent  auflîpour  l'élévation  des  grands  fardeaux?comme: 

Les  Chèvres  qui  font  propres  pour  lever 
de  greffes  pièces  à  plomb  ,  avec  Poulies  ôc  Efchar- 
pes.  Elles  font  premièrement  compofées  de  deux 
pièces  de  bois  qui  fervent  de  bras  pour  appuyer 
contre  les  murailles.  Et  lorfqu'il  n'y  a  point  de  mur 
contre  lequel  on  les  puiffe  dreïTer  %  on  y  adjoute 

une 
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une  troifiefme  pièce  qu'on  nomme  Bicoq  ou  Pied  de- 
Cbevre  qui  fèrt  pour  lqs  fouftenir. 

Les  deux  premières  pièces  qui  font  jointes  par 
enhaut  avec  une  CUf  ôc  une  Clavette  ,  s'écartent 
l'une  de  l'autre  par  en  bas ,  ôc  font  afTemblées  en 
deux  differens  endroits  avec  deux  Entretoifès  >  en- 
tre lefquelles  eft  le  Treuil  avec  deux  Leviers  qui 
fervent  de  Moulinet  pour  tourner  le  diable,  au  bout 
duquel  eft  attaché  la  Poulie. 

Les  Engins  font  cornpofèzd'un  Fauconneau  ou  en«h»s- 
Eflourneau  avec  la  SeUete  ôc  les  liens  pofez  au  haut 
d'une  longue  pièce  de  bois  qu'on  nomme  le  Poinçon, 
Ce  Poinçon  eft  affemblé  par  le  bout  d'enbas  à  Tenon 
ôc  Mort ai fey  dans  ce  qu'on  appelle  la  Sole  afTemblée  à 
la  Fourchette.  Il  efl  appuyé  par  Y  Efcbe lier  ou  Rancher  y 
ôc  par  deux  Bras  ou  Liens  en  Contre  fiche.  Les  Bras  font 
pofèz  par  enbas  aux  deux  extremitez  de  la  Sole ,  ôc 
par  en  haut  dans  un  BoJJage  qui  eft  un  peu  plus  bas 
que  la  Sellette.  L'Efchelier  ou  Rancher  eft  afTcmblé 
par  en  bas  dans  une  Mortaife  au  bout  de  la  Four- 
chette ;  ôc  par  en  haut  dans  le  mefme  BofTage,  où 
font  arreftez  les  Bras  ;  il  a  un  Tenon  qui  parte  tout 
au  travers  d'une  Mortaife,  ôc  au  de  là  du  BofTage  du 
Poinçon,  où  il  eft  arrefté  avec  une  Cheville. 

Les  Bras  &  le  Rancher  font  encore  liez  ôc  arre- 
ftez aux  Poinçons  avec  des  Moifies  afTemblées  avec 
Tenons  ôc  Mortaifès ,  ôc  des  Chevilles  Coulijfes  qui 
fe  mettent  ôc  s'oftent  quand  on  veut.  L'on  met  plus 
ou  moins  de  Moïfes  les  unes  fur  les  autres  félon 
la  hauteur  de  l'Engin.  Le  Rancher  eft  garni  de 
Chevilles  de  bois  que  l'on  nomme  Hanches  qui  pat 
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fent  au  travers ,  ôc  fervent  cTefchelons  pour  monter 
au  haut  de  l'Engin  ,  &  pour  y  mettre  la  Sellete,  le 
Fauconneau  ,  les  Poulies  &  le  Chable.  Il  y  a  une 
Jambette  emmortaifëe  par  un  bout  dans  la  Fourchette 
&  par  l'autre  bout  dans  le  Rancher.  Un  des  bouts 
du  Treuil  ou  Tour  pafle  dans  la  Jambette,  ôc  l'autre 
bout  eft  fouftenu  par  le  Poinçon.  Les  Leviers  qui 
fervent  à  faire  tourner  le  Treuil  s'appellent  aufïi  Bras. 
Quand  on  attache  un  Chable  à  une  pièce  de 
bois  pour  leflever  on  appelle  cela  chMer  ou  baler. 
Le  Nœud  que  l'on  fait  à  la  pièce  avec  le  Chable  ie 
nomme  auflî  Halement ,  &  quand  la  pièce  de  bois 
eft  longue,  on  l'attache  au  Chable  à  deux  ou  trois 
toifes  du  Halement  avec  un  petit  cordage  pour  em- 
pcfcherle  Hument  ou  ébranlement  de  la  pièce,  ôc 
cela  s'appelle  parmy  les  Ouvriers  Verboquet. 
gRUïs.         Les  Grues  font  conftruites  de  plufieurs  pie- 
ces  de  bois  ,  dont  la  principale  eft  un  gros  Arbre 
fervant  de  Poinçon  par  en  haut.  Il  eft  pofé  fur  le  mi- 
lieu de  huit  pièces  de  bois  mifès  en  Croix ,  &  aiTem- 
bléesavec  Entretoifes.  Ces  pièces  fe  nomment  Em~ 
brajjures,  Emfatemens  ou  Racinattx.  Il  y  a  huit  Bras  9 
ou  Liens  en  Contrefîche  qui  appuyent  l'arbre  ,  ôc  qui 
font  afTemblez  parle  bas  dans  l'extrémité'  des  Raci- 
neaux ,  ôc  par  le  haut  contre  l'Arbre  avec  Tenons  ôc 
CMortaifes ,  avec  AboHï^.  VE/chelier  ou  Rancher  qui 
eft  la  principale  pièce  de  bois  qui  porte  &lert  à  lever 
les  fardeaux .  eft  pofe'  fur  un  Pivot  de  fer  qui  eft  au 
bout  du  Poinçon,  Il  eft  alTemblé  avec  plufieurs  Moï- 
fes  à  des  Liens  montans.  Il  y  a  des  pièces  de  bois 
<pe  l'on  nomme  Soupentes  attachées  à  la  grande 
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Moïfè  denbas ,  &  à  l'Efchelier,  qui  fervent  à  por- 
ter la  Roue  &  le  Treuil  ,.au  tour  duquel  fè  dévide  le 
Chable  qui  paiTe  dans  des  Poulies  qui  font  au  bout 
des  Moïfes ,  &  à  l'extrémité'  de  fÉfchelier  qui  eft 
garni  de  Ranches  ou  Chevilles  pour  y  monter.  L'Ef- 
chelier y  les  Moifes  ,  les  Liens  ,  les  Soupentes  ,  la  Roue, 
&  le  Tniïil  qui  font  le  corps  principal  de  la  Grue  , 
tournent  fur  le  pivot  au  tour  de  l'Arbre  &  de  fon 
pied, 

Le   Gruau  n'eft  différent  de  iTngin  qu'en  ce    grua»; 
que  la  Pièce  de  bois  qui  fe  nomme  le  Fauconneau,  ou 
Êfkoumeau  eft  fort  longue  &  pofée  de  bas  en  haut, 
comme  Ion  peut  voir  dans  la  Figure  cy- après. 

L'EscoPERCHEeft  comme  un  fécond  Faucon-   escoper-, 
neau  avec  la  Sellette  ,  &  bout  de  Poinçon  eflevé  (bx 
un  Engin  y  ou  bien  c  eft  une  pièce  de  bois  adjouftée 
fîir  un  Gruau  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une  Poulie. 

Les  Son  nettes  font  compofées  de  deux  Mon,  L£s  Soî^ 
tans  ou  pièces  de  bois  debout,  avec  deux  Coulijjcs 
en  dedans  &  appuyées  de  deux  Bras  ,1e  tout  poféfùr 
une  Sole.  Il  y  a  on  Rancher  aflemblé  par  en  haut  entre 
les  deux  Montans,  &par  en  bas  dans  une  Fourchette, 
qui  joint  à  la  Sole.  Le  Rancher  eft  encore  fouftenu 
fàr  une  Jambette  qui  eft  emmortaifée  dans  la  Four- 
chette. Entre  les  deux  CoulifTes  des  Sonnettes  il  y  a 
un  gros  billot  de  bois  que  l'on  nomme  Mouton  y  le- 
quel eft  attaché  avec  des  cordages,  qui  paficau  haut 
.des  Sonnettes  fur  des  Poulies,  &  que  l'on  tire  pour 
haufîer  le  Mouton  ôc  le  laiffer retomber  fui  la  tefte 
des  pieux  qu'on  veut  enfoncer.  Ce  Mouton  a  deux 
Tenons  arreftezavec  des  Clefs  par  derrière,  &fert 

Rij 


NSTTtS, 


i32.      DE   L'ARCHITECTURE, 

pour  l'entretenir  dans  les  Couliffes  en  hauffant  & 
baillant.  Il  eft  d'ordinaire  ferré  par  en  bas  avec 
une  Frète  ou  grande  Virolle  de  fer ,  pour  empefeher 
qu'il  ne  fe  fende  en  frapant  les  pieux.  Il  y  en  a  qui 
couvrent  aufli  le  bout  d'en  bas  d'une  Platine  de 
fer  de  To!e,afin  que  le  Mouton  refifte  plus  long- 
temps. Et  au  bout  d'en  haut ,  il  y  a  deux  petites 
Mdim  de  fer  ou  Crampons ,  où  (ont  attachez  les  deux 
cordages  qui  paflent  fur  les  Poulies. 

Il  faut  d'ordinaire  fèize  hommes  pour  lever  le 
Mouton  des  Sonnettes ,  lefquelles  frappent  jufques 
à  cinquante  coups  de  fuite  ,  plus  ou  moins ,  avant 
que  de  fe  repofèr.  Apres  quoy  il  y  en  a  un  d'en- 
tr'eux,  qui  ayant  pris  garde  au  nombre  des  coups, 
crie  tout  haut  au  Renard,  qui  efl  le  fignal  pour  fai- 
re cefTer  tous  les  autres  en  mefme  temps. 

Lorfqu'au  lieu  de  Sonnettes  Ton  fe  fert  d'un  En- 
gin pour  enfoncer  des  Pieux  ou  Pilotis  y  on  attache 
deux  Couliffes  au  bout  du  Fauconneau  ;  &ce  qu'on 
appelle  Montons  aux  Sonnettes,  s'appelle  Hies  aux 
Engins. 
sxnge.  Le  Singe  n'eft  d'ordinaire  compofé  que  d'un 
Treuil  qui  tourne  dans  deux  pièces  de  Bois  mifes  en 
Croix  de  faint  André'  ^  à  chaqu'un  des  bouts  du 
Treuil  il  y  a  des  Leviers ,  Bras  ou  ^Manivelles  pour 
le  faire  tourner  au  lieu  de  Roues. 

Le  Vindas  eft  compofe' de  deux  tables  de 
bois  affemble'es  par  quatre  pieds ,  avec  un  Treuil  qui 
traverfant  celle  de  defTus  ,  pofe  fur  celle  d'en  bas  : 
il  y  a  au  bout  d'en  haut  deux  Leviers,  ou  Bras  que 
l'on  fait  tourner  horizontalement. 
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Les  Vérins  grands  &  petits  font  des  brins  de  Vsxrw», 
bois  longs  de  i.  ou  3.  pieds  ou  plus,  façonnez  en 
Vis  par  un  des  bouts  ,  &  à  l'autre  bout  il  y  a  un  Gou- 
jon ou  Cheville  qui  efl  percée  au  colet  de  la  Vis% 
pour  y  mettre  des  Leviers.  Les  Vis  de  ces  brins  de 
bois  iè  mettent  chacune  dans  un  Ejcrou  perce  à  y.  ou 
6.  pieds  l'un  de  l'autre ,  pour  pouffer  ou  eflever.  Cette 
Machine  fert  pour  l'ordinaire  à  élever  quelque  logis 
avec  un  Pointai  par  le  milieu  ,  c'eft-à-  dire  une  pièce 
de  bois  de  bout.  Elle  levé  un  grand  poids ,  pourveu 
que  les  pièces  foienc  fortes ,  &  les  Filets  des  Vis  prés 
à  prés. 

Les    Chables  fervent  à  lever  les  groffes  pièces.  Charles; 

Les  Trousses  font  des  cordes  moins groflès ,  trousses; 
qui  fervent  pour  les  petites  pièces. 

Les  Rouleaux.  Les  Rouleaux  fins  fin  ou  Tours  Roulbau* 
terriens  font  affemblez  avec  entretoifès,  &  fervent  à 
mener  de  groffes  pièces. 

Toutes  ces  Machines  dont  la  plufpart  font  com2 
pofées  de  plufieurs  pièces  de  bois  ,  fè  comprendront 
mieux  dans  les  Figures  qui  fuivent  que  par  un  plus 
grand  difeours  qu  on  en  pourroit  faire. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XVI. 

^Pièces  de  Cbarpenterie. 


i    Sablière. 

14 

Solives.- 

2    Gros  Poteaux  Comiers, 

J5 

Entrait. 

3    Poteaux  des  Croifçes. 

16 

Arbalefîiers  ou  petites  for- 

4. Poteaux  d'Huijferies. 

ces. 

j    Poteaux  de  Rtwplage» 

17 

ïambe  de  force. 

6   Croix  de  S.  André* 

18 

Tir  an. 

7   Guette. 

i^ 

Poinçon. 

8   Guettrons. 

10 

lambettes. 

9   Linteaux. 

21 

Gouffets. 

io  Petits  Poteaux, 

22 

Chevrons. 

il  Petits  Poulets. 

23 

Bout  des  Pannes, 

il  Poutres. 

*+ 

Ta] faux. 

13  Lambourdes, 

*5 

Chantiçiï&ks; 
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EXPLICATION   DE    LA   PLANCHE   XVIL 

Suite  des  Tieçes  de  Cbarpenterie. 

Gros  Mur.  *o  Tajfîaux. 

Plate-firme.  M  Cha.nignoles. 

Entretoijès.  22,    Paifte. 

Blochets.  23  Soufaitte. 

Solives.  24    Liernes. 

Entrait.  25  Linçoirs. 

Petit  Entrait.  26  Enchère Itrure. 

8  Entretoi/es.  27   CheveHre. 

9  Liens.  Liens  en  Contrefche s.  28  Enrayeure. 


10  Ejfclier. 

11  gambette. 

12  Coyau. 

14  Ewhranchemens. 

15  Chevron  de  Croup*. 

16  Empanons. 
ij  Coyaux. 
1%  Arreftiers\ 
19  Vmnes* 


zy  Joints  quarrez. 

30  About  d'un  Lien. 

31  Mortaife. 
31  Tenon. 

33  Tenon  a  fourni  ces.  ' 

34  Tenons  À  mordant. 

35  Renfort,  ou  Talon. 

36  E/paulement  du  Tenon. 

37  Decolement. 

38  Embrevemenu 


EXPLICATION 
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EXPLICATION   DE    LA    PLANCHE     XVIII. 
Outils  de  Charpenterie* 


i    Grande  Règle. 

i    Petite  Règle  platte* 

3  Grand  Compas. 

4  Petit  Compas. 
j    Couteau. 

6   Niveau. 

y    Niveau  a  plomb  plein. 

8  Niveau  à  plomb  perce. 

9  Calibre. 

10  Eqnairc. 
il    Faujfe  Equairc. 


13  Sauterelle. 

14  Scie  à  refendre. 

15  Scie  a  débiter. 

16  Esbauchoir. 

17  lauge  a  tracer  les  MurtaU 

fis. 

18  Be fat  gué. 

i<?  Cifcau  à  manche  de  bois  , 
avec  Viroiles* 

20  Autre  Cifeau. 

21  Amorçoir. 


12    Equaire  de  bois  à  Epaule-   21  Lacerct  ou  petit  tarière, 
ment.  23  Gros  Tarière, 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XIX, 

Suite  des  Outils  de  Charpenterie* 

i  Maillets  gros  ejr  médiocres*     7  Roinete. 

z  Marteau  de  fer.  8  Cheville  de  fer  four  ajfem* 

3  Petite  Coignée  àgrandnun-  hier. 

che  pour  abbatre  le  bâts,  9   JLepouffoir. 
&  ébaucher.  10  Rabot  rond. 

4  Grande  Ceignée  à   éqtttrir.    il   Gdlere. 

Il  y  en  a  encore  d'autres   12  Herminette. 
de  diverfi s  grandeurs.     13    Leviers. 

5  Hachette  a  marteau.  14  Pinces. 

4  Tracent.  ij   Pied  de-Cbevre. 
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Hi         DE   L'ARCHITECTURE, 
EXPLICATION    DE    LA  PLANCHE   XX, 


I  Figure. 

A  Chèvre. 

i    Bras  de  la  chèvre. 

1   Bicoq. 

Clef  &  Clavette, 
Entretoifes. 
Treuil  ou  Tour. 
Leviers  fervant  de  Mouli- 
net. 
Moufle. 
Chable. 


II.   Figure. 


B  Engin. 

i    Flan  de  l'Engin, 

2  Sole. 

3  Fourchette, 
a    Poinçon. 

5  jambettes, 

6  Moifes. 

j  Treuil  ou  Tour, 
%   Bras  du  Treuil, 


$    Rancher  ou  Efihelier. 
io  Ranches  ou  Chevilles* 
il   Sellette, 
H   Liens. 

13  Fauconneau  ou  Eflourncau, 

14  Poulies, 

15  Chable, 

16  Pièce  de  boisprefle  à  mon- 

ter avec  ce  qu'on  appelle 

17  H  ait  ment. 
iS    Verboquet. 

II  I.    Fi  G  URE. 

C  £s  c  o  p  E  r  g  e  ,  de  la  ma- 
nière quelle  fe  met  au 
dejfiis  des  Engins, 

IV.    Figure. 

D  Autre  Escoferge  qui 
nefl  qu'une  pièce  de  bois , 
qu'on  adjoufle  au  haut 
des  Gruaux. 
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<++        DE   L'ARCHITECTURE, 
EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  XXL 

i  9    Soupente. 

L    Figure.        io  rr^/7 

A  Grue.  u  Mammelon  du,  Treuil* 

i    Empâtement  ou  Racinaux.  il  Lumière. 

2     Arbre.  *3    AûUe- 
$    Bras  ou  Liens  en  contrefche.  t  ^     FlGURE. 

4     Poinçon. 

y    Rancher  garni  de  Ranch  es  B    Plan  de  l'Empâtement 
ou  Chevilles.  de  U  Grue. 

*  ***■  III.  Figure. 

7    Mot/es. 

%    Grande  Moife,  G  Plan.  ^  /^  £<?#£* 
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EXPLICATION    DE  LA    PLANCHE   XX  IL 

I.    Fi  g  ure,  IV.  Figure. 

A  Sonnettes.  D  Vérins. 

1  Sâie- ,  V.  Figure. 

2  Fourchette, 

3  Mo vtans.  E  ChaBLE. 

+  *"*,.,  VI.  Figure. 

f.  Bras  ou  Liens* 

6  Rancher.  p    Tr  o  u  S  SE  s. 

7  Gambette*  trn    _, 

8  M/.  VII.  Figure, 

9  Cordages.  q    Rouleaux  sans   fin*  . 

II.     FIGURE,  ou  Tours  7 'arrière s. 

B  SlTT?E'r        rr.r  Vlfl-   F 1  G  U  R  B. 

IIL  Figure. 

C  Vindas.  H  Rouleaux. 
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CHAPITRE    XV. 
Des  Couvertures. 

SI  dans  l'élévation  des  baftimens ,  la  Couver- 
ture  eft  ordinairement  la  dernière  dans  l'exé- 
cution ,  on  peut  dire  néanmoins  qu'elle  eft  la  pre- 
mière dans  l'intention  de  l'Architecte  ^  &  que  la 
Nature  mefme  infpira  aux  hommes  de  fe  mettre  à 
couvert  des  pluyes  &  du  mauvais  temps  ,  avant 
qu'ils  fbngeafTent  de  ce  clore  de  murailles  &  de 
portes.  Ils  commencèrent  d'abord  à  faire  des  Toits 
6c  des  Hutes  3  qui  n'eftoient  que  des  Pieux  dreffez 
de  bout ,  &  appuyez  par  en  haut  l'un  contre  l'autre , 
qui  fouftenoient  des  branches  d'arbres ,  des  joncs ,  ou 
de  la  paille.  Et  lorfqu'avec  le  temps  ils  eurent  bafti 
des  Cabanes,  ôc  enfuitte  des  Maifons ,  &  d'autres 
Edifices  plus  importans  ,  ils  s'appliquèrent  à  les 
couvrir  d'une  manière  convenable  à  leur  forme  ôc 
à  leur  grandeur  ;  &  félon  que  les  pays  leur  rour- 
nifïbient  des  matériaux  propres  pour  cela.  De  forte 
que  l'on  a  toujours  vu  félon  les  differens  climats  de 
la  richeflè  des  peuples  ,  les  Baftimens  couverts  ou 
de  chaume ,  ou  de  terre ,  ou  de  planches  de  bois  3 
ou  de  tuile ,  ou  de  plomb  ,  ou  de  cuivre ,  ou  d'ar- 
doifè,  ou  d'autres  fortes  de  pierres. 

Mais  fi  dans  le  commencement  les  hommes 
confidererent  feulement  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
utile  que  les  Couvertures ,  à  cauiè  qu'elles  fervoient 
à  les  défendre  du  ferain  pendant  la  nuit ,  &  des  ar- 
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tîeurs  du  Soleil , pendant  le  jour,  aufli  bien  que  des 
pluyes  &  des  mauvais  temps  j  Ils  ont  auffi  reconnu 
dans  la  fuite  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  neceiTaire  ôc  de 
plus  important  dans  la  Structure  d'un  Baftiment , 
puilqu  e  fi  on  laifTe  un  Edifice  (ans  le  couvrir,  ôc  fans 
avoir  foin  de  fà  Couverture  ,  la  Charpente  fe  pou- 
rit  bien-toit;  les  enduits  des  murailles  tombent  en 
morceaux  ,  les  murs  mefmcs  s'entrouvrent ,&  en- 
fin tout  le  Baitiment  fe  ruine  peu  à  peu. 

Quand  je  parle  des  Couvertures  ,  j'entens  celles 
qui  font  expofées  au  dehors,  qui  couvrent  les  mai- 
fons ,  ôc  qui  les  dépendent  de  la  pluye  ôc  des  injures 
de  l'air  ,  ôc  particulièrement  celles  qui  font  fouite- 
nuës  de  pièces  de  bois ,  dont  j'ay  parlé  au  Chapitre 
précèdent  ;  Car  à  l'égard  de  celles  qui  fe  font  de 
grandes  pierres  ou  de  pièces  de  Marbre,  dont  l'on 
couvre  les  terraffes ,  cela  regarde  plutoft  le  Maçon 
que  le  Couvreur. 

Les  manières  de  couvrir  aujourd'huy  en  France 
fe  reduifent  principalement  à  celles-cy  :  ou  de  Chau- 
me ,  ou  de  Bardeau  ,  ou  de  Tuile  ,  ou  d'Ardoife  9 
ou  de  Plomb. 

L'on  évite  autant  que  l'on  peut ,  les  Couvertures 
de  Chaume  ôc  de  Bardeau,  à  caufe  du  feu  qui  s  y 
peut  mettre  aifément  ;  ôc  l'on  fe  fèrt  de  Thuile 
pour  les  maifons  ordinaires, ôc  d'Ardoife  pour  les 
grands  Baftimens  •  Quand  au  Plomb  l'on  n'en  cou- 
vre entièrement  que  les  grandes  Eglifes  ]  les  Dômes, 
les  Clochers,  ôc  les  terraffes  ^  car  il  eft  trop  pelant 
pour  de  moindres  Edifices. 

Plus  la  matière  dont  l'on  couvre  eft  pefante,  ôc 

T  iij 
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plus  le  toit  doit  eftre  furbaifle  -y  c'eft  pourquoy  ont 
donnoit  autrefois  plus  de  hauteur  aux  maifons  qui 
eftoient  couvertes  d'Ardoifes,  qu'à  celles  qu'on  ne 
couvroit  que  de  Tuile  :  Néanmoins  depuis  qu'on 
a  trouvé  l'invention  des  toits  conpe^  ,  &  que  Ton 
appelle  communément  en  France  JManfardes  3  on 
donne  bien  moins  de  hauteur  à  toutes  fortes  de 
toits  que  l'on  ne  faifbit  auparavant  -y  il  y  a  diverfes 
raifons  pour  eflever  ou  baifïer  les  Couvertures  , 
£haP.  zt.  qu'on  peut  voir  dans  l'Arc hkedture  de  Savot ,  8c 
dans  le  livre  de  la  manière  de  baftir  du  fieurle  Muet. 

Lorfque  les  Charpentiers  ont  difpofë  les  Che- 
vrons le  long  des  Faiftes  ,  &  qu'ils  les  ont  pofez  for 
les  Pannes ,  efpacez  de  deux  pieds  en  deux  pieds,  de 
milieu  en  milieu ,  quand  ils  font  forts  ;  ou  bien  de 
ièize  pouces  en  feize  pouces ,  aufli  de  milieu  en  mi- 
lieu j  quand  ils  font  plus  roubles ,  le  Couvreur  met 
les  Lates ,  qui  pour  la  Tuile  ont  ordinairement  qua- 
tre pieds  de  long.  Quand  il  y  a  quatre  chevrons  à 
la  Late  ^  on  fait  la  Contrelate  de  la  Latemefme  $  Et 
s'il  n'y  a  que  trois  Chevrons  à  la  Lace  ,  il  eft  bon  d  y 
mettre  une  Contrelate  de  bois  de  fiage. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  Tuile  en  gcneral }  fçavoir 
les  plattes  &  les  rondes  ,  ou  courbées.  Les  ron- 
des font  encore  de  deux  fortes ,  fçavoir  celles  qui 
font  courbées  Amplement  en  canal  ,  &  en  demy 
cercle,  qui  eft  à  la  manière  de  Guienne  -y  &  celles  qui 
font  courbées  en  S ,  .qu'on  appelle  à  la  manière  de 
Flandre. 

Les  Tuiles  rondes  fo  pofènt  fur  des  toits  fort 
plats,  parce  qu'elles  n'y  font  point  arreftées  par  des 
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fclouds  ny  par  des  crochets  ,  on  les   nomme  aulîi 
Tuûesfaifïieres  ou goutieres. 

Quant  aux  Tuiles  plattes  on  en  fait  de  trois 
différentes  grandeurs.  La  première  elfc  celle  qu'on 
appelle  du  grand  Moule  -7  la  féconde  du  Moule  baf- 
tard ,  &  la  troifiéme  du  petit  Moule. 

On  donne  à  la  première  4.  pouces  d'échantillon 
ou  de  fureaa.  Le  Moule  baftard  n'eft  plus  en  ufage 
à  Paris.  Pour  le  petit  Moule  3  on  lu  y  donne  3.  pou- 
ces ~  de  pureau  you  3.  pouces  ~  Il  y  a  encore  des 
Tuiles  qu'on  appelle  gironnées  qui  fervent  pourcou^ 
vnr  des  Tours  3  parce  qu'elles  font  plus  elrroites  en 
haut  qu'en  bas.  D'autres  encore  qu'on  appelle  Tui- 
les hachée*  qui  fervent  pour  les  noues. 

Pour  l'Ardoife ,  il  faut  que  la  Late  fe  touche  pref 
que  l'une  contre  l'autre  j  la  Gontrelatte  doit  eftre 
de  fiage. 

Lorfque  Ton  couvre  avec  de  TArdoife ,  on  fait  les 
Enfaiflemem  de  plomb ,  dont  quelques-uns  font  avec 
Bourfeaux  y  bavettes  &  Mènerons  •  Et  au  bas  du  toit, 
l'on  y  met  des  Chameaux  de  Qoutiere  5  ou  à  Qodets  f 
pour  jetter  les  eaux  -y  ou  bien  des  Chaineaux  avec 
des  Cuvettes  optantes  ou  à  entonnoir ,  &  des  Descentes , 
le  tout  de  plomb.  Les  Chaineaux  font  auffi  à  /impie 
Bord,  ou.  à  Bavette,  c'eft-à  dire  qu'il  y  a  un  rebord 
de  plomb  qui  cache  les  crochets  de  fer  ,  &  qui  def- 
Cent  jufques  fur  la  platteforme  ou  entablement  -r 
Les  Enfaiftemens  &  les  Chaineaux  font  fouftenus 
&  arreftez  par  des  crochets  de  fer;  l'on  met  autant 
de  crochets  qu'il  y  a  de  chevrons. 

Pour  les  Cuvettes  il  y  a  des  pièces  de  fer  quo& 
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nomme  Fers  de  cuvettes  ,  qui  les  fupportent  Ôcaè» 
collent.  L'on  en  mec  une  ou  deux  au  plus  à  chaque 
Cuvette  :  &  aux  Defcentes  on  met  des  Gâches  de  fer 
qui  fervent  à  les  tenir  fermes  contre  le  mur  -,  On  en 
met  d'ordinaire  une  à  chaque  jointure  de  plomb. 
Ces  Defcentes  (ont  quelquefois  de  bronze,  princi- 
palement dans  les  grands  Palais. 

Quand  il  y  a  des  Lucarnes  ,  il  faut  des  Noulets  ôc 
Chevalets  pour  les  couvrir  &  égouter  l'eau  ,  fî  elles 
font  couvertes  de  Tuile  ;  ou  des  Noquets  de  plomb, 
fi  elles  font  couvertes  d'Ardoife. 

L'on  nomme  Lucarnes  toutes  les  ouvertures  qui 
font  dans  les  Baftimens  au  deffus  de  l'Entablement, 
car  celles  qui  font  au  deflous  ,  fe  nomment  Croisées 
ou  Fenejîres.  Il  y  a  des  Lucarnes  de  différentes  fortes  -y 
les  unes  font  rondes  ou  en  ovale,  que  l'on  appelle 
en  O  ,  les  autres  font  quarre'es  avec  Frontons  au 
deffus  y  d'autres  rondes  ou  cintrées  par  le  haut  •  d'au- 
tres en  triangle  qu'on  appelle  Lucarnes  Damoijellesy 
d'autres  couvertes  quarrement  qu'on  nomme  Fla- 
mandes ;  d'autres  qu'on  appelle  à  la  Capucine. 

L'on  nomme  Oeil  de  bœuf  des  ouvertures  qui  fo 
font  dans  les  toits.  Il  y  enaauffi  qui  font  recouver- 
tes d'une  tuile  faiftiere,  qu'on  appelle  Ouverture  ou 
Lucarne  faifliere. 

Le  plomb  dans  les  Couvertures  eft  fîijet  à  fo  tour- 
menter ,  &  d'ordinaire  il  fe  cafTe  aux  endroits  où  il 
eft  foudé.  Le  Dôme  du  Val- de -Grâce  eft  couvert 
de  lames  de  plomb  arrondies  en  forme  d'Ardoife. 
Léon  Bap-  Le  Pape  Honoré  fit  autrefois  couvrir  l'Eglife  de  S. 
iVchap^u.  Pierre  de  Rome,  de  Tuile  de  cuivre,  il  y  aplufîeurs 

lieux 
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lieux  en  Allemagne ,  où  l'on  couvre  encore  avec 
des  Lames  de  cuivre. 

Les  Couvreurs  ont  pourOuTiLS  parti- 
culiers j  une  *^4Jfette  y  c'eft- à-dire  Hachette  pour 
dreiTer  les  Lattes. 

Un  ComreUttoïr  pour  fbuftenir  les  Lattes  en  clouant 
deïTus. 

Une  Enclume  pour  couper  l'Ardoife. 

Un  Marteau  rond  par  un  bout ,  Ôc  pointu  par 
l'autre  ,  &  dont  le  manche  eft  de  fer  plat  avec  bi- 
zeau  des  deux  coftez ,  pour  tailler  l'Ardoife. 

Un  <JMartelet)i  l'ordinaire  pour  later  &  rompre  le 
nez  de  la  Tuile,  quand  ils  en  ont  befbin. 

Des  Triquets  ou  Chevalets  pour  efchaffauder. 

Des  Efchelles  avec  Coujjinets  de  paille  au  bout. 

Des  Cordages  noués  pour  s'attacher  &  fè  fuipen- 
dre,  lor (qu'ils  travaillent  aux  tours  &  clochers. 

Des  Auges  &  Truelles  pour  faire  les  Enfaislemens$ 
A  néflier  s  y  Ru  il  lé  es  &  Pente  des  EJgouts. 

Lorfque  les  Couvertures  fe  font  de  plomb  ?  ce 
font  les  Plombiers  qui  travaillent  &  qui  fbudent 
les  tables  de  plomb  avec  fbudure  d'eftain  &  de 
plomb  méfiez  enfemble  ;  Quelquefois  on  couvre 
fans  foudure  &  feulement  avec  des  coutures  ou  cbe- 
vauchures  ,  c'eft- à- dire  le  plomb  retourné  l'un  fur 
l'autre ,  &  attaché  avec  de  bons  clouds  •  ce  qui  fe  fait 
pour  empefeher  que  le  plomb  ne  fe  caiTe  par  le  trop 
grand  chaud  &  par  le  trop  grand  froid. 
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EXPLICATION  DE  LA    PLANCHE   XXIII. 
I.    Figure.  «  Bnfùjkment. 

2  Foi  ne  on  garni  d'un  vafe. 

A  Comble  en  Pignon  ouCou-  5  Bourfeau. 

verture  garnie  de  Lates.  a    Membron. 

pour  la  tuile  ordinaire,  y  Lanufure  ou  bafque. 

1  Tuile  faijliere.  £  Lucarne  Flamande. 

2  Pureau.  j.   Lucarne  ronde. 

3  Lucarne  DamoifcQe.  g   Noquet. 

4  Tuiles  flattes.  9  chameaux  a  Godet. 
j    Tuiles  rondes  a  la  manière    i0  Godet. 

de  Guienne.  u  chainemtx  à  Bavette. 

6  Tuiles  courbées  en  S  à  h    iz  Crochets  des  Enfai sterne n s 

manière  de  Flandre.  &  des  Chaîne  aux. 

7  Tuile  gyronnées.  ^  Cuvette  qunrre'e. 
%    Tuiles   hachées  ,  ott  /irre/2    }^  Defeente. 

tiens.  ij  Gafche. 

II    FiGURE  iô  Cuvette  en  Entonnoir. 

17   Fer  à  Cuvette. 
B  Comble  en  Croupe  cou- 

vertdeTuiles  Flamandes.  ÏWt  HGURL 

IIL  ÏIGURE.  D  Comble  coufénMa». 

farde. 
C  Combler  toit  couver*  1  Brfjis% 
dardoife  en  pavillon. 
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i;é        DE    L'ARCHITECTURE, 
EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE   XXIV.         \| 
Outils  de  Couvreur. 

A    Ajfette  ou  Hachette,  H  Cordages  nouez, four  tra- 
B    ZJn  Contrelattoir.  cailler  aux  Tours. 

C  Enclume  à  couper  l'ardoife.  I  Auge. 

D  Marteau.  L  Truelle. 

E   Marte  le  t.  *  Tire  clou  four  lardoijè 

F   Tri  que  t  s  ou  Chevalets.  **  Oifeau. 

G  Efehelle  avec  coutfinets  de  ***  Bourique. 
faille. 
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CHAPITRE    XVI. 
De  la  Plomberie, 

SI  dans  les  Maifons  ordinaires  &  les  petits  BaC- 
timcns  ,  l'on  peut  fe  pafïlr  entièrement  de 
Plomb  ,  ou  n'en  employer  cjue  fort  peu  3  il  n'en  eft 
pas  de  mefme  dans  les  grands  Edifices  -,  L'on  en  a 
befbin  non  feulement  pour  les  Lnfaiftemens  des 
Combles,pourlesChaineaux  &:  lesDckentes,  mais 
auffi  pour  mettre  quelquefois  par  Tables,  entre  les 
joints  des  grandes  pierres,  au  lieu  de  mortier  ,  corn- 
me  Ton  a  fait  au  Louvre,  Auffi  ce  metail  eft-il 
d'un  très-grand  ufage  ,  ôc  a  cela  d'avantageux  qu'il 
s'employe  avec  facilité.  La  plus  grande  partie  de 
celuy  que  nous  avons  icy  5  vient  d'Angleterre  par 
oros  lingots  qu'on  appelle  Saumons  ,  qui  pèlent 
d'ordinaire  quatre  cens  livres  ou  environ.  Il  vient 
auffi  d'Allemagne  du  petit  Plomb  y  qui  eft  par  lin- 
gots ou  Saumons  quarre^  ,  pefant  environ  fix-vingi 
livres  ,  mais  il  eft  fec  ,  ôc  moins  doux  que  celuy 
d'Angleterre. 

Comme  le  Plomb  fe  fond  facilement ,  il  eft  affé 
d'en  faire  telles  Figures  qu'on  veut ,  en  le  jettant 
dans  des  moules  de  cuivre ,  de  plaftre ,  ou  autrement. 
Mais  parce  qu'il  s'en  employé  une  grande  quantité 
de  celuy  qui  eft  jette7  en  Tables  ,  principalement 
pour  les  chofès  les  plus  neceiîaires  dans  les  baftimens3 
voicy  de  quelle  manière  les  Plombiers  y  procèdent; 
On  baftitavec  du  grais&  de  la  terre  franche  %  une 
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Fojfe  en  forme  de  Chaudière  bien  maçonnée  de  piaf. 
tre  tout  au  tour,  au  fond  de  laquelle  il  y  a  une  pe- 
tite Marmite  de  fonte,  qui  fert  à  recevoir  ce  qui  ref- 
te  de  plomb  fondu  ,  lequel  s'en  tire  plus  facile- 
ment qu'il  ne  fer  oit  pas  de  la  FofTe ,  fi  cette  Marmite 
n'eftoit  au  fond.  La  Folle  eft  e  {levée  de  terre  ,  en 
forte  que  le  fond  de  la  Marmite  eft  au  niveau  ,  ôc 
touche  à  l'aire  du  plancher.  Lorfqu'on  veut  fon- 
dre ,  on  1  échauffe  d'abord  avec  de  bonne  braife 
qu'on  met  dedans ,  afin  que  le  plomb  ne  s'y  atta- 
che pas ,  ôc  fonde  plus  facilement.  Quand  elle  eft 
fuffifamment  chaude  l'on  y  met  du  plomb  avec  du 
charbon  pelle- méfie  }  pour  le  faire  fondre. 

Proche  de  la  Folle  doit  eftre  un  des  bouts  du 
Moule ,  afin  d'y  verfér  le  plomb  plus  commodé- 
ment quand  il  eft  fondu.  Ce  Moule  eft  une  Table 
longue  quelquefois  de  dix-huit  pieds  y  plus  ou  moins, 
ôc  de  trois  à  quatre  pieds  de  large  aufïi  à  diferetion. 
Il  eft  fait  de  groftes  pièces  de  bois  bien  jointes  ôc. 
liées  de  barres  de  fer  par  les  bouts  ,  ôc  garni  tout 
au  tour  d'un  Cbajfis  de  deux  à  trois  pouces  d'épai£ 
fèur.  Ce  Chaffis  excède  d'un  pouce  ou  deux  &:  ren- 
ferme le  fable  qui  eft  fur  la  Table ,  que  l'on  prépare 
en  le  mouillant  ôc  le  remuant  avec  un  bafton ,  ce 
que  Ton  appelle  labourer.  Enfiiite  on  \c  plane  avec  une 
Plane  de  cuivre  pour  le  rendre  uni  ôc  égal  par  tout  l9 
avant  que  d'y  jetter  le  plomb. 

Lorfque  la  matière  eft  fondue ,  l'on  a  une  grande 
Poêle  de  fer  de  figure  triangulaire  platte  dans  le  fond , 
ôc  bordée  par  les  coftez  ôc  par  le  derrière ,  mais  en 
forte  que  les  bords  vont  en  diminuant  du  derrière  de 
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la  Poêle  au  devant.  On  la  chauffe  fur  la  Foffe ,  puis  en 
appuyant  le  devant  fur  le  bout  du  Moule,  &  le  der- 
rière lùrun  tréteau, qui eft  moins  haut  quele  Mou- 
le, Ton  prend  le  plomb  fondu  ,  &  le  charbon  tout 
enfemble  avec  une  grande  Cuiller  àpwfèr,  &  on  le 
verfe  dans  la  Poêle  ,  qui  doit  contenir  tout  ce 
que  l'on  veut  jetter  dans  le  Moule ,  qui  va  quelque- 
fois à  quinze  &  feize  cens  livres  pefànt ,  &  plus. 

L'on  ofte  le  charbon  ,  &  on  le  nettoyé  bien 
avec  une  Cailler  percée  ;  après  quoy  en  levant  la 
queue  de  la  Poêle,  on  verfe  tout  (e  Plomb  ,  &on  le 
fait  couler  dans  le  Moule  ,  le  pouffant  avec  une  pie- 
ce  de  bois ,  qu'on  appelle  Rai  le  ,  efpais  d'un  pouce 
ou  environ,  large  de  quatre  ,&  dont  la  longueur  eft 
égale  à  la  largeur  du  Moule. 

Par  les  deux  bouts  il  porte  fur  les  Effonges  9 
c'eft  à-dire  les  bords  du  Chaffis  ;  &  dans  ces  deux 
extrsmitez  il  eft  entaillé ,  afin  que  le  tenant  de 
champ  fur  les  EJponges  le  refte  entre  dans  le  Moule 
pour  donner  aux  Tables  de  plomb  une  épaiflèur 
égale ,  &  telle  qu  on  la  veut. 

Ces  Tables  eftant  ainfi  jettées ,  on  les  déborde , 
c'eft  à-dire  qu'on  les  coupe  des  deux  coftez  avec 
des  Planes  pour  les  rendre  unies  &  dreflees. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  jetter  le  Plomb 
lorfquelon  veut  qu'il  foit  par  Tables  fort  minces, 
&  fort  égales.  L'on  a  un  Moule  de  telle  longueur 
qu'on  veut  qui  n'eft  bordé  d'un  Chaffis  que  par  un 
cofté.  Il  eft  auffi  faic  d'un  affemblage  de  groflès 
pièces  de  bois,  mais  au  lieu  de  fable,  il  eft  couvert 
d'une  étoffe  ou  drap  de  laine  bien  tendu ,  ôc  par 

deffus 
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defliis  il  y  a  une  toile  ou  treillis  fin  :  Au  lieu  de  fe 
pofer  de  niveau  fur  deux  tréteaux  ,  on  luy  don- 
ne beaucoup   de  pente.   L'on  regarde  quand  le 
Plomb  eft  fondu  dans  un  degré  de  chaleur  con- 
venable pour  bien  couler ,  &  aufïi  ne  pas  brûler  la 
toile  ou  treillis  -,  ce  qui  fe  conrioift  en  y  mettant 
un  morceau  de  papier  5  Car  fi  le  papier  brûle  6c 
qu'il  s'enname  ,  c'eft  figne  qu'il  eft  trop  chaud  ; 
mais  aufïi  s'il  ne  roufïït  &  ne  jaunit  un  peu  ,  c'eft 
une  marque  qu'il  n'a  pas  encore  affez  de  chaleur  : 
Eftant  donc  tel  qu'il  doit  eftre  ,  l'on  a  un  Rable  w 
mais  différent  de  celuy,  dont  j'ay  parle'  ;  car  ce  (ont 
trois  morceaux  de  bois  aûemblezquarre/ment&  d'é- 
gale hauteur  :  Ceux  des  deux  coitez  ont  environ 
douze  ou  quatorze  pouces  de  long,  &  venant  à  di- 
minuer fur  le  devant ,  en  forme  de  deux  angles  aigus, 
ne  confèrvent  leur  hauteur  qu'à  l'endroit  où  ils  font 
aiTemblez  avec  la  pièce  du  milieu ,  qui  a  fept  ou  huit 
pouces  de  haut  fur  une  longueur  égale  à  la  largeur 
que  l'on  veut  donner  à  la  Table  de  plomb  qu'on  doit 
jetter.  Apres  avoir  pofé  fur  le  haut  du  Moule  une 
carte  pour  fèrvir  comme  de  fond  au  Rable  ,  &c 
empefcher  que  la  toile  ne  brûle  pendant  que  l'on 
verfe  le  plomb  dedans  ,  pour  faire  la  table  j  l'on 
met  le  Rable  fur  la  carte  ,  en  forte  que  la  pièce  de 
traverfe  foie  en  bas  3  &  les  deux  extremitez  des  co- 
ftez  vers  le  haut  du  Moule.  Et  lorfqu  avec  la  Cuiller 
on  a  mis  dans  le  Rable  la  quantité  du  plomb  que  l'on 
defire ,  il  y  a  deux  hommes  des  deux  coftez  du  Mou- 
le qui  ne  font  que  laifTer  aller  le  Rable  en  bas  ,ou 
qui  le  tirent  avec  viteffe  j  Car  ce  qui  fait  que  le 
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plomb  demeure  plus  ou  moins  épais  ,  c'eft  lôrs 
qu'ils  le  laiffent  couler  avec  plus  ou  moins  de  prom- 
ptitude. 

C'eft  de  ces  Tables  minces  Se  unies  que  f  on  s'eft 
fervi  pour  mettre,  comme  j'ay  dit,  entre  les  joints 
de  plufieurs  groflès  Pierres  dans  le  baftiment  du 
Louvre  >  &  que  l'on  employé  aufli  à  d'autres  ou- 
vrages. 

Outre  cette  manière  de  jetrer  le  Plomb  pour  en 
faire  des  Tables ,  il  y  a  celle  de  faire  des  Tuyaux  fans 
foudure  ,qui  eft  d'autant  plus  difficile  que  les  Tuyaux 
font  d'une  groffeur  extraordinaire  ,  comme  l'on  en 
a  fait  à  Verfailles  ,  qui  ont  douze  pouces  de  dia- 
mètre. Pour  cela  on  a  une  grande  Poêle  de  fonte 
pofée  fur  un  trépied  de  fer  ,  pour  en  fouftenir  le 
fond.  Tout  le  pourtour  depuis  le  plancher  juf- 
qu'aux  bords  de  la  Poêle,  eft  maçonné  de  terre- 
franche  qui  la  renferme,  en  forte  qu'il  n'y  a  qu'un 
partage  pour  mettre  du  bois  deffous  ,  &  y  allumer 
du  feu  :  On  lahTe  feulement  une  petite  ouverture  par 
derrière  pour  fèrvir  de  Vtntoufc  ,  afin  que  le  feu  ne 
s'étouffe  pas.  Quand  la  Poêle  eft  bien  chaude,  on 
y  met  le  plomb  avec  de  la  braifè,  pour  aider  à  le 
faire  fondre. 

Pendant  ce  temps-là  l'on  couche  fur  une  Efla- 
blie  le  Moule  des  Tuyaux  qui  eft  creufé  en  rond, 
ôc  fait  de  cuivre  de  deux  pièces  avec  charnières  8c 
crochets,  pour  l'ouvrir  &  fermer.  Son  calibre  eft 
de  la  groffeur  qu'on  veut  les  Tuyaux  -y  &  fa  lon- 
gueur eft  ordinairement  de  deux  pieds  &  demy. 
L'on  a  un  Boulon,  pour  fervir  de  noyau  au  Moule, 
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c'eft  une  pièce  de  fer  ou  de  cuivre  ronde ,  un  peu 
plus  longue  que  le  Moule  ,  &  de  la  grofleur  que 
doit  eftre  le  diamètre  du  dedans  du  Tuyau. 

L'on  pafïè  le  Boulon  dans  deux  Rondelles  de 
cuivre  qui  font  aux  deux  extremitez  du  Moule  ,  ôc 
qui  fervent  à  les  fermer  :  A  ces  Rondelles  eft  joint  un 
petit  Tuyau  auffi  de  cuivre  de  deux  pouces  de  long, 
ou  environ  ,  que  l'on  nomme  Portée  ,  lequel  a  l'é- 
paiffeur  que  Ton  veut  donner  aux  Tuyaux  de  plomb. 
Ces  deux  Portées  fervent  à  tenir  le  Boulon  égale- 
ment diftant  dans  le  creux  du  moule  ;  Il  y  en  a  une 
qui  eft  taillée  en  plume,  parce  quelle  fert  plufieurs 
fois ,  êc  que  l'autre  ne  fert  que  la  première  fois 
qu'on  jette  le  plomb. 

Lorfque  le  Boulon  eft  dans  le  Moule  avec  les 
Rondelles  aux  deux  extremitez,  &  que  le  Plomb  eft 
fondu  dans  la  Chaudière ,  on  le  prend  avec  la  Cuil- 
ler à  puifèr  ,  &  on  le  verfe  dans  le  Moule  par  un 
endroit  qui  eft  à  un  des  bouts  ,&  fait  en  entonnoir, 
qu'on  nomme  le  Jet  j  Quand  le  Tuyau  eft  plein ,  il  y 
a  au  bout  de  l'Eftablie ,  fur  laquelle  le  Moule  eft  at- 
taché ,  un  Moulinet  avec  une  fàngle  autour  ,  au 
bout  de  laquelle  eft  un  crochet  que  l'on  pafle  dans 
le  bout  du  Boulon,  pour  le  faire  fortir  du  Moule  en 
tournant  le  Moulinet,  à  force  de  bras.  Lorfqu'ileft 
dehors  on  ouvre  le  Moule,  l'on  en  ofte  le  Tuyau, 
dont  l'on  met  l'extrémité  au  bout  d'enbas  du  Moule 
dans  lequel  remettant  le  Boulon ,  le  bout  du  Tuyau 
luy  fert  de  Rondelle  &  de  portée  en  cet  endroit  ; 
en  forte  qu'on  ne  met  plus  que  celle  qui  eft  taillée 
en  plume  à  l'autre  bout  -,  puis  refermant  le  Moule , 
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on  rêver fe  du  plomb ,  ôc  l'on  recommence  comme 
la  première  fois  •  ôc  ainfi  fuecefTivement  on  fait 
des  Tuyaux  de  celle  longueur  qu'on  veur. 

Pour  ceux  qui  fe  font  de  Tables  de  plomb  fbu- 
dées ,  on  a  des  Rondins  de  bois ,  qui  font  de  gros 
Rouleaux  de  la  longueur  ôc  groffeur  qu'on  defîre  , 
(ur  leiquels  on  arrondit  les  Tables  de  plomb ,  ôc  que 
l'on  foude  tout  du  long  avec  de  la  (oudure.  Apre's 

avoir  bien  gratté  le  plomb  avec  un  Gratoïr ,  on  fro- 
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te  de  poix  raiiine  ce  qu  on  a  gratte  ,  puis  on  verle 

defliis  de  la  (oudure  fondue  dans  une  Cuiller  ;  ou 
bien  on  la  fait;  fondre  avec  un  fer  chaud  à  fonder  ; 
&  les  endroits  où  l'on  ne  veut  pas  que  la  (oudure 
s'attache,  on  les  frotte ,  ôc  on  les  falit  avec  la  main 
ou  avec  de  la  craye. 

Comme  il  elt.  quelquefois  neceffaire  de  chauf- 
fer de  gros  Tuyaux  par  dedans  pour  les  fbuder,  on 
a  pour  cet  effet  certaines  Poêles  quarrées  de  cuivre 
fort  mince  ,  de  deux  ou  trois  pieds  de  long  fur  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  large  ôc  autant  de  haut,  dans 
lefquelîes  on  met  de  la  braife,  ôc  que  l'on  fait  en- 
trer dans  les  Tuyaux,  on  appelle  ces  poêles  des  P<?- 
lajîres. 

La  Soudure  dont  les  Plombiers  fe  fervent  (è  fait 
en  méfiant  enfèmble  pour  l'ordinaire  deux  livres  de 
Plomb  avec  une  livre  d'Eftain.  L'on  connoift  qu'elle 
eft  bonne ,  lorfque  pour  en  faire  effai  ,  Ton  en  ver- 
(è  grand  comme  un  efeu  fur  le  plancher  ou  fur  une 
table ,  &  qu'il  s'y  forme  ce  qu'on  appelle  desj^A: 
d?  Perdrix  qui  font  de  petites  taches  claires  ôc  bril- 
lantes. 
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L'Eftain  vient  auffi  d'Angleterre  par  gros  lingots 
peians  jufques  à  quatre  cens  livres.  Il  y  a  celuy  qu'on 
appelle  à  la  Roje ,  ôc  celuy  qu'on  nomme  à  Y  Anneau 
qui  font  des  marques  différentes.  La  Rofe  eft  la 
marque  d'Angleterre  ,  l'Anneau  eft  la  marque  de 
Rouen  ,  où  on  examine  l'Eftain  en  y  arrivant. 
Car  comme  il  y  en  a  de  plus  doux  ôc  de  plus  épuré , 
qui  eft  celuy  que  l'on  prend  le  premier  dans  les 
Chaudières  d'où  on  le  tire  lorfqu'on  le  fait  fondre , 
ceux  qui  examinent  les  Saumons  qui  arrivent  à 
Rouen ,  marquent  ces  differens  degrez  de  bonté ,  en 
mettant  fimplement  l'Anneau  à  celuy  qui  eft  le  meil- 
leur jà  celuy  qui  eft  moindre,  ils  y  font  un ,  deux  ou 
trois  crochets,  qu'ils  appellent  Griffes;  Et  moins  il 
eft  bon  ôc  plus  ils  font  de  ces  griffes  ;  mais  à  celuy 
qui  eft  extraordinairement  aigre  ôc  mauvais  ,  ils  l'é- 
cornent par  quelque  endroit  du  Saumon.  Il  y  a  en- 
core d'autres  marques  toutes  différentes  ,  qui  font 
celles  des  Marchands  ou  des  Ouvriers  -y  Ceux  qui  fe 
connoiiTent  bien  en  Eftain  ,  ne  s'arreftent  pas  à 
ces  marques  pour  juger  de  fa  bonté. 

Quand  les  Plombiers  veulent  eftarner  des  tables 
de  plomb  ,  ils  ont  un  fourneau  à  eftarner  ,  plein 
de  braife  ,  aux  deux  coftez  duquel  deux  hommes 
fe  mettent  pour  tenir  deffus,  ôc  chauffer  les  Tables 
de  plomb,  l'on  met  deffus  des  feuilles  d'Eftain  , 
ôc  à  mefure  que  la  Table  s  échauffe ,  ôc  que  l'Eftain 
fond  on  eftame  le  Plomb  en  frottant,  ôc  eftendant 
l'Eftain  par  deffus  avec  eftoupe  ôc  poix  raifme. 

Outre  les  Foffes,  Poêles  ,  Moules  ,  Cuillers  ,  3c 
autres  çhofes  aeceflàires  aux  Plombiers ,  dont  il  eft 
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parlé  cy  -  defïus.  Il  y  a  encore  plufîeurs  Outils  ne-1 
ceffairesà  leur  travail  qui  font  un  Niveau, \inCom- 
pas  ,  un  Marteau  y  des  Maillets  plats  par  le  cofté , 
des  Bour féaux  ronds  pour  batre ,  des  Serpes ,  des  Ser- 
pettes  ,  des  Couteaux ,  des  Planes  9  des  Gouges  3  des 
Râpes  9  un  Débordoir  rond  ,  un  Gratoir 9  des  Fm  roWf 
*  jouder ,  d'autres  petits  J*w  e»  triangle  a  Jouder.  Les 
Manches  de  ces  fers  font  de  deux  morceaux  de  bois 
creux  &  entaillez  en  forme  de  canaux  ,  fuivant  la 
groffeur  du  manche  de  fer  -,  les  Plombiers  les  nom- 
ment jitelles. 

EXPLICATION   DELA  PLANCHE  XXV, 


A   Fojjè  à  fondre  le  plomb. 

B  Moule  pour  les  tables  de 
plomb, 

C  Tréteau  pour  porter  la  poê- 
le. 

D  Grande  Poêle  de  fer  a  ver- 
fer  le  plomb. 

E    Cuiller  àpuiftr, 

V   Cuiller  percée. 


G    Rable. 

H    Rondins  pour  faire    les 

Tuyaux. 
I  PoUflre. 

K  Moule  couvert  de  toile  four 

les  petites   Tables  dç 
plomb, 
L  Ribk. 
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EXPLICATION   DE   LA   PLANCHE  XXVI 


A    Po  ele  de  fonte  po fée  fur  un 

Trépied. 
B  Mflablie  avec  fin  Moulinet 

au  bout 7  garni  d'une  fan* 

gle  &  crochet. 
C    Moule  des  Tuyaux. 
X)    Boulon  de  fer  avec  les  Ron  • 
délies  &  portées  pour 
mettre  dans  le  Moule. 
E    Le  mefme  Moule  fermé  a- 

vec  le  Boulon  dedans ,  & 

un  Tuyau  qui  en  fort. 
F  Jet  du  Moule. 
G    fourneau  a  eftamer* 
H    Niveau* 


I  Compas. 

L   Marteau. 

M  Maillets  plats  par  le  cofâ 

N  Bour féaux  ronds  pur  batre* 

O    Serpes. 

P  Serpettes. 

Q^Couteaux» 

K    Planes. 

S-  Gouges. 

T   Râpes. 

V  Débordoir  rond. 
X   Gratoir. 

Y  .Fm  ronds  à  fonder, 

Z  Petits  fers  en  triangle  à  fon- 
der &  Atelles 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    XVII. 

T>u  Pavé  £5*  Carrelage. 

N  appelle  Pavé  toutes  fortes  de  Carreaux  de 
marbre  3  de  pierre  ,  ou  de  terre  cuite ,  qui  fer- 
vent à  paver  -,  On  nomme  aufli  pavé  une  eften- 
due  de  place  pavée  de  ces  fortes  de  carreaux. 

Quant  à  la  manière  de  les  employer  i  il  faut  con- 
fiderer  les  Ouvrages  qui  fe  font  à  découvert ,  &ceux 
qui  font  dans  les  lieux  couverts  >  &non  expofez  au 
Soleil  &  à  la  pluye. 

Les  Anciens  couvroient  fbuvent  le  haut  des  Bafl 
timens >  &  leurs  Terrafles  d'un  mortier  qu'ils  fai- 
foient  exprés ,  &  qui  devenoit  extrêmement  dur. 
C'eft  ainfi  qu'on  a  fait  toute  la  platte-forme  de 
rObfèrvatoire ,  au  Faux-bourg  faint  Jacques,  d'un 
ciment  &  d'une  matière  qui  refifte  à  l'eau.  Quel- 
quefois on  couvre  les  grands  Baftimens  en  platte- 
forme  avec  des  pierres,  comme  l'on  voit  au  Chafteau 
LeonBaF-  de  faint  Germain  en  Laye,  L'on  dit  que  le  Temple 
lî^chap!  de  Jerufalem  eftoit  couvert  de  Tables  de  marbre 
**•  blanc ,  ce  qui  le  rendoit  fi  éclattant  qu'il  paroiflbit 

de  loin  comme  une  montagne  couverte  de  neige. 
Nos  terrafles  font  ordinairement  couvertes  de 
Plomb ,  de  Carreaux  de  Marbre,  de  Pierre  de  Liais, 
ou  d'autres  pièces  fort  dures  ^  &  en  quelques  endroits 
de  grandes  pierres  d'Ardoife.Mais  il  faut  mettre  un 
bon  maftic  deflbus ,  ainfi  qu'on  a  fait  à  l'Eglife  de 
faint  Sulpice  de  Paris ,  afin  que  l'eau  ne  traverfe  pas. 
Pour  ce  qui  regarde  les  Cours  &  les  autres  lieux 
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Ton  fe  fèrt  ordinairement  à  Paris  de  Pave  de  pier- 
re de  Çrais  qu'on  amené  des  environs  de  Fontaine- 
bleau. Il  y  en  a  de  dur ,  &  de  tendre  -,  il  y  a  auffi 
du  Rabot  qui  eft  une  pierre  ou  efpece  de  Liais,  que 
l'on  prend  derrière  les  Chartreux.  Et  encore  une 
autre  forte  de  pierre  qui  vient  d'Herbelay  qui  eft 
plus  dure  que  le  Grais  de  Samoreau  qui  vient  du 
coite'  de  Fontainebleau  ,  mais  comme  elle  eft  ca- 
bocheufè  &  ne  fe  taille  pas  fi  bien  que  le  Grais , 
elle  eft  plus  propre  pour  les  grands  Chemins  que 
pourla  Ville.  De  ces  différentes  fortes  de  Pavé ,  it 
y  en  a  de  deux  fortes,  l'un  gros  &  l'autre  menu.  Le 
gros  qui  eft  propre  pour  des  partages  publics  ;  ôc 
s'aflîed  feulement  avec  du  fable.  Le  menu  eft  en- 
core de  deux  façons  y  &  n'eft  bon  qu  a  paver  des 
Cours.  La  première  eft  un  Pavé  commun  de  tout 
Efcbantillon  qui  s'employe  à  Chaux  &  Sable.  La  fé- 
conde eft  un  Pavé  quarré  &  taillé  d'échantillon.  Il 
s'aflîed  à  Chaux  &  Ciment ,  nayant  que  quatre  à 
cinq  pouces  en  quarré.  On  s'en  fèrt  ordinairement 
dans  les  belles  Cours  j  Et  pour  les  rendre  plus  agréa- 
bles on  y  méfie  quelquefois  du  Pavé  noir  parmi  * 
comme  l'on  a  fait  à  Trianon. 

Il  y  a  auffi  trois  fortes  de  Carreau  de  terre  cuite , 
dont  Ton  fè  fèrt  à  paver.  Le  grand  qui  afèpt  pouces 
en  quarré  fèrt  à  paver  des  Jeux  de  Paume,  des  A  très, 
des  Cuifines  &  des  TerrafTes.  Le  moyen  eft  ordinai- 
rement quarré  ,  &  a  fix  pans  , ayant  fix  pouces  de 
diamettre.  Le  petit  eft  auffi  quarré,  &a  fix  pans, 
nayant  que  quatre  pouces  de  diamettre.  Les  Car- 
reaux moyens  fervent  aux  eftages  d'en  bas ,  &  les 
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petits  aux  eftages  d'en  haut  parce  qu'ils  ne  chargent 
pas  tant,  &  que  les  plus  petits  font  les  plus  beaux, 
L'on  fe  fert  auffi  quelquefois  de  Brique  pour  pa- 
ver, il  y  en  a  de  deux  fortes,  fçavoir  la  brique  en- 
tière ôc  la  demy-Brique ,  autrement  appellée  Brique 
-de  Chanti  noie  eu  d' tfcbamillon.'EWc^ont  toutes  deux 
huit  pouces  de  long  ,  &  quatre  de  large ,  mais  la 
Brique  entière  eft  deux  fois  plus  efpaiffe  que  l'autre. 
Les  Outils  neceffaires  aux  Paveurs  font ,  fçavoir 
pour  ceux  qui  employent  le  gros  Pavé  T  une  Pe le , 
une  Tince  ,  un  Marteau  a  fendre  ,  un  Efpinçoir  ,  un 
autre  Marteau  a  paver  0ôc  à  fouiller  la  terre,  une  Dd- 
moifelle ,  un  Niveau. 

Peur  le  petit  Pavé ,  il  n'y  a  pas  d'Outils  particu- 
liers ,  l'on  fe  fert  de  ceux  de  Maçonnerie  félon  l'ou- 
vrage que  l'on  fait. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXVII- 

A    ZJnt  Pelé-  nommé  Ad  art  eau  ËAf- 

B    Une  Pince.  fiette  . 

C   Vn  Marteau  à  fendre.           T  Vne  Damaifelle. 

D   ZJn  Efpinçoir.                       G  ZJn  Niveau. 

JL    ZJn  autre  Mirteau  a  favsr   *  IJn  petit  MArtem  Affilie 

&  a  f Quitter  la  terre ,  î  or.tr  ait- 
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CHAPITRE    XVIII. 
De  la  Aienuiferie. 

DAns  le  travail  de  Menuifèrie,  Ton  commen- 
ce par  débiter  le  bois  ,  ce  qui  fe  fait  en  deux 
manières.  La  première  quand  on  mefùre  les  Pièces 
avec  la  règle  &  le  compas  ,  &  qu'on  marque  les 
grandeurs  neceflaires  avec  la  pierre  noire  ou  la  pierre 
blanche. 

La  féconde,  c'eftlors  qu'après  avoir  refendu  les 
Pièces  avec  une  Scie  à  refendre  ,  on  les  coupe  de 
longueur  avec  la  Scie  a  débiter. 

Apres  cela  on  les   corroyé  avec  la  demy -Varlope 

&  la  grande  Varlope.  Quelquefois  on  fe  fert  du  Rj- 

flart  ou  de  la  Çalere  quand  le  bois  eft  gauche  -y  Puis 

on  le  met  bien  à  l'équaire  de  largeur  de  depaifleur, 

ce  qui  fè  fait  avec  le  Trufqmn. 

Eftant  ainfi  préparé  pour  aflèmbler  ,  on  ejta- 
blit  les  Pièces  de  bois  avec  des  marques  de  pierre 
noire  ou  craye  blanche ,  pour  eftre  employées  cha- 
cune à  leur  ufàge ,  après  quoy  on  les  trace  avec  le 
Triangle  quarré  y  ou  à  Onglet ,  &  le  Poinçon.  Et  Ton 
parque  \esTenons&  Mortaijlsaux lieux  où  ils  doi- 
vent eftre  ,  ou  avec  le  Poinçon ,  ou  avec  un  Trufquin 
d 'affemblage ; 

Il  y  a  trois  fortes  d'jfjfembUge.  i.  Le  quarré,  qui  eft 
le  plus  fimple.  i.  L'Aflemblage  à  Onglet ,  c'eft-à- 
dire  quand  les  pièces  font  coupées  diagonalement 
ou  en  Triangle  ,  &  non  quarréraent.  3.  L'Aflem- 
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blage  cXAboument ,  où  la  moindre  partie  de  la  pièce 
eft  a.  Onglet  ,  ôc  la  plus  grande  partie  quarrée. 

Outre  cela  il  y  a  les  Fauffcs  coupes  ,  qui  ne  font 
ny  àl'Equaire,  ny  à  Onglet,  ôc  qui fe tracent  avec 
la  Sauterelle, 

Les  Affemblages  pour  les  grandes  Portes-coche- 
res  fè  font  avec  des  Panneaux  appliquez  en  dehors , 
ôc  attachez  par  des  clouds  retenus  par  derrière  ,  ôc 
des  Croix   de  S.  André. 

Il  y  a  encore  les  Affemblages  a  queue  d'Aironde 
à  queue  percée ,  £?  à  queue  perdue \  qui  eft  la  meilleu- 
re, parce  quelle  eft  à  Onglet. 

Quant  aux  Panneaux  qui  entrent  dans  rAflèm- 
blage  de  la  Menuiferie ,  il  y  en  a  à  P latte*  Bande  3  qui 
font  les  plus  fimples  ;  D'autres  Arraje^,  c'eft-à-dire 
que  le  Panneau  eft  égal  en  e'paiffcur  à  l'Aflemblage  ; 
Les  Panneaux  recouverts  font  ceux  qui  excédent  ôc 
recouvrent  l'Aflemblage.  Ils  font  les  plus  forrs  , 
lorfqu'ils  y  font  mis  en  Rainure ,  c'eft- à-dire  que  la 
pièce  d'Aflèmblage  eft  creufee  avec  un  Bouvet  de  la 
profondeur  d'un  quart  de  mortaifè. 

Lorfqu'on  fait  des  Ornemens  fur  la  Menuiferie 
platte  ,  on  appelle  cela  poujfer  des  moulures  ,  com- 
me Quarts  de  ronds  >  Douanes ,  Filets ,  Creux  ,  Talons, 
Tlaites-bandes  ,  Baguettes,  &c.  ôc  tout  cela  fe  pouffe 
avec  desGuillaumes^es  Mouchettes^ôc  des  Rabots  ronds. 

Les  autres  Ornemens  qui  fè  taillent  fur  le  bois 
regardent  la  Sculpture. 

On  appelle  Battans  ou  Montans  les  maiftreflès  pie- 
ces  d'Aflèmblage  des  coftez  des  Portes ,  Feneftres  , 
ou  autres  Corps  :  Ôc  l'on  nomme  Traverfes  celles  du 
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haut,  du  bas  ôc  du  milieu  ;  Les  autres  pièces  qui 
fe  trouvent  au  milieu  ôc  debout  font  encore  des 
M  ont  ans. 

On  appelle  Porte  à  placart ,  celle  qui  eft:  pleine  & 
emboitée  haut  ôc  bas,  avec  Rainures  f  Languettes  , 
Clefs ,  Chevilles  &  Colées. 

Les  autres  Portes  que  l'on  nomme  Placarts  d'af- 
femblages  fe  font<*  Jduaires  &  a  Panneaux ,  Les  Pan- 
neaux font  fimples  ôc  de  bois  commun ,  &  les  Qua  * 
dres  font  de  Relief  &  à  Moulures. 

Pour  les  Portes  des  Chambres  on  les  accompa- 
gne de  Chambranles  avec  des  Corniches  deflus:  ôc 
on  reveft  les  Tableaux  de  l'embrafement  y  avec  des 
çompartimens  faits  par  petits  Panneaux. 

On  appelle  une  Porte  arrafée  quand  les  Panneaux 
ôc  l'Aflèmblage  affleurent  ôc  font  d'égale  épaiffeur. 

Les  Lambris  fo  font  ordinairement  à  Pilafbes  , 
à  grands  Panneaux  ,  ou  à  Compartiment  ,  c'eft  à- 
dire  de  plufieurs  Panneaux  de  diveries  grandeurs 
ôc  figures. 

Quand  les  Menuifiers  ne  font  que  raboter  les 
Ais  de  leurs  longueurs ,  foit  de  fàpin ,  (bit  de  chefne , 
ou  autres  bois  ,  comme  pour  faire  des  cloifons  ,  ou 
d'autres  ouvrages,  ils  appellent  cela  les  blanchir. 

S'il  y  a  quelque  neud  ou  fente  dans  le  bois  ,  ils 
prennent  de  la  poudre  ou  fieure  de  bois  avec  de 
la  colle  forte  ;  dont  ils  rempliflent  les  défauts ,  ôc 
nomment  cela  de  la  Futée.  Il  y  en  a  qui  font  du 
Adaflic  avec  de  la  cire  ,  de  la  raifine  ôc  de  la  brique 
pilée  ;  ce  Maftic  eft  meilleur  que  la  Fute'e ,  n'eftant 
pas  (I  fùjet  à  fè  gerfe r. 

Les 
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Les  Outils  &  autres  choies  dont  les  Menui- 
fiers  fe  fervent  pour  travailler, font: 

La  Scie  à  refendre. 
La  Scie  a  débiter. 

La  Scie  à  Tenon  qui  eft  large  ,  fort  mince ,  &  qui 
a  de  petites  dents  auffi  fort  minces. 

La  Scie  a  tourner  qui  eft  eltroite  avec  virolles  an 
bout  des  bras. 

La  Scie  a  enrafer. 

La  Scie  à  main  ou  Egohine  qui  a  une  poignée. 

La  Scie  a  Cheville  qui  a  auffi  une  poignée. 

UEttat? lie  avec  le  Crochet  de  fer  dans  CiBoè'tc  pour 
arrefter  le  bois. 

Les  Valets  ou  Varlets  pour  tenir  le  bois  fur  FEf- 
tablie. 

Les  Maillets  pour  forer  les  Valets ,  &  fraper  for 
les  outils  lorfqu'on  travaille. 

Le  Crochet  qu'on  appelle  Sergent,  &  en  quelques 
lieux  David.  C'eft  une  barre  de  fer  de  quatre  à 
cinq  pieds  de  long,  &  d'un  pouce  ou  neuf  lignes 
de  groffeur  en  quarré  ,  ayant  un  Crochet  en  bas, 
&  un  autre  qui  monte  &  defeend  le  long  de  la  barre 
qu'on  appelle  main.  Il  fert  pour  joindre  &  tenir  les 
pièces  de  bois  lorfqu'on  veut  les  coler  ou  chevil- 
ler s  &  pour  faire  revenir  la  Bejbgne  ,  c'eft  à-dire 
prefTer  le  bois  l'un  contre  l'autre. 

Les  Eflreignoirs  font  deux  morceaux  de  bois  joints 
avec  des  Chevilles  ^  Ils  fervent  à  mefme  ufage  que  lé 
Sergent  ,&  pour  emboifter  des  portes  ou  autres 
çhofes. 

Les  PreJJis  de  bois  qui  fe  ferrent  avec  des  Vis, 
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Les  Outils  que  Ton  appelle  à  Fuji  5  &  qui 
font  compofez  de  Fuft ,  de  fer  &  d'un  coin  de  bois 
qui  tient  le  fer  dans  la  lumière ,  font  ; 

Le  2{jfart  qui  fert  à  dégrofllr  la  grotte  befogne , 
&  dont  le  fer  eit  en  creux. 

La  Galère. 

La  grande  Varlope, 

La  petite  Varlope. 

La  demie  Varlope. 

La  Varlope  a  Onglet  oh  anglee ,  elle  eft  fans  poignée 
&  le  fer  eit  plus  eitroit. 

Les  GuilUumes  a  esbaucher. 

Le  Guillaume  à  Plane-bande  pour  les  Panneaux. 

Le  Guillaume  à  recale^  ou  à  recule^  9  il  a  moins 
de  jour  dans  la  lumière  que  les  autres. 

Le  Guillaume  déboutez  caufe  que  le  fer  eit  debout. 

Le  Rabt  replané  qui  fèrt  pour  ragre'er  fur  la  fin 
de  l'ouvrage. 

Les  Mouchettes  dont  le  fer  &  le  fuit  font  caves 
pour  faire  &  pouffer  un  quart  de  rond. 

Les  Mouchettes  à  grain  d'orge  qui  fervent  pour  dé- 
gager une  bagette  ôc  autre  Moulures. 

Pour  les  Ouvrages  cintrez ,  il  y  a  aufli  des  GuiL 
laumes  y  des  Mouchettes ,  des  Rabots  ronds  }ôc  des  Ra- 
bots cintre^  ,  félon  le  cintre  de  l'ouvrage. 

LTn  Bouvement  qui  fèrt  à  pouffer  une  Doucine, 

Un  Bouvet-,  Il  y  en  a  de  diverfes  façons,  fçavoir 
à  Rainures  &  à  Languettes  5  pour  pouffer  des  Rai- 
nures, &  faire  des  Languettes  quand  on  veut  em- 
boifter,  &  affembler  des  Ais.  Il  y  en  a  auffi  qu'on 
comme  a  Fourchcment  ♦,  ce  font  ceux  qui  font  eu 
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nieime  temps  les  deux  Jouées  &  la  Languette  qui 
entrent  dans  la  Rainure. 

Un  Bec  de  cane. 

Les  Feuillerets  pour  feuiller,  ôc  dont  le  fuftaune 
feuillure  au  bas  de  la  lumière ,  ôc  le  fer  n'a  que 
deux  pouces  de  large. 

On  iè  fert  aufïi  d'un  morceau  de  bois  qui  eft  un 
Fufî  fans  fer,  qui  fert  à  conduire  un  rabot  rond .,  les 
Ouvriers  le  nomment  un  Guide. 

Les  Outils  à  manche  de  bois ,  fbnt  : 

Les  Cifeaux  >  dont  il  y  en  a  qui  ont  deux  Bifeaux. 

Les  Cifeaux  de  lumière  pour  percer  les  bois  des 
Guillaumes  ôc  Rabots  ôc  pour  y  mettre  les  fers. 

Les  Fermoirs  grands  ôc  petits. 

Le  Fermoir  à  nez  ronds. 

Le  Bec  d'afne. 

Des  Gouges  ôc  autres  Outils  de  toutes  fortes  de 
pas  pour  les  ouvrages  qui  le  pouffent  a  la  main. 

Autres  fortes  d'Outils  &  Jnjlrumens. 

Le  Trufquin  daflemblage. 
Le  Trufquin  à  longue  pointe.  Les  Trufquins  fer- 
vent à  mettre  les  pièces  d  epaifleur. 
Les  Quilboquets. 
Les  Reflets  plats. 
Les  Reglets  à  pieds. 
Les  Equaires. 

La  faujje  Equaire  ou  Sauterelle. 
Le  Triangle  quarrê. 
Le  Triangle  angle. 
Le  Calibre. 

Zij 
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Le  Compas. 

Le  Marteau  &  les  Tenailles. 

Les  Vilebrequins  dont  les  Mèches  font  de  plu- 
fleurs  grofTeurs  félon  les  ouvrages. 

Outre  cela  il  y  a  les  Râpes  &  les  Limes  pour  li- 
mer les  Scies, la  peau  de  chien  de  mer  pour  polir  le 
bois  dans  les  figures  irregulieres. 

Un  Tourne  à  gauche  qui  eft  un  morceau  de  fer 
fendu  par  le  milieu  pour  tourner  les  dents  de  collé 
&  d'autre. 

EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE   XXYIH. 


I.  Figure. 

Â  Différentes  fines  d'ajfem- 
blages. 
Ajjemblage  quarrê. 
Ajjemblage  à,  Onçlet. 
AJftmblage  dy  Abouèment. 

II.   F  IGURE. 


B    Autres  ajfcmblages. 

i  Faujfe  coupe. 

2,    Ajfimblage  à  queue  percée. 

3  A  queue  d'Aironde. 

4  A  queue  perdue. 

III.  Figuré. 

C    Vorte  enrafée. 
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i 
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IV»  Figure. 

Vorte  que  l'on  nomme  en 
Placart  d'Ajftmblage. 
Battans  ou  Montais. 
Traverfis. 
Panneaux. 
Cadres. 
Voucine. 
guart  de  rond. 
Fillet. 

Creux  ou  Cavst, 
Talon, 

flatte-bande. 
Baguete* 


PlAKTCHJi  XXVXU  . 
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EXPLICATION   DE    LA   PLANCHE     XXÏX. 

Outils  f&  autres  chofes  necejjaires  aux  Menuijîers 
four  travailler. 


A  Scie  à  refendre, 

B  Scie  à  débiter. 

C  Scie  à  Tenon. 

D  Scie  à  tourner. 


E  Scie  a  enrafer. 

F     Scie  à  main  ou  Egohine. 

G  Scie  a  cheville. 

H  Entaille  pour  limer  les  Scies* 


Plan  chï,  xxix 
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EXPLICATION  DE  LA    PLANCHE  XXX. 

Suite  des  Outils  de  Memiferie, 

A  Ejlablie.  E  Cricket  ou  Sergent, 

B  Crochets.  F  Eftraignoirs. 

C  y  aile  t.  G  Prejfes  de  bois. 

D  Ptf/7  Maillet. 


EXPLICATION 


Planche.  XZX 
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EXPLICATION    DE  LA   PLANCHE    XXXL 

Outils  que  \on  appelle  à  Fuji, 

A  Riflard.  H  Rabot. 

B  Varlope  ,  il  y  en  a  de  dijfe-  I  Mouchettes. 

rentes  grandeurs.  L  Mouchettes  a  grain  d 

C  Varlope  a  onglet  ou  anglée.  M  Bouvet. 

D  Guillaume  à  esbaucher.  N  #^  *fe  G*»*. 

E  Guillaume  à  Flatte- bande.  O  Teuilleret. 

F  Guillaume  à  reculez.  P  Gtattfc* 

G  Guillaume  debout. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXII. 
Outils  à  manche  de  bois  y  0*  autres. 


A    Cifeau  ,  il  y  en  a  à  deux 

B     Cijeaft  de  lumière. 

C    Fermoir. 

D    Fermoir  k  nez,  rond. 

E    Bec  d'afne, 

F    Gouge. 

G  Trufquin  d^ajftmblage . 

H    Trufquin  à  longue  pointe* 

I     ^uilboquet, 

L    Rtglet  plat. 

M     #^g-/?;  0  ^/V<£ 


N  Equaire. 

O  Faujfe  Equaire. 

P  Triangle  quarré 

Q^Triangle  angle. 

R  Compas. 

S  Marteau. 

T  £/'w. 

V  i?^. 

X  Tenailles. 

Y  Villebrequin. 

Z  Tourne  k  gauche. 
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CHAPITRE      XIX, 

De  la  Àdenuiferie  de  F  laçage. 

EsMenuifiers  qui  travaillent  de  Placage  ,  {ont 
m  les  Ebeniftes ,  ôc  ceux  qui  font  des  Ouvrages 
de  diverfes  fortes  de  bois.  Ils  font  diftinguez  des 
autres  ,  par  le  nom  de  Placage,  pareequ  outre  qu'ils 
afTemblent  les  gros  bois ,  de  la  mefme  façon  que  les 
autres ,  ils  travaillent  encore  d  une  manière  parti- 
culière -,  car  leurs  bois  qui  font  de  pîufieurs  natu- 
res ,  ôc  feiez  par  feuilles  ,  ne  font  que  plaquez  fur 
des  fonds  faits  de  moindres  bois ,  &  collez  par  com- 
partiment avec  de  bonne  colle  d'Angleterre, com- 
me je  diray  en  parlant  des  ouvrages  de  raport. 

Quand  leurs  feuilles  de  bois  font   plaque-es  9  \ 
jointes  ôc  collées,  ils  laifTent  leurbefogne  furl'Efta- 
blie  ,  ôc  la  tiennent  en  preffe  avec  des  Goberges  3 
jufques  à  ce  que  la  colle  foit  bien  feche.  Les  Gober- 
ges tont  des  perches  coupées  de  longueur  ,  dont  un  j 
bout  eft  pofé  fous  le  plancher ,  ôc  l'autre  eft  ferme- 
ment appuyé  fur  la  befogneavec  une  Cale  en  coin  i 
entre  l'ouvrage  ôc  la  Goberge  s  pour  le  faire  mieux  ! 
tenir. 

Dans  cette  forte  de  travail  les  Ouvriers  (è  fervent 
des  mefmes  Outils  que  les  autres  Menuifiers,  mais  I 
comme  ils  employent  des  bois  durs  ôc  pleins  de 
neuds ,  comme  font  les  racines  d'Olivier ,  de  Noyer 
ôc  autres  qu'ils  appellent  bois  mttiques.  Ils  ont  des 
Rabots  autrement  dilpofez  que  dans  la  Menuifene 
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ordinaire  qu'ils  accommodent  eux  mefînes ,  félon 
qu'ils  en  ont  befbin.  Ils  en  font  dont  le  fer  eft  de- 
mi couché,  d'autres  où  il  eft  debout^  d'autres  donc 
les  Fers  ont  des  dents.  Quand  ils  travaillent  fur  du 
bois  qui  eft  rude ,  ils  fe  fervent  de  ceux  dont  le  fer  eft 
à  demi  couché.  Si  le  bois  eft  extraordinairement  ru- 
de &  dur  ,  ils  employent  ceux  dont  le  fer  eft  de- 
bout j  Et  lorfque  la  dureté  du  bois  eft  fi  exceffive 
qu'ils  craignent  de  l'éclatter,ils  fe  fervent  de  ceux 
qui  ont  de  petites  dents  comme  des  limes,  ou  truel- 
les bretées ,  afin  de  ne  faire  que  comme  limer  le 
bois  -,  ce  qui  fert  auffi  à  le  redreffcr. 

Lorfqu'ils  l'ont  travaillé  avec  ces  fortes  d'Outils  3 
ils  en  ont  d'autres  qu'ils  nomment  Racloirs  qui  s'af*. 
mitent  fur  une  pierre  à  huile  -,  ils  fervent  à  empor- 
ter les  rayes  ou  bretures  ,  que  la  Rabot  debout  & 
celuy  à  dents  ont  laiffées  j  &  à  finir  entièrement 
l'ouvrage. 

On  fe  fèrt  auffi  pour  pouffer  des  Moulures  en 
onde  fur  l'Ebeine ,  fur  l'Olivier ,  ou  autres  bois  durs , 
d  une  machine  qu'on  appelle  un  outil  en  ondes.  Il  eft 
composé  d'une  roue  avec  une  efchelle  au  dcifous  -, 
au  defliis  de  l'efchelle ,  il  y  a  deux  refforts  ,  &  fur  les 
refforts  ,  une  vis  qui  fait  appuyer  fur  le  bois  un  Fer 
taillant  qui  le  coupe  &  le  façonne  en  ondes  y  auffi 
avant  qu'on  veut.  Il  y  a  auffi  des  Scies  d'une  ma- 
nière propre  à  ces  fortes  d'ouvrages.  Il  fera  parlé 
de  ces  Outils  dans  le  Chapitre  de  la  Marqueterie, 
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CHAPITRE    XX. 
De  la  Serrurerie 


D 


E  toutes  les  chofès  neceflaires  à  la  conftruo 
tion  des  Baftimens ,  il  n'y  en  a  pas  dont  l'on 
puiflTe  moins  fe  paffer  que  du  Fer  ;  car  quand  l'on 
n'en  employeroit  point  pour  lier  les  murailles ,  & 
joindre  enfèmble  les  pièces  de  bois  ,  comme  l'on 
fait  fouvent  dans  les  grands  Edifices  ;  ny  mefme 
pour  la  fermeture  des  portes  &  des  feneftres  , 
l'on  eft  toujours  obligé  de  s'en  fervir  ;  puifque  les 
outils  des  Maçons  &  des  autres  Ouvriers  ne  peu- 
vent eftre  faits  que  de  cette  matière.  De  ibrte 
qu'il  eft  aifé  de  juger  que  l'art  d'employer  le  Fer  eft 
un  des  plus  anciens  &  des  plus  neceftaires.  Auffi 
cette  matière  eft- elle  d'un  prix  confîderable  dans 
les  Indes ,  &  dans  les  lieux  où  elle  eft  plus  rare 
que  l'Or. 

Il  y  a  du  Fer  de  plufieurs  natures  :  car  il  s'en 
rencontre  qui  eft  ployant  comme  l'argent ,  d'autre 
qui  eft  caftant  3  &  d'autre  qui  eft  aifé  à  fe  rouiller. 

Ce  que  nous  appelions  Acier 9  n'eft  autre  chofè 
qu'un  Fer  plus  épuré  ;  les  anciens  le  nommoient 
Chalybs,  à  caufe  de  la  trempe  qu'ils  luy  donnoient 
dans  l'eau  d'un  fleuve  qui  eft  en  Efpagne  dans  le 
Royaume  de  Galice  ,  anciennement  appelle  Ch#- 
iybs  9  &  aujourd'huy  Cabê ',  ou  bien  à  caufe  des  Cha- 
Gcorg.i.i.  libes  peuples  de  Cappadoce,  dont  Virgile  dit  : 
^Ax  Çhalyhes  nudifermm , 
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ou  à  caufe  de  Cbalibonê  ville  de  Syrie. 

Nous   avons  des  Mines  de  Fer  quieftant  bien   De9  Mt-. 
conduites  &  travaillées,  fourniflent  de  bon  Acier.  £ESOB 

L'on  tire  de  celle  de  Senonches  un  Fer  qui  e(t 
fort  doux  &  pliant. 

Celle  de  Vibray  proche  Montmiral  au  Mans  eft 
encore  de  bonne  qualité  ,  mais  plus  ferme. 

Celle  de  S.  Difier  fait  un  Fer  plus  caftant,  &  dont 
le  grain  eft  plus  gros. 

Celle  de  Nivernois  eft  d'un  Fer  doux  &  propre  à 
faire  des  épées  ôc  des  canons  de  moufquets  ,  elle 
tient  beaucoup  de  l'Acier. 

Le  fer  qui  vient  de  Bourgogne  eft  médiocrement 
doux. 

Celuy  de  Champagne  eft  plus  cafTant. 

Le  Fer  de  Roche  eft  fort  doux  &fîn. 
Il  vient  encore  plufieurs  fortes  de  Fer  de  Nor- 
mandie ,  dont  la  plus  part  font  fort  caftans. 

Le  Fer  qui  vient  de  Suéde  &  d'Allemagne  eft 
meilleur  &  plus  ployant  que  celuy  de  France. 

Celuy  d'Efpagne  eft  de  mefme  ,  mais  il  eft  ordi- 
nairement Rouverin ,  fè  caiOTe  à  chaud  ,  ôc  à  des  grains 
d'Acier  qui  font  fâcheux  quand  on  le  lime- 

C  eft  à  ceux  qui  travaillent  aux  Mines  à  bienchoi- 
fir  la  matière  ,  la  nettoyer ,  ôc  la  laiiîer  quelque  temps 
à  l'air ,  puis  après  eftre  fouillée  ôc  bêchée  -,  la  chauffer 
ôc  la  fondre  avec  du  charbon  fait  de  jeune  bois  , 
tenu  en  lieu  fec ,  un  an  ou  deux  avant  que  d'eftre  em- 
ployé, parce  que  le  charbon  fait  de  frais  &  de  vieux 
bois ,  ne  dure  gueres  au  feu  ôc  rend  le  fer  caftant. 

Comme  c'eft  une  chofè  des  plus  importantes  duFs*l 
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dans  les  ouvrages ,  où  il  faut  employer  du  Fer ,  de 
n'y  en  pas  mettre  qui  ne  foit  bon ,  les  Ouvriers  doi- 
vent pour  cela  s  étudier  à  le  bien  connoiltre. 
I  Pour  cet  effet ,  il  faut  premièrement  (çavoir  de 
quelle  Forge  il  vient ,  &  fi  la  mine  en  eft  douce  ou 
ca (Tante  ->  bien  qu'ils  puiffe  arriver  qu'en  une  mefme 
Foro-e  il  s'en  trouvera  de  l'un  &  de  l'autre  :  ôc  mefme 
dans  une  Gneiife  ,qui  font  de  grandes  pièces  de  Fer, 
en  forme  triangulaire  de  10.  ou  u.  pieds  de  long  , 
ôc  plus  ,  for  10.  ou  xi.  pouces  de  large  en  chaque 
face  ,  èc  pefant  feize  ou  dix- huit  cens  livres  &  da- 
vantage. 

Les  Affineurs  jettent  quelquefois  de  petits  mor- 
ceaux de  Fer  comme  en  poudre,  qui  n'eft  encore  du 
tout  affiné ,  fer  le  Fer  qui  fort  de  la  Forge ,  lorfqu'il 
fe  trouve  par  trop  chaud  &  bouillant.  Il  y  a  apparen- 
ce que  c'eft  cela,  ou  le  fable  qui  peut  tomber  dans 
le  Moule  en  coulant ,  ou  de  la  mine  qui  n'eft  pas  fon- 
due  ,  qui  engendre  les  grains  qu'on  y  trouve  3  &  qui 
font  bien  fbuvent  fi  durs  qu'on  eft  contraint  de  les 
emporter  avec  un  Cizeau  ou  Burin. 

Le  Fer  qu'on  apporte  à  Paris ,  eft  farpîeres  en  bar- 
res de  différentes  longueurs  &  groffeurs. 

Le  Fer  plat  a  9.  à  10.  pieds  de  long  ,  &  quelquefois 
plus  ,  fur  deux  pouces  &  demy  de  large  ,&  quatre 
lignes  ou  environ  d'e'paiffeur. 

Le -Fer  qu'on  nomme  quatre  eft  en  barres  de  di-' 
verfes  longueurs,  êc  de  deux  pouces  ou  environ  en 
quarré. 

Le  cjuarré  bajlard  a  neuf  pieds  de  long  de  feke  à 
•dix-hu;t  lignes  en  quarrd 
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Le  Fer  cornette  a  huit  ou  neuf  pieds  de  !ong,trois 
pouces  de  large,  &  quatre  à  cinq  lignes  d'épaifTeur. 

Le  Fer  rond  a  fix  à  fèpt  pieds  de  long  for  neuf  li- 
gnes de  diamètre. 

Le  Fer  de  Carillon  eft  un  petit  Fer  qui  n'a  que  huic 
à  neuf  lignes. 

Celuy  de  Courçon  eft  par  gros  morceaux  de  deux , 
trois  &  quatre  pieds  de  long ,  &  de  deux  pouces  ôc 
demy  en  quatre. 

La  Tôle  eft  en  feuilles  3c  de  plufieurs  largeurs  ôc 
hauteurs. 

Il  y  a  outre  cela  le  petit  Fer  en  botte  qui  fert  pour 
faire  les  verges  des  vitres,  8c  autres  ouvrages. 

Quand  on  eft  bien  informé  de  quelle  Mine  eft  le 
'  Fer ,  on  en  peut  connoiftre  la  qualité'  :  Ou  bien  l'on 
en  juge  (i  en  prenant  une  barre ,  on  voit  qu'il  y  ait  de 
petites  veines  noires  qui  aillent  en  long  -y  que  cette 
barre  foit  ployante  fous  le  mar*eau ,  &  for  tout  qu'il 
n'y  ait  point  de  Cerjitres  yceHk-dkc  de  petites  fentes 
ou  découpures  qui  vont  en  travers,  car  c  eft  figne  que 
le  Fer  eft  bon  &  pliant  -,  mais  s'il  y  a  des  Gerjures ,  c'eft 
une  marque  évidente  que  le  Fer  eft  Rouverin  c'eft  à-di- 
re  caftant  à  chaud ,  &  qui  donne  de  la  peine  à  forger. 

On  connoiftra  encore  fi  le  Fer  eft  doux  ,  à  la 
couleur  qu'il  aura  en  le  caftant  ^  Car  s'il  eft  noir  dans 
la  caffure ,  il  eft  bon ,  doux  &  maniable  à  froid  &  à  la 
lime  ,  mais  aufli  il  eft  fojet  à  eftre  cendreux ,  c'eft- 
a-dire  qu'il  ne  devient  pas  plus  clair,  après  qu'il  eft 
poly  ,  principalement  s'il  fe  rencontre  des  taches 
grifes  deftiis , comme  s'il  y  avoit  des  cendres  meflées 
avec  ;  car  ç'eft  ce  qui  le  rend  difficile,  à  polir  &  à  met- 
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tre  en  bon  luftre ,  ce  qui  n'arrive  pas  à  toutes  les 
barres,  mais  à  la  plufpart.  Auffi  cette  forte  de  Fer  eft 
moins  fùjette  à  fe  rouiller ,  parce  qu'il  tient  un  peu 
de  la  nature  du  plomb. 

Il  y  a  d'autres  barres,  dont  le  Fer  à  la  caffe  paroift 
gris ,  noir  &  tirant  fur  le  blanc  -y  Ce  Fer  eft  beau*, 
coup  plus  dur  ôc  roide  que  le  précèdent  lorfqu'  on  le 
ployé.  Il  eft  tres-bon  pour  les  Marefchaux  ,  les 
Taillandiers ,  ôc  ceux  qui  travaillent  de  groffes  œu- 
vres noires  ;  Mais  pour  la  lime  ,  il  eft  maLaifé  ,  à 
caufe  qu'il  s'y  rencontre  des  grains  qu'on  ne  peut 
emporter  ,  Ôc  qui  empelchent  quelquefois  qu'on 
ne  puiiTe  bien  percer  ôc  forer  la  tige  d'une  clef  ou 
autre  choie. 

Celuy  qui  à  la  caffe  ,  eft  meflé  ,  ôc  dont  une 
partie  eft  blanche ,  l'autre  grife,  l'autre  noire  -,  ôc  qui 
a  le  grain  un  peu  plus  gros  que  celuy  que  j'ay  dit , 
eft  fouvent  le  meilleur  ,  foit  pour  la  forge  ,  fbit 
pour  la  lime  .,  foit  pour  fe  bien  polir. 

Il  y  a  d'autres  barres  qui  ont  le  grain  petit  comme 
de  l'Acier ,  Ôc  dont  le  fer  eft  ployant  à  froid.  Il  eft 
mal-  aisé  à  limer  ,  ôc  grcfille  loriqu'il  commence  à 
eftre  chaud  pour  fonder,  de  forte  qu'il  eft  difficile  à 
employer  à  la  forge  ôc  à  la  lime ,  attendu  qu'il  ne  fe 
foude  pas  facilement  3  ôc  qu'à  la  lime  il  y  a  des  grains* 
Il  eft  bon  pour  ceux  qui  font  de  gros  ouvrages 
pour  travailler  à  la  terre. 

Il  y  en  a  encore  d'autre  dont  le  grain  eft  gros  y 
ôc  clair  à  la  caffe  comme  de  l'Eftain  de  glace  ,  ou 
comme  du  Talc.  Ce  fer  ne  vaut  gueres  ,  car  il  eft 
caffant  à  froid  ôc  tendre  au  feu }  ne  pouvant  fouffrir 
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une  grande  chaleur  fans  fe  .brufler  ,  parce  qu'il  eft 
beaucoup  poreux  &  aife'  à  fe  rouiller  &  fo  manger 
facilement. 

Le  Fer  qu'on  appelle  Rotiverin  foconnoift,  com- 
me je  viens  de  dire,  lorsqu'il  y  a  des  Gtrfures  ou  De- 
coupures  qui  vont  au  travers  des  barres.  Il  eft  d'ordi- 
naire ployant  &  maniable  à  froid.  Si  en  le  forgeant 
il  font  le  foufre  >  ôc  qu'en  frapant  defliis ,  il  en  forte 
de  petites  étincelles  ,  comme  de  petites  fiâmes  ou 
eftoiles  de  feu,  c'eftune  marque  qu'il  eft  caftant  à 
chaud.  Aufli  lorfqu'il  vient  en  fa  mauvaife  couleur  , 
qui  eft  d'ordinaire  un  peu  plus  blanche  que  cou- 
leur de  cerife ,  il  cafte  quelquefois  tout  au  travers 
de  la  pièce  :  &  fi  l'on  frape  deftiis ,  &  qu'on  le  ployé , 
il  deviendra  tout  f  adieux. 

Celuy  d'Efpagne  eft  fort  fojet  à  eftre  de  cette 
qualité' ,  &  à  avoir  des  grains  qu'on  ne  peut  limer 
qu'avec  peine. 

Tout  le  vieux  Fer  qui  a  été  long-temps  à  l'air  ou 
au  forain  eft  ordinairement  Rouverin ,  ce  que  quel- 
que-uns  attribuent  à  une  qualité  corrofive  &  mor- 
dicante  qui  eft  dans  la  rofée. 

Les  Ouvriers  &  ceux  qui  ont  accouftumé  de 
travailler  ,  connoiffent  bien  la  qualité  du  Fer ,  en  le 
forgeant  5  car  s'il  eft  doux  fous  le  marteau  ,  il  fora 
caftant  à  froid  -,  &  s'il  eft  ferme  ,  ceft  figne  qu'il 
fora  ployant  à  froid. 

Or  comme  le  Fer  feul  ne  fuffît  pas  pour  faire  tous     v*  l; 
les  outils  neceffaires  aux  Ouvriers,  ôc  plufieurs  diffé- 
rentes fortes  d'ouvrages  •  mais  qu'il  y  en  a  qui  doi- 
vent eftre  de  bon  Acier  j  ou  bien  de  Fer  acéré,  ceft- 
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à-dire  méfiez  de  Fer  &  d'Acier.  Il  eft  befoin  que  les 
Serruriers,  &  ceux  qui  travaillent  les  Outils ,  Ca- 
chent bien  choifir  l'Acier. 

Pour  connoiftre  le  petit  Acier  commun  ,  qu'on 
appelle  Sorety\e  Clamifyou  Limojm  qui  eft  le  moin- 
dre en  prix ,  &  qui  fe  vent  par  carreaux ,  ou  billes  de 
4,  pouces  de  long  ou  environ  ,  il  faut  prendre  garde 
premièrement  fi  les  carreaux  font pailleux  ou  furchauf- 
Jv^c'eft-à-dire  quand  l'Acier  a  eu  trop  chaud,  ce. 
qui  le  fait  paroiftre  comme  grillé  &c  par  petits  gru- 
meaux ,  ou  plein  de  veines  noires  ou  de  pailles  que 
l'on  voit  en  le  calTant  -,  Car  s'il  eft  ainfi  ,  on  peut 
eftre  affuré  qu'il  n'eif  pas  bon  Mais  fi  les  carreaux 
font  nets  ,fans  pailles  ny  furchaufTures  -r  &  qu'eu 
la  cafTe  qu'on  en  fait  par  en  haut ,  l'Acier  paroifTe 
net  &  d'un  grain  blanc  &  délié,  c'eft  un  témoigna- 
ge qu'il  eft  bon. 

L'Acier  qui  vient  de  Piémont  eft  par  carreaux  y 
un  peu  plus  gros  que  le  CUmejy  •  Pour  le  bien  choi- 
fir il  faut  regarder  encore  fi  les  carreaux  font  nets  9 
fans  pailles,  furchaufTures ,  grumeleux  ,  ny  décou- 
pez ;  S'il  n'y  a  point  quelques  taches  tirant  fur  le 
jaune  ,  ce  qui  témoigne  qu'il  eft  difficile  à  fon- 
der ôc  à  allier  avec  le  Fer  ou  avec  d'autre  Acier.  Par- 
ce que  cette  couleur  jaune  eft  une  marque  qu'il  y  a 
beaucoup  defoufre  dans  la  Mine  3  ce  qui  empefche 
le  Fer  de  fouder.  Mais  s'il  eft  clair  &  net  ;  qu'il  ait 
le  grain  menu  &  blanc ,  fans  veines  noires  ,  &  qu'il 
fe  caffe  facilement  par  le  bout  qui  eft  trempé ,  lors- 
qu'on frappe  contre  quelque  pièce  de  Fer ,  ou  contre 
un  autre  carreau  d'Acier ,  ceil  une  marque  certaine 
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que  l'Acier  eft  bon  &  propre  à  faire  des  Outils 
pour  couper  du  pain  i  de  la  chair ,  de  la  corne,  du 
bois,  du  papier  ôc  autres  chofes  Semblables. 

Il  vient  de  Piémont  deux  fortes  d'Acier  ,  l'un 
artificiel  ôc  l'autre  naturel ,  ôc  de  bonne  mine.  L'ar- 
tificiel eft  fait  avec  de  menues  pièces  de  fer  ,  que 
l'on  mec  avec  du  charbon  de  bois  pilé  &  fait  exprés  , 
lit  fur  lit  dans  un  grand  creufet  ou  pot  de  terre  caPL 
pable  d'endurer  le  feu  ,  avec  un  couvercle  par  deflus 
fi  bien  luté  qu'il  ne  forte  aucune  fumée.  On  met 
.ce  pot  dans  un  fourneau  qui  ne  fert  qu'à  cela. 

Cet  Acier  eft  bon  ,  pourveu  qu'il  foit  affiné  dcur, 
fois,  ôc  que  le  charbon  avec  lequel  il  eft  affiné  fok 
fraifchement  fait.  Il  faut  remarquer  que  toute  forte 
de  charbon  n'y  eft  pas  propre,  &  que  les  creufets 
ou  pots  doivent  eftre  au  moins  deux  jours  &  deux 
nuits  dans  un  feu  violent ,  ôc  le  plus  de  temps  eil  le 
meilleur,  pourveu  que  le  creufet  demeure  toujours 
bien  clos.  Cet  Acier  eft  bon  à  travailler  à  la  terre  ,'& 
à  acerer  des  marteaux  ,  ôc  autres  outils  dont  l'on 
travaille  avec  force  &  violence  ,  ôc  quelquefois  auffi 
à  faire  des  outils  taillans  /pourveu  qu'il  foit  bien 
affiné  ôc  trempé  comme  il  faut. 

L'Acier  qui  vient  d'Allemagne  eft  par  petites 
barres  quarrées  de  fept  à  huit  pieds  de  long.  Il  eft 
très-propre  à  faire  des  refTorts  de  Serrures, xles .arcs 
d'afbaleftes,  des  épées,  des  refTorts  d'Arquebufes,  ôc 
autres  refTorts  /pour  eftre  bon  ri  doit  eftre  fans 
pailles  ,  furchauffures,  veines  noires  ny  fourtires  de 
fer,  ce  qu'on  pourra  connoiftre  en  le  caiïant. 

JL!  Acier  de  Carme  ou  à  la.Rofe  ,  qu'on  apporte 


200  DE  L'ARCHITECTURE, 
encore  d'Allemagne  &  de  Hongrie  eft  auffi  tres-bon 
à  faire  des  cizcaux  à  couper  le  Fer  à  froid  $  &  à  faire 
des  burins,  des  cizelets ,  des  faux,  des  outils  à  cou- 
per la  pierre  >  la  corne ,  le  papier ,  le  bois ,  &  autres 
chofes  -,  Ces  deux  fortes  d'Acier  dAllemagne  font 
les  meilleurs  qu'on  employé  en  France.  L  on  en 
connoift  la  bonté ,  lorfqu'il  eft  fouple  à  la  main  , 
tout  le  long  des  barres  >  fans  pailles  ,  ny  fîirchauffu- 
res ,  lorfqu'à  la  cafTe  on  y  voit  dans  le  milieu  une 
tache  prefque  noire,  tirant  fur  le  violet  ,  ayant  le 
grain  fort  délie'  &  fans  pailles  ny  apparence  de  Fer , 
&  que  cette  tache  traverfe  prefque  la  barre  de  tous 
coftez.  Si  au  contraire  les  barres  font  pailleufès  , 
iùrchauffées  ,  avec  quelques  veines  entremeflées 
dans  la  cafTe ,  il  n'eft  pas  bon. 

On  amené  icy  de  grofïes  barres  d'Acier,  de  cinq 
âfix  ou  fept  pieds  de  long,  ôc  de  dix-huit  ou  vingt 
lignes  en  quarré ,  qui  le  doit  choifir  comme  le  pré- 
cèdent. Cet  Acier  eft  propre  à  acerer  les  enclumes, 
les  bigornes  .,  les  gros  marteaux,  &  d'autres  groffes 
pièces. 

L'on  nous  apporte  encore  d'Efpagne  un  Acier, 
qu'on  appelle  Jcier  de  grain ,  autrement  Acier  de  motte 
ou  de  Montdragon.  Il  eft  par  grofles  mafîes  en  forme 
de  grands  pains  plats,  qui  ont  quelquefois  dixJiuit 
pouces  &  davantage  de  diamettre  j  ôc  1.  3.  4.  ou 5. 
pouces  d'épaifTeur.  Eftant  bien  choifl  &  bien  affiné, 
il  eft  bon  à  faire  des  cizeaux  pour  couper  le  fer  à 
froid  ,  &  pour  acerer  des  marteaux  &  d'autres  outils 
qui  doivent  eftre  durs ,  &avec  lefquels  on  travaille  à 
des  ouvrages  pénibles  &c  difficiles  ;  comme  pour  cou- 
per 
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per  le  marbre ,  la  pierre  ôc  autres  choies  femblables. 
Cet  Acier  pour  eitre  bon ,  doit  avoir  le  grain  délié 
a  la  cafTe,ôc  de  couleur  prefque  jaune  ,  ians  veines 
noires  ny  apparence  de  fer.  Il  faut  choifir  le  milieu 
de  la  motte ,  &  fe  fervir  le  moins  que  l'on  pourra  de 
la  croufte.  Si  Ion  voie  que  le  grain  foin  gros,  clair  y 
ôc  avec  des  veines  noires  ,  fans  tirer  for  le  jaune* 
c'eft  une  marque  de  (on  peu  de  bonté. 

Pour  l'employer  &  corroyer  ,  il  faut  première- 
ment le  mettre  dans  le  feu  de  charbon  de  bois  ou 
de  terre  ;  mais  celuy  de  bois  eft  le  meilleur  ,.  pour 
travailler  toute  forte  d'Acier^  parce  que  le  charbon 
déterre  eft  plus  violent ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut 
pas  bien  connoiftre  fi  le  fer  &  l'acier  eft  chaud  ,  à. 
caufè  de  la  flame  qui  paffe  par  deffus. 

Le  Charbon  de  terre  chauffe  beaucoup  mieux  que  DuChas 
le  Charbon  de  bois, &c  il  en  faut  une  bien  moindre 
quantité.  Le  Charbon  d'Angleterre  que  l'on  nom- 
me de  Neuf-Chaftel  eft  bien  meilleur  ,  que  celuy 
d'Ecoffe ,  mais  il  eft  plus  léger  ,  c'eft  pourquoy  on 
les  méfie  enfemble  ,  afin  de  faire  corps  j  car  celuy 
d'Ecoffe  feul  n'eft  pas  fi  bon. 

Le  Charbon  de  France  eft  affez  bon  ,  mais  il 
en  faut  une  plus  grande  quantité,  &  ne  tient  pas 
tant  au  feu  que  les  précédents.  Celuy  qui  vient  de 
faint  Eftienne  en  Foreft  ôc  du  cofté  de  Lion  eft  le 
meilleur:  Celuy  d'Auvergne  eft  fort  bon,6cil  s'en 
trouve  qui  ne  cède  gueres  à  celuy  d'Angleterre; 
Celuy  qu'on  amené  de  S.  Dizier  ,  eft  le  moindre 
de  tous. 

Après  avoir  mis  l'Acier  dans  le  feu  ,  &  lavoir 
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chauffé  quelque  efpaçe  de  temps  on  le  laifle  un  peu 
repofer  &  bouillir  dans  le  mefme  feu ,  jettant  du  la- 
bié délié  ou  de  la  terre  franche  en  poudre  par  deflùs 
pour  le  refroidir  ,  &  l'empefcher  de  brufler  :  En- 
îîiite  on  lofte  du  feu ,  &  l'on  frappe  defliis  le  plus 
promptement  &  le  plus  légèrement  que  faire  le  peut; 
puis  on  Tapplatit ,  &  eflire  par  petites  barres  plattes , 
de  lepai  fleur  d^e  deux  lignes  ou  davantage  ,  qu'on 
fait  rougir  en  couleur  de  cerilè,  &  quon  met  dans 
l'eau.  On  calTe  ces  barres  par  petites  pièces  que  Ton 
met  lune  fur  l'autre  >  lùr  une  lame  de  fer  ,  de  trois 
lignes  d'épaifleur.  L'on  couvre  le  tout  de  terre- fran- 
che détrempée  avec  de  l'eau,  &  l'ayant  fait  chauffer 
doucement ,  on  le  tire  du  feu  avec  promptitude  , 
pour  le  Ibuder  &  eftirer  de  la  grofleur  qu'on  veut. 

Ceft  ainfi  qu'on  peut  corroyer  &  affiner  le  petit 
Acier  Soret ,  Clamejj ,  de  Piémont ,  &  autres  ♦,  mef- 
me les  mefler  &  corroyer  les  uns  avec  les  autres  > 
comme  font  quelquefois  les  Couteliers  &  d'autres 
Ouvriers  qui  Içavent  les  bien  employer. 

Pour  celuy  d'Efpagne  &  d'Allemagne  en  barres  j 
Ceux  de  Carme  ou  à  la  Rofè  de  Hongrie  &  autres 
qui  font  en  barres  ,  on  ne  les  corroyé  pas  fi  fou- 
vent  que  celuy  qui  eft  par  carreaux  ,  parce  qu  ordi- 
nairement on  ne  les  employé  pas  à  faire  des  taillans. 

Encore  qu'un  Ouvrier  ait  pris  foin  de  choifir 
an  bon  Acier ,  il  n'eft  pas  afluré  d'en  faire  de  bonne 
belbngne,  s'il  ne  le  fçait  bien  gouverner  au  feu  -y  pre- 
nant garde  à  ne  le  pas  brufler  ny  furchauffer.  Pour 
cela  il  faut  qu'il  forge  les  Outils ,  ou  toute  autre 
chofè  qu'il  veut  faire, avec  le  plus  de  promptitude 
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qu'il  pourra  ;  car  plus  l'Acier  eft  au  feu  ,  &  plus  il 
fè  gafte. 

Ce  n'eft  pas  encore  afTez  qu'il  {cache  bien  choi-     Dfs 
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lir  &  bienrorger  le  ter  ôc  1  Acier,  il  doit  avoir  une 
connoiflànce  particulière  des  Trempes  néceffaires 
pour  chaque  forte  d'Acier  -y  con{iderer  quel  Acier  ôc 
quelles  Trempes  conviennent  le  mieux  aux  chofes 
qu'il  entreprend  de  faire,  n'eftant  pas  également 
propres  pour  toutes  fortes  d'ouvrages. 

Pour  tremper  le  petit  Acier  L'tmofn  ,  CUmesjy  ôc 
larificiel ,  après  que  Ton  a  forgé , acéré ,  ôc  drefle 
les  pièces  on  les  fait  rougir  dans  le  feu  un  peu  plus 
que  la  couleur  de  cerife  \  après  quoy  on  les  trempe 
dans  de  l'eau  de  fontaine  ou  de  puits ,  la  plus  froide 
eft  la  meilleure. 

Quelques-uns  mettent  du  verre  dans  la  forge ,' 
avant  que  d'y  chauffer  l'Acier  y  le  faifànt  fondre  ôc 
attacher  au  tour  de  leur  ouvrage  pour  le  tremper 
enfoitte  lorfqu'il  eft  bien  chaud.  Mais  plufieurs 
croyent  que  cela  ne  fort  de  gueres. 

D'autres  prennent  du  fol  commun  ,1e  pilent ,  ôc 
en  mettent  for  l'Acier  ,  lorfqu'il  eft  chaud  &  preft  à 
tremper.  Cela  peut  rendre  l'Acier  plus  dur,  ôc  faire 
qu'il  n  eclatte  pas  fi-toft. 

Apres  avoir  chauffé  l'Acier,  ôc  jette  du  fol  defïùs 
on  le  met  incontinent  dans  de  l'eau  froide ,  ôc  on  l'y 
tient  jufquesàce  qu'il  {oit  froid  \  après  quoy  on  luy 
donne  un  peu  de  recuit,  ceft-à^dire  qu'après  avoir 
trempé  l'outil ,  on  le  met  aufli-toft  for  une  pièce  de 
fer  chaud  ,  jufques  à  ce  que  la  blancheur  qu'il  a 
contrariée  par  la  trempe ,  vienne  à  fo  perdre  en  4c- 
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venant  de  couleur  d'or  $-ï&  alors  on  le  rejette  proni- 
tement  encore  dans  l'eau  ,  fans  attendre  qu'il  de- 
vienne bleu  ,  parce  qu'il  perdroit  fa  force  y  à  moins 
que  cène  fuft  de  ces  fortes  d'Aciers  à  la  Rofe  ,  qui 
font  forts ,  Ôc  qui  (e  fouitiennent  affez. 

Pour  tremper  celuy  de  Piémont ,  fi  c  eft.  pour 
des  Outils  tranchans  comme  pour  couper  du  pain, 
de  la  chair,  du  bois,  ôc  autres  chofès  femblables  , 
il  faut  le  tremper  en  couleur  de  cerife  ,  &  après 
luy  donner  le  recuit ,  qui  fera  bon  ,  û  en  paiTant  un 
morceau  de  bois  foc  par  deffus  le  carre'  ou  taillant  , 
on  void  que  la  raclure  ou  pouffiere,  qui  en  fortira  fe 
brufle  incontinent  fur  la  pièce.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  tout  Acier  devient  caifant ,  fi  on  le  trempe 
trop  chaud  -,  Ôc  qu'il  ne  s'endurcit  pas  davantage  , 
quoy  que  plufieurs  foient  d'une  opinion  contraire. 
Si  on  le  trempe  trop  chaud ,  ôc  qu'on  manque  aie 
faire  bon ,  dés  la  première  fois ,  il  ne  vaudra  jamais 
rien.  Mais  fi  on  ne  la  pas  trempé  aiTez  chaud  ,  ôc  que 
l'outil  ne  le  trouve  pas  bon,  on  peut  le  tremper  une 
féconde  fois  &le  faire  meilleur. 

Il  y  en  a  qui  tiennent  que  pour  tremper  les  ren- 
forts d'Acier  d'Allemagne ,  la  meilleure  ôc  la  plus 
naturelle  de  toutes  les  eaux ,  eft  la  rofée  du  mois  de 
May,  amaifée  le  matin  au  lever  du  Soleil  en  quel- 
que lieu  eflevé ,  fur  le  blé  ou  autres  herbes  ^  car  elles 
eft  moins  serrerlre  ,  plus  fubtile ,  ôc  beaucoup  plus 
active ,  à  caufo  que  dans  ce  temps-là  toutes  les  Plan- 
tes ont  plus  de  vigueur:  Ôc  qu'elle  fera  encore  plus 
d'effet,  fi  lorfqu'on  l'amafTe,  le  vent  de  Bize  ou  du 
Moxd  vient  à  foufler  .-9  la  froideur  de  £es  vems  la 
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'rendant  plus  pénétrante  ,  ce  qui  fait  que  l'Acier 
qu'on  trempe  dedans  demeure  plus  rokle ,  &  fait 
•mieux  ion  effet. 

L'on  prend  de  cette  eau  6.  7.  8.  ou  p.  fois  autant 
pefmt  que  d'Acier  j  On  la  met  dans  un  vaiflèau,  ou. 
l'on  trempe  l'Acier  ,  après  l'avoir  chauffé  douce- 
ment &  mis  en  couleur  décerne  -,  &  on  le  trempe  fi 
avant  qu'il  ne  puiffe  prendre  ny  vent  ny  air ,  ju fanes 
à  ce  qu'il  fait  refroidi.  Enfuite  on  l'oite  &  on  le 
nettoyé  avec  du  fable  ou  du  frai  fil ,  tant  qu'il  fait 
blanc  ,&  que  toute  lefcaille  fait  oftée  de  deflus. 

Lorfque  le  reflort  eft  ainfi  trempé  ôc  nettoyé ,  on 
Je  met  fur  le  feu ,  ôc  on  luy  laifle  prendre  le  recuit 
doucement  jufquesà  ce  qu'il  vienne  en  couleur  jau- 
ne, fànguine  violette  ,  couleur  d'eau,  &  gris  noir, 
Lorfque  ces  couleurs  paroiflent  5  il  faut  fofter  de 
deflus  le  feu  ,  &  pafler  un  bois  fec  comme  j'ay  dit , 
parlant  de  l'Acier  de  Piémont.  Quand  ce  bois  ou 
fà  raclure  bruflera  deflus ,  il  faudra  prendre  une  cor- 
lie  de  mouton,  ou  de  chèvre,  ou  de  bœuf,  ou  d'au- 
tre animal  qui  fait  grafle  ,  ôc  la  paflèr  par  deflus  îe 
reflort  ;  ou  bien  une  plume,  de  l'huile  ,  du  fùif  de 
chandelle  ou  d'autre  graifle  ,  &  le  mettre  un  peu 
iur  le  feu.  Si  l'on  fe  fèrt  d'huile  5  il  la  faut  laiflèr 
flambera  brader  fur  le  reflort  f  &  voir  derechef  fi 
le  bois  dont  on  le  frotera,  bruflera  -,  car  pour  lors 
i'ouvrage  fera  achevé,  Se  il  ny  aura  qu'à  le  laiflèr 
refroidir. 

On  peut  bien  tremper  les  reflorts  dans  de  l'eau 

de  "forge  ou  de  rivière  ;  ou  bien  dans  de  l'eau  de 

jHiits  ou  de  fontaine.  Mais  fi  on  les  trempe  dans  de 
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l'eau  de  fontaine  ou  de  puits ,  qui  {bit  trop  froide ,  il 
faut  auparavant  la  mettre  dans  un  vaifTeau ,  où  l'on 
pui/Te  la  batre  avec  un  bafton  ou  avec  la  main ,  afin 
del'amolir  j  car  fi  l'on  ne  faiibit  cela ,  les  reflorts fe- 
roient  fujcts  à  fe  cafter  ,  en  les  pliant  >  &  mefme 
quelquefois  en  les  trempant ,  fi  l'Acier  eft  rude. 

Pour  l'Acier  de  Carme  ou  l'Acier  à  la  Roje  ,  a- 
prés  l'avoir  fait  chauffer  en  couleur  de  cerifè  feule- 
ment avec  du  Charbon  de  bois ,  il  faut  le  tremper 
dans  de  l'eau  de  fontaine  ou  de  puits ,  la  plus  froide 
&  la  plus  ferme  fera  la  meilleure.  Quand  c'eft  un 
cizeau  ,  ou  quelque  autre  chofè  fort  mince  ,  cet 
Acier  eft  fujet  à  (e  fendre  &  à  fe  cafTer  dans  l'eau. 
Pour  éviter  cela ,  il  faut  mettre  le  gros  bout  ou  le 
moins  chaud, dont  on  fe  veut  fèrvir  le  premier  dans 
l'eau,  l'enfonçant  jufques  au  fond  du  vaifTeau  -,  ou 
bien  mettre  du  fùif  ou  de  la  graiffe  fondue  fur  l'eau  , 
afin  de  partir  tout  au  travers  de  cette  graifie ,  qui  flo- 
tera  fur  l'eau  ,  la  pièce  qu'on  veut  tremper  ,  lorfl 
qu'elle  fera  chaude ,  &  par  ce  moyen  on  empefchera 
l'Outil  de  cafTer.  Apre's qu'il  fera  trempé,  il  faut  le 
recuire  &  nettoyer  ,  comme  jay  dit ,  afin  de  voir 
mieux  le  recuit  qu'on  veut  luy  donner. 

Car  fi  l'Acier  qu'on  trempe  ,  eft  deftiné  à  faire 
des  Outils  propres  pour  couper  du  fer,comme  burins, 
cizelets,  cizeaux,  ou  autres  chofes  femblables ,  on 
leur  donnera  le  recuit  en  couleur  jaune ,  tirant  un 
peu  fur  le  rouge  -,  &  puis  on  les  laiffera  refroidir. 
Que  fi  ces  Outils  viennent  à  s  éclater  ou  à  fe  rompre 
en  travaillant,  on  les  remettra  un  peu  fur  le  feu  ou 
fur  quelque  gros  fer  chaud  >  qui  leur  donnera  du 
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recuit  davantage  ,  jufques  à  ce  que  tirant  un  peu 
fur  le  violet ,  on  juge  qu'ils  foient  tels  qu'on  les 
demande.  Ceft  ainfî  qu'on  les  fait  plus  durs  ou 
plus  mois,  pourveu  que  l'Acier  foit  bon. 

L'Acier  de  Carme  &  de  Hongrie  eft  encore  très- 
bon  à  faire  des  faux  &  d'autres  fortes  d'Outils  de 
cette  nature. 

Celuy  d'Efpagne  qui  eft  par  grottes  barres  fè  doit 
tremper  comme  le  Soret  ,1e  Clame  sy  y  ou  Limofin.  Si 
ce  font  de  groffes  pièces  ,  comme  enclumes ,  bi- 
gornes ,  marteaux  ,  &  chofès  fèmblables  ,  on  ne 
leur  donne  point  de  recuit  y  On  les  trempe  dans  leur 
force  dans  l'eau  de  fontaine  ou  de  puits  ,  la  plus 
froide  &  la  plus  ferme  eft  la  meilleure. 

Pour  l'autre  Acier  d'Efpagne  qui  eft  en  motte  ] 
il  fè  doit  tremper  &  recuire,  comme  l'Acier  de  Car- 
me -,  Celuy  à  la  rofe  a  les  mefmes  qualitez. 

La  meilleure  ôc  la  plus  afTurée  Trempe  pour  des 
Limes  &  autres  pièces  que  Ton  fait  de  fer,  eft  celle 
qui  fe  fait  d'ordinaire  avec  de  la  fuie  de  cheminée  la 
plus  grofTe,  la  plus  dure  &  la  plus  fèche  qui  fè  trou- 
ve. Il  faut  la  bien  piller ,  &  mettre  en  poudre  pour 
la  pafïèr  avec  un  tamis ,  puis  la  détremper  avec  de 
l'urine  de  du  vinaigre  ,  y  adjouftant  un  peu  de  fèl 
commun  ou  de  faumure  3  c'eft-à-dire  du  ièl  fondu  ^ 
dé'tremper  le  tout ,  &  n'y  mettant  pas  trop  d'urine 
&  de  vinaigre  ,1a  rendre  liquide  comme  de  la  mou- 
tarde. 

Apres  que  l'on  a  détrempé  la  fuie,  on  prend  du 
vinaigre  &  du  fel ,  dont  l'on  frotte  les  Limes  pour 
en  ofter  la  graifle  qu'on  met  defTus  lorfqu'on  les 
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taille.  Eitant  bien  dégraiffccs ,  on  les  couvre  de  Isù 
fuie  détrempée,  comme  j'ay  dit  ;  5c  faifànt  un  pa~ 
cjuet  de  plufieurs  Limes  ,  au  milieu  duquel  il  y  a  un 
canon  de  fer  avec  une  verge  de  fer  dedans  qu'on 
nomme  Efprouvette  >  on  couvre  tour  ce  ppquet  de 
terre  franche.  On  le  met  chauffer  avec  du  charbon 
de  bois,  dans  un  fourneau  à  vent  ,fait  de  briques 
ou  autrement ,  jufques  à  ce  que  les  Limes  fbient  en 
couleur  de  cerife,  ou  un  peu  plus  rouge  ,  ce  que 
l'on  connoift  parle  moyen  de  Y  Efyfowvette  y  ou  ver- 
ge de  fer  ,  que  l'on  rre  doucement  hors  du  canon. 

Les  Limes  neuves  faites  de  fer ,  fe  doivent  chauffer 
davantage  ,  &  tremper  plus  chaudes  ,  que  fi  elles 
eftoient  vieilles  ou  retaillées  pour  la  féconde  ou 
troifiéme  fois,  ou  qu'elles  fufïent  d'Acier. 

Lorfqu'on  voit  qu'elles  font  affez  chaudes  ,  on 
les  jette  dans  quelque  vaiffeau  plein  d'eau  de  fon- 
taine ou  de  puits  ;  la  plus  froide  eft  toujours  la 
meilleure. 

Si  les  Limes  fè  courbent  ou  s'envoilentà  la  Trem- 
pe, on  les  pourra  redrefler  en  les  pliant  doucement 
dans  l'eau  ,  avant  quelles  foient  tout- à- fait  froides 
6c  avant  que  de  les  ofter.  Car  fi  on  attendoit  quel- 
les fufTent  feiches,  on  lescafTeroit  en  les  redreiîant. 
Après  qu'elles  font  froides ,  on  les  nettoyé  avec 
du  charbon  de  bois,  ou  du  linge  ,  pour  en  ofter  la 
crafle  ou  la  fuie  qui  demeure  dans  la  taille.  On  les 
met  fecher  devant  le  feu  j  &  enfin  on  les  enferme 
dans  quelque  boe'te  avec  du  fon  de  froment  pour 
les  garder  de  la  rouille. 

Si  ce  font  Limes  douces ,  il  faut  les  envelopper  dans 
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du  papier  huilé ,  de  crainte  que  la  fleur  qui  eft  dans 
le  fon  n'entre  dans  les  tailles. 

Si  l'on  veut  tremper  de  petites  Limes ,  des  Ta- 
raux ,  des  Filières  3  ou  autres  chofès  femblables  , 
comme  il  n'eft  pas  neceflaire  qu'elles  foient  fi  rudes 
ôc  fi  roides  que  les  précédentes ,  il  faut  prendre  de 
vieilles  (avates  ou  cuir  de  fbuliers  ,  les  bien  laver 
pour  en  ofter  la  terre  ;  puis  les  bru  lier  6c  les  piler 
promptement  ,  autrement  elles  deviendroient  en 
cendre.  Eftant  réduites  en  poudre  que  l'on  paiTe  par 
un  tamis  ,  on  adjoulte  un  peu  de  fuie ,  ôc  on  dé- 
trempe le  tout  avec  de  l'urine  ou  du  vinaigre  ,  ou 
des  deux  enfemble.  On  met  ces  Limes  ou  autre 
chofe  en  un  paquet  fait  de  forte  qu'elles  ne  puiffent 
prendre  vent  ;  on  les  chauffe  ,  ôc  on  les  jette  dans 
Peau  froide  comme  les  précédentes  -y  que  fi  les  Li- 
mes fè  gauchiflent  ou  envoilent  à  la  Trempe ,  on  les 
redreffe  de  mefme  que  j'ay  dit. 

Il  eft  à  remarquer  que  fi  on  les  bat  bien  à  froid , 
avant  que  de  les  tailler  ôc  tremper ,  elles  fe  redrelTe- 
ront  encore  mieux  principalement  les  Limes  à 
fendre. 

On  fait  encore  des  Trempes  de  plufieurs  ôc  di- 
verfès  fortes  que  je  n  ay  voulu  mettre  icy  ,de  crainte 
d'eftre  trop  ennuyeux. 

Apres  avoir  parlé  de  la  connoiffance  que  les 
Ouvriers  doivent  avoir  des  diverfes  natures  du  Fer 
&c  de  l'Acier  ôc  de  la  manière  de  les  chauffer  ,  ôc  de 
leur  donner  une  bonne  Trempe  ,  Ton  peut  dire 
quelque  chofe  des  divers  ouvrages  qui  fe  font  pour 
les  Baftimens ,  &  des  Outils  néceffaires  pour  cela. 
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th*  Ouvra*        Outre  les  girofles  pièces  de  fer  qui  s'employent 
*  es  et  pi  e-      çQ'lt  ^  fajre  je§  jncres    gp  J€S  Tirans  ;  des  Crampons  & 
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RU5.ERIS  ne-  jfe5  j-farpons  ,  pour  entretenir  les  murailles:  (bit  à 
lier  ou  attacher  des  Poutres  ou  des  Tirans  de  bois, 
comme  font  les  Boulons  &  Us  Esbriers^  foit  à  faire 
des  barres  ou  des  grilles  pour  les  Feneftres  ,  foit  pour 
des  Baliuftres  d'Efcaliers  ou  de  Balcons ,  il  y  a  encore 
plufieurs  autres  Ouvrages  de  Serrurerie  nece  {foires 
dans  les  Maifons,dont  les  principaux  regardent  la 
fermeture  des  portes  &  des  feneftres. 

A  l'égard  des  Portes  ,  lorfqu'il  eft  queftion  ck 
les  ferrer  ,  Ton  en  confidere  la  forme  &  la  gran- 
deur. Car  premièrement  pour  les  Portes  cocheres  5 
l'on  y  met  deux  ou  trois  Pantures ,  qui  font  des  ban- 
des ou  barres  de  fer  ,  plattes  &  percées  tout  du  long,, 
pour  les  attacher  contre  la  Porte  avec  descîoudsri- 
vez  en  dedans ,  ou  bien  avec  un  Crampon  qui  paflè 
pardefïus  le  collet  de  la  bande  ,  &  qui  traverfant  la 
-Porte,  eft  rivé  par  l'autre  coftéfor  le  bois.  Le  bout 
de  la  bande  eft  retourné  en  rond  de  la  grofïèur 
du  ^M.imelon  du  gond  ,  &  refoudé  for  la  mefirte 
bande.  Le  Jfrlamelon  eft  le  bout  du  Gond  3  qui 
entre  dans  la  bande  3  lequel  doit  eftre  foudé  iur  un 
gros  morceau  de  fer  quarré  qui  excède  le  Marne* 
Ion  d'un  demy  pouce  5  afin  que  la  Panture  porte 
deflus  pour  rouler  avec  plus  de  facilité  ,  &  empef- 
cher  que  la  pefanteur  de  la  Porte  ne  coupe  le  Gond 
avec  la  Panture. 

Il  y  a  d'autres  Bavdes  que  l'on  nomme  Flaman- 
des y  qui  font  faites  de  deux  barres  de  fer  foudees 
l'une  contre  l'autre,  5  &  repliées  en  rond  ^our  faite 
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paffer  le  Gond.  Apres  qu'elles  font  foudées  ,  on  les 
ouvre  &  on  les  fepare  l'une  de  l'autre  ,  autant  que 
la  Porte  a  d'épaiffeur  ,  puis  on  les  courbe  quarré- 
ment ,  pour  les  faire  joindre  des  deux  coftez  contre 
la  Porte.  On  met  quelquefois  des  feuillages  fur  ces 
fortes  de  bandes. 

L'on  met  auflî  afïèz  fouvent  un  Pivot ,  qui  prend 
fous  le  bas  de  la  Porte,  &  dont  la  pointe  entre  dans 
une  Crapaudine ,  fouette  ,  ou  Grenouille  de  fer  ou  de 
cuivre  ,  bien  à  plomb  au  droit  des  Mamelons  des 
gonds  qui  font  deffus. 

On  ferre  aufïi  les  grandes  Portes  avec  des  Fiches 
a  gond ,  qu'on  appelle  ainfià  caufe  qu'elles  s'entail- 
lent dans  le  bois.  Elles  doivent  eftre  forgées  à  pans 
pardefTus  le  Mamelon  ,  &  arreftées  avec  de  bons 
clous  ou  pointes.  Si  l'on  attache  la  Porte  contre  de 
la  pierre,  il  faut  faire  un  trou  pour  le  Gond  plus 
large  au  fond  qu'à  l'entrée  ,  afin  qu'il  n'en  puiflè 
fortir ,  quand  il  fera  fellé  en  plaftre  ou  en  plomb. 

L'on  met  à  ces  Portes  de  grandes  barres  de  bois 
ou  de  fer  qu'on  appelle  Fléaux ,  qui fè  tournent  fur 
un  Boulon  de  fer  par  le  milieu ,  &  qui  fervent  pour 
les  tenir  fermées  avec  une  Serrure  quarrée  ,  &  un 
Veroiiil  -y  ou  bien  avec  un  Moraillon  par  le  bas. 
Quelques-uns  y  mettent  des  barres  de  fer  par  der- 
rière que  l'on  nomme  Pied  de-  biches  ou  Arcboutans , 
,qui  ne  ferment  qu'une  moitié  de  la  Porte.  Mais 
pour  eftre  mieux,  l'on  fait  que  ces  barres  font  dou- 
bles par  le  bout  j  pour  fermer  en  mefme  temps  les 
deux  coftez  de  la  Porte.  L'on  y  met  auffi  un  Morail- 
lon qui  entre  dans  une  petite  Serrure  quarrée  ,  à 
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boiTe  ,  ou  autrement.  D'autres  fè  contentent  de 
mettre  des  Verouils  en  haut  &  en  bas  avec  de  petits 
refTorts  par  deffous  les  Verouils  pour  les  empefcher 
de  tomber.  A  ceux  d'en  haut  on  laiffe  des  queues 
affez  longues ,  pour  y  pouvoir  atteindre ,  &  aufquel- 
les  on  met  aufli  quelquefois  de  petites  Serrures. 
L'on  attache  encore  aux  Verouils  d 'enbas  un  Rejjort 
ou  un  Anneau  au  bout  de  la  queue,  pour  l'acrocher  à 
un  petit  crochet  qui  eft  à  la  Porte ,  afin  qu  eftanc 
ouverte  ,  le  Veroiiil  ne  puifle  tomber.  S'il  y  a  un 
guichet  aux  grandes  Portes ,  on  le  ferre  avec  Con- 
fias ou  Fiches  à  doubles  neuds  oh  charnières. 

L'on  met  pour  l'ordinaire  des  clous  rivez  fur  les 
barres  de  bois  &  affernblages  des  Portes  avec  des 
Contrevents  ou  Faujjes  pièces  de  fer  3  par  le  derrière  de 
la  Porte.  Et  fi  l'on  ne  fait  de  ces  fauffes  pièces  &  con  - 
trevents  y  l'on  fait  des  clous  a  doubles  pointes  que 
l'on  retourne  à  droit  &  à  gauche  ,  après  qu'ils  font 
chafïèz  au  travers  le  bois.  Ces  clous  fe  font  de  plu- 
fieurs  façons  par  la  tefte  j  Car  il  y  en  a  de  quarre^  9 
a  l'orange  ,  en  pointe  de  diamant  ,  en  tefle  de  poti- 
ron y  a  tefle  ronde  cannelée  3  tefle  ronde  avec  des  roÇcs  , 
tefle  en  façon  de  fl<ur  de  Lys  0*  de  plu  fleur  s  autres  ma- 
nières . 

Quant  aux  petites  Portes  des  maifons  ,  fi  elles 
font  arrafées  par  dedans,  Tony  met  des  Bandes  qui 
les  traverfent  ,  ou  des  Bandes  Flamandes  ,  &  on 
les  garnit  de  Fkhes  avec  leurs  Gonds  à  repos  ;  de  Ve- 
rouils ronds ,ou  avec  deux  Vertevelles  ou  Verouils  plats , 
avec  Crampons  ,  ou  Verouils  montez  fur  pla- 
tines garnies  chacune  de  deux  clous  pafTant  aa 
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travers  de  la  Porte  ,  &  rivez  fur  la  Platine.  Et  pour 
les  Crampons  qui  fervent  de  Gâches  aux  Veroùils  , 
ils  doivent  eftre  à  double  patte ,  attachez  comme  les 
Platines  3  avec  deux  clous  rivez  ,  &  autres  petits 
clous.  N    ' 

Lorfque  la  Porte  n'eft  pas  arrazée  ,  &  quelle 
eft  avec  (impies  Paneaux ,  on  y  met  des  Paumelles 
de  la  largeur  du  bâtant  avec  des  clous  rivez  :  Et  dans 
les  quatre  Angles  de  la  porte ,  quatre  Equaires/<j#~ 
dées  &  ployées  fur  leur  champ  avec  des  clous  à  tefte 
ronde  pour  les  attacher. 

Outre  la  Serrure  on  y  met  quelquefois  un  Loquet 
à  vielle ,  qui  eft  ainfi  nommé  à  caufe  du  Foliot  3  qui 
eft  fait  comme  la  manivelle  d'une  Vielle  ^  D'autres 
y  mettent  des  Loquets  qu'on  appelle  Cordelières.  Les 
Clefs  en  {ont  toutes  plattes ,  au  lieu  de  les  tourner  à 
l'ordinaire  3  on  les  haufTe  pour  lever  un  Bouton  , 
qui  tient  au  battant  ,  lequel  fe  ferme  par  derrière 
la  Porte  dans  un  Mantonnet. 

Pour  les  Portes  des  Sales  3  des  Chambres  &  autres 
lieux  d'un  logis,  elles  doivent  eftre  ferrées  avec  des 
Paumelles  quarrées  ,  ou  d'autre  façon.  Quand  elles 
font  d'aftemblage  ,  &  arrazées  par  derrière ,  ou  em- 
boiftées  par  les  bouts  -,  on  y  met  des  Bandes  au 
travers  3  ou  bien  des  Couplets  doubles.  Outre  les 
Serrures ,  on  y  met  aufli  quelquefois  un  Loquet  on 
Clenche. 

Si  l'on  veut  que  les  Portes  ferment  d'elles  mef- 
mes,  on  les  garnit  par  le  bas  d'utiTivot 3  ou  Valet 
coudé ,  ou  bien  de  bandes  forgées  &  tournées  par 
le  bout  du  Mamelon  ,  en  queue  d'Aironde  ,  &  en» 
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forme  de  volute  par  deffus  le  gond  qui  elt  chamfram^ 
pour  repouffer  la  Porte.  D'autres  font  faire  un  réf. 
fort  double  qui  bande  contre  la  feuillure  de  la  Por- 
te ,  lorfqu'elle  s'ouvre»  D'autres  un  reflbrt  à  boudin 
dans  un  petit  tambour  >  où  il  y  a  une  queue  avec  une 
petite  poulie  au  bout  qui  repouiTe  la  Porte.  La  meil- 
leure façon  ert  de  faire  un  des  Gonds  à  vis  avec  trois 
ou  quatre  filets  &  fon  Efcrouë  >  de  la  mefme  forte 
qu'à  une  Prefïè  d'Imprimerie. 

L'on  garnit  auffi  les  Portes  de  Heurtoirs  ■  de  Bou- 
cles ,  de  Boutons ,  pour  les  tirer  &  fermer  ;  avec  des 
Platines  &  Efcujjons  y  de  mefme  qu'aux  entrées  des 
Serrures  ou  Loquets. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  ne'ceiTaire  pour  la  fer- 
meture des  Portes ,  de  plus  délicat  dans  la  Serrure- 
rie ,  &  où  l'on  connoift  davantage  îmduftrie  de 
l'Ouvrier  ,  confitte  principalement  dans  les  diffé- 
rentes fortes  de  Serrures.  Celles  qu'on  faifoit  ancien- 
nement tant  des  Portes ,  que  des  Coffres  &  des  Cabi- 
nets s'attachoient  en  dehors ,  &  mefme  il  y  a  enco- 
re certains  lieux  où  les  Ouvriers  en  cet  art  font  obli- 
gez d'en  faire  de  femblables  pour  leur  Chef-d'œu- 
vre ,  quand  ils  fè  font  pafTer  maillres. 

De  ces  fortes  de  Serrures  les  unes  fe  font  avec 
un  Moraillon  fimple  &  un  Pêne  ou  Pèle  -,  D'autres 
avec  un  Moraillon  ,  ôc  une  Gâchette  ;  D'autres  avec 
un  Moraillon  &une  Gâchette  double  avec  une  S. 

Il  y  en  a  d'autres  dont  le  Moraillon  eft  fourchu  ôc 
porte  deux  Auberons  -y  l'on  y  met  un  Pêne  à  S.  pour 
les  fermer  tous  deux  à  la  fois  :  Et  outre  les  Pênes  , 
il  y  a  doubles  Gâchettes. 
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II  s'en  fait  encore  d'autres  à  h  3.  4.  5.  ou  plufieurs 
Tmcs  ,  &  de  diverfes  façons,  dont  les  Clefs  ont  dou- 
ble forure,  &  plufieurs  fentes,  dans  lefquelles  paC 
fentles  Râteaux  &  Rouets.,  qui  doivent  eilre  limez 
en  parement  •  pour  entrer  avec  jufteffe  &  tout  à  la 
fois  dans  la  clef. 

Il  faut  que  ces  fortes  de  Clefs  fbient  courtes  ,  8c 
bien  proportionnées  j  Que  leur  tige  ait  deux  fois  la 
hauteur  du  Paneton ,  qui  doit  eftre  quarré  8c  pren- 
dre jufques  au  Mu f eau  ;  Car  plus  le  Paneton  fera 
haut ,  8c  plus  les  Rouets  &  les  Gardes  pourront  fe 
fendre  plus  profondement  8c  paffer  davantage  dans 
la  Serrure.  La  groffeur  de  la  tige  doit  eftre  propor- 
tionnée à  la  grandeur  de  la  C  lef. 

Pour  forger  ces  fortes  de  Clefs ,  il  faut  prendre 
une  barre  de  fer  doux  8c  ployant ,  qui  ne  (bit  pas  dur 
à  la  lime ,  8c  où  il  n'y  ait  point  de  grain  ;  on  la  caffe  9 
8c  on  la  coupe  à  chaud  de  deux  ou  trois  pieds  de 
long- Ton  refend  les  pièces  en  long  auili  à  chaud  ■  en 
deux  ou  trois  morceaux  félon  la  groffeur  de  :1a 
barre. 

Enfuitte  on  prend  une  de  ces  parties  ou  fentms 
que  l'on  met  dans  le  feu  pour  a  fouder  5  &  «>  eftirer  uZÈ™ 
de  crofTeur  fuffifànte  pour  enlever  la  Clef,  8c  les  llanc ?ans  le 
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autres  pièces  neceliaires  pour  la  Serrure.  dégoûtant. 

Apres  que  le  Fenton  tkfoudê  &  eftiré  de  bonne  )£«iimg*%* 
groffeuron  le  remet  dans  la  forge,  8c  on  luy  donne  l'end,me> 
-encore  une  chaude  fuante  ;  ceft-à-dire  le  faire  chauffer 
ffi  chaud  qu'il  commencer  fondre  &  à  dégoûter  en 
Ile  tirant  du  feu» 

iPour, forger. la  Clef  ,on  enlevé  premièrement  h 
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bouc  où  doit  eftre  l'Anneau ,  ce  qui  le  fait  (ur  l'arrefte 
ou  bord  de  l'enclume.  Apres  que  la  Clef  eft  enle- 
vée, fi  on  ne  luy  a  pas  fait  le  Paneton  en  l'enle- 
vant, on  luy  redonne  derechef  une  chaude  fuante  9 
par  le  bout  du  Paneton ,  ce  que  l'on  fait  auffi  pour 
Faire  X Anneau ,  le  remettant  dans  le  feu  pour  le 
percer  &  bigorner  fur  la  bigorne ,  &  luy  donner  telle 
forme  &  figure  que  l'on  veut.  Et  s'il  y  faut  un  Mu- 
feauy  on  le  fait  en  trempant  le  derrière  de  la  Clef 
dans  l'eau,  ou  mefme  fans  le  tremper  ce  qui  fera 
meilleur  ,  parce  que  cette  Trempe  endurcit  le  Fer, 
ôc  le  rend  revefche  au  recuit. 

Si  c'eft  pour  une  Serrure  trejjiere ,  c'eft  à-dire  n'ou- 
vrant que  d'un  cofté,  ou  à  bojp  y  aufquelles  il  faille 
ac'e/i  une  petite  mettre  une  a  FJayve  ou  des  dents  aux  entrées  ,  on 

tminence  de  fer       ,  ~  .      r        .  .  .  , 

fur  le  piéton ,  les  fait  lur  I  enclume  avec  le  cizeau  ,  après  avoir 
iTucffîï    mis  de  hauteur  ôc  foudé  le  Paneton. 
***nîïnlusa-        Après  avoir  forgé  la  Clef,  l'on  forge  le  Pêne , 
r»n.  ôc  deux  Qramponnets  pour  le  tenir  ,  le  Report ,  un  Ef 

toquiau  >  qui  eft  comme  une  efpece  de  cheville  qui 
retient  le  refTort  ,  ôc  qui  fe  met  devant  le  Pêne  pour 
empefcher  au'on  ne  le  repoufle  avec  un  Cifeau  ou 
autre  chofe.  Deux  Râteaux  ,  l'un  à  droit,  ôc  l'autre 
à  gauche  :  la  Couverture  que  l'on  nomme  quelque- 
fois un  Fondjec  ou  Foncet  ;  une  Broche ,  le  Fer  à  rouet , 
la  Bouterolle  &  les  Rouets  -,  le  Talaftre  ou  pièce  de  fer 
qui  couvre  toutes  les  garnitures ,  ôc  où  font  mon- 
tées toutes  les  pièces:  les  Crampons  pour  l'attacher, 
le  Cachentrée ,  la  Barre  pour  le  tenir ,  le  Moraïllon  Se 
le  Couplet ,  qui  s'ajufte  au  bout  avec  Charnière  ;  ÏAh- 
beron  qui  eft  le  petit  morceau  de  Fer  rivé  au  Mo- 

raillon 
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raillon  qui  encre  dans  ÏAuberonnïere  de  la  Serrure  ;  ôc 
au  travers  duquel  entre  le  Pêne  pour  la  fermer  avec 
le  Bouton  pour  lever  le  Moradlon- 

Pour  les  Serrures  en  bois  ,  on  fait  d'ordinaire 
de  grandes  Clefs  y  avec  de  grandes  ouvertures  dans 
les  Panetons, 

Il  y  a  d'autres  Serrures  qui  fbnt  Befnardes  y  c'eft- 
à-dire  oui  s'ouvrent  des  deux  coftez  ,  ôc  qui  font 
garnies  d'une  ,  deux,  ou  trois  planches  fendues  qui 
pailent  dans  la  Clef.  Er  afin  que  la  Clef  fade  arreit, 
ôc  qu'elle  ne  pafle  point  outre ,  l'on  fait  dans  la  Tige 
une  entaille  qui  eft  plus  grofTe  au  milieu  ôc  au  der- 
rière du  Paneton  que  par  le  devant,  lequel  arreft 
porte  fur  l'une  des  planches  ,  ôc  par  ce  moyen  les 
Serrures  s'ouvrent  librement  des  deux  coftez. 

Les  Serrures  qu'on  appelle  à  Mouffette  fervent 
d'ordinaire  pour  des  Coffres  fimples  -y  Elles  ie  fer- 
ment à  la  chute  du  couvercle  ,  ôc  s'ouvrent  avec  un 
demy  tour  à  droit. 

Il  y  en  a  d'autres  que  l'on  nomme  un  Pêne  en  bord  9 
parce  que  le  Pêne  doit  eftre  ployé  en  équaire  par  le 
bout ,  ôc  recourbé  en  demy  rond  pour  faire  place 
au  refTort.  D'autres  qu'on  nomme*  deux  j-rm  tures , 
à  caufe  qu'elles  fe  ferment  par  deux  endroits  dans 
le  bord  du  Palaftre.  Elles  font  compofées  d'un  Pêne 
qui  doit  eftre  fendu  ou  coudé  Amplement  pour 
pafTer  un  pied  du  Cramponet ,  puis  ployé  à  lequaire 

*         1  !l,  *  - 7   L  '_ ,    1*  "   '  '  ,  i        i  >  a  Ce  font  petite? 

par  les  deux  bouts  comme  le  Pêne  en  bord  :  d  une  pièces  de  fer  qui 
Gâchette  ,  *  des  Coques ,  du  Rejjbrt  de  U  Gâchette  ,  de  U  ^J^PêT, 
Feuille  de  Saure  ôc  de  fon  Reflbrt  ;  du  Cramponet ,  &d*mieftHeU 

0  v  '  /  3    les  entre  l  Aube.* 

des  Râteaux ,  de  U  Gloifon y  des  Efloquiatix  y  des  Rouets  ron. 

Ee 
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&  des  Vis  pour  mettre  dans  les  Esfoquiaux  &  Râ- 
teaux ,  &  pour  attacher  la  Serrure  contre  le  bois. 
Elles  ont  auili  un  Couronnement  &  un  Efcujfon  on 
Targette,  pour  l'entrée  de  la  Serrure* 

Non  feulement  on  fait  des  Serrures  à  deux  &c 
trois  fermetures ,  mais  jufques  à  neuf  &  dix.  Et  com- 
me pour  cet  effet  il  faut  multiplier  les  refforts ,  el- 
les font  corn pofées  de  Pênes  qu'on  appelle  à  Pignon 
avec  des  Cramalieres  à  plufieurs  crans  (ouitenus  de 
Confoles  ,  &  retenus  avec  des  ÇouliJJis  qui  fervent  à 
conduire  les  Pênes. 

La  plufpart  de  ces  fortes  de  Serrures  font  plus 
propres  pour  des  Coffres  que  pour  des  Portes  &  Ca- 
binets ,  où  l'on  n'en  met  qu'à  report,  ou  à  Pêne  dor- 
mant ,  ceft-  à-dire  qui  ne  va  point  fi  la  Clef  ne  le  fait 
ouvrir  ou  fermer. 

Celuy  qu'on  appellent  rejfort,  à  caufè  qu'il  eft  re- 
poufle  &  fe  ferme  en  tirant  la  Porte  ,  s'ouvre  par  le 
dehors  avec  un  demy  tour  de  Clef,  &  par  dedans 
avec  un  Bouton,  qui  fe  tire  avec  la  main.  Ileft  facile 
à  ouvrir  avec  le  crochet ,  &  n'eft  pas  des  plus  fors. 

On  fait  de  petites  Serrures  à  refïbrt  qu'on  appelle 
Bec  de  Canne. 

A  celles  qu'on  nomme  à  Pêne  dormant,  il  y  a  un 
refïbrt  par  le  codé  qui  entre  dans  un  cran  ou  contre 
un  arreft  qui  eft  au  cofté  du  Pêne ,  lequel  empefche 
qu'on  ne  le  puiûe  aifement  ouvrir  avec  le  crochet, 
pourveu  qu'il  y  ait  des  Rouets  dans  la  Serrure ,  lefquels 
païTent  l'un  par  defîus  l'autre ,  ou  qu'il  y  ait  quelque 
planche  qui  paiîe  entre  le  Pêne  Ôc  le  Refïbrt. 

Les  Serrures  a  Pêne  dormant  font  compofées  da 
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Pêne  ,  d'un  ou  de  deux  Cramponets  ,  d'un  Rejjort  dou- 
ble ou  a  pied ,  de  deux  Râteaux .  l'un  à  droit ,  &  l'autre 
à  gauche,  delà  Broche ,  fi  la  Serrure  n'eft  Befharde , 
pour  ouvrir  des  deux  coftez,  *k  F^r  <*  rouet ,  */#  /><*- 
/4/fo  ,  *  de  U  Cloijon  ,  da  Efloquiaux  ou  SfloquiaUjdes 
Vis  t  des  Rivets  du  b  Canon  y  s'il  y  en  faut  j  de  la  Cou- 
verture y  du  Clou  à  Vis  &  de  lEcuffon. 

Il  faut  donner  à  la  Qloifon  la  hauteur  du  Paneton 
de  la  Clef,  &  une  ligne  davantage  pour  1  epaifleur 
du  Foncet. 

L'on  fait  de  ces  Serrures  de  toutes  fortes  de  gran- 
deurs pour  fervir  à  des  Portes.  Les  grandes  fe  font 
à  deux  tours  avec  (Cachettes  ou  Feuilles  de  Sauges  par 
deflbus  les  Pênes  qui  ont  quelquefois  deux  tettes 
avec  une  petite  Çonfole.  Toutes  ces  Serrures  fe  met- 
tent en  dedans  ,  &  il  eft  neceflfaire  de  les  encloifonner. 

Il  fe  fait  en  quelques  endroits  des  Pênes  dormants* 
où  l'entrée  eft  fer  le  Palajlre  que  l'on  met  par  le  de- 
hors ,  &  où  il  y  a  des  Crampons ,  en  forme  de  Balluf- 
tres ,  de  Moulures ,  ou  d'autres  ornemens. 

Il  fe  fait  d'autres  Serrures  qui  fe  nomment  auflî 
en  quelques  endroits  des  Pênes  dormants yoù  il  y  a  un 
Loquet  ou  Caddie ,  qui  eft  une  pièce  de  fer  de  pareille 
longueur  que  le  Pe ne ,  excepté  qu'il  n'y  a  point  de 
Barbe-  qu'il  fe  met  feus  l'entrée  de  la  Clef,  &  qu'il  eft 
piqué  dans  le  bord  du  Palaftre  pour  fe  hauffér  ôc 
baifler  dans  un  Mantonnet  qui  eft  pofé  à  la  feuillure 
de  la  Porte ,  lequel  fe  ferme  en  la  tirant  &  s'ouvre 
par  dehors  avec  un  "Bouton ,  Coquille ,  Clan  ,  Olive  y 
ou  autre  chofe  femblaj}leJ&  par  le  dedans  aveck 
ijueuë  du  bouton» 

Ee  ij 
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Il  y  a  encore  des  Serrures  à  Clenches  qui  le  met» 
tent  aux  orandes  Portes  des  Maifons  ,  &  qui  font 
d'ordinaire  compofées  d'un  grand  Pêne  dormant  à 
deux  tours  avec  un  Reffort  double  par  derrière  -,  & 
au  defîus  eft  la  Planche ,  qui  eft  une  pièce  de  fer  de  la 
longueur  du  Pêne  avec  une  telle  qui  fort  par  le  de- 
hors du  Palaftre ,  &  qui  eft  arreftée  avec  un  Eftoquiait, 
par  l'autre  bout  au  bas  du  IPalaflre. 

L'on  fait  encore  des  Serrures  à  Pêne  dormant,  dont 
la  Clef  eft  creufe,  &  qui  s'ouvrent  des  deux  coftez: 
Ilfautàces  fortes  de  Serrures  un  Reffort  double  de 
Fer  ou  d'Acier.  Il  doit  y  avoir  auffi  deux  Congés  à 
tous  les  Refforts  de  fer  que  l'on  met  aux  Serrures 
pour  les  faire  décocher  des  crans  du  Pêne  ;  &  qu'elles 
\mtlZ  tl  paffent  par  defîus  les  a  Barbes  des  Pines ,  aufquels  on 
fieces  enlevée*     Jonne  u\{e  coiffe  que  l'on  veut ,  c'eft-à  dire  les  faire 

fur  le  Pêne  ,  qut    ~w  J      T.  '  111 

avancent,  &     foriir  hors  du  bord  de  la  Serrure  de  la  longueur 

que  laC  le f 'prend  ,  p  ° 

four  le  faire        qu  on  délire. 

Quelquefois  l'on  met  un  Rejjort  à  boudin  dans  le 
J^oliot  qui  fert  pour  repouffer  le  demy  tour  du  Tene , 
parce  que  ce  reffort  eft  plus  fou  pie  &  plus  délicat 
(que  les  autres  quife  font  avec  Isl  jumelle.  Il  y  a  auffi 
d'autres  fortes  de  ReiTorts  qu'on  appelle  ,  ReJJorts  de 
chien ,  ôc  afin  qu'ils  foient  moins  fujets  à  fe  caffer , 
on  les  fait  d'acier  batu  mince  de  trempe ,  mais  ces 
fortes  de  Refforts  ne  font  pas  fi  bons  que  les  autres. 
L'on  fait  encore  de  ces  fortes  de  Serrures  à  plu- 
sieurs Pênes  ,&  auffi  des  Serrures  appelléesP^-^r- 
tout ,  parce  qu'ordinairement  il  y  a  deux  Clefs  ôc 
deux  entrées.  Il  faut  pour  cela  que  la  Clef  foir 
grande  &  Befnarde  pour  y  pouvoir  mettre  plusieurs 


marcher. 
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gardes,  quand  on  veut  quelle  ouvre  plufieurs  Portes 
par  dehors  &  par  dedans.  Ces  Clefs  fè  nomment 
Paffe -par -tout.  Le  Talonnai  eft  au  derrière  du  Pêne, 
ôc  qui  fait  arreft  contre  le  Cramponet  peut  fi  l'on 
veut  fèrvir  de  Barbe  pour  le  demy-tour. 

L'on  peut  mettre  des  fecrets  à  toutes  les  Serrures 
dont  j  'ay  parlé  ,  pour  faire  qu'il  n'y  ait  que  ceux 
qui  les  fçavent  ,  qui  puifïènt  les  ouvrir  ;  comme 
des  Barbes  perdues  qui  s'ouvrent  en  pouffant  ou  ti- 
rant les  Clefs  j  des  Canons  qui  ne  fe  pouffent  ny  ne 
fe  retirent ,  &  que  l'on  met  dans  les  Pênes  s  Cachet* 
ses  y  Palaflrcs  ôc  Couvertures  ;  ou  bien  des  Bafcules 
au  lieu  de  Gâchettes  :  ou  Râteaux  qui  fe  tournent  ; 
des  ChaJJes -pênes,  &  d'une  infinité  de  différentes  ma- 
nières félon  Tinduftrie  des  Ouvriers. 

L'on  donne  aux  Rouets  ôc  aux  autres  Cardes  que 
l'on  met  dans  les  panetons  des  Clefs  ,  des  noms 
differens  félon  leur  différentes  figures.  Je  ne  les 
mettray  point  icy,  parce  que  le  nombre  en  eft  trop 
grand ,  ôc  qu'il  pourroit  eftre  ennuyeux  au  Lecteur , 
qui  pourra  les  apprendre  ailleurs  s'il  en  a  la  curio- 
ficé. 

L'on  fè  fert  auflî  pour  certaines  portes  9  coffres 
ou  autre  chofè,  de  Cadenats  qui  fè  font  en  rond  ,  en 
cœur ,  en  triangle ,  ôc  en  efeuffon.  Il  y  en  a  de  quarre%  9 
de  plats  5  en  ovalle ,  en  forme  de  glan  ,  en  haluflre  3ôt 
ainfi  de  plufieurs  façons. 

Pour  faire  les  Cadenats  ronds  qui  font  les  plus 
communs  on  bat  deux  petites  pièces  de  fer  l'une  fur 
l'autre ,  de  telle  grandeur  qu'on  veut  3  ôc  que  l'an 
tourne  furun  moule  creux  avec  ma  marteau  ayant  la 

£e  iij 
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iCf-i-Hn     tefl-e  rondc  ,  pour  a  emboutir  facilement  ,  ou  bien 

creufer.  I  ^  *'■         ■  ? 

avec  un  poinçon  a  emboutir. 

Enfuitte  on  fait  une  Virolle  de  fer  de  la  largeur 
qu'on  veut  que  foie  Yanfe ,  après  quoy  l'on  y  ad- 
joufte  les  Oreilles y pour  mettre  lanlè,  &  Ton  perce 
le  fond  de  deflbus  pour  mettre  la  Broche  •  De  l'autre 
cofté  l'on  fait  l'entrée  de  la  Clef,  &  defTus  l'on  y  ad- 
joufte  la  Barre ,  pour  tenir  la  Gâchette  ou  Pêne,  &  le 
Rejfort  :  Cela  fait ,  on  Brafe  de  la  manière  qui  fuit. 
Il  faut  premièrement  joindre  le  plus  juftemenc 
qu'on  peut ,  les  pièces  que  l'on  veut  brafer ,  &  faire 
qu'elles  s'ajuftent  fi  bien  l'une  contre  l'autre,  qu'el- 
les ne  remuent  en  aucune  manière  -,  ce  qui  s'obfer- 
ve  tant  pour  les  Cadenats  que  pour  toutes  les  au- 
tres pièces.  Car  fi  elles  n'eftoient  fermes  l'une  con- 
tre l'autre,  elles  s'ofteroient  de  leur  place  ôcnebra- 
feroient  pas  aux  endroits  où  elles  ne  joindroient  point. 
Si  ce  (ont  quelque  pièces  délicates  3  on  peut  les  lier 
enfemble  avec  un  petit  fil  de  fer.  Apres  eftre  ajuf- 
tées  l'on  prend  du  laton ,  ou  mitraille  ,  dont  la  plus 
jaune  &  la  plus  mince  eft.  la  meilleure  ;  on  la  coupe 
par  petits  morceaux  que  l'on  met  dedans  &  au 
tour  des  pièces  qu'on  veut  brafer ,  &  qu'on  couvre 
avec  du  papier  ou  du  linge  attaché  avec  un  fil. 

Enfùite  il  faut  prendre  de  la  terre  franche  ,  car 
autrement  toute  la  matière  fè  fondroit  ou  coule- 
roit  au  feu ,  lorfque  le  laton  feroit  fondu.  Si  la  terre 
eft  trop  grafTe,  l'on  yajoufte  un  peu  de  fable  ôcd'e/L 
caille  de  fer  avec  un  peu  de  fiente  de  cheval ,  &  dé 
boure  qu'on  bat  avec  un  bafton  -,  Quand  on  a  ofté 
les  petites  pierres  ou  gravois  qui  font  dans  la  tejv 
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re  >  on  détrempe  le  tout  enfèmble  avec  de  l'eau 
daire  en  confiitance  de  pafte  ,  dont  on  couvre 
l'ouvrage  de  lepaiiTeur  de  2..  3.  4.;.  ou  6.  lignes 
ou  davantage  félon  (a  grofleur.  Eftant  couverte  , 
il  faut  la  mouiller  ,  mettant  de  l'efcaille  de  fer  par 
deffus  pour  fècher  un  peu  l'eau  ,  ôc  pour  empef- 
cher  que  la  terre  ne  fe  fende  au  feu  -,  puis  la  chauf- 
fant un  efpace  de  temps ,  on  tourne  la  befongne  par 
plufieurs  fois ,  de  peur  qu'elle  ne  fe  chauffe  trop  d'un 
code,  ce  qui  fe  fait  jufques  à  ce  qu'on  voye  une 
flamme  ou  fumée  bleue  ôc  violette  qui  forte  de  la 
terre,  Ôc  qui  fera  un  ligne  évident  que  le  laton  eft 
fondu  3  ôc  qu'il  coule  également  par  tous  les  en  • 
droits  necelTaires.  Cela  fait,  on  ofte  la  befongne  du 
feu  |  la  tournant  doucement  de  tous  les  coftez  juf- 
ques à  ce  qu'elle  (bit  un  peu  refroidie  ,  ôc  que  le 
laton  ne  coule  plus  ^  Car  autrement  il  s'en  trou- 
veroit  plus  en  un  endroit  qu'en  un  autre.  On  la 
laiffe  refroidir  dans  la  terre  jufques  à  ce  qu'on 
puifle  la  manier  aifement  avec  les  mains.  Toutes 
les  grofTes  pièces  fe  brafent  de  la  mefme  manière. 

Si  c'eft  quelque  pièce  délicate  3  on  peut  fans  la 
couvrir  de  terre  prendre  du  laton  ,  le  mettre  fur  la 
pièce  qu'on  veut  brajer  ,  Se  la  mouillant  avec  de 
l'eau  claire,y  mettre  du  borax  en  poudre,  ôc  la  faire  fe- 
cher  doucement  devant  lefeu.  Car  fi  d'abord  on  l'en 
■approchoittrop,  l'eau  venant  à  s'e'chauffer  ôc  à  bouil- 
lir ,  jetteroit  le  laton  ôc  le  borax  hors  de  leur  place. 
Mais  après  qu'il  eft  fec  ,  on  le  met  fur  le  feu  >  ôc  en 
approchant  le  charbon  de  tous  coftez,  l'on  en  met 
&n  par  deflus3  fans  pourtant  qu'il  touche  la  pièce  , 
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que  Ton  chauffe  jufques  à  ce  que  l'on  voye  fondre 
&  couler  le  laton  ,  ce  qui  arrive  bien-toit  par  le 
moyen  du  Borax. 

Si  les  pièces  (ont  extraordinairement  délicates y 
Ôc  qu'on  ne  veuille  pas  que  le  laton  y  paroifle  ^  il 
faut  prendre  de  la  foudure  faite  de  laton,  avec  la 
dixième  partie  d'eftain  fin  ,  comme  font  les  Chau- 
dronniers. On  la  bat  par  petits  Tallions  que  l'on 
met  for  la  befongne  avec  de  l'eau ,  puis  du  borax  & 
de  la  raifine  ôc  l'on  fait  du  relie  comme  je  viens  de 
dire. 

On  brafc  encore  avec  de  la  foudure  compofée 
d'un  tiers  de  laton  ,  ôc  les  deux  autres  tiers  d'ar- 
gent fin.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  fraper  les 
pièces  qu'on  a  brasées  pendant  qu  elles  font  chau- 
des ,  car  elles  fè  (èpareroienr. 

On  fait  aufïi  des  Cadenats  dont  les  clefs  font  un 
tour  ou  deux  pour  les  fermer  ôc  ouvrir.  Quand 
on  a  forgé  la  CUf,  les  Palaflres ,  les  Râteaux  ,  le  Pê- 
ne ,  les  Cramponets •  la  Broche ,  la  Cloijon,  les  £/7o- 
quiaux ,  X  Ance  ,  ou  le  Veroiïd ,  ÏAuberon  ,  le  Fer  x 
rouet  y  ôc  les  Rivets  ,  il  faut  recuire  cette  befongne  , 
comme  je  vais  dire. 

On  prend  de  la  terre  franche  un  peu  lablon- 
neufe ,  ôc  un  peu  de  fon  :  l'on  détrempe  le  tout  avec 
de  leau claire  en  confiitance  de  parte  afîez  molle > 
de  laquelle  on  couvre  toutes  les  pièces  de  l'épaïC 
feur  de  3.  ou  4.  lignes  ,  puis  on  les  met  dans  la  for- 
ge, &  on  les  couvre  avec  du  charbon  de  bois  ,  y 
mettant  un  peu  de  charbon  allumé  pour  faire  allu- 
mer l'autre  de  foy-meime  fans  fbufler.  On  laifle 
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bruflcr  &  confommer  tout  le  charbon  avec  les  pie- 
ces  dedans ,  jufques à  ce  quelles  fbient  froides. 

L'Acier  fe  recuit  de  la  mefme  forte. 

Quelques-uns  font  un  peu  chauffer  leur  befon- 
gne,  puis  la  couvrent  avec  du  fuif  de  chandelle  ; 
d'autres  avec  de  la  cire  ôc  de  terre  franche  par  def» 
fus,  puis  les  mettent  dans  le  feu  8c  les  laiiîent  re- 
froidir doucement ,  comme  j'ay  dit. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Feneftres  &  les  CroÎJ 
fées,  elles  (e  ferrent  avec  des  Fiches ,  ou  bien  avec 
des  Couplets  qui  portent  leurs  Paumelles  recourbées 
en  equaire.  Ces  Paumelles  ôc  Couplets  font  ordinai- 
rement polis  &eftamez,&  l'on  s'en  fert  lors  que  les 
Feneftres  font  arazées  ,  ôc  que  les  Guichets  affleu- 
rent les  Chaflis  à  verre  par  le  dedans. 

On  met  à  ces  croifées  des  Targettes  vu  idées  ôc 
entaillées  de  leur  epaiffeur  dans  le  bois.  Il  y  en  a 
quelques-unes  dont  les  Vero'ùils  font  par  defïous  la 
Platine ,  retenus  avec  une  petite  couverture  ou  deux 
cramponets  aufli  entaillez  dans  le  bois.  Cette  fa- 
çon eft  ancienne. 

Lors  que  les  croifées  font  avec  un  recouvrement 
par  le  dedans  ,  on  les  ferre  quelquefois  avec  des 
Fiches  à  gond  ou  avec  des  Fiches  à  pitons  de  deux  ou 
trois  manières  ,ou  avec  des  Fiches  àfynple  charnière , 
ou  Fichet  a  double  charnière  ,  qu'on  appelle  des  Fiches 
Françoifes ,  ôc  qui  toutes  font  bonnes ,  pourveu  qu'el- 
les foient  bien  foudées  ,  ajuftées  ôc  rivées  avec  riveu- 
res  bien  rondes  ôc  juftes  dedans  les  neuds  ;  limées  % 
degtuchks  ôc  bien  ferrées  dans  le  bois. 
..  L'on  fait  de  ces  Targettes  les  unes  de  nlief  \  les  au- 
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très  enfoncées ,  d'autres  découpées  fur  du  plomb,  avec 
desdjww,  chiffres  ou  feuillages. 
por*  tsta-  Si  l'on  veut  les  Eftamer  en  poijJe  ,  comme  auffi 

quelques  autres  pièces  qui  ne  (oient  pas  de  relief, 
il  faut  les  limer  &  blanchir  avec  la  lime  ,  en  forte 
qu'il  n'y  demeure  aucune  tache  noire  j  puis  les 
huiler  auffi- toit ,  ou  bien  les  mettre  chauffer  fur 
un  feu  de  charbon  de  bois  ,  &  fi  chaud  que  la 
Raijîne  puifîe  aifément  fondre  dcfïus  ^  Mais  pren- 
dre garde  auffi  quelles  ne  chauffent  trop  ;  car  fi 
elles  prenoient  couleur  fur  le  feu  ,  on  ne  pourr-oic 
plus  les  eitamer  qu'elles  ne  fufïcm  reblanches.  Quand 
elles  font  chaudes  ,  il  faut  les  prendre  avec  des  te- 
nailles ,  &  paffer  par  deffus  de  la  Rajine  qui  foie 
bien  claire  ôc  bien  nette,  fans  élire  fablonneufe  , 
ôc  en  mettre  tant  qu'elles  foient  couvertes  par  tous 
les  endroits  ce  qui  empeichera  que  la  rouille  ne 
les  gafte ,  &  les  confervera  plus  long- temps  que 
l'huile. 

Pour  les  eftamer  ,  on  prendra  donc  zy.  ou  30.  li- 
vres d'eftain  fin  que  l'on  met  dans  un  vailTeau  de  fer 
ffir  un  feu  de  charbon  ou  de  bois.  L'eftain  effanx 
fondu  ,  on  met  les  Targettes  dedans ,  juiques  à  ce 
qu'elles  prennent  une  belle  couleur  jaune  ;  &  lorC 
qu'en  les  retirant  ,  l'on  voit  qu'il  y  a  quelque  en- 
droit où  l'Eftain  ne  prend  pas,  on  paffe  derechef 
de  la  Raifine  fur  les  taches  jufques  à  ce  qu'elles  foient 
cftame'es  comme  il  faut. 

Si  les  Targettes  ou  autres  pièces  font  de  relief, 
&  que  l'on  ne  puiffeles  blanchir  avec  la  lime,  après 
qu'elles  font  relevées  &  embouties  3il  faut  les  mettre 
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tremper  cinq  ou  fix  heures  dans  du  vinaigre  ou  lie 
de  vin  -y  enluite  les  y  faire  bouillir  ,  les  bien  eleurer 
&  nettoyer  avec  du  lahlon ,  puis  eftant  effuie'es ,  les 
lécher  promptement  fur  le  feu  de  crainte  de  la 
rouille  ;  Apres  quoy  on  les  raifîne  de  on  les  eftame 
comme  je  viens  de  dire. 

Les  Ouvriers  ont  encore  d'autres  manières  parti- 
culières delta  mer,  comme  auffi  d'éniailler  des  Tar- 
gettes ,  de  autres  ouvrages  de  relief  avec  Poix-raifîne  > 
Sandarac ,  &  Maftic  que  l'on  pulverife,  de  que  l'on 
fait  fondre  dans  un  vaiffeau  de  terre  ,  où  l'on  met 
telles  couleurs  que  l'on  veut  avec  le  pinceau. 

Si  l'on  veut  mettre  le  Fer  ou  l'Acier  en  couleur,  pour  mettre 
Il  faut  premièrement  le  limer  de  polir  avec  des  Li- 
mes douces,  puis  le  brunir  avec  un  Bntnifîoiry  ou 
bien  le  polir  avec  de  YEmeril  en  poudre,  &  enluite 
avec  de  la  Tottée.  Lorfque  l'Ouvrage  eft  bien  poli , 
l'on  prend  des  cendres  chaudes  de  paffées  auparavant 
par  le  Sas,dans  lefquelles  on  met  la  befongnej'y  laiC 
lant  chauffer  jufques  à  ce  qu'elle  prenne  telle  cou- 
leur qu'on  veut.  Car  premièrement  elle  paroiftra 
de  couleur  d'or  ,  enfuite  de  couleur  lànguine ,  puis 
violette  ,  bleue  >  de  ,  apre's  de  couleur  d'eau.  Lorf- 
qu'elle  eft  de  la  couleur  qu'on  demande  ,  il  faut 
l'ofter  promptement  avec  de  petites  pincettes. 

Quand  l'on  n'a  point  de  cendres ,  on  ne  laifle  pas 
de  donner  les  mefmes  couleurs ,  en  failànt  chauffer 
un  morceau  de  fer  afTez  o-ros ,  &  mettant  deffus  la 
belbngnebien  polie:  Maisaulïï-toft  qu'elle  eft  de 
la  couleur  qu'on  la  veut,  il  faut  l'ofter  de  la  biffer 
refroidir  fur  quelque  fer  ou  pierre  froide  ,  fans, 
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quelle  touche  à  de  la  graifle  ny  à  du  bois  pendant 
qu'elle  fera  chaude ,  car  cela  gafteroit  fà  couleur. 

Si  l'on  defire  mettre  des  feuillages  ou  eicritures 
blanches  fur  le  Fer  >  apre's  qu'il  eft  mis  en  couleur  ,  il 
faut  prendre  du  vernis  fait  avec  de  la  mine  de  plomb, 
ôc  de  la  cire  jaune  fondues  enfemble ,  puis  faire 
un  peu  chauffer  le  fer  ,  l'appliquer  deffus,  &  eftant 
refroidi ,  defïeigner  ce  que  l'on  y  veut  faire ,  comme 
quand  l'on  grave  à  l'eau  forte.  Cela  fait ,  on  prend 
de  bon  vinaigre  que  l'on  fait  bouillir  dans  une  ef- 
cueile  fur  un  rechaud  ,  &  avec  un  linge  blanc,  que 
Ton  trempe  dedans,  l'on  en  mouille  le  fer  ,  en  fra- 
pant  doucement  deffus  ,  jufques  à  ce  que  le  vinai- 
gre emporte  la  couleur  aux  endroits  qu'on  a  dépei- 
gnez fur  le  vernis ,  qu'il  faut  bien  prendre  garde  de 
ne  pas  ofter.  Lorfque  l'on  voit  les  traits  devenir 
blancs ,  ôc  perdre  leur  couleur ,  l'on  jette  la  befon- 
gne  dans  de  l'eau  claire  ,  ôc  enfuite  la  faifant  un 
peu  chauffer,  on  l'effuye  doucement  pour  en  ofter 
le  vernis  :  Et  ce  qui  a  efté*  deffeigné  efrant  blanc  p 
le  refte  demeure  violet  ou  d'autre  couleur. 

Que  fi  l'on  vouloir  ofter  toute  la  couleur  violette 
ou  autre ,  de  deffus  du  fer  fins  le  limer,  il  ne  fauc 
que  le  faire  chauffer  comme  pour  le  mettre  en  cou- 
leur ,  ôc  le  jetter  tout  chaud  dans  du  vinaigre  ôc  le 
frotter  avec  du  linge  blanc. 

Les  principaux  Outils  qui  fervent  à  la  Ser- 
rurerie, font. 
Une  Auge  de  pierre  à  mettre  l'eau  de  la  forge. 
Un  Archet  ou  Arfon  avec  fa  Corde  pour  tourner; 
les  ForetZi 


LIVRE   PREMIER;  it9 

Le  Bellay  ou  Efcouvette ,  qui  fèrt  pour  arrofèr  le 
feu  &  pour  ramafler  le  charbon. 

Une  grande  Bigorne ,  qui  fèrt  à  tourner  les  groflès 
pièces  en  rond ,  ôc  à  bigorner  les  anneaux  des  clefs* 

La  petite  Bigorne  ,  dont  un  bout  eft  quarré  ,  & 
Tautre  rond  ,  pour  tourner  les  Rouets  ôc  autres  pe- 
tites pièces. 

Les  Broches  rondesgout  faire  les  Couplets,  les  Fiches^ 
ôc  pour  tourner  plufieurs  pièces  à  chaud  &  à  froid. 

Les  "Broches  quarrées  pour  tourner  des  pièces  de/Tus. 

Les  Burins  plats  pour  fendre  les  Panetons  des 
clefs  ,  ôc  pour  couper  ôc  emporter  le  fer  à  froid  ô 
lorfquil  s'y  trouve  des  grains. 

Les  Burins  couUns  3  quarre's  ôc  en  l'ozanges  3  pour 
graver. 

Les  Burins  à  piquer  les  Râpes. 

Les  Bmnifjoirs  droits  pour  polir  le  fer. 

Les  Brunijfoirs  croches  pour  polir  les  anneaux  des 
clefs,  < 

Les  Brunijfoirs  demy-ronds  pour  eftamer. 

Les  Brequins  ou  Vilebrequins  en  pierre  pour  per- 
cer la  pierre  tendre, 

Les  Brequins  fîmples  à  percer  îe  bois. 

Les  Bec-d'ajhes  croches  pour  ferrer  les  Fiches  dan^ 
le  bois. 

Les  Boetes  à  Fore t^. 

Les  Clouvieres  ou  Cloutieres  rondes ,  quart  Ses  &  ber~ 
longues }  qui  fervent  à  rabatre  les  telles  des  Vis ,  ôt 
autres  pièces. 

Les  Chajjes  quarrées  qui  fervent  à  entailler  fe 
pièces  quarrément  fur  la  quarre  de  l'enclume. 
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Les  Chajfes  rondes  &  demy -rondes  pour  enlever  Se 
entailler ,  qui  fervent  a  enlever ,  Se  entailler  les  mef- 
mes  pièces. 

Lcs,gros  Carreaux ,  qui  font  des  efpeces  de  limes 
taillées ,  rudes  ,  pour  éb  .ucher  Se  limer  à  froid. 

Les  gros  demy  Carreaux  fervant  à  mefme  uiage. 

Les  Carreaux  doux  qui  font  des  limes  douces. 

Les  demy-Carreaux  fontauffi  des  limes  douces. 

Les  gfojjes  Carlettes  pour  limer  Se  drefTer  les  grof- 
fes  pièces  y  après  que  le  Carreau  ou  demy  Carreau 
y  a  pâlie. 

Les  Qarlettes  font  limes  douces. 

Le  Coin  à  fendre. 

Le  Chevalet  qui  (èrt  pour  tenir  les  Foretz  Se  Frai. 
fes  y  lorfqu  on  fore  Se  fraife  les  pièces. 

Le  Chevalet  à  blanchir. 

Le  Calibre  qui  {èrt  pour  voir  fi  les  Foretz  vont 
droit ,  Se  pour  arrondir  les  clefs. 

Les  Calibres  pour  limer  les  veroiiils  des  Targettes, 

Les  Crochets  fervant  à  tenir  les  pièces. 

Les  Cisailles  pour  couper  le  fer ,  tenue  Se  mince. 

Les  Ci^elets  fervant  à  relever  les  Efcuffons  ,  les 
Targettes,  Se  autres  pièces  iùr  le  plomb. 

Les  Cifeaux  ou  Tranches  ,  pour  fendre  à  chaud  les 
barres  de  fer. 

Les  Cifeaux  ou  Tranches  percées  pour  couper  les 
Fiches  ou  Couplets, &  autres  petites  pièces  de  fer 
à  chaud. 

Les  Cifeaux  a  froid  pour  couper  de  petites  pièces 
de  fer  à  froid. 

Les  Cifeaux  en  f  terres. 
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Les  Cifeaux  à  tailler  limes. 

Les  Cifeaux  à  lever» 

Les  Cifeaux  à  Fiches  pour  ferrer  les  Fiches  dans 
le  bois. 

Les  Cherches  fiches  oh  C  ha ff es-pointes  qui  (ont  comme 
des  poinçons  pointus  pour  trouver  le  trou  des  fiches. 

Les  Compas  pour  prendre  des  meiures. 

Les  Enclumes  qui  fervent  à  batre  le  fer  à  chaud 
êc  à  froid. 

Une  Equaire  pour  mettre  à  l'equaire  toutes  for- 
tes de  pièces. 

Les  Eftaux  qui  fervent  a  tenir  l'ouvrage  pour  le 
limer  ou  pour  le  ployer  Se  bien  polir. 

Les  Efcboppes  fervent  à  efbbopper,  lorfqu'on  grave 
en  relief  quelque  chofe  de  groflier. 

Uëjïablie  pour  attacher  les  eftaux  Se  pofer  la  be- 
fongne  <k  les  outils  dont  on  le  fert  actuellement. 

Les  Etampes  oh  Eflampes  pour  river  les  boutons. 

La  Fourchette  de  fer  pour  tourner  les  Brequins, 
Tanières ,  Canons ,  &c.  que  l'on  tourne  en  rond  , 
ou  demy-rond  à  chaud. 

Les  Fers  pour  ployer  les  coques  des  Serrures  de 
coffre ,  &  pour  limer  les  fers  qui  fervent  à  faire  les 
pieds  des  Rouets. 

Un  Fer  ou  petit  Ejiau  pour  faire  les  Panetons  des 
Clefs ,  loriqu'on  les  fend. 

Les  Foret^  qui  fervent  à  percer  &à  forer  les  piè- 
ces de  fer. 

Les  FontTi  quarre^  pour  dreiîer  les  trous  des  Clefs 
êc  forures. 

Les  Fraijes  rondes  0*  fournies  pour  contrepercer  îe§ 
pièces. 
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Les  Filières  qui  fervent  à  faire  des  Vis. 

Les  Griffes  pour  tracer  les  Panetons  des  Clefs. 

Les  Gratoires  rondes  ,  demy. rondes  &  d'autres  fi- 
gures pour  dreffer  &  arrondir  les  Anneaux  des  Clefs 
ôc  autres  pièces  qu  on  fait  de  relief. 

Les  Grains  d'orge  oh  Fers  quarrés  pour  percer  la  pierre 
dure ,  lorfque  les  Cizeaux  n'y  peuvent  entrer. 

Lepetit  Guillaume  pour  ofter  du  bois  des  croifëes  Se 
des  feneftres ,  lorfque  les  guichets  font  trop  juftes. 

Les  Limes  quarrée sy  pour  ouvrir  des  trous  quarrez. 

Les  Urnes  a  dojjier  fervant  à  fendre. 

Les  Limes  triangulaires  ou  en  tiers  points  pour  faire 
des  vis,  des  taraux  &  autres  pièces. 

Les  Limes  rondes  ,  ou  queue  de  Rat  pour  croiftre  les 
trous. 

Les  Limes  demy '-ronde s  pour  limer  les  pièces  en  de- 
my-rond ,  les  Scies,  &c. 

Les  Limes  à  bouter  pour  drefler  les  Panetons  des 
Clefs,  &  les  Scies  à  fendre  en  long. 

Les  Limes  a  poterne. 
\    Les  Limes  carlettes. 

Les  Limes  coutelles. 

Les  Limes  en  ovalle. 

Les  Limes  en  cœur ,  &  autres  figures  :  ces  petites  li- 
mes fervent  à  vuider  les  Anneaux  des  Clefs ,  les  Ef- 
cuflbns,  les  Couronnemens ,  &e. 

Les  Limes  fendues  par  le  milieu  pour  limer  des  em- 
baffes  ,  &  pour  efpargner  un  filet  fur  les  moulures  ; 
les  Vafes ,  les  Balluftres ,  &ce 

Les  Limes  fendues  d'un  cofté  feulement  pour  me£ 
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Les  Limes  faites  en  dos  de  carpe ,  pour  fendre  di- 
vers ouvrages  ôc  particulièrement  des  Compas. 

Les  Limes  qui  ne  font  point  taillées  fur  les  collez, 
pour  fendre  &  pour  dreiTer  les  râteaux  des  Clefs. 

Les  Limes  douces  font  des  limes  qui  fervent  pour  po- 
lir Se  pour  adoucir  les  ouvrages  en  plufieurs  manières. 

Les  Limes  coudées  fervent  à  couper  &  drefler  les 
clous  à  fiche. 

Les  Marteau  a  panne  droite  pour  forger  le  fer  ôc 
l'élaroir. 

Les  Marteaux  a  panne  de  travers  pour  forger  &  ti- 
rer le  fer. 

Les  Marteaux  à  main  ,  à  Panne  de  travers  ,  &  Pan- 
ne droite. 

Les  Marteaux  à  teiie  platte  pour  drefTerSc  planir 
le  fer. 

Les  Marteaux  à  tefte  ronde  pour  emboutir  les 
pièces  rondes  &  demy-rondes. 

Les  petits  Marteauxvour  pofèr  &  ferrer    la  befen- 

Les  petits  Marteaux  pour  faire  les  Rouets  6c  plei- 
nes croix  des  Serrures. 

Les  Mandrins  ronds  ,  pour  tourner  des  canons  , 
des  bandes  &  d'autres  pièces. 

Les  Mandrins  quarrez  pour  accroiftre  les  trous 
faits  avec  le  poinçon. 

Les  Mandrins  en  ovale  fervant  à  mefme  chofè. 

Les  Mandrins  en  l'ozanges  pour  faire  les  grilles. 

Les  Mandrins  en  triangles  de  autres  figures  pour 
former  les  trous  ,  après  qu'ils  font  commencez  avec 
les  poinçons. 

Gg 
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Les  Onglet  tes  qui  font  efpeces  de  burins. 
Les  Poinçons  ronds  j  quarrez^ ,  p/dtt  &  en  ovalles  fer- 
vant  à  percer  les  ouvrages  chacun  félon  fà  figure. 

Les  Poinçons  berlongs  ,  pour  percer  les  trous  des 
pieds  des  refTorts  5  coques  ôc  autres  pièces  de  cette 
façon. 

Les  Poinçons  plats  fervant  à  piquer  les  Rouets  des 
Serrures  &  autres  pièces  limées  en  demy-rond. 

Les  Poinçons  à  piquer  pour  faire  la  place  des  pieds, 
des  Rouets. 

Les  Poinçons  à  emboutir  ôc  relever  Rozettes ,  ôcc. 
fur  le  plomb  ou  fur  autre  chofè.  Il  va  auffi  des  Contre- 
poinçons  ronds  pour  contrepercer  les  trous ,  Ôc  pour 
river  les  pièces  ,  ôc  des  Contre-poinçons  berlongs  ôc 
quarrez  pour  contre-percer  les  trous  de  cette  façon. 
Les  Perçoives  rondes ,  quarrées  ôc  plattes  ,  ou  ber- 
îongues  pour  percer  les  pièces  à  froid  ôc  à  chaud. . 
Les  Pointes  a  tracer  pour  portraire  fur  le  fer  ,  ôc 
tracer  les  Rouets  ôc  autres  pièces. 

Le  Plaflrouer  pour  pouffer  la  Brique,  Ardoife  ou 
Pierre  avec  le  plaflre  dans  les  trous  ,lorfquon  (celle- 
quelque  ouvrage, 

.  La  Palette  de  bois  fur  laquelle  il  y  a  une  petite 
pièce  d'Acier  trempé,  Ôc  percée  à  demy  ,  pour  re- 
cevoir un  des  bouts  du  foret,  lorfqu'on  fore  quel- 
que ouvrage. 

La  Palette  de  fer  ou  Tifonnier  pour  couvrir  le  feu 
ôc  pour  fàblonner  le  fer. 

Les  Rijloirs  qui  fbnt  des  limes  taillées  douces  par 
k  bout  pour  dreffer  ,  atteindre,  ôc  nettoyer  les  fi- 
gures de  relief  ôc  autres  pièces, 
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Les  Règles  de  fer  pour  dreffer  les  pièces ,  lorfqu  el- 
les font  chaudes  ou  froides. 

Les  grojfes  Rappes  quarrées ,  plattes  &  demy-ron- 
des  pour  dreffer  les  pièces  de  bois. 

Les  petites  Rappes  rondes,  ôc  demy-rondes  ,  pour 
faire  les  entrées  des  Clefs  &  autres  ouvertures. 

Un  Rocboiier  qui  eft  une  boete  à  mettre  le  borax. 

Un  Rabot  pour  planir  le  fer  &  pouffer  des  filets 
de  des  moulures. 

Un  Repoujfoir  pour  faire  fortir  les  chevilles  ,  &c. 
Les  Soufflets  (impies  &  doubles  pour  fouffler  le 
feu. 

Une  Scie  à  guichet  pour  faire  les  entrées  des  Ser- 
rures. 

Un  Tranchet  pour  couper  à  chaud  de  petites  pie- 
ces  de  fer. 

La  Tuyerre  de  la  forge ,  ou  conduit  par  où  paffe  le 
vent  des  foufflets. 

Les  Tenailles  droites  pour  tenir  les  petites  pièces 
dans  le  feu. 

Les  Tenailles  croches  pour  tenir  les  grofïès  pièces. 

Les  Tenailles  rondes ,  pour  tenir  des  boutons. 

Les  Tenailles  à  vis  pour  tenir  les  pièces  à  la  main.1 

Les  Tenailles  à  vis  &de  .bois  pour  tenir  les  pièces 

►lies. 

Les  Tenailles  ordinaires  pour  arracher  les  clous  » 
•&  détacher  l'ouvrage. 

Les  Tenailles  de  bois  pour  mettre  dans  l'Eftau  , 
pour  polir  les  greffes  pièces. 

LcTenailles  à  chanfraindre  pour  mettre  dans 
l'Eau  pour  chanfraindre  les  pièces. 

;Ggij 
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Le  Tifonnïer  pour  couvrir  le  feu  ,  &  pour  fa-, 
blonner  le  fer. 

Les  Tajfeaux  ,  pour  percer  >  couper ,  river  &  dref- 
fer  le  fer. 

Les  Tarraux  pour  des  filières  &  deseferous  à  vis. 
Un  Tourne- à- gauche,  pour  tourner  les  Tarraux  ,  & 
pour  faire  les  eferous  des  vis. 

Les  Tranches  ou  Cifeaux  pour  fendre  à  chaud  les 
barres  de  fer. 

Les  Valets  ou  Chevalets  pour  blanchir  les  Targettes. 

Les  Fillebrequim. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XX VIL 


A  Ancre, 
B  TiranU 
C    Harpons. 

D   ï amure  avec  fon  Gond  & 
Crampon  pour  la  tenir. 
E    Autre  Panture  flamande. 
F    Gond  a  repos. 
G    Plan  du  Gond  a  repos. 
H  Mamelon  du  Gond. 
ï    Gond  en  Plaflre  ordinaire. 
K    Gond  en  bois  ordinaire. 
L  Fiche  a  Gond. 
M  Ai  fies  de  la  Fiche. 
N    Nœud  de  la  Fiche. 
O  Fiches  ou  Couplets  à  double 

nœuds  ou  charnières 
P    Pivot  dans  la  Crapaitdine. 


Q^Barre  de  fer  ou  fléaux  pour 

les  grandes  portes. 
R    Barre  ou  Pied- de- biche. 
S    Vero'ùil  a  queue. 
T   Veroùil  à  Crochet. 

V  Vero'ùil  rond. 
X  Vertevelle. 

Y  Veroùil  plat  avec  fis  cram- 

pons. 

Z  Veroiiil  monté  fur  fa  pla- 
tine avec  fon  bouton. 

a  Crampon  a.  double  patte 
pour  fervir  de  Gafche. 

b      Paumelle. 

C  Equaire  qui  porte  fa  fan- 
mette* 


Planche: 
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EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE    XXXIV, 


A 
B 
C 

D 

E 

i 

2 

3 

4 

5 
6 

7 
8 

5> 

io 

ïi 
iz 


Heurtoirs. 
Boucles. 
Boutons. 

Platines  &  Ffcuffbns. 
Serrure  à  Péne-dormant , 

dont  les  pièces  font 
Le  Pêne. 

Les  Cramponets  ou  Picoletz, 
Le  Refort  double. 
La,  Broche. 
Le  Fer  à  Rouet. 
La  Cloifon, 
Les  Vis. 
Les  Rivets. 
Le  Canon. 
La  Couverture. 
Le  Clou  à  vis. 
Le  F  on  ce  t  ou  fond J}^. 


13 
1.4 


La  Coque. 

Les  Ffoquiaux  de  Ucloî- 
jon. 
15  Le  Valafre. 
F     L'Ecuffon. 
G    Clef  de  la  Serrure. 
1      Paneton  de  la  Clef 
1     Mu/èau. 

Tige. 

Anneau. 

Clenche. 

Mantonnet. 
K   Cadenats  de  différente  s  for- 
tes. 
1      Oreilles  du  Cadenat. 
2.     Anfe  du  Cadenat. 
L    Targettes  pour  lesfenefres. 


3 

4 
H 

I 


LIVRE  PREMIER. 


139 


^9 


Plan  ,      ^xxxrr 


t4o     DE    L'ARCHITECTURE, 
EXPLICATION   DE  LA   PLANCHE    XXXV. 


B 

C 

D 

E 

F 

G 

H 

I 


K 
L 

M 


Auge  de  pierre  fervant  à 

mettre  l'eau  de  la  Forge. 
Vejfous  de  la  Forge  ejr  lieu  a 

mettre  le  charbon. 
La  Forge. 
Les  Souflets. 
Palette  ou  Pelle. 
Fftau. 
Eflablie. 
Enclume. 
Tranchoir  a  fendre  ,  quife 

pofe  fur  l'Enclume  ,  ou 

fur  un  Tajfeau. 
Perçc'ùere  ronde  ou  Virolle. 
Autre  Vercouere  a,  mettre  fur 

l'EftMie. 
Tranche  k  fendre  à.  chaud 

avec  fon  manche. 


N 


i 

2, 

o 
p 


Gros  Marteau  a  rabatre , 
ejr  À  Panne  de  travers. 

Te /le  du  Marteau, 

Panne  du  Marteau. 

Marte au  à  devant. 

Marteau  a  main  :  Ces"  trois 

Marteaux  fervent  à  ba- 

tre  une  groffe  pièce  de  fer 

à  chaud  far  L'Enclume  , 

les  deux  premiers  ont  le 

manche  fort  long  ,  parce 

qu'on  les  tiens  à   deux 

mains,  ejr  celuyqui  tient 

le  troifieme  d'une  main , 

tient  afffli  U  pièce  de  fer 

de  l'autre  main. 

Q^  Râtelier  pour  mettre  plu* 

fleurs  Outils. 


explication 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXVI. 

A    Bicorne.  9  Manivelle. 

B  Billot  pour  tourner  des  Rôti-  D  Tajfeau  d'ettablie. 

leaux-  E  Bigorneau  cCefiablie. 

C    Grand  EHau  a  chaud.  F  Efcouette  ou  Efcouvette. 

I     Mafchoire  de  l' Estait,.  G  Tifonnier fervant  aufji  di 


% 


Mors.  Palette. 


3  Tiges.  H    Tifonnier  coudé. 

4  Jumelle.  I     Grande  Tenaille  de  Forge. 

5  P/W.  K    Grandes  Tenailles  a  crochet 

6  Vis.  &  a  chaujfer. 

7  Oeil  de  Y EftA®>.  L    ^/*/r*.f   Tenailles   à  faire 


P  LAKCHE  .XXXVI 
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EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE  XXXV& 

A      Tenailles  peur  faire  des  H  Marteau  d'Eftablie. 

vafes  à  chaud.  I  Compas. 

B    Tenailles  pour  emboutir  les  K  Chevalet  avec  fa  bo'ête  & 

va/es.  Foret. 

C     Tenailles  à  chamfaindre.  L  Valette  à  forer. 

D    Tenailles  a  liens.  M  Foret  avec  fa  boete. 

E    Tenailles  à  fer  à  rouets.  N  Ar fin  k  forer  ou  Archet. 

F    Tt  n  aille  s  à  vis  ou  Bf au  à  O  Fillierc  avec  fin  Tarot  ^é* 

main.  fon  tourne  k  g.\uche.* 

G   Tenailles  ordinaires* 


LIVRE   PREMIER. 


*4j? 


*4-£- 


Platïche-  xxxvn 


Hîi  îij 


%ag        DE  L'ARCHITECTURE, 
EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XXXVIIÏ. 


A  Cifaille. 

B  Gros  Carreau. 

G  Vemy-  Carreau, 

D  Limes  de  diverfes  fortes, 

E  Râpe. 

F  Mandrins* 

G  Cifeaux. 

H      Bmnijfoirs. 

I  Fmijes  rondes  &  quarries» 


K  Poinçons  de  diverfes  façonsi 
L    Valets  ou  chevalets  pour 

blanchir  tes  Targettes. 
M  Crochets  à  ouvrir  les  Ser- 
rures. 
N    Scie  h  guichet. 
O    Bec  dafiie. 
P    Cherche- pointe, 
Q^  Ville-brcqui'fo 


LAXCHE  X3XV1II  . 


LIVRE  PREMIER, 


M?*^?. 


DE  ^ARCHITECTURE, 


CHAPITRE    XXL 
2>  U  Vitrerie. 

OUoyque  l'invention  du  Verre  (bit  tres-an~ 
cienne ,  &  qu'il  y  ait  long  temps  qu'on  en 
fait  de  très -beaux  ouvrages,  l'art  néanmoins  de 
l'employer  aux  Vitres  n'eft  venu  que  long-  temps 
apre's ,  ôc  on  peut  le  confiderer  comme  une  inven- 
tion des  derniers  fiecles.  Il  eit  vray  que  du  temps  de 
Phlne  !iv*  *6'  P°mPe'e  i  Marcus  Scaurus  fit  faire  de  Verre ,  une  par- 
tie de  la  Scène  de  ce  Théâtre  fi  magnifique  ,  qui  fut 
eflevé  dans  Rome  pour  le  divertiflement  du  Peuple. 
Cependant  il  n'y  avoit  point  alors  de  Vitres  aux  fe- 
nellres  des  baftimens.  Si  les  plus  grands  Seigneurs  & 
les  perfonnes  les  plus  riches  vouloient  avoir  des  lieux 
bien  clos ,  comme  doivent  eftre  les  Bains ,  les  Ef. 
tuves ,  &  quelques  autres  endroits ,.  dans  lelquels 
(ans  eftre  incommodez  du  froid  &  du  vent  ,  la  lu- 
mière puft  entrer  j  Ton  fermoit  les  ouvertures  avec 
des  pierres  tranfparantes ,  telles  que  font  les  Agathes. 
l'Albaftre  ,  ôc  d'autres  marbes  délicatement  tra- 
vaillez. Mais  cnfuite  ayant  connu  l'utilité  du  Verre 
pour  un  tel  ufage ,  l'on  s'en  eft  fervi  au  lieu  de  cqs 
lbrtes  de  pierres  j  fiiifant  d'abord  de  petites  pièces 
rondes ,  comme  celles  qu'on  appelle  Cives  qui  fè 
voyent  encore  en  certains  endroits  3  lefquelles  on 
aflembloit  avec  des  morceaux  de  plomb  refendus 
des  deux  collez  f  pour  empefcher  que  le  vent  ny  l'eau 
ne  pulTent  paiTer  ;  &  voila  de  quelle  manière  les  pre- 
mières Vitres  de  Verre  blanc  ont  efté  faites. 

Or 
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Or  comme  l'on  faifbk  dans  les  Fourneaux  des 
Verriers  du  Verre  de  plufieurs  couleurs s  on s'avifa 
d'en  prendre  quelques  morceaux  pour  mettre  aux 
feneftres  ;  les  arrengeant  par  compartimens  ,  com- 
me de  la  Mofàïque,  ce  qui  fut  l'origine  de  la  Pein~ 
ture  qu'on  a  faite  enfuite  fur  les  Vitres.  Car  voyant 
que  cela  faifbk  un  aflèz  bel  effet ,  l'on  ne  fe  con* 
tenta  pas  de  cette  aflemblage  de  diverfes  pièces  colo- 
riées ,  mais  on  voulut  reprefenter  toutes  fortes  de 
Figures  ôc  des  hiftoires  entières  -,  ce  que  l'on  fift  d'a- 
bord fur  le  Verre  blanc ,  fe  fervant  de  couleurs  dé- 
trempées avec  la  colle ,  comme  pour  peindre  à  de- 
trempe.  Et  parce  que  l'on  connut  bien- toft  qu'elles 
ne  pouvoient  pas  refifter  long  temps  à  l'injure  de 
l'air ,  l'on  chercha  d'autres  couleurs ,  qui  après  avoir 
efté  couchées  fur  le  Verre  blanc  &  mefme  fur  celuy 
qui  avoit  efté  déjà  colorié  dans  les  Verreries  puiTenc 
(è  parfondre,  &  s'incorporer  avec  le  mefme  Verre, 
en  le  mettant  au  feu  ;  en  quoy  on  reùfîit  fi  heureu- 
fèment  ,  qu'on  en  voit  des  marques  par  la  beauté 
de  nos  anciennes  Vitres. 

Quand  les  Ouvriers  vouloient  faire  des  Vitres  , 
dont  les  couleurs  fuffent  très-belles ,  ils  fe  fèrvoienc 
de  ce  Verre  qui  avoit  efté  colorié  dans  les  Ver- 
reries ,  pour  faire  les  draperies  des  Figures  ,  &  en 
marquoient  feulement  les  ombres  avec  des  traits  de 
hacheures  noires.  Et  pour  les  Carnations ,  ils  choi- 
fifToient  du  Verre  dont  la  couleur  fuft  d'un  rouge 
clair  ,  fur  lequel  ils  deffeignoient  avec  du  noir  les 
principaux  lineamens  du  vifage,  &  les  autres  par- 
ties du  corps» 

li 
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Mais  pour  faire  les  carnations  &  les  veftemens  for 
le  verre  blanc  ils  couchoient  des  couleurs  claires  ou 
brunes ,  fans  demy-  teintes ,  ny  fort  ou  foible ,  com- 
me la  peinture  le  demande.  Àuffi  ces  premières  for- 
tes d'ouvrages  tels  que  nous  en  voyons  dans  les  plus 
anciennes  vitres  de  nos  Egliies  ,  &  qui  font  faits 
avant  le  dernier fiecle  font  d'une  manière  gotique, 
&  n'ont  rien  que  de  barbare  pour  ce  qui  regarde 
le  delTein  ,  &  pour  ce  que  les  Ouvriers  appellent 
ÏJppreft  des  couleurs. 

Cette  manière  groffiere  commença  de  changer^ 
îorfqu'en  France  &  en  Flandre  la  Peinture  vint  à 
fe  perfectionner -,  &  l'honneur  des  plus  belles  cho- 
fes  qu'on  a  faites  for  le  Verre  ,eft  deu  aux  François  ôc 
aux  Flamans,  Ce  fut  un  Peintre  de  Marieille  qui  en 
donna  la  première  connoiiTance  aux  Italiens,  quand 
il  alla  travailler  à  Rome ,  fous  le  Pontificat  de  Jule  IL 
Depuis  luy,  Albert  Dure,  &  Lucas  de  Leyde  furent 
des  premiers  qui  augmentèrent  encore  cet  Art  -y  ôc 
enfuite  l'on  a  fait  une  infinité  d'Ouvrages  d'un  tra- 
vail fi  exquis  qu'on  ne  peut  rien  defirer  davantage 
pour  la  beauté  du  delTein  ôc  l'appreft  des  couleurs. 
Nous  voyons  en  plufieurs  endroits  des  Vitres  ad- 
mirables ,  principalement  celles  qui  ont  efté  faites 
d'après  les  defTems  des  excellens  Maiftres ,  comme 
il  y  en  a  encore  dans  l'Egliie  de  S.  Gervais  à  Paris 
d'après  Jean  Coufin  ;  à  la  fainte  Chapelle  du  bois  de 
Vincenne,  dont  Lucas  Peni  Italien  a  fait  les  cartons 
au  Chafteau  d'Anet  ,dans  celuy  de  Gaillon,  dans  l'E- 
glife  de  S.  Ouën  de  Rouen  ,&  en  divers  autres  lieux. 

De  me  fine  que  l'Or  eit  regardé  comme  le  Chef- 
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d'oeuvre 'de  la  Nature,  auffi  le  Verre  a  toujours  efté 
confideré  comme  le  Chef-d'œuvre  de  l'Art,  ôc  ceux 
qui  fe  font  appliquez  dans  cette  forte  de  travail  l 
n'ont  jamais  dérogé  à  leur  nobleffe ,  comme  dans  la 
pluipart  des  autres  Arts.  C'eft  pourquoy  plufieurs 
de  nos  Roys  accordèrent  aux  Peintres  qui  en  ce 
temps-là  eftoient  tout  enfemble  Peintres  &  Vitriers, 
les  mefmes  Privilèges  dont  jouiffent  les  perfonnes 
Nobles,  pour  faire  voir  l'eftime  qu'ils  avoient  pour 
ceux  qui  fur  une  matière  fi  excellente  >  faifoient  en- 
core paroiftre  par  l'artifice  de  leur  pinceau  des  ou- 
vrages fi  accomplis. 

L'on  ne  parlera  point  icy  de  la  manière  de  faire 
le  Verre  blanc  ny  le  Verre  de  couleur.  C'eft  un  Art 
tout  particulier,  qui  ne  regarde  point  celuy  de  pein- 
dre dont  il  eft  queftion  prefèntement. 

Avant  que  de  peindre  for  le  Verre  i  l'on  deiTeigne 
ôc  mefme  l'on  colorie  tout  fon  fujet  fur  du  papier  -y 
Enfuite  l'on  choifit  les  morceaux  de  Verre  propres 
pour  y  peindre  les  Figures  par  parties ,  en  forte  que 
les  pièces  puiffent  fe  joindre  dans  les  contours  des 
parties  du  corps,  &  dans  les  plis  des  draperies,  afin 
que  le  plomb  qui  les  doit  affembler ,  ne  gaftc  rien  des 
carnations  &des  plus  beaux  endroits  des  veftcmens. 
Quand  toutes  les  pièces  font  taillées  fuivant  le 
deffein  ôc  félon  la  grandeur  de  l'ouvrage  ,  on  les 
marque  par  chiffres  ou  par  lettres ,  pour  les  recon- 
noiftre*.  puis  l'on  travaille  chaque  morceau  avec  des 
couleurs  félon  le  deffein  qu'on  a  devant  foy  ;  ôc 
quelquefois  Ton  en  fait  aufii  qui  ne  font  que  de  blanc 
&noir  que  Ton  nomme  GrifailU, 

Iiij 
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Nous  voyons  dans  les  anciennes  Vitres  des  cou- 
leurs très-belles  &  très- vives  ,  que  l'on  n'a  plus  à 
prêtent.  Ce  n'eft  pas  que  l'invention  en  (oie  perdue., 
niais  c'eft  qu'on  ne  veut  pas  faire  la  dépenfe ,  ny  (e 
donner  tous  les  foins  ncceflaires  pour  en  faire  de 
pareilles,  parce  qu'en  effet  ce  travail  n'elt  plus  re- 
cherché, comme  il  eftoit  autrefois. 

Ces  beaux  Verres  qui  le  faifoient  dans  les  Verreries, 
eftoient  de  deux  fortes.  Car  il  y  en  avoit  qui  eftoient 
entièrement  coloriez ,  c'eii  à  dire  où  la  couleur  eftoit 
répandue  dans  toutelamaffedu  Verre  y  mais  il  y  en 
avoit  d'autres ,  dont  l'on  fe  fervoit  d'ordinaire  &  plus 
volontiers,  où  la  couleur  ïï'eftoit  que  fur  un  des  cot 
tez  des  tables  de  Verre  ;  ne  pénétrant  dedans  qu'en- 
viron lepaiffeur  d'un  tiers  de  ligne  plus  ou  moins , 
félon  la  nature  des  couleurs ,  carie  jaune  entre  plus 
avant  que  les  autres.  Quoyque  ces  derniers  ne  fuC 
fent  pas  de  couleurs  fi  nettes  &  fi  vives  que  les  pre- 
miers ,  ils  eftoient  néanmoins  d'un  ufage  plus  com- 
mode pour  les  Vitriers  ;  parce  que  for  ces  mefmcs 
Verres, quoyque  déjà  coloriez,  ils  ne  laiffoient  pas 
d'y  faire  paroiftre  d'autres  fortes  de  couleurs ,  quand 
ils  vouloient  broder  les  draperies ,  les  enrichir  de 
fleurons ,  ou  reprefenter  d'autres  ornemens  d'or  j 
d'argent  ,  &  de  couleurs  différentes.  Pour  cela  ils 
le  fèrvoient  d'Emeril  avec  lequel  ils  ufoient  la  pièce 
du  Verre  du  coftéqu'elle  eftoit  déjà  chargée  de  cou- 
leur jufques  à  ce  qu'ils  euffent  découvert  le  Verre 
blanc,  félon  -l'ouvrage  qu'ils  vouloient  faire  ;  Apres 
quoy  i!s  couchoient  du  jaune  ou  telles  autres  cou- 
le urs  qu'ils  vouloient ,  de  l'autre  collé  du  Verre  ;  c'eft.- 
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à  dire  où  il  eitoit  blanc  ,  &  où  ils  n'avoient  pas 
gravé  avec  l'Email  -,  Ce  qu'ils  obfèrvoient  pour  em- 
pêcher que  les  couleurs  nouvelles  ne  fe  broùillafTenc 
avec  les  autres  en  mettant  les  pièces  de  Verre  au 
feu  ,  comme  li  fera  dit  cy -après.  Ainfi  elles  fe  trou- 
voient  diverlement  brodées  &  figurées.  Quand  ils 
vouloient  que  ces  ornemens  paruflent  d'argent  ou 
blancs  ,  ils  fe  contentoient  de  découvrir  la  couleur 
du  Verre  avec  YEme rily  fans  y  rien  mettre  davantage^ 
Et  c'eft  par  ce  moyen  qu'ils  donnoient  des  rehauts 
&  des  éclats  de  lumières  fur  toutes  fortes  de  cou- 
leurs. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  de  peindre  fur  le  manieri  *a 
Verre >  le  travail  s'en  fait  avec  la  pointe  du  pinceau ,    IïINDR1  su* 
principalement  pour  les  carnations  ;  &  pour  les  cou- 
leurs on  les  couche  détrempées  avec  de  l'eau  &  de 
la  gomme ,  de  la  mefme  forte  qu'en  miniature ,  comb- 
ine on  verra  dans  la  fuite. 

Quand  on  peint  fur  le  Verre  blanc,  8c  que  Ton 
veut  donner  des  rehauts, comme  pour  marquer  les 
poils  de  la  barbe,  les  cheveux,  &  quelques  autres 
cfclats  de  jours,  fbit  fur  les  draperies,  foit  ailleurs, 
l'on  fe  fèrt  d'une  petite  pointe  de  bois ,  ou  du  bout 
de  la  Hampe  ou  manche  du  pinceau ,  ou  encore  d'une 
plume ,  pour  enlever  de  defîùs  le  Verre  la  couleur  que 
l'on  a  mife  dans  les  endroits  où  l'on  ne  veut  pas  qu'il 
en  paroilTe. 

Les  matières  necefîàires  pour  mettre  les  Vitres  en 
couleur ,  font  les  Pailles  on  Efcailles  de  fer  qui  tombent 
fous  les  enclumes  des  Marefchaux  lorfqu'ils  for- 
gent -%  le  bMon  bUnc-fM  les  petits  cailloux  de  rivière 
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*  Ccft  un  M--  les  plus  tranfparens ,  la  Mine  de  plomb  ,  le  Saipeftre  , 
pcu^Vake^c  la  Rocaille  qui  n'eft  autre  chofe  que  ces  petits  grains 
de  ia limaille  Je  ronc|s  verts  &  jaunes  que  vendent  les  Merciers .  & 

tel ,  &du  loulre  »  )  T.  *   */w 

que ïonjiratifie  dont:  je  diray  cy-aprés  la  manière  de  les  faire:  X  Ar- 

dans  un  creufet  l       ri      i      '  *    r  J^rr  1       n      • 

couvert ,  qu'il  gent  y  le  Hardenc  on  *  terrettt  a  bj pagne ,  le  Perigneux 

m«tre  aïïeudl  ■*  Manganefe  Je  Saphre,  l'Ocre  rou^e ,  /e  G//?  ou  Plaftrc 

cînq  oufiïhcu-  tranfparent  comme  le  Talc ,  la  Luatge  d'argent. 

res-  L'on  broyé  toutes  ces  couleurs  chacune  à  part  , 

fur  une  platine  de  cuivre  un  peu  creufe,  ou  dans  le 

fond  d'un  baffin  avec  de  l'eau  où  l'on  aura  mis  dit 

foudre  de  la  Gomme  arabique. 

Pour  faire  le  Noir  il  faut  prendre  des  Efcailles  de 
fer ,  &  les  bien  broyer  environ  deux  ou  trois  heu- 
res ou  plus  fur  la  platine  de  cuivre ,  avec  un  tiers  de 
Rocaille  j  après  quoy  on  le  met  dans  quelque  vaif. 
fèau,  pour  le  garder ,  Et  d'autant  qu'il  fe  rougit  au 
feu ,  il  eft  bon  d'y  mettre  un  peu  de  noir  de  fumée  en 
le  broyant ,  ou  pluftoft  du  cuivre  bruflé  avec  la  paille 
de  fer ,  car  le  noir  de  fumée  n'a  pas  de  corps. 

Pour  le  Blanc ,  on  fè  fèrt  de  fàblon  blanc  ou  de 
petits  cailloux ,  que  l'on  met  rougir  dans  un  creufet, 
puis  efteindre  dans  de  l'eau  commune  pour  les  cal- 
ciner &  mettre  en  poudre.  Cela  fait ,  on  les  pile 
dans  un  mortier  de  marbre,  avec  le  pilon  de  mef- 
me ,  après  quoy  on  les  broyé  encore  fur  un  marbre: 
enfuite  prenant  une  quatriefme  partie  de  falpeftre , 
que  Tony  méfie  ,on  les  fait  encore  calciner.  On  les 
pile  &  on  les  calcine  encore  une  autre  fois  à  feu  vif, 
comme  auparavant.  Cela  fait  on  les  tire  du  creufet, 
pour  les  garder.  Quand  on  en  veut  ufèr  y  il  faut 
prendre  autant  de  plaftre  ou  gip ,  qui  fbit  bien  ôc 
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nettement  cuit ,  autant  de  rocaille ,  ôc  broyer  le  tout 
enfèmble  fur  la  platine  de  cuivre. 

Pour  faire  le  Jaune,  il  faut  prendre  de  l'argent ,  ôc 
le  mettre  en  petites  pièces  pour  le  brufler  dans  le 
creufèt ,  nieflé  avec  du  loufre  ou  du  falpeftre  :  Eftant 
tout  chaud,  ôc  fortant  du  feu,  on  le  jette  dans  une 
cfcuelle,  où  il  y  a  de  l'eau.  Enfuite  on  le  pile  dans 
un  mortier  de  marbre ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  en  eftat 
de  pouvoir  eitre  broyé'  fur  le  porphire  ;  ce  que  Ton 
fait  durant  un  demy  jour, le  détrempant  avec  l'eau 
où  il  aura  efté  éteint  ;  Apres  qu'il  eft  broyé,  on  y 
méfie  neuf  fois  autant  d'ocre  rouge  ,  &  on  broyé 
encore  le  tour  enfèmble  pendant  une  heure. 

Pour  faire  le  Rouge  ,  on  fe  fert  de  Litarge  d  ar- 
gent ,  d'Efcaille  de  fer  ,  de  Gomme  arabique  ,  le 
poids  d'un  efeu  de  chaque  forte,  de  Harderic  ou 
Ferrette  demy  efeu ,  de  Rocaille  trois  efeus  ôc  demy , 
de  Sanguine  trois  efeus  :  Il  faut  broyer  la  Rocaille 
la  Paille  de  fer,  la  Litarge  3  ôc  le  Harderic  ou  Ferrete 
enfèmble  une  bonne  demie  heure  fur  la  platine 
de  cuivre,  Apres  cela  on  prend  la  Sanguine  que 
l'on  pile  fort  déliée  dans  un  mortier  de  fer  bien  net 
ôc  que  l'on  met  à  part.  Enfuite  on  broyé  la  Gomme 
arabique  dans  le  mefme  mortier,  afin  qu'elle  tire 
ce  qui  relie  de  Sanguine,  car  il  faut  que  la  Gomme 
foit  tellement  fèche ,  qu'elle  fe  mette  facilement  en 
poudre.  La  Gomme  ôc  la  Sanguine  eftant  ainfi  pilées, 
on  les  méfie  ôc  on  les  verfe  fur  la  platine  de  cuivre  3 
où  font  déjà  les  autres  drogues  ,  ôc  on  broyé  le  touc 
enfèmble  le  plus  promptement  que  l'on  peut  :  car 
la  Sanguine  fe  gafte  en  la  broyant  trop  cette  fois- 
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là.  il  faur  aufTi  prendre  garde  à  tenir  le  tout  le  moins 
mol  que  Ton  pourra  ,  mais  que  cela  foit  de  la  mefme 
forte  que  les  couleurs  pour  peindre,  n'eftant  ny  fi 
mol  qu'il  coule  ,  ny  fi  dur  qu'on  ne  le  puifle  détrem- 
per  avec  le  doigt  :  il  vaut  pourtant  mieux  qu'il  (oit  un 
peu  dur  que  trop  mol.  Ayant  levé  cette  compofi- 
tion  de  defîlis  la  platine ,  il  faut  la  mettre  dans  un 
Verre  pointu  en  bas  ,  car  cela  importe  beaucoup  , 
&  y  verfer  un  peu  d'eau  claire  ;  puis  de'tremper 
cette  matière  avec  le  bout  du  doigt  le  plus  que  l'on 
peur, y  adjoultant encore  un  peu  d'eau,  &  faire  en 
forte  qu'elle  foin  de  la  mefme  confiftance  3  ou  un 
peu  plus  claire  qu'un  jaune  d'eeuf  dilaye'.  Cela  ain fi 
de'trempé ,  l'on  doit  le  couvrir  d'un  papier  ,  pour  le 
garantir  de  la  poudre,  &  le  laifler  repoier  trois  jours 
êc  trois  nuits  fans  le  remuer  ;  après ,  on  verfè  douce- 
ment le  plus  pur  de  la  couleur  qui  fùrnage  deflus  , 
dans  un  autre  vaiffeau  de  verre ,  prenant  garde  de  ne 
rien  troubler.  Cette  couleur  eflant  ofte'e ,  on   la 
laiffe  encore  repofer  deux  jours ,  apre's  lefquels  on 
verfè  comme  la  première  fois. 

Cela  fait ,  on  met  cette  dernière  couleur  fur  une 
pièce  de  verre ,  un  peu  creufe  &  pose'e  fur  du  fable 
dans  une  terrine  ordinaire  mifè  fur  le  feu  ,  pour  la 
faire  fècher  lentement,  Se  la  garder.  Et  quand  on 
veut  s'en  fèrvir,  on  verfè  fur  une  pièce  de  verre  une 
goutte  d'eau  claire  >  avec  laquelle  on  de'trempe  au- 
tant de  couleur  qu'on  en  a  befbin.  Cette  couleur  fèrt 
pour  les  carnations  ^  car  pour  celle  qui  eft  la  plus 
efpaifTe  &  qui  demeure  au  fond  du  verre  ,  elle  n'efi 
bonne  que  pour  faire  quelques  teintes  de  bois,  ou 
des  draperies.  Lç 
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Le  Vert  fe  fait  en  prenant  de  YJEf-Vflum  ou 
Cuivre  bruflé  une  once,  du  Sable  blanc  quatre  on- 
ces ,  de  la  Mine  de  plomb  une  once.  On  broyé  le 
tout  enfèmble  dans  un  mortier  de  bronze,  &  on  le 
mer  au  feu  de  charbon  vif  dans  un  creuiet  couvert  , 
environ  une  heure  ,  après  quoy  on  le  retire.  Lors- 
qu'il elt  refroidi  ,  on  le  broyé  à  fec  dans  le  mefme 
mortier  ,  puis  y  adjouftant  une  quatrième  partie 
de  Salpeftre  ,  on  le  remet  au  feu  dans  le  mcfme 
creufet  pendant  deux  heures.  On  le  retire  &  on  le 
broyé  comme  devant  -,  &  y  adjouftant  encore  une 
fixiéme  partie  de  Salpeftre ,  on  le  remet  au  feu  pour 
la  troifie'me  fois ,  &  on  l'y  laifïe  deux  heures  ôc  de- 
mie ou  environ.  Apre's  cela  il  faut  tirer  la  couleur 
toute  chaude  hors  du  creufet  avec  un  outil  de  fer ,  car 
elle  eft  fort  gluante  &  mal- ailée  à  avoir  -y  il  eft  bon 
de  luter  les  creufèts ,  parce  qu'il  s'en  trouve  peu  qui 
ayent  la  force  de  refifter  au  grand  feu  qu'il  faut  pour 
ces  calcinations. 

L'Azur  ou  le  Bleu,  le  Pourpre  &  le  Violet  fe  font 
de  mefme  que  le  Vert,  en  changeant  feulement  la 
Paille  de  cuivre  en  d'autres  matières  ;  fçavoir  pour 
l'Azur  on  prend  du  Saphre ,  pour  le  Pourpre  du  Pe- 
rigueux,&  pour  le  Violet  du  Saphre  ôc  du  Peri- 
gueux  autant  de  l'un  que  de  l'autre  j  &  du  refte  il 
faut  faire  comme  au  Vert. 

Pour  faire  la  Rocaille  jaune,  il  faut  prendre  trois 
onces  de  Mine  de  plomb  ,  &  une  once  de  Sable, 
que  l'on  calcine  comme  il  a  efté  dit  :  Et  pour  faire 
la  Rocaille  verte ,  il  ne  faut  qu'une  once  de  Mine 
de  plomb ,  &  trois  onces  de  Sable, 

Kk 
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Les  teintes  propres  pour  les  Carnations ,  fe  font 
avec  du  Hardenc  ou  Ferrette ,  ôc  autant  de  Rocaille; 
après  les  avoir  pilez  enfèmble  ,  on  les  broyé  fur  le 
badin. 

Pour  la  couleur  des  cheveux ,  les  troncs  des  arbres, 
ôc  autres  chofes  femblables  ,  on  prend  du  Harde- 
ric  &  de  la  Paille  de  fer  5  autant  de  l'un  que  de 
l'autre  ,  ôc  de  la  Rocaille  autant  que  de  tous  les  deux, 
on  broyé  le  tout  enfèmble  ,  cela  fait  un  rouge  jau- 
naftre. 

Lorfqu'on  veut  peindre  ,  l'on  choifît  du  Verre 
de  Lorraine  qui  tire  fur  le  blanc  jaune  ,  d'autant 
qu'il  fe  porte  mieux  au  feu  ,&  prend  mieux  les  cou- 
leurs que  les  autres  Verres.  Quand  la  pièce  qu'on 
veut  faire  n'eft  pas  grande  ,  on  met  le  Verre  fur  le 
deflèin  qu'on  veut  imiter  ,  dont  l'on  prend  le  trait 
avec  une  plume  ou  un  pinceau  ,  ôc  de  la  couleur 
noire  ,  dont  j'ay  parle'.  Si  elle  eft  feche,  il  faut  la 
broyer  une  heure  fur  le  cuivre  avec  de  l'eau  ,  ôc  y 
méfier  un  peu  de  Gomme  arabique  feche'e  ,  com- 
me j'ay  dit  ,  la  méfier  promptement ,  ôc  en  met- 
tre gros  comme  une  noiiette ,  s'il  y  a  gros  comme 
une  noix  de  couleur.  Il  faut  aufh  que  la  Gomme  foit 
fondue  avant  que  d'employer  la  couleur  qui  ne 
doit  eftre  ny  trop  claire  ny  trop  épaifTe  -,  Ôc  quand 
les  traits  font  marquez ,  il  faut  les  laiifer  fecher  deux 
jours. 

Enfùite  on  donne  un  lavis  ,  qui  fe  fait  en  pre- 
nant fix  ou  fept  grains  de  Gomme  arabique  bien 
feche'e ,  avec  laquelle  on  méfie  fix  ou  fept  goures 
d'urine ,  ôc  du  noir  ,  autant  qu'il  fera  befoin  ?  pour 
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rendre  la  couleur  fort  claire.  Pour  bien  faire ,  il  faut 
que  le  noir  foit  dans  un  petit  baffin  de  plomb  cou- 
vert de  ce  lavis ,  afin  qu'il  ne  fèche  pas  fi-toft  ,  ôc 
quand  les  traits  auront  efté  deux  jours  à  fecher  , 
Ton  paiîe  le  lavis  également  par  tout ,  &  fort  légè- 
rement pour  ne  pas  effacer  les  traits  -,  puis  on  le  laifle 
repofèr  deux  autres  jours.  Ce  lavis  fert  de  première 
ombre,  ou  demy- teinte  -,  Et  pour  faire  la  féconde 
teinte,  il  faut  repaffer  encore  une  fois  la  couleur 
avec  le  pinceau  aux  endroits  neceffaires.  Pour  don- 
ner les  jours  &  les  rehauts  on  prend  une  plume  ou 
la  hampe  du  pinceau,  comme  j'ay  déjà  dit,  &  l'on 
ofte  du  premier  lavis  félon  qu'il  eft  neceflaire.  Cecy 
eft  pour  les  ouvrages  de  blanc  &  noir  ou  de  Grifaille. 

Pour  les  couleurs ,  lorfque  le  noir  eft  appliqué , 
comme  deffus^ôc  fechées pendant  deux  ou  trois  jours , 
on  les  met  de  la  manière  qui  fuit. 

Premièrement  pour  ce  qui  eft  des  Emaux, com- 
me l'Azur ,  le  Vert  &  le  Pourpre ,  il  faut  les  coucher 
promptement  fur  la  pièce  de  Verre  avec  le  pin- 
ceau ,  après  avoir  efté  détrempez  avec  de  l'eau  de 
Gomme.  Et  pour  les  autres  couleurs  il  faut  auili  les 
employer  diligemment  ,  félon  le  travail  que  l'on 
fait,  &  prendre  garde  à  ne  point  effacer  les  traits ,  ou 
bien  appliquer  les  couleurs  de  l'autre  coftédu  Verre. 

A  l'égard  du  Jaune ,  c'eft  la  couleur  la  plutoft  faite 
au  Fourneau ,  mais  en  l'employant ,  il  (e  doit  toujours 
mettre  par  derrière  le  Verre  fort  uniment ,  plus  ou 
moins  chargé,  félon  que  l'on  veut  ,  &  jamais  au- 
près du  Bleu ,  parce  qu'en  le  fondant  ,  &  recuifant 
au  feu ,  ces  deux  couleurs  n'en  feroient  plus  qu'une 
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qui  feroic  verte.  C'eft  pourquoy  il  faut ,  comme  je 
viens  de  dire  ,  coucher  le  Jaune  du  colle  où  il  n'y  a 
point  d'autres  couleurs.  Car  il  traverfe  toute  l'épaif- 
ieur  du  Verre  ,  ce  que  ne  font  pas  les  autres  qui 
ayant  plus  de  corps  ,  ne  pénètrent  pas  fi  avant  , 
&  dont  mefme  quelques-unes  demeurent  fur  la  fu- 
perfide. 

Quand  l'on  veut  cuire  les  couleurs,  ôc  mettre  le 
Verre  au  feu  ,  après  eftre  peint  -y  il  faut  première- 
ment faire  un  petit  fourneau  quarré  de  brique,  qui 
n'ait  en  tous  fens  qu'environ  dix-huit  pouces ,  c'eit- 
à-dire  pourtant  félon  la  quantité  d'ouvrage  qu'on  a 
prépare'.  Dans  le  bas ,  ôc  à  fix  pouces  du  fond  on  fait 
une  ouverture  pour  mettre  ôc  entretenir  le  feu  -,  Au 
defïus  de  cette  ouverture  ,  l'on  met  deux  ou  trois 
barres  de  fer  quarré ,  qui  traverfènt  le  fourneau  ôc 
le  feparenr  en  deux.  On  laiiTe  encore  au  defïus  de 
ces  barres,  ôc  au  droit  de  la  porte  d'en  bas ,  une  petite 
ouverture  d'environ  deux  doigts  de  haut  ôc  de  large 
pour  faire  pafTer  les  EJfais  quand  on  recuit  la  be- 
iongne. 

Le  Fourneau  ainfi  dreiTé ,  Ton  a  une  Poêle  de 
terre ,  de  la  forme  du  Fourneau ,  ôc  de  telle  grandeur 
qu'eftant  pofee  fur  les  barres  de  fer ,  il  s'en  faille  en- 
viron trois  bons  doigts  ou  plus  ,  qu'elle  ne  touche 
aux  parois  du  fourneau  -,  C'eftpourquoy  il  faut 
qu'elle  foit  quarrée,  ôc  de  bonne  terre  bien  cuite  , 
ayant  fbn  fond  efpais  d'environ  deux  doigts  ,  ôc 
haute  par  fès  bords  d'environ  demy-pied.  Après 
cela  il  faut  avoir  de  la  poudre  de  plaftre  bien  fàfTée  , 
ôc  cuitte  par  trois  fois  dans  un  Fourneau  à  Potier  ^  ou 
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Tuilier  ,  ou  bien  de  la  chaux  vive  bien  tamifée  ou 

faiTée.  Quelques-uns  prennent  des  cendres  bien  cuit- 

tes ,  mais  elles  ne  font  pas  fi  bonnes  pour  agencer  t 

les  pièces  qu'on  veut  cuire. 

Ayant  mis  la  Poêle  fur  les  barreaux  au  milieu  du 
Fourneau  ,  il  faut  y  répandre  de  la  poudre  de  plaf- 
tre,  ou  de  la  chaux  environ  undemy  doigt,  le  plus 
également  qu'il  eft  poffible  ;  &  par  defïlis  mettre 
des  pièces  de  vieux  verre  cafTé ,  &  puis  de  la  pou- 
dre, &  enfuite  du  vieux  verre  &  puis  de  la  poudre , 
en  forte  qu'il  y  ait  trois  lits  de  plaitre  ou  de  chaux , 
&  deux  de  vieux  verre  ,  ce  qu'on  appelle  Stratum 
fhper  Stratum.  Sur  le  troifiéme  lit  de  plaitre  on  com- 
mence à  eftendre  les  Pièces  que  l'on  a  peintes.  On 
les  difpofè  encore  de  lits  en  lits  3  en  forte  qu'il  y  aie 
demy-doigt  de  poudre  de  plairre  ou  de  chaux  très  - 
uniment  ellendue  entre  chaque  pièce  de  verre  j  con- 
tinuant à  les  arranger  ainfi ,  jufquà  ce  que  la  Poêle 
loit  pleine ,  fi  Ton  a  alTez  de  pièces  à  recuire  pour 
la  remplir  -,  Apre's  quoy  il  faut  couvrir  la  dernière  avec 
de  la  poudre  ,  &  fe  fouvenir  que  la  Poêle  ait  un  trou 
pardevant,  qui  re'ponde  à  celuy  du  Fourneau,  qui 
doit  élire  au  de/lus  de  la  porte ,  par  où  Ton  met  le  feu  $ 
afin  que  les  pièces  du  verre,  dont  on  fera  les  effays 
pafTant  droit  de  l'un  à  l'autre ,  entrent  dans  laPoële3 
&  y  cuifènt  de  mefmeque  tout  le  relie. 

Toutes  chofes  ainfi  diipofe'es  on  met  quelques  bar- 
res de  fer ,  qui  portent  fur  les  parois  du  Fourneau,  8c 
l'on  couvre  la  Poêle  de  quelque  grande  tuile  faite  ex- 
prés  ,  fi  l'on  en  peut  avoir  •  ou  de  plufieurs  autres.  On 
les  arange  &  on  les  lutte  le  plus  juftement  que  faire 
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fe  peut  avec  de  la  terre  grafle  ou  terre  franche  3  en 
forte  qu'il  n'y  ait  aucune  ouverture  ,  excepté  aux 
quatre  coins  du  Fourneau ,  où  il  en  faut  laifler  une 
d'environ  deux  pouces  de  diamettre. 

Le  Fourneau  ainfi  clos  on  commence  à  1  échauffer 
avec  un  peu  de  charbon  allumé  à  l'entrée  de  la  porte 
feulement,  &non  pas  dedans.  Après  avoir  efté ainfi 
une  heure  &  demie ,  oa  deux  heures ,  il  faut  poufTer  le 
feu  un  peu  plus  avant ,  &  le  laifTer  encore  une  bonne 
heure  -y  enfliite  dequoy  on  le  fait  entrer  fous  la  poê- 
le petit  à  petit.  Quand  il  y  a  efté  environ  deux  heu- 
res, il  faut  l'augmenter  peu.  à-peu  jjufques  à  ce  que 
les  deux  heures  eftant  pafTées  on  le  fait  plus  fort  -y 
rempliflant  peu  à  peu  le  Fourneau  de  bon  charbon 
de  jeune  bois ,  en  forte  que  la  flame  forte  par  les 
quatre  trous  des  quatres  coins,  &  de  celuy  qui  doit 
eftre  aufli  au  milieu  qu'on  appelle  Cheminée  •  ôc  doit 
eftre  le  feu  très  afpre  &  ardent  l'efpace  de  trois  ou 
quatre  heures.  Pendant  ce  temps-là  &  fur  la  fin  , 
il  faut  tirer  quelqu'une  des  Efpreunjes  ou  Effais  qui 
font  dans  la  petite  ouverture  du  Fourneau  &  de  la 
Poêle  ,  pour  voir  fi  les  couleurs  font  fondues,  &fi 
le  Jaune  eft  fait. 

Quand  on  voit  que  les  couleurs  font  prefque 
faites,  alors  il  faut  mettre  dans  le  Fourneau  du  bois 
fort  fec  ,  &  coupé  par  petits  éclats  ,  afin  qu'il  y 
puifTe  entrer  entièrement  :  Car  pour  bien  faire ,  la 
porte  du  Fourneau  doit  eftre  fermée  pendant  toute 
la  cuifTon ,  excepté  au  commencement ,  &  lorfque 
le  feu  eft  encore  à  l'en  crée.  Le  feu  de  bois  que  Ion 
allume  fur  la  fin ,  doit  couvrir  toute  la  Poêle  dans 
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laquelle  efl  l'ouvrage ,  jufqu es  à  ce  qu'on  voye  que  le 
tout  foit  cuit;  ce  qui  arrive  ordinairement  après  que 
le  feu  y  a  elle  de  la  manière  que  j  ay  dit ,  &  par  les 
temps  marquez  cy-deffus,  environ  dix  ou  douze 
heures  ,ou  huit  ou  dix, fi  on  luy  donne  le  feu  plus 
afpre  au  commencement,  ce  qu'on  appelle  un  feu 
d'atteinte.  Mais  cela  n'eft  pas  fi  bon  3  parce  que  (bu- 
vent  par  ce  moyen-là  on  perd  tout  en  bruflant  les 
couleurs  &  calTant  les  pièces. 

On  peut  prendre  garde  quand  les  barreaux  de 
fer  deviennent  de  couleur  de  cerife  &  eftincelans , 
car  c  eit-à-dire  que  la  recuite  s'avance.  Voila  pour 
ce  qui  regarde  la  peinture  fur  le  verre. 

Pour  ce  qui  eft  des  Paneaux  des  Vitres  que  l'on  Des  paneaux 
fait  aujourd  huy  de  verre  blanc ,  (bit  pour  les  Eglifes , 
foit  pour  les  maifons  particulières,  on  les  rend  diffé- 
rents par  les  différentes  figures  des  Pièces  ,  dont  ils 
(ont  compofées ,  qui  donnent  le  nom  aux  ouvra o-es. 
Car  les  unes  s'appellent  ^  Pièces  quarrées  9  les  autres 
des  Losanges.  Il  y  en  a  qu'on  appelle  de  ta  double  Bor- 
ne-y  delà  Borne  en  pièces  couchées;  delà  Borne  en  pièces 
quarrées  ;  Bornes  debout  ;  Bornes  couchées  en  tranchoir 
pointu  ;  Bornes  doubles  &  /impies  ;  Bornes  couchées  dou- 
bles j  Bornes  longues  en  tranchoir  pointu.  Tranchoirs  en  lo- 
sanges y  Tranchoir  pointu  a  tringlette  double;  Tringle ttes 
en  tranchoirs  ;  Chefnons,  Moulinets  en  tranchoirs  \  Mou- 
linets doubles  ;  Moulinets  à  tranchoirs  évide^;  Croix  de 
Lorraine  •  Molette  tiefperon  ;  Feuilles  de  laurier  ;  Baf- 
tons  rompus  ;  du  Dé  -,  Façon  de  la  Roine  •  Croix  de  Malte  ; 
6c  ainfi  de  différentes  manières ,  félon  qu'il  plaift  aux 
Ouvriers  d'inventer  de  nouveaux  compartimens. 
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Ces  fortes  d'ouvrages  ont  eu  cours  ,  depuis  que 
Tonne  peint  plus  {ùr  le  verre  ,  comme  Ton  faifbic 
autrefois  ;  quelques- uns  les  aiment  mieux  ainfi  ,  à 
eau (e  que  les  lieux  font  plus  éclairez,  quand  le  verre 
eft  tout  blanc,  que  quand  il  eft  chargé  de  couleurs. 
Ce  qui  en  effet  elt  avantageux  aux  maifons  particu- 
lières ,  où  Ton  ne  peut  avoir  trop  de  jour.  Mais  à 
l'égard  des  Eglifes,  où  la  trop  grande  lumière  difïi- 
pe  la  veuë,  &  où  un  jour  foible  &  meime  un  peu 
d'obicurité  tient  l'efprk  plus  recueilly  &  moins  dif- 
trait ,  il  eft  certain  que  les  Vitres  peintes  ,  y  con- 
viennent parfaitement  ,  &  ont  quelque  choie  de 
grand  &  de  beau  tout  enfemble  ,  comme  nous  le 
voyons  dans  nos  plus  anciens  Temples.  Il  eft  vray 
que  fi  l'ouvrage  n'eft  d'un  grand  deffein  ,  &  d'un 
bel  apprefl  de  couleurs ,  il  n'eft  pas  eftimable. 
différentes        Les  vitriers  appellent  le  Verre  Caftlleux  ,  lorf- 

O'ialitez  Da         y.i    r         rr  \    r  i- 

verre.  qu  il  le  caiie  en  pluiieurs  morceaux  ,  en  y  appli- 

quant le  Diamant  pour  le  couper.  Cela  arrive  ,  di- 
fènt-ils,  à  caule  qu'il  n'a  pas  eu  aflez  de  recuite  au 
Fourneau ,  c'eft- à-dire  qu'on  la  retiré  trop  toit.  Ce- 
luy  qui  eft  bien  recuit ,  le  coupe  facilement  >  &  eft 
tendre  au  diamant. 

Le  Verre  blanc  &  le  meilleur  qu'on  employé  au- 
jourd'huy ,  fe  fait  dans  la  foreft  de  Gaftine  par  delà 
Montoire ,  il  eft  de  pure  Fougère. 

L'autre  (e  fait  à  Caam'oray  prés  de  Conches  en 
Normandie,  &  n'eft  pas  fi  blanc. 

Il  s'en  fait  encore  de  la  mefme  forte  .,  proche  de 
Lyons  prés  de  Rouen. 

Tout  le  Verre  qui  fe  fait ,  eft  par  Tables  oh  far  Tieces 
rondes  ou  longues*  Celuy 
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Celuy  qu'on  appelle  à  prefent  de  Lorraine  ,  fe 
fait  à  Nevers  ;  il  eit  par  Tables  &  par  pièces  Ion» 
gués,  &  un  peu  cftroites  en  bas  ,  c'eft-à-dire  qu'il 
na  point  de  nœud  au  milieu.  Il  fe  coule  fur  le  fable, 
au  lieu  que  les  autres  fe  foufflent  avec  une  verge  de 
fer  creule  ,  ce  qui  fait  qu'il  font  ronds  ,  &  ont  un 
nceud  ,  qu'on  appelle  Oeil  de  bcuf ,  quand  on  l'em- 
ployé. 

Les  Pièces  de  verre  rond  fe  vendent  à  la  Somme 
ou  Pannier ,  il  y  en  a  vingt- quatre  au  Pannier.,  ôc 
cela  s'appelle  vingt-quatre  aplats  de  verre.  Les  Plats 
ont  deux  pieds ,  nx  à  iept  pouces  ou  environ  de  dia- 
mètre. 

Lqs  Tables  fe  vendent  au  BalotouBalon  ,  qui  con- 
tient vingt-cinq  Liens ,  ôc  le  Lien  contient  fix  Ta- 
bles de  verre  blanc  ;  chaque  Table  a  deux  pieds  ôc 
demy  de  verre  en  quarré  ou  environ. 

Quand  le  Verre  eft  de  couleur  ,  il  n'y  a  que 
douze  Liens  ôc  demy  au  Balot,&  trois  Tables  à 
chaque  Lkn. 

Il  ne  fe  fait  du  Verre  de  couleurs  qu  en  Tables, 
Se  c'eft  de  ces  verres  de  couleur ,  dont  on  fe  fervoit 
Jbeaucoup  anciennement  ,  &  qu'on  voit  aux  vitres 
desEglifès,  où  l'on  ombroit,  comme  il  a  efte'  dit3 
les  plis  des  veftemens  avec  des  couleurs  plus  obfcu- 
res,  qu'on  faifoit  recuire. 

Les  Outils  ôc  autres  chofès  neceffaires  aux  Vi- 
triers ,  font  premièrement. 
Un  Fourneau  avec  la  Poêle  pour  recuire  les  pièces, 
Un  Fléau  pour  porter  l'Ouvrage  en  Ville. 
Une  grande  Table  de  bois  blanchie,  qui  fer t  de 
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Patron ,  lorfque  les  compartimens  y  font  deffei- 
gnez. 

Une  grande  Réglette,  une  autre  petite  Règle  a  main 
Deux  Compas  l'un  grand  &  l'autre  petit. 
Un  Moule  à  Liens  qui  font  de  petits  morceaux 
de  plomb  qu'on  appelle  auffi  attaches  pour  lier  les 
verges  des  Panneaux.  Ce  Moule  a  deux  branches 
comme  un  Goffrier  -,  &  l'on  y  fait  piufieurs  liens  h 
la  fois. 

Un  Moule  appelle   Lingotiere  }  pour  fondre  le 
plomb  en  petits  lingots. 

Un  Tire  plomb  ou  Rouet  à  filer  le  plomb.  Cette 
machine  elt  ordinairement  compofée  de  deux  7#- 
melles  y  ou  plaques  de  fer  jointes  &  affiemblées  avec 
deux  Eftoquiaux  qui  fe  démontent  avec  des  Efcrous&~ 
des  Vis ,  ou  avec  des  C lavâtes.  De  deux  tjjïeux  ou 
Arbres ,  à  un  bout  defquels  font  deux  Pignons  j  Et  de 
deux  petites  Roues  d'acier ,  au  travers  deiquelles  paf- 
fent  les  arbres.  Ces  Roues  n'ont  d'e'paiffeur  que  cel- 
le qu'on  veut  donner  à  la  fente  des  lingots  de  plomb3 , 
ôc  font  auffi  pre's  lune  de  l'autre  qu'on  veut  que  le 
cœur  ou  entre-deux  du  plomb  ait  d  epaiffeur.  Elles 
font  entre  deux  Bajoues  ou  Coujjînets  d'acier.  Il  y  a 
une  Manivelle  qui  faifant  tourner  l'arbre  dedefTous  i 
fait  auffi  par  le  moyen  de  fon  pignon  tourner  ce» 
luy  de  deffius ,  Se  le  plomb  qui  pafTe  entre  les  Ba- 
joues ,  eftant  preffié  par  les  Roues.,  s'applatit  des  deux 
coftez  ,  &  forme  les  aijlerons  au  melme  temps  que 
les  mefmes  Roues  le  fendent. 

Il  y  a  de  ces  machines  qui  ont  quatre  Effieux  r  &c 
trois  Roues  pour  tirer  deux  plombs  à  la  fois,  il  faut 
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iqùe  les  Arbres  &  les  Roués  foient  tournées  &  ar- 
rondies fiir  le  tour. 

Anciennement  l'on  navoit  pas  l'intelligence  de 
ces  fortes  de  Rouets  pour  fendre  le  plomb  ,  c'eft 
une  invention  nouvelle  -,  Ton  fe  fervoit  d'un  rabot 
pour  le  creufèr  ,  &  l'on  voit  encore  aux  vieilles  vi- 
tres du  plomb  fait  de  la  forte  ,  ce  qui  eftoit  un  long 
ôc  pénible  travail. 

Un  Diamant  fin  pour  couper  le  Verre  :  Autrefois 
l'on  ne  fè  fervoit  que  d'Emertl,  &  comme  il  ne  pou- 
voit  pas  couper  les  Plats  ou  Tables  de  verre  efpais , 
l'on  fe  fervoit  d'une  verge  de  fer  rouge.  On  la  poie 
contre  le  verre  qu'on  veut  couper  ,  &  mouillant 
feulement  le  bout  du  doigt  avec  de  lafalive  que  l'on 
met  fur  l'endroit  où  la  verge  a  touché, il  s'y  forme 
une  Langue ,  c'eft  à-dire  une  fente  que  l'on  conduit 
avec  la  verge  rouge  où  l'on  veut  -,  c'eft  ainfi  qu'on 
coupe  le  verre  de  telle  figure  qu'on  defire. 

Un  Gre^oir  pour  groi^erlcs  pointes  du  verre  -y  les 
Italiens  le  nomment  Çnfatvio  ou  Topo  ,  à  caufè  que 
cela  mord  &  ronge  :  Cet  infiniment  eft  de  fer. 

Une  Drague  pour  fgner  ,  c'eft-à-dire  marquer  le 
verre  fur  le  carreau  ou  fur  la  table  ;  c'eft  un  poil  de 
chèvre  long  d'un  doigt  9  attaché  dans  une  plume* 
avec  un  manche  comme  un  pinceau  3  on  le  trempe 
dans  le  blanc  broyé  pour  marquer  les  pièces. 

Un  Plaquefein  9  c'eft  un  morceau  de  plomb  grand 
comme  la  main,  un  peu  creux  ,  &  en  ovalle  ,  où 
l'on  détrempe  le  blanc  pour  (igner  le  verre. 

Un  Fer  à  Couder  avec  les  Mouflettes  pour  le  tenir % 
qui  font  deux  morceaux  de  bois,  ayant  chacun  un 
jdemy  çanaL  Ll  ij 
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Un  \siis  feuille pour  couler  1  eftaimpour  fouder. 
Un  Bftamoy  ,  c'eft  un  ais  for  lequel  eft  attaché 
une  Plaque  de  fer  ,  où  Ton  fait  fondre  la  foudure 
ôc  la  poix-raifine. 

Une  B^'ëte  pour  mettre  la  poix-raifine  en  poudre , 
pour  faire  tenir  la  foudure. 

Une  Tringle  pour  enfermer  les  Panneaux. 
Une  grande  Eauaire  d'acier  percée   d'efpace  en 
efpace  ,  &  à  bifeaux  en  dedans,  pour  mettre  les  Pan- 
neaux à  l'Equaire. 
Des  Tenailles,, 
Un  Marteau. 

Une  Befaiguë qui  e&  une  efpece  de  Marteau  dont 
la  panne  eft  pointue. 

Des  Brojfes  pour  nettoyer  les  vitres. 
Des  Tringlettes  pour  ouvrir  le  plomb  ;  c'eft  un 
morceau  d'yvoire  ,  d'os  ,  ou  de  buis  ,  de  quatre  ou 
cinq  pouces  de  long,  &  un  peu  pointu. 

Un  Couteau  à  mettre  en  plomb,  il  eft  d'un  pouce 
&  demy  de  taillant,  &  coupant  parla  pointe. 

Un  autre  Couteau  à  racoutrery  c'eft  à-dire  à  raba- 
ttre le  plomb. 

Une  Pointe  d'acier  qui  fèrt  pour  percer  des  pièces 
de  verre  en  rond ,  ou  mefme  pour  en  découper  par 
figures  comme  l'on  fait  quelquefois. 

EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE   XXXIX, 

A    Pièces  quarre'es.  D     Borne  en  pièces  couchées, 

B    Losanges.  E    "Borne  en  fie  ce  s  quarrées*. 

C  Double  Borne.  F    Borne  debout*. 


* 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  XL; 

A    Borne  couchée  en  Tranchoir  D    Borne  longue  en  Tranchoir 

pointu.  pointu. 

B   Borne  double  &  Jtmple.  E    Tranchoirs  en  losanges, 

C    Borne  couchée  double.  F  Tranchoirs  pointus  à  Tri&~ 

gkttes  doubla. 
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EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE   XLL 

A  Tringlette  en  tranchoirs,  E   Moulinets  en  Tranchoirs 

B   chaînons.  évidez,. 

C  Moulinets  en  Tranchoir  s*  F    Croix  de  Lomne, 

D  Moulinets  doubles. 
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EXPLICATION    DE    LA   PLANCHE    XLII, 

A  Molette  d'Efperon.  D  Du  De. 

B   Feuilles  de  Laurier*  E    Façon  de  la  Reine» 

C  Bâtons  rompus*  F    Croix  de  Malte. 
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EXPLICATION   DE    LA  PLANCHE    XLIIL 

A     Fourneau  pour  recuire  les  D  Règle  à  main. 

Pietés  peintes.  E  Compas. 

B     Fléau  pour  porter  l'ouvrage  F  Moule  à  liens. 

ev  ville.  G  Moule  appelle  Lingoticre, 
C    Tah le  de  bois  tracée  en  corn- 

fartiment* 
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EXPLICATION   DE   LA  PLANCHE  XLIV. 


A  Tire-plomb  ou  Roue  ta  tirer 

le  plomb. 

i  Jumelles  ou  Plaques, 

z  Arbres. 

3  Pignons. 

4  Roues  à  fendre  le  plomb. 
y  Bajoues  ou  Couffwets. 

6  Manivelle. 

7  Eiïoquiaux. 

5  Vis, 


9    EJcroux: 

B  Autre  machine  four  tirer 
deux  plombs  à  la  fois. 

i  Petite  Roué  dentelée  qui 
fait  tourner  la  grande. 

i  Grande  Roué  dentelée  qui  fait 

tourner  l'arbre  où  eH  le 

pignon  du   milieu  qui 

fait  tourner  les  deux 

autres. 
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EXPLICATION    DE    LA. PLANCHE    XLV. 

A     Diamant  pour  couper  le  K    Tringles  pour  enfermer  les 
Verre»  panneaux. 

B    Grefiir.  L    Grande  Equaire. 

G    Drague,  M  Tenailles. 

D    Plaquefein.  N  Marteau, 

E    Feràfouder.  O    Befaigu'é. 

F    Mouffettes.  P    2ta^ /. 

G    Ais  feuille  pour  couler  lef-  Q^Tringlettes. 

tain.  R.    Couteau  à  mettre  en  plomb* 

H    Eftamoy.  '  S     Couteau  à  racoutrer. 

*  î    /toto  ^#r  wtf /r*  /<*  /wx-  T    fr/ff/t  d'acier 
raifne,    .     .  * 
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CHAPITRE    XXII 

De  la  manière  de  dorer  a  colle  0*  à  huile. 

; 

Omme  il  n'y  a  rien  de  fi  précieux  ny  de  fi  é- 
clatant  que  l'Or  \  il  ny  a  rien  auffi  qui  embe- 
[ifTe  davantage  les  Temples  ôc  les  Palais  que  cette 
riche  matière  ,  lorfqu  elle  eft  artiftement  appliquée 
fur  les  lambris  >  ou  fur  les  autres  ornemens  dont  ils 
font  enrichis. 
&b.  5j,cj.  Pline  rapporte  que  dans  Rome  ,  Ton  ne  com- 

mença à  dorer  les  planchers  des  maifons,  qu  après 
la  ruine  de  Carthage  ,  lorfque  Lucius  Mummins 
eftoit  Cenfeur,  Que  les  Lambris  du  Capitole  fu- 
rent les  premiers  qui  parurent  enrichis  d'or  :  mais  que 
dans  la  fuite  des  temps  le  luxe  fe  répandit  tellement 
par  tout  que  les  moindres  particuliers  faifbient  do- 
£er  jufques  aux  voûtes  Ôc  aux  murailles  de  leurs 
chambres.  L'on  ne  doute  pas  qu'ils  n'eufTent  alors 
3e  mefme  fecret  ôc  la  mefme  induftrie  que  nous  a- 
vons  aujourd'huy  de  battre  VOr ,  ôc  de  le  réduire  en 
feuilles  :  la  facilité  avec  laquelle  ce  metail  fe  fepare 
ôc  s  eftend  comme  l'on  veut  ,  les  avoit  rendus  fça- 
vans?&  pratics  à  le  bien  préparer.  Peut-cftre  néan- 
moins qu'ils  ne  Tétendoient  pas  encore  par  feuilles , 
auffi  minces  que  nous  faifons  ,  s'il  eft  vray  ,  com- 
me Pline  le  dit  y  que  d'une  once  d'Or  ils  n'en  fai-  j 


fbient  que  cinq  ou  fept  cens  feuilles  ,  qui  avoient 
quatre  doigts  en  quarré.  Il  eft  vray  qu'il  adjoufte 
qu'ils  en  pou  voient  faire  davantage  ;  Que  les  plus  I 
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e'paifïes  s'appelloient  lïratteœ  Prœneflinœ  ,  à  caufè 
que  dans  ce  lieu  la  il  y  avoitune  Image  de  laDeefïe 
Fortune ,  qui  eftoic  dorée  de  ces  fortes  de  feuilles  ; 
Et  que  ceux  qui  eftoient  de  moindre  épaifTeur  fe 
jiommoient  Braflcœ  cjttaftoriœ. 

Nous  nous  fèrvons  ainfi  de  diverfès  grandeurs  de 
feuilles  d'or  ,  &  qui  font  auffi  plus  fortes  les  unes  que 
les  autres,  car  il  s'en  fait  dont  le  millième  pefe  que 
quatre  &  cinq  gros.  L'on  prend  du  plus  fort  &  du 
plus  pur  pour  dorer  fur  le  fer  &  fur  les  autres  mé- 
taux j  le  moins  fort  6c  le  moins  fin  (ert  aux  Doreurs 
en  bois  qui  l'employent  plus  volontiers.,  parce  qu'il 
ne  coufte  pas  tant. 

Mais  on  peut  dire  que  nous  avons  l'avantage  fur 
les  Anciens  de  fçavoir  mieux  appliquer  l'Or  ,  6c  en 
plus  de  manières  qu'eux.  Car  le  fècret  de  peindre  à 
huile  que  nous  avons  trouvé  dans  les  derniers  fie- 
clés ,  nous  a  aufli  fourny  un  moyen  très  -  propre 
pour  appliquer  l'Or  d'une  façon  particulière  ,  dont 
les  Grecs  &  les  Romains  navoient  nulle  connoif. 
fànce.  Ce  fecret  eft  d'une  telle  importance  ,  que 
c'eft  de  cette  fbrte  qu'on  dore  des  ouvrages  qui 
refîftent  aux  injures  du  temps  ,  ce  que  ne  pou- 
voient  pas  faire  les  Anciens.  Car  ils  ne  fe  fèrvoient 
que  de  blancs  d'oeufs  pour  faire  tenir  l'Or  fur  le 
marbre,  Se  fur  les  autres  corps  qui  ne  pouvoient 
pas  fournir  le  feu.  Et  pour  le  bois  ils  faiioient  une 
Compofition  qui  s'employoit  avec  de  la  colle.  Or 
il  eft  certain  que  le  blanc  d'eeuf  ôc  la  colle  ne  re- 
fîftent point  à  feau  ;  ainfî  ils  ne  pouvoient  utilement 
dorer  que  les  chofès  qui  eftoient  à  couvert ,  corn- 
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me  leurs  voûtes  &  leurs  lambris,  quieftoient  dorex 
de  cette  manière.  Les  Grecs  nommoient  la  compo- 
fîtion  dont  ils  (e  fervoient  pour  dorer  fur  le  bois 

Leucopbeum  ou  Leucophorum  >  qui  vray-fèmblablement 
fignifie  rouffatre  ou  ronge  brun  ôc  non  point  gris  , 
comme  le  veulent  Hermolaus  &  Philander.  Elle 
eftoit  faite  de  terre  glutineufe  qui  fervoit  comme 
il  y  a  apparence  ,  à  faire  tenir  l'Or  ,  &  foufifrir  la 
poliffure  ,  de  mefme  que  fait  aujourd'huy  le  blanc 
à  colle  ,  ce  que  nos  Doreurs  appellent  YAffutte.  il 
eft  bien  mal-aifë  de  fçavoir  au  vray  quelles  eftoient 
ces  terres ,  quoyque  Pline  les  nomme.  Car  tous 
ceux  qui  ont  écrit  du  Senopïs  ponticœ  ,  du  Sil ,  & 
du  Melina  qu'il  fait  entrer  dans  cette  compofition  > 
ne  conviennent  ny  de  leur  couleur  3  ny  de  leur  ve- 
ritablc  nature.  Ce  que  l'on  en  peut  conje&urer  eit 
que  le  Sinop'is  eftoit  une  terre  pareille  à  la  terre 
lemnia  ou  Bol  d'Arménie.  Le  Sil  eftoit  une  efpece 
d'ocre  ,  &  pour  le  Mclina,  qui  eftoit  une  matière 
qui  tiroit  fon  nom  de  rifle  de  Mêlas ,  il  eft  mal- 
aifë  de  fçavoir  fi  elle  eftoit  ou  orafTe  ou  feche  3  ny 
quelle  eftoit  fà  couleur.  Pline ,  Ifidore  &  Agricola, 
veulent  qu'elle  fuft  blanche,  &  Diofcoride  au  con- 
îraire  en  parlant  de  cette  couleur, dit,  imitatur colo~ 
re  âneream  Eritream  ,  c'eft- à-dire  qu'elle  avoit  une 
couleur  rougeaftre.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  affui é  3  eft  que 
toutes  ces  couleurs  dévoient  eftre  d  une  nature  fe- 
che &  clutineufe  ,  afin  de  s'attacher  uniment  au 
bois ,  &  d'attirer  à  elles  les  feuilles  d'Or  que  l'on 
mettoit  demis.  Comme  il  feroit  à  fouhaiter  que  nous 
puffions  fçavoir  de  quelle  manière  les  Anciens  s'en 
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fcrvoient ,  &  que  tant  de  beaux  fecrets  qu'ils  avoient 
pour  les  Arts, ne  fufTent  pas  perdus,  puifqu'on  voit 
en  Italie  des  reftes  de  voûtes  tres.anciennes ,  où  l'Or 
&  les  couleurs  font  encore  tres-vives  &  bien  appli- 
quées, peut  eitre  que  la  pofterité  fera  bien  aife  un 
jour  de  fçavoir  la  manière  dont  l'on  s'en  fert  aujour- 
d'huy.  Car  il  peut  arriver  dans  les  fiecles  fuivans  ce 
qui  eft  arrivé  dans  ceux  qui  font  paiTez,c'eft-à-dire 
que  beaucoup  de  chofes  qui  font  à  prefent  en  ufàge 
citant  perdues  chez  les  autres  Nations ,  nous  ferons 
les  Reftaurateurs ,  &  pour  ainfi  dire  ,  les  Maiftres 
qu'on  viendra  confolter ,  puifqu'il  n'y  a  pas  de  lieu 
dans  le  monde  où  les  Sciences  &  les  Arts  foient  en 
un  auffi  haut  degré  que  celuy  où  ils  font  mainte- 
nant en  France. 

Je  diray  donc  icy  le  plus  brièvement  que  je  pour- 
ray ,  de  quelle  forte  l'on  procède  pour  dorer  fur  1er 
bois,  ou  fur  quelque  autre  matière,  dans  les  deux 
différentes  manières  dont  l'on  fe  fert  aujourd'huy  , 
c'eft-à-dire  à  Colle  ou  Détrempe y  &à  Huile. 

Pour  iapremiere  qui  eft  à  Détrempe ,  l'on 
commence  par  la  préparation  de  la  colle  qui  fè  fait 
avec  des  rognures  de  parchemin  ,  ou  des  rognu- 
res de  gands.  L'on  en  prend  une  livre  que  l'on  mec 
dans  un  feau  d'eau  bien  nette,  &  que  l'on  fait  bouil- 
lir dans  un  chaudron  ,  jufques  à  ce  que  le  tout  foit 
réduit  à  plus  de  la  moitié  Lorfque  l'on  s'en  veut 
fèrvir  pour  encoller  feulement  le  bois  fur  lequel  on 
veut  dorer  ,  on  la  prend  toute  bouillante  ,  parce 
qu'elle  pénètre  mieux  ^  Si  elle  eft  trop  forte,  on  y 
met  un  peu  d'eau  pour  l'affoiblir  ,  &  avec  une 
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Brojje  de  poil  de  lànglier  ,  on  couche  la  colle  en 
adouciffant ,  fi  c'eft  un  ouvrage  uny  -,  mais  s'il  y  a 
delà  Sculpture,  il  faut  mettre  la  colle  en  tapant  avec 
la  broife  ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  encoller. 

Quand  le  bois  eft  ainfi  prépare'  avec  de  la  colle 
feulement  ,  Ton  prend  de  cette  mefme  colle  toute 
chaude,  que  l'on  pafTe  dans  un  linge,  dans  laquelle 
on  met  du  Blanc  écrafe  en  telle  quantité  qu'il  pa- 
roiffe  remplir  toute  la  colle  ,  ôc  Ton  appelle  cela  in* 
fufer  ait  blanc.  Ce  Blanc  fe  fait  avec  du  plaftre  bien 
battu  que  l'on  fafle  dans  des  Eflamis  bien  fins  ;  En 
le  noyant  d'eau  ,  on  l'affine  le  plus  qu'on  peut  ôc 
l'on  en  forme  des  pains  que  l'on  fait  bienfccher  ;  Ou 
bien  on  fè  fort  du  Blanc  de  Rouen  ou  d'Efpagne  , 
qui  font  des  pains  préparez,  comme  deffus ,  ôc  que 
l'on  trouve  tous  faits  chez  les  Efpiciers.  Il  y  a  une 
Carrière  à  Sève  proche  Paris ,  dont  la  terre  eft  fort 
blanche  ôc  qui  eftant  affinée,  peut  aufli  fervir. 

Lorfque  le  Blanc  a  efté  infufe  quelque  temps , 
ôc  qu'il  eit  bien  diffous,  ôc  mefme  paffé  par  un  linge 
afin  qu'il  fbit  plus  fin ,  on  prend  une  broffe  de  poil 
de  fànglier-,  ôc  pour  commencera  blanchir  l'ouvra- 
ge ,  on  donne fept  ou  huit  couches ,  en  tappant  3  Ôc  les 
deux  dernières  en  adouciffant ,  lorfqu'il  y  a  de  la  Scul- 
pture. Mais  quand  l'ouvrage  eft  tout  uni,  il  faut  au 
moins  dix  ou  douze  couches  -,  car  le  blanc  eft  la  nour- 
riture de  l'Or  ,&  ce  qui  le  maintient  long  temps.  Il 
faut  obferver  de  ne  point  donner  de  couche  Tune 
fur  l'autre  que  la  précédente  ne  fbit  lèche  ;  car  au* 
crement  l'ouvrage  feroit  en  danger  de  s'écailler  -,  Et 
mefme  il  faut  que  chaque  couche  fbit  égale  tant  en  ce 
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qui  regarde  la  force  de  la  colle,  que  la  quantité  où 
epai flair  du  blanc,  pour  éviter  qu'il  ne  s'écaille. 

Quand  le  nombre  des  couches  eft  achevé  foie  en 
tappant  foit  en  adoucijjant,  il  faut  laiflèr  bien  fecher 
l'ouvrage  avant  que  d'entreprendre  de  l'adoucir  -y  Et 
lorfqu'on  voit  qu'il  eft  parfaitement  fie  ,  l'on  prend 
de  l'eau  bien  nette  &  avec  de  gros  linge  tout  neuf, 
&  le  plus  ferré  qu'on  peut  trouver  dont  Ton  enve- 
loppe de  petits  baftons  de  bois  de  fapin  coupez 
quarrément ,  ou  en  angles  ,ou  en  pointe ,  félon  que 
l'Ouvrage  ôc  la  Sculpture  le  demande  ,  on  frotte,  ôc 
l'on  adoucit  tout  le  blanc.  Puis  fe  fervant  d'une  brof- 
fe  de  poil  de  fanglier  ^  qui  ait  fervi  déjà  à  blanchir,  par 
ee  qu'elle  en  elt  plus  douce ,  l'on  mouille  l'ouvrage r 
à  mefure  qu'on  le  frotte  avec  le  linge  qui  eft  autour 
des  petits  baftons ,  ce  qui  fèrt  à  rendre  le  tout  plus 
uny  ,  ôc  à  ofter  les  bofles  ôc  les  ondes  qu'on  a  pu 
faire  en  ne  blanchiflant  pas  également ,  ou  lors  mef- 
me  que  le  bois  ne  fe  trouve  pas  bien  uny  -y  Gar  plus 
l'ouvrage  eft  adoucy  ôc  plus  on  a  de  facilité  à  brunir 
l'Or  qu'on  met  deflus. 

Il  faut  aufïi  ,  à  mefure  que  l'on  frotte  ôc  que 
l'on  adoucit  ,  fe  fervir  de  la  brofle  douce  ,  pour 
mouiller  &  laverie  blanc,  afin  d'ofter  le  limon  qui 
fe  fait  en  adouciflant ,  ôc  retirer  de  mefme  l'eau 
qui  peut  demeurer  dans  les  creux ,  en  efpreignant 
la  broflè  ,  ôc  la  lavant ,  à  mefure  que  l'on  ofte  l'or- 
dure qui  s'y  met. 

Lorfque  le  Blanc  eft  bien  fec,  l©n  prend  de  la 
frefle y  avec  laquelle  on  frotte  tout  l'ouvrage,  pour 
ofter  encore  mieux  les  grains  ,  ôc  les  inégalités  qui 
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y  peuvent  eftre  :  ou  bien  on  fe  fert  d'un  morceau 
de  toile  neuve  ,  auquel  cas  il  ne  faut  pas  que  le 
blanc  ioit  tout-à-  fait  fèc  y  mais  Ja  prefle  eft  la  plus 
commode  ,  pourveu  <jue  Ton  n'en  frotte  pas  trop 
l'ouvrage ,  car  elle  l'engrefTeroit  ,  &  pourroit  em- 
pêcher l'djjiette  de  prendre  iîir  le  Jaune. 

Cela  fait  ,  on  grave  fur  les  filets ,  ou  dans  les 
fonds  avec  un  petit^/jtfdnrquieft  plat.  Et  comme 
il  eft  impoffible  qu'ayant  donné  neuf  ou  dix  cou- 
ches de  blanc  ,  on  n'ait  bouché  &  remply  la  fculp- 
ture  ,  ceux  qui  veulent  que  leur  ouvrage  foit  pro- 
pre ,  prennent  un  Fer  a  retirer ,  qui  eft  un  fer  cro- 
che ,  pour  contourner  tous  les  ornemens  &  les  dé- 
boucher ,  Ou  bien  on  prend  un  Feimoir  ou  des  Gou- 
ges ,  ou  un  Q^eau  y  &  l'on  donne  aux  ornemens  de 
Sculpture  la  mefme  forme  que  le  Sculpteur  aobfer- 
vé  ,  quand  il  les  a  taillez  -,  contournant  les  petits  cof- 
tez  des  feuilles  félon  le  naturel  ♦,  &  l'on  bntele  tous 
les  ornemens ,  ce  qui  rend  l'ouvrage  encore  plus  pro- 
pre &  plus  délicat  que  le  Sculpteur  ne  l'a  fait.  On 
fe  fert  auffi  d'un  petit  Fermoir  À  ne%  r<Woud'un  pe- 
tit fer  quatre  ;  Et  pour  couper  le  blanc  avec  plus  de 
facilité  &  plus  nettement,  on  le  mouille  un  peu  avec 
une  brofle. 

On  fe  peut  exempter  ,  fi  l'on  veut,  de  tout  ce 
travail ,  lorlque  l'ouvrage  eft  délicatement  taillé  ^ 
Car  afin  de  ne  boucher  pas  la  Sculpture ,  on  ne  don- 
ne que  deux  ou  trois  couches  de  blanc  bien  clair. 
Mais  il  eft  vray  que  comme  le  blanc  fait  davantage 
fubfifter  l'Or  ,  ce  travail  n'eft  jamais  fi  beau  ,  ne 
fe  maintient  pas  tant  ,  &  la  Sculpture  en  paroifl:  ' 
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bien  plus  rude  ôc  bien  moins  unie ,  que  lorfqu'elle 
a  receu  neuf  ou  dix  couches  de  blanc ,  &  qu'elle  eft 
coupée ,  taillée  ,  ôc  contournée ,  comme  j  ay  dit  cy~ 
deffus. 

Apres  que  l'ouvrage  a  efté  coupé  ,  recherché  , 
ôc  bretelé  ,  il  faut  prendre  une  brofTe  pour  le  frot- 
ter avec  de  leau  bien  nette  >  parce  qu'il  ne  peut 
qu'il  n  ait  efté  engraiffë  à  force  de  le  manier.  En- 
fuite  &  fur  le  champ  ,  Ton  peut  prendre  de  bel  O- 
cre  jaune  infufé  dans  de  l'eau  ,  c'eft  -  à  -  dire  qu'il 
faut  le  détremper  ,  ôc  faire  fondre  dans  l'eau  ,  ôc 
après  l'avoir  laifîe  raiTeoir  quelque  temps  le  verfer 
par  inclination  ,  afin  que  ce  qui  eft  de  grofïïer,  ôc 
qui  n'a  pas  efté  difïbus  ,  demeure  au  fond  ,  ôc  foit 
fèparé  du  refte.  Ou  bien  on  le  broyé  fur  une  Efi 
caille  de  mer  ou  autrement,  ôc  on  le  détrempe  avec 
un  peu  de  colle ,  plus  foible  de  la  moitié  que  celle 
qui  a  ftrvy  à  blanchir  ,  on  appelle  cela  de  la  dé- 
trempe. Après  l'avoir  fait  chauffer  ,  l'on  en  couche 
tout  l'ouvrage  principalement  dans  les  fonds,  lorf- 
qu'il  y  a  de  la  Sculpture  ,  afin  que  cette  couleur 
puifTe  fuppléer  à  l'Or ,  qu'on  ne  peut  pas  mettre  dans 
les  creux. 

Quand  le  Jaune  eft  fec ,  fi  ceft  une  bordure  de  Ta- 
bleau par  exemple,  on  la  couche  toute  à'Àffiette ,  ex- 
cepté dans  les  creux.  Il  faut  détremper  l' Affiette  avec 
cette  mefme  colle  à  détrempe ,  dont  Ton  s'eft  fèrvi 
pour  l'ocre.  L'on  donne  la  première  couche  un  peu 
claire ,  ôc  lorfqu'elle  eft  lèche  l'on  en  donne  deux  au- 
tres ,  mais  il  faut  que  l'JJJiette  ait  plus  de  corps  &  fbit 
plus  épaifle,  ayant  peine  à  couler  de  la  brofTe  ,  qui 
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doit  eftre  douce ,  pour  eftre  bonne  ôc  plus  commo; 
de.  Et  quand  Xjjjiette  eft  bien  feche  ,  on  prend  une 
autre  brofle  qui  eft  plus  rude  ,  &  telle  que  font 
celles  dont  l'on  fe  fert  à  nettoyer  des  peignes  ?  avec 
laquelle  on  frotte  à  fec  tout  l'ouvrage ,  afin  d'ofter 
les  grains  de  l'AfJïette,  ôc  donner  plus  de  facilité  à 
brunir  l'Or. 

Cette  Lsîjjiette  eft  compofée  de  Bol  d'Arménie  3 
environ  gros  comme  une  noix ,  broyé  à  part  3  de 
Sanguine  gros  comme  une  petite  fève  ,  de  Pierre  de 
Mine  de  LJLomb  gros  comme  un  poix  broyez  enfem- 
ble  i  du  yâ'/gros  comme  une  lentille  que  l'on  broyé 
enfuite  avec  les  drogues  que  j'ay  marquées  cy-deC 
fus,  ôc  avec  de  l'eau,  les  reprenant  par  petits  mor- 
ceaux à  plufieurs  fois  pour  les  mieux  broyer.  Quand 
le  tout  eft  bien  broyé ,  on  le  met  dans  un  petit  godet  -y 
on  verfe  deffus  de  la  colle  de  parchemin  toute  chau- 
de ,  lapaffantau  travers  d'un  linge ,  en  la  verfant  Ôc 
la  remuant  bien  avec  les  drogues  ju(ques  à  ce  qu'elles 
foient  bien  détrempées.  Il  faut  que  cette  colle  ait 
la  confiftence  de  la  gelée  à  manger  ,  lorfqu'elle  eft 
froide^  ôc  quand  on  a  appliqué  ces  drogues,  qu'on  ap- 
pelle YAjJiette  ,  les  faire  toujours  chauffer  ,  tenant 
le  godet  fur  unrechaud  avec  un  peu  de  cendres  chau- 
des. Il  y  en  a  qui  méfient  encore  parmi  ,  un  peu  de 
Savon ,  ou  &  Huile  d'olive  ,  ôc  un  peu  de  noir  de  fu- 
mée calciné  ^  D'autres  y  mettent  du  Pain  brujlé ,  du 
Btftre  ,de  l' Antimoine ,  de  Y Eflain  de  glace  ,  du  Beure , 
du  Sucre  candy ,  chacun  félon  fi  manière,  ôc  ces  fortes 
de  graiiîes  fervent  pour  donner  plus  de  facilité  à  bru- 
nir 1er  ,  ôc  luy  donner  plus  d'éclat  -,  ôc  faifant  couler 
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la  pierre  plus  aifément ,  empêcher  qu'il  ne  (e  faffe  des 
taches  de  rouge  ou  de  noir  fur  l'or.  Car  fi  VAjjiette 
eft  bien  compofee  ,  l'or  en  demeure  plus  beau  , 
principalement  quand  il  y  a  du  blanc  defîbus  fuf- 
famment. 

Lorfqu  on  veut  dorer  ,  il  faut  premièrement  a- 
voir  de  l'eau  bien  nette  dans  un  pot  avec  des  pin- 
ceaux à  mouiller  qui  font  faits  de  queues  de  Gris.  On 
a  auffi  un  Coufjïnet  qui  eft  fait  d'un  morceau  de  bois 
bien  uny  3  fur  lequel  eft  pofé  un  lit  de  crin  ou  de 
bourre  ou  de  feutre  ;  &  par  deffus  une  peau  de  mou- 
ton ou  de  veau  bien  tendue  ,  &  attachée  avec  de 
petits  clous.  Ce  Couffinet  eft  entouré  de  deux  cof. 
tez  3  d'un  morceau  de  parchemin  de  fix  doigts  de 
haut  ,  pour  empêcher  que  le  vent  ne  jette  à  terre 
l'or  qu'on  met  defTus. 

Pour  appliquer  l'or ,  l'on  tient  le  Couffinet  de  la 
main  gauche  avec  les  Pinceaux  à  dorer  qui  (ont  de 
différentes  grofïèurs.  L'on  vuide  fur  ce  melme  Couf. 
finet  telle  quantité'  de  Feuilles  d'or  que  l'on  veut  9 
puis  en  prenant  une  feuille  avec  le  coufteau ,  on  Yeù 
tend  fur  le  Couffinet ,  &  pour  en  venir  plus  aisément 
à  bout  on  fbuffle  doucement  ,  ou  plutoft  on  laifîe 
aller  fon  halaine  en  ouvrant  la  bouche ,  ce  qui  fait 
eftendre  la  feuille.  On  la  coupe  avec  le  coufteau ,  ou 
bien  s'il  y  a  place  dans  l'ouvrage  pour  la  mettre  toute 
entière  ,  on  la  prend  avec  une  palette  ,  qui  eft  faite 
de  la  queue  de  Gris  que  1  on  met  dans  un  morceau 
de  bois  large  par  le  bout  d'environ  demy  pouce ,  & 
qui  eft  fendu,  pour  mieux  élargir  la  queue  du  Gris. 
Et  afin  de  prendre  l'or  plus  facilement ,  il  faut  po~ 
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1er  la  palette  contre  fes  lèvres  &  h Mener ,  c'eft-  à-dire 
pouffer  fbn  haleine  un  peu  deflus ,  fans  pourtant  la 
mouiller ,  ou  bien  mouillant  un  peu  le  bout  des  doitgs 
dans  de  l'huile  d'olive  les  paffer  fur  la  queue  de  Gris , 
qui  en  eftant  ainfi  légèrement  frotée  une  fois  ou 
deux  le  jour ,  lèvera  la  feuille  d'or  plus  aifement.  On 
l'applique  doucement  fur  l'ouvrage  qu'il  faut  aupa- 
ravant avoir  mouillé  avec  les  pinceaux  qui  font  dans 
le  pot  plein  d'eau ,  dont  j'ay  parlé ,  &  la  pofer  tout 
d'un  coup  fur  l'endroit  fraifchement  mouillé  ,  par- 
ce que  l'or  ne  s'en  caffe  pas  tant.  Néanmoins  com- 
me il  eft  difficile  que  cela  n'arrive ,  particulièrement 
dans  les  ouvrages  de  Sculpture  ,  l'on  coupe  de  l'or 
en  petits  morceaux  que  l'on  prend  avec  des  pinceaux, 
&  qu'on  met  aux  endroits  où  il  s'eft  caffé  -y  on  appelle 
cela  ramender.  Il  eft  à  remarquer  qu'auffi-toft  que  la 
feuille  d'or  eft  pofee ,  il  faut  prendre  de  l'eau  avec 
un  des  pinceaux  à  mouiller  ,  &  la  faire  paffer  par 
deffous  l'or  tout  le  plus  qu'on  pourra  ;  car  fi  l'eau 
couloit  deflus  l'or  ,  elle  y  feroit  autant  de  taches  y 
&  l'on  ne  peut  mettre  d'or  par  deflus  l'or  qui  eft 
mouillé  j  le  plus  fur  eft  de  l'ofter,  &  d'y  en  remet- 
tre d'autre.  Mais  quand  on  fait  paffer  leau  par 
deffous  la  feuille ,  cela  fait  qu'elle  s'étend  &  prend 
fortement  à  YaJJiettey  &  empefche  que  l'or  ne  s'ef. 
corche  &  ne  s'emporte  quand  on  l'épouffete  pour 
le  brunir ,  ou  quand  on  le  matte  à  la  colle  >  &  qu'en- 
fin l'ouvrage  en  eft  bien  plus  propre.  Si  on  voyok 
que  l'eau  ne  fift  que  couler  ,  &  qu'elle  ne  mouil- 
lait pas  la  couche  â'ajjiette  ,  ce  feroit  ligne  que  la 
couche  feroit  trop  graffe  ou  la  colle  trop  forte  ;  ôc 
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en  ce  cas  il  faudroit  y  pafler  defïu s  d'autre  eau  dans 
laquelle  on  auroic  efteint  une  croufte  de  pain  brufl 
lée  ,  &  donc  l'on  prendroit  le  defïus ,  puis  laiflcr  fè- 
cher  cette  couche ,  pour  remouiller  enfuite ,  &  y  re- 
mettre de  l'or. 

On  fe  fert  aufli  au  lieu  de  palette  de  Gris  d'un 
petit  morceau  de  bois  quarré  ,  où  Ton  attache  un 
petit  morceau  d'étoffe  fine  pour  prendre  l'or ,  &  le 
mettre  dans  les  endroits  les  plus  difficiles  ^  comme 
dans  les  filets  quarrez,  dans  les  gorges,  &  dans  les 
autres  lieux  creux  :  on  frotte  l'étoffe  fur  le  Coufli- 
net,  ou  contre  la  joue,  pour  pouvoir  mieux  pren- 
dre l'or.  Ce  petit  morceau  d  étoffe  ainfî  attaché 
s'appelle  Bilboquet. 

Quand  l'or  eft  bien  fèc  ,  on  le  brunit  dans  les 
lieux,  où  l'on  juge  eftre  le  plus  à  propos  pour  mieux 
dégager ,  faire  fbrtir  ,  &  faire  paroiftre  toutes  les 
parties  de  l'ouvrage.  Pour  cet  effet,  l'on  fe  fèrt  d'une 
Dent  de  loup  oh  de  chien,  ou  bien  d'un  caillou  qu'on 
appelle  Pierre  de  Sanguine.  Avant  que  de  brunir  il 
faut  avec  la  pointe  de  la  dent,  ou  la  pierre  à  bru- 
nir ,  enfoncer  tout  l'or  dans  les  creux  ,  où  l'on  a  ou- 
blié de  l'enfoncer  avec  le  pinceau  ,  &  enfuite  l'eC 
poufTeter  avec  un  gros  pinceau. 

Après  que  l'ouvrage  eft  bruni ,  l'on  mat  te  &  l'on 
repafTe  avec  un  pinceau  bien  doux  &  de  la  colle  à  dé- 
trempe 5  ce  qui  n'a  pas  efté  bruni  ou  bien  l'on  met  un 
peu  de  vermillon  pour  donner  plus  de  feu  à  l'or  T 
ce  qui  en  effet  luy  donne  un  colons  très  beau  &c 
avantageux,  le  conferve  &  empefche  qu'en  le  ma- 
niant on  ne  l'emporte  >  ou  pour  parler  dans  les  ter- 
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mes  de  l'Art ,  qu'on  ne  Yefcorcbe  5  Ce  travail  s'appel- 
le matter  ,  repaj$er,&  donner  un  coloris  à  l'or  ,  pour  le 
conferver. 

Cela  eftant  fait  ,  l'on  couche  du  Vermeil  dans 
tous  les  creux  des  ornemens  de  Sculpture  pour  don- 
ner encore  plus  de  Feu  à  l'or  ,  &  pour  imiter  POrfe- 
verie.  Ce  Vermeil  eft  compofé  de  Gomme  gutte  ,  de 
Vermillon  ,  d'un  peu  de  Brun  rouge  >y  pour  attendrir 
le  Vermillon.  On  broyé  le  tout  enfemble  &  on  le 
melle  avec  du  Vernis  de  Venife  ,  &  un  peu  d' Huile 
de  Therebentine.  Il  y  en  a  qui  prennent  de  la  Lacque 
fne,  d'autres  du  Sang  de  dragon  ,  qui  s'employe  or- 
dinairement à  détrempe  avec  un  peu  de  colle  que 
l'on  met  dedans  ,  ou  avec  de  l'eau  pure. 

Comme  il  arrive  quelquefois  qu'après  avoir  bru- 
ni l'or  ,  on  y  trouve  encore  de  petits  défauts ,  on 
peut  les  ramender  avec  de  l'or  moulu  que  l'on  met 
dans  une  petite  coquille  avec  un  peu  de  Gomme 
arabique  •  C'eft  le  plus  expédient  pour  faire  quel- 
que chofe  de  bien  propre  ,  pourveu  que  l'endroit 
gafté  ne  (bit  pas  grand.  L'on  appelle  cela  boucher 
d'or  moulu. 

L'on  peut  encore  fur  une  bordure  unie  ,  8c  qui 
n'a  point  de  Sculpture  donner  vingt  couches  de 
blanc,  fi  Ton  veut  ^  &  le  mettre  de  telle  épaiffeur, 
qu'on  y  puiiTe defTeigner  des  ornemens,  les  couper  y 
graver ,  tailler  &  brettelcr  comme  fi  c'eftoit  de  la 
Sculpture  en  bois  ;  ce  qui  fe  fait  avec  les  mefmes 
outils  que  j'ay  nommez  -,  cela  eft  mefme  plus  beau  , 
plus  tendre  &  plus  net  que  la  Sculpture  de  bois  : 
Mais  pour  bien  dorer  de  cette  forte ,  il  faut  aulfi 
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que  le  Doreur  foit  bon  Sculpteur. 

Pour  bien  dorer  une  figure  de  relief,  on  le  fait 
en  trois  manières ,  car  il  y  a  des  parties ,  où  l'on  bru- 
nit l'or,  d'autres  où  on  le  laifle  mat,  &  à  l'égard  du 
vifàge,  des  mains  &  des  autres  parties  du  corps  qui 
peuvent  eftre  découvertes ,  on  brunit  lafîiette ,  avant 
que  de  pofèr  l'or  defTus.  Eftant  pofe  iur  l'aiïïette  , 
on  le  matte  &  repajïe  avec  une  fimple  couche  de  colle 
à  détrempe  :  cela  fait  que  le  vifàge  &  les  autres  par- 
ties dorées  de  la  forte  ,  ne  font  pas  fi  reluifantes 
que  Tor  bruny,  mais  qu'elles  le  font  aufïi  beaucoup 
plus  que  ce  qui  eft  Amplement  matté  •  ce  qui  fait 
dans  une  Figure  des  différences  très-belles. 

Quand  on  dore  quelque  grand  ouvrage  /dont 
ordinairement  les  fonds  îont  blancs ,  comme  il  eft 
mahaifé  qu'en  couchant  de  jaune  &  d'afTiette  ,  cette 
couleur  ne  bavoche  ■  &  ne  fe  répande  fur  les  fonds ,  8c 
les  corps  qui  doivent  demeurer  blancs  s  afin  de  repa- 
rer cela ,  on  prend  du  blanc  de  Cerufè  que  l'on  broyé 
avec  de  l'eau ,  &  que  l'on  détrempe  enfuite  dans  d'au- 
tre eau ,  où  l'on  aura  mis  tremper  de  la  colle  de  poijfon 
coupée  par  petits  morceaux ,  durant  un  jour  ,  puis 
bouillir  un  bouillon  ou  deux ,  &  paiTée  au  travers  d'un 
linge  -y  De  ce  blanc  ainfi  infulé  8c  détrempé  dans  cette 
colle,  on  couvre  ce  que  le  jaune  ou  l'aitïette  agafté 
ou  bavoche^  en  y  donnant  deux  ou  trois  couches  ;  cela 
s'appelle  refehampir  j  8c  mefme  l'on  recouvre  de  ce 
blanc  de  Cerufe  tous  les  autres  blancs  des  fonds,  qui 
par  ce  moyen  ne'  font  pas  fi  fujets  à  fe  jaunir. 

Lorfqu'on  veut  dorer  à  détrempe  fur  le  Stuc  3 
il  faut  le  blanchir  pour  le  rendre  uni ,  quand  il  ne 
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l'elt  pas ,  enfuite  Yencoller  deux  fois  avec  de  la  colle 
bouillante ,  afin  quelle  pénètre  mieux  -,  mais  il  n'efl 
pas  neceflàire  qu'elle  foit  fi  forte ,  parce  qu  elleg/a/1 
feroit  y  &  ne  penetreroit  pas  fi  avant.  Après  cela  on 
couche  de  l'Ocre  avec  de  la  colle  à  détrempe,  ôc 
enfuite  on  donne  trois  couches  d'afliette  avec  la 
mefme  colle  à  détrempe. 

On  obfèrve  la  mefme  conduite  pour  coucher  d'ar- 
gent comme  pour  coucher  d'or ,  foit  que  Ton  veuille 
faire  des  ouvrages  tous  blancs ,  foit  pour  paffer  par- 
deflus  l'argent  un  vernix  qui  donne  une  couleur 
d'or  à  l'argent ,  mais  qui  à  la  vérité  n'a  jamais  l'éclat 
du  vray  or,  &  ne  dure  pas  long- temps.  Ce  Vernis 
fc  fait  avec  du  Carabe ,  du  Sang  de  dragon ,  de  ï Huile 
de  Tberebentine ,  &  de  la  Gomme  gutte. 

Comme  il  fè  rencontre  des  ouvrages  où  l'on  veut 
que  les  ornemens  d'or  paroi/Tent  fur  un  fond  de 
Marbre  ou  de  Jafpe  de  diverfes  couleurs ,  afin  de  don- 
ner à  ces  fonds  ou  à  d'autres  ouvrages  qu'on  veut 
faire  paroiftre  de  Marbre  ,  l'éclat  &  le  luifànt  qu'ils 
doivent  avoir  ,  on  y  procède  de  la  fbrte  qui  fuit. 

Premièrement  pour  faire  un  Blanc  poly  ,  &  qui 
reffemble  au  marbre ,  il  faut  prendre  du  Talc,  c'eft- 
à-dire  du  Plaftre  ou  Gyp ,  que  l'on  fait  brufler.  Eftant 
en  poudre ,  on  le  broyé  avec  de  l'eau  de  Savon  le 
plus  fin  que  l'on  peut ,  puis  l'ayant  détrempé  avec 
de  la  colle  à  détrempe ,  on  en  donne  deux  ou  trois 
couches  furies  fonds  blancs  qui  n'ont  point  efté  do- 
rez ,  après  quoy  eftant  bien  fec ,  on  le  brunit  avec 
une  dent  ou  pierre  à  brunir. 

Si  l'on  veut  faire  du  Noir  poly  en  façon  de  Mar- 
bre 
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bre ,  on  prend  du  noir  de  fumée  calcine'  :  on  le  broyé 
avec  un  peu  de  Pierre  de  Mine  ,  de  Y  Huile  d'olive  &* 
de  teau  de  Savon  9  puis  eftant  détrempé  avec  de  la 
colle  à  détrempe,  on  en  donne  deux  ou  trois  cou- 
ches ,  &  quand  il  eft  (èc  on  le  brunie.  Quand  on 
veut  qu'il  y  paroiffe  des  veines  de  marbre  blanc ,  on 
y  fait  de  petites  veines  blanches  avec  un  pinceau  , 
avant  que  de  le  brunir. 

Il  y  a  un  Blanc  qu'on  appelle  le  Blanc  des  Car- 
mes qui  fè  fait  avec  de  la  Chaux  de  Senlis  de  la  plus 
blanche  j  l'ayant  efteinte  ,  on  la  paiTe  dans  de  pe- 
tits tamis  bien  fins.  On  l'employé  claire  comme 
du  lait  y  &  l'on  en  donne  cinq  ou  fix  couches  -,  mais 
il  faut  laiffer  lécher  chaque  couche ,  avant  que  d'en 
mettre  une  autre  \  &  bien  manier  toutes  les  couches, 
c'eft-à-dire  les  bien  froter  avec  la  brolTe  \  C'eft  ce 
qui  le  fait  tenir  plus  ferme  &  mefme  le  fait  reluire. 
Quand  ce  Blanc  eft  employé  fur  de  la  Pierre  ou  du 
Plaftre  bien  (ce  ,  il  ne  jaunit  point.  Si  on  veut  le 
faire  reluire  ,  il  faut  le  froter  avec  une  broiTe  de  poil 
de  fanglier  ,  ou  bien  quand  il  eft  bien  fec  avec  la 
paume  de  la  main. 
Pour  la  seconde  façon  de  dorer ,  qui  eft  à  Hui-    r* tA  MANI* 
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le  on  le  iert  de  la  Couleur  qui  tombe  dans  les  P/»-   a  huile  ,o» 

•/■  V     t  tx     •  1  •  «         D'°K-  COULEUR 

ceuers  ou  les  Peintres  nettoyent  leurs  pinceaux ,  ôc 
qui  devient  extraordinairement  grafle  par  la  lon- 
gueur du  temps.  On  la  rebroye ,  &  on  la  palTe  par 
un  linge  ;  &  quand  on  veut  dorer  ,  on  l'applique 
délicatement  fur  l'ouvrage  avec  un  pinceau  ,  de  la 
mefme  manière  que  pour  peindre  :  raifant  en  forte 
que  cette  couleur  foit  également  eftendue"  ,  afin 
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qu'il  n'y  ait  point  de  durillons,  de  grumeaux ,  ou  de 
rides.  Pour  rendre  l'ouvrage  plus  uni ,  quand  c'eft  du 
bois  qu'on  veut  dorer,  on  l'encolle  &  on  luy  donne 
quelques  couches  de  blanc  à  colle  que  l'on  rend 
unies ,  comme  fi  c'eft  oit  pouf  dorer  à  détrempe.  En- 
fuite  l'on  met  deux  couches  de  couleur ,  &  quand  la 
dernière  vient  à  eftre  prefque  feche  ,  mais  en  fbrte 
toutefois  qu'il  y  ait  un  certain  gras  propre  à  afpirer 
l'or ,  on  couche  les  feuilles  deflus  ,  fe  fervant  feule- 
ment pour  l'ordinaire  de  cotton,  pour  les  prendre  ôc 
les  pofèr  fur  la  couleur ,  au  lieu  des  palettes  &  Bilbo- 
quets qui  fervent  à  dorer  à  détrempe» 

Cette  manière  de  dorer  ne  reçoit  pas  toutes  les 
beautez  de  les  brillans  de  celle  qui  fe  fait  fur  le  blanc 
à  détrempe  >  mais  aufli  elle  peut  eftre  employée  à  l'air 
&  à  l'eau  ,  où  l'autre  ne  pourroit  pas  relifter.  C'eft  de 
cette  manière  que  Ton  dore  les  Figures  de  plaftre  8c 
les  Figures  de  plomb ,  que  l'on  peut  expofcr  à  toutes 
les  injures  du  temps. 

Comme  il  eft  très  maUaife  d'employer  l'or  en 
feuilles ,  quand  on  travaille  à  découvert  ,  principale- 
ment au  haut  des  Dômes  &  des  Clochers ,  à  caufe  que 
le  vent  l'emporte  ,  &  qu'il  s'en  perd  beaucoup ,  en  le 
couchant ,  il  y  a  un  remède  à  cela  dont  quelques-uns 
le  fbntfèrvis  allez  utilement.  C'eft  de  prendre  des 
feuilles  d'Eftain  battu  ,  les  couvrir  d  or-cou!eur ,  &c 
eniuite  coucher  l'or  delTus.  Cela  fe  peut  faire  à  la 
mailon,  où  l'on  peut  mefme,  ayant  les  mefures  juC 
resde  ce  qu'on  veut  dorer,  couper  des  feuillesd'eC 
tain  dorées  de  telles  figures  qu'on  veut:  Et  comme 
elles  ont  du  corps,  3c  de  la  pefanteur ,  lorfqu'on  va 
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pour  dorer  l'ouvrage  ,  ^les  ne  peuvent  pas  eftre 
emportées  par  le  vent  ,  &  mefme  Ton  couche  de 
plus  grands  morceaux  à  la  fois.  Ce  qu'il  faut  ob- 
ièrver  ,  c'eft  de  mettre  les  feuilles  d'eftain  fous  un 
or-couleur  plus  fort  qu'on  ne  fait ,  pour  appliquer 
les  feuilles  d'or. 

Il  eft  bon  de  fçavoir  que  fi  par  hazard  après  avoir 
couche'  de  couleur  à  l'huile  quelque  quadre  de  Ta- 
bleau ,  ou  autre  chofe  qu'on  voudroit  dorer  d'or  mat, 
ons'avifoit  de  le  vouloir  dorer  d'or  bruny,  il  faudroit 
fur  les  couches  déjà  données  à  huile ,  en  donner  en- 
core une,  fur  laquelle  eftant  toute  fraifche,  on  re- 
pandroit  de  la  poudre,  de  la  cendre  ou  de  lafeieure 
de  bois  très-fine ,  &  lorfque  cette  dernière  couche 
fèroit  bien  fèche,  la  blanchir  avec  du  blanc  à  dé- 
trempe ,  de  la  forte  qu'il  eft  dit  cy  -  deflus  pour 
l'or  bruny. 

Il  y  a  encore  une  manière  de  dorer  qui  n  eft  ny  ®* LA  cou 
à  détrempe  ny  à  huile ,  mais  l'Or  qu'on  y  employé 
ne  fe  peut  pas  brunir  comme  à  détrempe  ,  ny  auftï 
eftre  de  durée  comme  à  huile.  Cela  fe  fait  en  méf- 
iant du  Miel  avec  de  l'eau  de  colle  &  un  peu  de  vi- 
naigre quifèrt  à  faire  couler  le  Miel.  On  détrempe 
le  tout  enfèmblejon  en  fait  une  couche ,  qui  demeu- 
re grafle  &  glutineufe  à  caufe  du  miel  qui  a  (pire  l'or5 
&  qui  s'attache  fortement  au  corps ,  fur  lequel  on 
le  met.  Cette  manière  de  dorer  n'eft  bonne  que 
pour  donner  des  rehauts  ou  hachures  fur  des  tableaux 
à  détrempe  &  àfraifque:  Ôc  pour  faire  des  fi!ets  fur 
du  ftuc;  Car  fi  Ton  en  couchoit  de  grands  fonds , 
l'or  viendroit  à  fe  jerfer  &  à  fe  fendre  ,  parce  que 
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la  colle  venant  à  fecher  >  le  miel  fe  retire  -,  Et  les 
feuilles  d'or  fe  eaiTant,  il  fe  fait  plufieurs  petites  fen- 
tes ou  jerfures.  On  appelle  cette  manière  de  dorer 
Colle  a  miel,  ou  Bature. 

Les  Doreurs  n'ont  d'outils  particuliers  qu'un 
Coujjinet  pour  mettre  leur  or. 

Une  Palette  qui  eft  faite  de  queu'ës  de  Gris. 

Un  Bilboquet  qui  eft  ce  petit  morceau  de  bois 5  où 
eft  attaché  un  morceau  d'eftoffe. 

Une  Dent  de  Loup  ou  de  Chien  y  ou  une  Pierre  de 
Sanguine  5  pour  brunir. 

Un  Couteau, 

Des  Btojfes. 

Des  Pinceaux. 

Des  Gouges. 

Des  Fermoirs. 

Des  Fers  a  retirer. 

Un  Qfèau. 

EXPLICATION    DE    LA  PLANCHE   XLVL 

A  Cou  fine  t.  G    T  in  ce  an  x. 

B  raU  i te.  H    Gouges. 

C  Bilboquet.  I     Fermoir. 

D  De nt  de  loup  pour  hrunir.  K.    Fers  à  retirer* 

E  Couteau.  L    Cifeatê* 

F  Brojjts, 
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DE  LA  SCULPTURE 

LIVRE   SECOND- 

CHAPITRE    PREMIER. 
De  la  Sculpture  en  gênerai 

LA  Sculpture  eft  un  Art ,  par  lequel ,  en  oftant 
ou  en  adjouftant  de  la  matière  ,  l'on  forme 
coûtes  fortes  de  Figures  ;  comme ,  lors  qu'on  tra- 
vaille de  terre  ou  de  cire }  ou  bien  fur  le  bois  ,  fur 
îes  pierres ,  &  fur  les  métaux.  Ce  travail  fe  fait  auffi , 
ou  en  creufant ,  de  mefme  que  Ton  fait  fur  des  me- 
caux ,  fur  des  agathes  ,  &  fur  d'autres  pierres:  ou  en 
travaillant  de  relief,  comme  font  les  Statues  &  les 
Bas  reliefs.  Les  Statues  font  des  Figures  ifolees,  qui 
iè  voyent  de  tous  coftez  ;  &  les  Figures  des  Baf-re- 
liefs  ne  paroiffent  jamais  entières  j  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle auffi  Baffetailles ,  que  les  Anciens  inventèrent 
pour  reprefenter  des  Hiftoires ,  &  faire  comme  des 
Tableaux ,  dont  ils  puffent  orner  les  Théâtres ,  les 
Arcs  de  triomphe ,  &  leurs  autres  Edifices. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  bas-reliefs  j  dans  les  uns 
les  Figures  qui  font  fur  le  devant .,  paroifTent  pref- 
que  de  relief  j  dans  les  autres  ,  elles  ne  font  qu'en 
demy  bofTe  ,  &  d'un  relief  beaucoup  moindre  -,  Et 
enfin  dans  la  dernière  efpece,  elles  font  encore  beau- 
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coup  moins  eflevées ,  Se  ont  peu  de  relief,  à  la  ma- 
nière des  Vafes,  des  Camaïus,  des  Médailles  &  des 
pièces  de  monnoye. 

Il  eft  mal- aile  dans  robfcurité  des  fiecles  paflèz, 
de  reconnoiftre  les  premiers  Inventeurs  de  la  Scul- 
pture. Son  antiquité  nous  paroifl:  dans  l'Ecriture 
iainte  par  les  Idoles  de  Laban  que  Racliel  enleva, 
&  par  le  Veau  d'or  que  les  Ifraelites  drefTerent  dans 
le  defert.  A  l'égard  des  Auteurs  prophanes  qui  en 
ont  écrit,  les  uns  veulent  que  ce  fut  un  Potier  de 
Sycione  nomme  Dibutade  qui  fut  le  premier  Sculp. 
teur  ,  &  que  fa  fille  donna  commencement  à  la  Por- 
traiture en  traçant  l'Image  de  fon  Amant  fur  l'om- 
bre que  la  lumière  d  une  lampe  rnarquoit  contre  une 
muraille.  D'autres  fouftiennent  que  ce  fut  dans  llflc 
de  Samos  que  cet  Art  prit  fbn  origine,  ou  unldeo- 
eus  &  un  Théodore  qui  en  furent  les  Inventeurs  , 
avoient  fait  des  ouvrages  long- temps  avant  qu'on 
parlait  de  Dibutade.  Et  que  Demaratus  père  du  pre- 
mier Tarquin  fut  celuy   qui  le  porta  en  Italie, lorf- 
qu'il  s'y  retira.  Car  ayant  mené  avec  luy  Eucirape 
Si  Eutigramme  excellens  Ouvriers  en  cet  Art ,  ils 
le  communiquèrent  particulièrement  auxTofcans., 
qui  s'y  appliquèrent  ,  ôc  y  reiifïirent  parfaitement, 
Ils  adjouitent  que  Tarquin  fit  venir  enfuite  un 
nommé  Taurianus  >  l'un  des  plus  célèbres  d  entr'eux , 
pour  faire  de  terre  cuite  la  Statue  de  Jupiter ,  &  qua- 
tre Chevaux  de  mefme  matière  pour  mettre  au  Fron- 
tifpice  du  Temple  de  cette  Divinité.  L'on  croit  auffi 
que  ce  fut  le  mefme  Sculpteur  qui  fit  une  Figure 
d'Hercule,  que  l'on  vit  long-temps  dans  Rome., ô£ 
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que  Ton  nommoic  à  caufe  de  fà  matière  l  Hercule 
de  terre  cuite. 

Il  y  avoit  en  ces  temps-là,  en  Grèce  ôc  en  Italie 
plufieurs  Sculpteurs  ,  qui  travaillèrent  de  terre.  L'on 
a  parle  d'un  Calcoftene  Athénien  ,  qui  rendit  fon 
nom  ôc  fà  maifon  célèbres  ,  àcaufè  du  grand  nom- 
bre de  Figures  de  terre ,  dont  elle  eftoit  remplie  ; 
D'un  Demophile  ,  ôc  d'un  Gorfànus  ,  qui  eftoient 
aufli  Peintres  ,  ôc  qui  embellirent  de  Tableaux  ôc 
d'images  de  terre  le  Temple  de  la  DeelTe  Ceres. 
Auffi  les  premières  Images  de  toutes  les  Divinitez 
Payennes  n'eftoient  au  commencement  que  de  ter- 
re ou  de  bois  ;  Et  ce  ne  fut  pas  tant  la  fragilité  de 
la  matière  ôc  fon  peu  de  valeur ,  que  le  luxe  ôc  la  ri- 
cheffe  des  peuples ,  qui  les  porta  à  en  faire  de  mar- 
bre ,  ôc  de  métaux  les  plus  précieux.  Cependant 
quelques  riches  que  fuit  la  matière  que  les  Sculpteurs 
employoient  f  ils  n'ont  jamais  quitte'  la  terre  ,  qui 
fèrt  toujours  à  former  leurs  Modèles  •  Et  foit  qu'ils 
veuillent  tailler  des  Statues  de  marbre  ou  en  fondre 
de  metail ,  ils  n'entreprennent  jamais  ces  pénibles 
ouvrages,  qu'ils  n'enayent  auparavant  fait  un  mo- 
dèle achevé  avec  de  la  terre.  Ce  qui  (ans  doute  don- 
na occafion  à  Praxitelle  de  dire  que  l'Art  de  faire 
les  Figures  de  terre ,  eftoit  la  Mère  qui  avoit  com- 
me enfanté  l'Art  de  faire  les  Figures  de  marbre  ôc 
-àe  bronze  f  lequel  ne  commença  à  paroiftre  dans  fa 
perfection,  qu'environ  trois  cens  ans  après  la  fon- 
dation de  Rome. 

Phidias  d'Athènes  qui  vint  alors  ,  furpafTa  tous 
ceux  qui  avoient  paru  avant  luy ,  foit  qu'il  travaillait 
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de  marbre  ou  d'y  voire  ,  foit  qu'il  employai!:  toutes 
fortes  de  métaux.  Mais  aufli-toft  il  s'éleva  quantité 
d'excellens  hommes  qui  mirent  la  Sculpture  au  plus 
haut  point ,  où  elle  ait  efté.  Car  dans  Sycione  l'on 
vit  Polyclette,  dont  les  Figures  eftoient  l'admiration 
de  tout  le  monde  ,  ôc  le  modèle  de  tous  ceux  qui 
vouloient  eftudier.  Enfuite  parurent  Myron  qui  ef- 
toit  inimitable  dans  tout  ce  qu'il  faifoit  -,  Lyfippe 
dont  le  nom  vivra  autant  que  celuy  d'Alexandre  , 
de  qui  feul  eut  le  crédit  de  jetter  en  bronze  l'image 
de  ce  Prince  -y  Praxitelle  &  Scopas  qui  ont  fait  les 
admirables  Figures  &  les  Chevaux  que  l'on  voit  en- 
core à  Rome  devant  le  Palais  du  Pape  à  Montée*- 
vallo.  Ce  Scopas  eut  pour  concurrens,  Briaxis,  TU 
moth.ee  &  Leocharés  qui  travaillèrent  au  fameux 
tombeau  de  Maufble  Roy  de  Carie.  Cefifodorus  , 
Canachus ,  Dédale  ,  Buthieus  difciple  de  Myron , 
Nyceratus ,  Euphranor ,  Théodore ,  Xenocratc ,  Phî- 
romachus  ,  Stratonicus ,  Antigone  >  qui  avoit  e'crk 
un  traité  de  fon  Art.  Les  excellens  Hommes  qui 
ont  fait  le  Laocoon  3  Agefàndre ,  Polydore ,  &  A- 
thenodore,  dignes  tous  les  trois  dune  louange  im- 
mortelle pour  un  fi  beau  travail  ;  &  une  infinité 
d'autres  dont  les  noms  de  quelques-uns  ont  pafle  à 
la  pofterité,  &  les  autres  ont  péri  avec  leurs  Ouvra- 
ges. Car  quoyqu'il  y  eut  un  fi  grand  nombre  de  Sta- 
tues en  Afie ,  en  Grèce  &  en  Italie  ,  que  dans  Rome 
feulement ,  il  s'en  trouvait  davantage ,  à  ce  qu'on 
nous  rapporte  3  que  d'hommes  vivans  ;  il  en  refte 
néanmoins  aujourd'huy  une  très  petite  quantké  , 
particulièrement  des  plus  belles. 
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Dans  le  temps  que  Marcus  Scaurus  eftoit  Edile, 
comme  fa  charge  îobligeoit  d'ordonner  de  l'appa- 
reil des  rejoùiiîances  publiques  ,  il  orna  de  trois 
mille  Statues  de  bronze  le  fuperbe  Théâtre  qu'il 
fît  faire  ^  Et  bien  que  L.  Mummius  &  Lucule  en 
euffent  apporté  une  grande  quantité  d'Afie  6c  de 
Grèce ,  toutefois  il  en  eftoit  encore  demeuré  dans 
Rodes  plus  de  trois  mille  ,  autant  dans  Athènes  , 
&  davantage  à  Delphe.  Mais  ce  qui  ell  de  plus  fur- 
prenant  ,  eit  la  grandeur  des  Figures  que  ces  anciens 
Ouvriers  avoient  la  hardieffe  d'entreprendre  :  Par- 
my  celles  que  Luculle  fit  apporter  à  Rome  y  il  y 
avoit  un  Apollon  de  trente  coudées  de  haut.  Le 
ColoiTe  que  ceux  de  Rhodes  firent  faire  à  l'honneur 
du  Soleil  par  Caretés  de  Lyndos  difciple  de  Lyfippe 
le  furpaiïbit  de  beaucoup  ;  il  avoit  fbixante  &  dix 
coudées.  La  Statue  de  Néron  que  Zenodore  fit  après 
avoir  fait  en  France  celle  de  Mercure ,  eftoit  encore 
d  une  grandeur  extraordinaire ,  puifqu'elle  avoit  cent 
dix  pieds  de  haut. 

Cependant  il  ell  à  remarquer  que  depuis  Phidias, 
la  Sculpture  ne  demeura  dans  fa  grande  perfection  y 
que  pendant  cent  cinquante  ans  ^  ôc  qu'infènfible- 
ment  elle  commença  à  déchoir.  Ce  n'eil  pas  que 
depuis  ce  temps- là  ,  il  ne  fè  fift  encore  en  Grèce  ôc 
en  Italie  de  fort  beaux  Ouvrages  ,mais  non  pas  d'un 
fi  grand  gouft  3  &  d'une  beauté  fi  exquife. 

Outre  que  les  Statues  Greques  font  les  plus  eiîï- 
mées  pour  l'excellence  du  travail  ,il  y  a  cette  diffé- 
rence entr'elles  &  les  Statues  Romaines , que  la  pluf- 
part  des  premières  font  preique  toujours  nues  3  à  la 
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manière  de  ceux  qui  s'éxerçoient  à  la  lute ,  ou  aux 
autres  exercices  du  corps ,  en  quoy  la  jeunefle  d'alors 
faifoit  confifter  toute  fà  gloire  ^  Et  que  les  autres  (ont 
couvertes  d'habillemens  ou  d'armes ,  &  particuliè- 
rement de  la  Toguc ,  qui  eftoit  la  plus  grande  mar- 
que d'honneur  chez  les  Romains. 

Pour  travailler  de  Sculpture  ,  l'on  commence  par 
des  Ouvrages  de  terre  ,  non  feulement  pour  s'inC 
truire  d'abord  ,  mais  lors  mefme  qu'on  entreprend 
quelque  choie  deconfiderable,  l'on  en  fait,  comme 
jay  dit,  un  modèle  de  terre,  ou  de  cire. 

CHAPITRE      II. 

De  la  manière  de  modeler  &  de  faire  les  Figures 
de  Terre  &  de  Cire. 

POur  modeler  ou  faire  des  Figures  de  terre ,  il 
n'eft  pas  befoin  de  beaucoup  d'Outils  ;  on  mec 
la  terre  fur  une  Selle  ou  Chevalet  ,  &  c'eft  avec  les 
mains  que  l'on  commence  à  travailler  ,  &  qu'on 
avance  davantage  la  befognc  ;  les  plus  Pratics  (c 
fèrvant  plus  deleurs  doigts  que  d'aucun  outil.  L'on 
a  feulement  trois  ou  quatre  morceaux  de  bois,  que 
les  Ouvriers  nomment  Esbau.boirs ,  qui  ont  environ 
fept  ou  huit  pouces  de  long,  &  qui  vont  en  arrondif- 
fant  par  un  des  bouts ,  &  par  l'autre  font  plats  &  en 
onglets.  De  ces  Esbauchoirs,  il  y  en  a  qui  font  unis  par 
le  bout  qui  eft  en  onglet,  &  ceux-là  fervent  à  unir 
la  befbgne.  Les  autres  ont  des  Oches  ou  dents,  & 
fervent  à  breter  la  terre  ,  c'eft-à-dire  à  Porter  d'une 


3o3         D  E    LA    SCULPTURE, 

manière  qu  elle  ne  refte  pas  lice  y  mais  comme  igra* 
t'ignét ,  ce  que  les  Ouvriers  fond  d'abord  ,  laiûanc 
mefme  alTez  fouvent  quelques  endroits  de  leurs  ou- 
vrages travaillez  de  la  forte,  pour  y  faire  paroiftre 
plus  d'Arc. 

L'on  modèle  &  l'on  fait  auflî  des  Figures  de  Ci- 
re. Pour  cet  effet  on  met  fur  une  livre  de  Cire  ,de- 
my  livre  à'Àrcanfon  ou  Colapbane  :  Quelques-uns  y 
méfient  de  la  Tberebéntine ,  &  l'on  fait  fondre  le  tout 
enfèmble  avec  de  l'huile  à' olive  -y  on  en  met  plus  ou 
moins  félon  qu'on  veut  rendre  la  matière  ou  plus 
dure  ou  plus  molle.  On  méfie  un  peu  de  brun  rouge 
ou  de  vermillon  dans  cette  Compofition  ,  pour  luy 
donner  une  couleur  plus  douce  •>  Et  lorfqu'on  s'en 
veut  fervir,  on  la  manie  avec  les  doigts ,  &  avec  des 
Efbauchoirs  ,  comme  on  fait  la  terre.  La  pratique 
eft  la  principale  maiftrefïe  dans  cette  forte  de  tra- 
vail ,  qui  d'abord  n'eft  pas  fi  facile  qu'avec  de  ta  terre. 

EXPLICATION   DE  LA    PLANCHE   XL  VIL 

Outils  pour  travailler  de  Terre  &  de  Cire. 

A     Scelle  à  Modeler ,  au  Che-   B     Esbauchoir  bretclé, 
val  et*  C    Autre  Es  banc  hoir, 
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CHAPITRE    I  IL 
De  la  Sculpture  en  Bois. 

LA  première  chofe  que  doit  faire  un  Sculpteur 
qui  veut  travailler  en  bois  ,  eft  de  choifir  le 
meilleur  bois,  &  celuy  qui  eft  le  plus  propre  pour 
les  Ouvrages  qu'il  entreprend.  Si  c'eit  quelque  chofe 
de  grand ,  Se  qui  demande  de  la  force  &  de  la  fo- 
lidité  ,  il  doit  prendre  le  bois  le  plus  dur  &  celuy 
qui  fe  conferve  davantage  ,  comme  le  Chefne  &  le 
Châtaignier  ;  mais  pour  des  Ouvrages  de  grandeurs 
médiocres  l'on  prend  du  Poirier  &  du  Cormier.  Et 
parce  que  ces  bois  font  encore  fort  durs ,  lorfque 
Ton  ne  veut  faire  que  de  petits  Ouvrages  d'Orne-* 
mens  qui  fbient  délicats ,  les  Ouvriers  fè  fervent  pluk 
toft  de  bois  tendres ,  mais  pourtant  plains  -y  c  eft-  à- 
dire  d'un  bois  ferme  &  ferré  ,  comme  celuy  du  Til- 
leul, qui  eft  excellent  pour  cela,  parce  que  le  Ci- 
feau  le  coupe  plus  nettement  &  plus  aifëment  que 
tout  autre  bois. 

Quant  aux  Statues,  nous  voyons  que  les  Anciens 
en  ont  faitprefque  de  toute  forte  de  bois.  Il  y  avoir, 

Paufan.  iw.  6.    ^  Sycione  une  Image  d'Apollon  qui  eftoit  de  Buis. 

chip.  S.1;  A  Ephefe  celle  de  Diane  eftoit  de  Cèdre.  Comme 
ces  deux  fortes  de  bois  font  très-durs  &  incorrup- 
tibles ,  ôc  que  le  Cèdre  principalement  eft  d'une 

il?.  i3chap.j.  matière  ,  qui  felon  Pline  femble  ne  devoir  jamais 
finir ,  les  Anciens  en  faifoient  volontiers  les  Simu- 
lacres de  leurs  Dieux, 
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Dans  le  Temple  bafti  à  l'honneur  de  Mercure  fur 
le  mont  Cyllene ,  il  y  avoir,  une  Image  de  ce  Dieu  > 
faire  de  Citronnier  ,  de  huit  pieds  de  haut  j  ce  bois 
cftoitfortcftimé.  '  raufan' liv" 8- 

Comme  le  Cyprcs  eft  encore  un  arbre  qui  rfefl 
pas  fojet  à  fè  corrompre  ny  à  eflre  endommagé  des 
vers,  on  en  faifoit  auffi  des  Statues.  De  mefme  que 
de  Palmier,  d'Olivier,  Se  &Ehene  ,  dont  il  y  avoit  une 
figure  de  Diane  à  Ephefè  -y  &  ainfi  de  plufieurs  au-  Sjj  Ulof* 
très  fortes  de  bois  5  mefme  de  celuy  de  Vigne  y  dont  il 
y  avoit  des  Images  de  Jupiter,  de  Junon,&  de  Diane.  PIin  ^  f 

Il  y  a  environ  cent  ans  qu'il  y  avoit  à  Florence  un 
Sculpteur  François  nommé  Maiftre  Janni ,  qui  cou- 
poit  fi  parfaitement  le  bois  \  qu'il  en  faifoit  des  Ima- 
ges aufîi  achevées  que  de  marbre.  Le  Vafàri  parle 
d'un  S.  Roch  qu'il  fit  qu'on  regardoit  comme  une 
chofe  merveilleufè. 

On  appelle  bien  couper  le  bois  quand  une  Figure 
ou  un  Ornement  eft  bien  travaillé.  Et  la  beauté  d'un 
Ouvrage  confifte  en  ce  qu'il  foit  coupé  tendrement  • 
qu'il  n'y  parohTe  ny  fecherefïe  ny  dureté. 

Quand  l'on  veut  faire  de  grands  Ouvrages ,  com- 
me fèroit  mefme  une  feule  Figure  ,  il  vaut  mieux 
quelle  foit  de  plufieurs  pièces  que  d'un  fèul  mor- 
ceau de  bois  qui  dans  des  Figures  ,  de  mefme  que 
dans  des  ornemens ,  fe  peut  tourmenter  &  fe  jerfer  -y 
Car  une  pièce  entière  de  gros  bois  peut  n'élire  pas 
feche  dans  le  coeur  i  quoyqu'elle  paroiffe  feche  par 
dehors.  Il  faut  que  le  bois  ait  efté  coupé  plus  de 
dix  ans  avant  que  d'eftre  propre  à  employer  dans 
ces  fortes  d'Ouvrages, 
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Les  Sculpteurs  en  bois  fè  fervent  des  mefmes  ou- 
tils que  les  Menuifiers. 

CHAPITRE    IV. 

De  la  Sculpture  en  Marbre  &  autres  Pierres] 

LEs  Sculpteurs  qui  travaillent  en  Marbre  & 
autres  fortes  de  Pierres,  fe  fervent  d'outils  de 
bon  acier ,  trempez  ôc  forts  félon  la  dureté  de  la  ma- 
tière. 

La  première  chofe  que  l'on  fait  eft  de  fier  dans  un 
grand  Bloc  de  Marbre  un  autre  Bloc  de  la  grofTeur 
dont  l'on  a  befoin.  Ce  qui  fe  fait  avec  une  Sie  de 
fer  unie  ,  &  fans  dents.  Et  à  mefùre  que  l'on  fie  le 
marbre  l'on  y  jette  de  l'eau  &  du  grais  pilé  ;  Le  grais 
fèrt  à  ufer  le  marbre  ,  &  l'eau  le  fait  fbrtir  en  boue 
lorfqu  il  n'a  plus  de  force  ,  &  empefche  le  fer  de 
s'efehauffer. 

Apres  cela  Ton  dégrofïît  le  marbre  que  Ton  veut 
travailler ,  on  en  ofîe  le  fuperflu  à  grands  coups  d'u- 
ne forte  Majje  &  avec  une  Pointe  affûtée  de  court  y 
e  eft-à-dire  aiguifée  ;  car  parmy  les  Ouvriers  affûter 
fignifie  aiguifèr. 

Lorfqu  on  a  dégrofïi  le  Bloc  félon  les  mefures 
qu'on  a  prifes  pour  en  faire  quelque  Figure,  on  ap- 
proche de  plus  prés  avec  une  autre  Jointe  plus  dé- 
liée ,  c'eft-à-dire  qu'on  avance  davantage  l'ouvrage  ; 
Et  fi  l'on  fe  fert  de  la  double  Pointe ,  qu'on  nomme 
J^ent  de  chien ,  on  apelle  cela  approcher  à  U  double  pointe. 

Enfuite  l'on  met  en  ufage  la  Gradine ,  qui  eft  un 
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outil  plat  &  tranchant ,  ayant  deux  oches  ,  ou  trois 
dents ,  mais  qui  n'eft  pas  fî  fort  que  la  pointe.  C'eft 
avec  cet  outil  que  l'ouvrier  travaille  pour  avancer 
fbn  ouvrage. 

Apres  cela  il  prend  un  Cifeau.  tout  uni  pour  ofter 
les  rayes  que  la  Gradine  a  laifTées  fur  le  marbre,  & 
le  fèrvant  adroitement  &  avec  delicateffe  de  cet  ou- 
til ,  il  donne  de  la  douceur  &  de  la  tendreffe  à  fa 
Figure,  jufques  à  ce  qu'enfin  prenant  une  Râpe  qui 
eft  une  eipece  de  Lime ,  il  met  fbn  ouvrage  en  eftat 
d'eftre  poly. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Râpes,  les  unes  font  droi- 
tes ,  les  autres  courbées  ,  &  qui  font  auffi  plus  fortes 
&  plus  douces  les  unes  que  les  autres. 

Quand  le  Sculpteur  a  ainfî  achevé  fa  Figure  avec 
des  outils  qui  doivent  eftre  tous  de  bon  Acier  de 
carme  •  comme  il  y  a  certains  endroits  ,  &  des  ou- 
vrages particuliers  qui  demandent  à  eftre  polis ,  il  fe 
fert  pour  cela  de  pierre  de  ponce  &  de  potée  pour  rendre 
toutes  les  parties  lices  &  unies.  En  fuite  il  y  pafle  le 
tripoli,&lorfqu'il  veut  leur  donner  plus  de  luftre  il 
les  frote  avec  delà  peau  &  de  la  paille  bruflée. 

Outre  les  outils  que  j'ay  nommez ,  les  Sculpteurs 
fè  fervent  encore  de  la  Marteline  ,  qui  eft  un  petit 
marteau  dont  un  bout  eft  en  pointe .,  &  l'autre  a  des 
dents  faites  de  bon  acier  de  carme  9  &  forgées  quar- 
rément ,  pour  avoir  plus  de  force.  Elle  fert  à  gruger 
le  marbre,  &  l'on  s  en  aide  dans  les  endroits  où  l'on 
ne  peut  fè  fèrvir  des  deux  mains  pour  travailler  avec 
le  cifeau  &  la  mafTe. 

La  Bombarde  eft  un  morceau  de  fer,  de  bon  acier 
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par  le  bas ,  &  fait  en  plufîeurs  pointes  de  diamant , 
fortes  &  pointues  de  court.  On  s'en  fert  pour  faire 
un  trou  d'égale  groffeur  ,  qui  ne  le  pourroit  faire 
avec  des  outils  tranchans,  On  frappe  fur  l&Bàwckarde 
avec  la  maffe ,  &  fes  pointes  meunrijfant  le  marbre, 
le  mettent  en  poudre.  L'on  jette  de  temps  en  temps 
de  l'eau  dans  le  trou  à  mefiire  qu'on  le  creufe  ,  pour 
en  faire  fortir  [a  poudre  de  marbre ,  &  pour  em- 
pefcher  aufli  que  le  fer  ne  s'échauffe  ,  ce  qui  dé- 
trempercit  l'outil.  Car  on  ne  mouille  le  grais  fur 
lequel  on  affûte  les  outils ,  que  pour  empefeher  qu'ils 
ne  s'échauffent ,  &  qu'en  les  frottant  à  fec  ils  ne  per- 
dent leur  trempe.  Ceft  pourquoy  l'on  mouille  auflî 
les  Trépans ,  qui  s'échauffent  en  trépanant.  Les  Scul- 
pteurs s'en  fervent  pour  fouiller  &  percer  dans  les 
endroits  de  leurs  Figures  où  ils  ne  peuvent  s'aider 
du  cizeau  fans  fè  mettre  au  hazard  de  gafter ,  ou  d'é- 
clatter  quelque  chofe. 

Lorfqu'ils  travaillent  avec  la  Boucbarde  ils  la  pafl 
lent  dans  un  morceau  de  cuir  percé,  qui  couvre  le 
trou  ,  &  empefche  qu'en  frappant,  l'eau  ne  rejaliflè 
au  vifige  de  celuy  qui  travaille. 

Les  autres  outils  neceffaires  aux  Sculpteurs  en 
marbre,  font  la  Rondelle  qui  eft  une  efpece  de  ci- 
feau  arrondi.  La  Hongnette  qui  eft  un  cifeau  poin- 
tu &  quarré.  Ils  ont  outre  cela  differens  Compas  y  qui 
fervent  à  prendre  toutes  les  mefures. 

Or  les  Sculpteurs  qui  entreprennent  quelque 
Ouvrage  confiderable  ,  foit  Statues  ,  foit  Baf- re- 
liefs ,  font  toujours  comme  j'ay  déjà  dit ,  un  Mo- 
dèle de  terre  de  La  mefoe  grandeur  que  doit  élire 
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ce  qu'ils  veulent  faire.  Et  parce  que  la  terre  en  fe 
léchant  s  amaigrit  &  peut  fe  rompre,  elle  fert  feu- 
lement à  faire  un  moule  de  plaftre  dans  lequel  ils 
font  une  Figure  auffi  de  plaftre  qu'ils  reparent  ,  ôc 
qui  leur  fert  enfuite  de  Modèle  for  lequel  ils  pren- 
nent toutes  leurs  mefïires ,  &  feconduifènt  en  tail- 
lant le  marbre.  Car  pour  fe  bien  régler  dans  leur  tra?- 
vail  j  ils  mettent  fur  la  tefte  de  ce  Modèle  un  Cercle 
immobile,  divifé  par  degrez  ,avec  une  Règle  mobile, 
arreftée  au  centre  du  cercle,  &  divifée  auffi  en  par- 
ties. Du  bout  de  la  Règle  pend  un  fil  avec  un  plomb , 
qui  fert  à  prendre  tous  les  points  qui  doivent  eftre 
rapportez  de  la  Figure  fur  le  Bloc,  du  haut  duquel 
pend  une  mefme  ligne  que  celle  quieftau  Modèle. 
Cependant  il  y  a  d'excellens  Sculpteurs  qui  n'ap- 
prouvent pas  cette  manière ,  difant  que  pour  peu  de 
mouvement  que  reçoive  le  Modèle  ,  leurs  mefures 
peuvent  changer,  &ainfi  ils  aiment  mieux  fe  fervir 
du  Compas  pour  meflirer  toutes  les  parties. 

Pour  les  Figures  qui  fe  font  de  pierres  dures 
comme  eft  celle  de  fàint  Leu  ,de  Troffi  ou  de  Ton- 
nerre 3  l'on  y  travaille  avec  la  mefme  conduite  qu'à 
celle  de  marbre  ,  excepté  que  comme  la  matière 
n'en  eft  pas  fi  dure ,  l'on  fè  fert  d'outils  moins  forts , 
&  dont  quelques-uns  font  de  différentes  figures,com- 
me  de  Râpes ,  de  Sie  à  main  3  de  Ripes ,  de  Fermoirs  à 
trois  dents ,  de  Rondelle  ,  de  Grattoir. 

Les  Sculpteurs  en  pierre  ont  auffi  d'ordinaire  une 
Sebille,  Galle  ou  Jatte  de  bois  dans  laquelle  ils  dé- 
trempent du  "Badigeon  qui  eft  du  plaftre  méfié  avec 
de  la  mefme  pierre  dont  la  figure  eft  faite  ,  &  que 
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l'on  mec  en  poudre.  De  ce  Badigeon  ils  rempliflcnt 
les  petits  trous  &  reparent  les  défauts  qui  fe  ren- 
contrent dans  la  pierre.  Celle  de  Tonnerre  eft  fi 
pleine  qu  elle  n'en  a  pas  befoin. 

S'il  fe  rencontre  que  Ton  fafle  aufli  des  ouvrages 
de  Grais  ,  on  a  des  outils  particuliers ,  car  le  grais  (è 
pique  ,  &  ne  fe  travaille  pas  comme  la  pierre  &  le 
marbre. 

EXPLICATION    DE   LA  PLANCHE  XLVIIL 

Outil  peur  travailler  de  Sculpture, 
ik    Scie  fans  dents  pour  fier  le   L    Hongnette* 

marbre.  M  Rondelle. 

E  Scbille ,  Galle  ou  Jatte  four  N    Boucharde. 

mettre  l'eau  &  le  grais  O    Plan  des  dents  de  la  Bow* 
battu.  charde. 

C  Cuillier  à  prendre  l'eau  &  le  P    Râpe.     • 

grais  pour  le  ver  fer  fur  Q^Outil  cracha . 
le  marbre  que  l'on  fie.       R    Trépan^ 
D  M  a  fié.  i     Tige  ou  fufi  duTrepAn, 

E    Marteïine.  z    Traverfè. 

F    Oeil  de  la  Marteïine.  3    Plomb. 

G    Pointe.  4    Virolle. 

H    Pointe  double  ou  dent  de       Mèche  du  Trépan. 

chien.  S   Trépan  en  Viliebrequim 

I     ofeau.  T    Trépan  À  Arche  u 

K    Gradine* 


LIVRE  SECOND, 


in 


3i8  DE  LA   SCULPTURE; 

EXPLICATION   DE    LA  PLANCHE   XLIX. 
Stiite  des  outils  de  Sculpture. 


A  Scie  à  main. 

H    Niveau. 

B    Rondelle. 

I     Powcon. 

G    Fermoir, 

K    Grattoir. 

D    Maillet., 

L    Grand  Compas  brifé. 

E    Ripe, 

N    Compas  droit. 

F    Fermoir  k  trois  dents. 

M  Compas  courbé. 

G  C{/<?4^  <?;  Marte  Une. 
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CHAPITRE    V. 
De  la  manière  de  jette  ries  Figures  de  Uronz^e. 

E  ne  parleray  point  icy  de  quelle  forte  les  Anciens 
fondoient  leurs  métaux  &  en  faifoient  des  Fiçru- 


J 


Lir.  j7-  c. *x.  res.  L'on  voit  par  ce  que  Pline  en  a  écrit ,  qu'ils  fè 
th.  z,  c.  7.  fèrvoient  quelquefois  de  Moule  de  pierre.  Vitruve 
parle  d'une  efpece  de  pierres  qui  fe  trouvoient  aux 
environs  du  lac  de  Volfene,  &  en  d'autres  endroits 
d'Italie  ,lefquels  refiftoient  à  la  violence  du  feu  ,  &: 
dont  l'on  faifoit  des  Moules  pour  jetter  diveries  for- 
ces d'Ouvrages. 

Depuis  ces  anciens  Ouvriers  ,  les  Modernes  qui 
ont  travaillé  en  Italie  &  ailleurs ,  y  ont  procédé  en 
différentes  manières ,  le  temps  découvrant  toujours 
des  moyens  plus  aifez  -,  Et  nous  pouvons  dire  que 
Ion  n'a  jamais  tenu  une  conduite  fi  facile  ,  &  qui 
perfectionne  davantage  les  ouvrages,que  celle  qu'on 
obfèrve  aujourd'huy  en  France  y  où  l'on  fçait  fon- 
dre &  reparer  toutes  fortes  de  Figures  d'une  manière 
aufïi  belle  que  tout  ce  qu'on  voit  d'antique. 

Pour  jetter  en  bronze  une  Statue  ou  quelqu  autre 
Ouvrage  ,  l'on  fait  d'abord  un  Modèle  avec  de  la 
terre  graffe ,  préparée  par  les  Potiers ,  qui  méfient 
du  fable  parmy  pour  empefeher  que  le  Modèle  ne 
fe  fende  &  ne  fe  caffe  en  léchant.  La  meilleure  terre 
qu'on  employé  à  Paris  pour  cela  fe  prend  à  Arciieil , 
Se  le  fable  à  Belleville. 
Lorfque  le  Modèle  eft  fini  &  que  le  Sculpteur  eft 

content 
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content  de  fon  travail  >  on  le  moule  avec  du  plaftre 
pendant  qu'il  eft  frais  ,  parce  qu'en  le  léchant  les 
parties  fe  retirent  &  samaigrijftnr.  On  commence 
par  le  bas  de  la  Figure  qu'on  reveftdc  plufieurs  pie- 
ces,  &.  par  Jfffes ,  comme  depuis  les  pieds  jufques 
aux  genoux ,  ielon  néanmoins  la  grandeur  du  Mode- 
le  -,  car  quand  les  pièces  font  trop  grandes  le  plaftre 
fe  tourmente.  Apres  cette  affilé  Ton  en  fait  une  au- 
tre au  deffus ,  dont  les  pièces  font  toujours  propor- 
tionnées à  la  Figure  ;&  ainfi  on  continue  jufques  au 
haut  des  efpaules ,  fur  lefquelles  on  fait  la  dernière 
aflife  qui  comprend  la  telle. 

Il  eit  à  remarquer  que  fi  c'eft  une  Figure  nuë,& 
dont  les  pièces  qui  forment  le  Moule  ,  eftant  affez 
grandes  ,  puiffent  fe  dépouiller  aifément ,  elles  n'ont 
pas  befoin  d  eftre  recouvertes  d'une  Chape  -,  Mais  fî 
ce  font  des  Figures  drapées ,  ou  accompagnées  d'or- 
nemens ,  qui  donnent  de  la  fujettion  3  &  qui  obligent 
à  faire  quantité  de  petites  pièces  pour  eftre  dépouil- 
lées avec  plus  de  facilité  j  il  faut  alors  faire  de  gran- 
des Chapes  y  c'eft-à-dire ,  reveftir  toutes  ces  petites 
pièces  avec  d'autre  plaftre  par  grands  morceaux ,  qui 
renferment  les  autres,  &  huiler  tant  les  grandes  , 
que  les  petites  pièces ,  par  deiTus  &'  dans  les  joints  , 
afin  qu'elles  ne  s'attachent  pas  les  unes  aux  autres. 

On  difpofe  les  grandes  pièces  ou  Chapes  de  telle 
forte  que  chacune  d'elle  en  renferme  plufieurs  pe- 
tites ,  aufquelles  on  attache  de  petits  annelets  de  fer 
pour  fervir  à  les  defpoïïiller  plus  facilement  &  à  les 
faire  tenir  dans  les  Chapes  par  le  moyen  des  petites 
cordes  ,  ou  ficelles  qu'on  attache  aux  annelets  & 
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qu'on  pa/ïè  dans  les  Chapes.  On  marque  aufli  les 
grandes  6c  les  petites  pièces  par  des  chiffres,  par  des 
lettres ,  &  avec  des  entailles  pour  les  reconnoiftre  , 
&  pour  les  mieux raffembler. 

Quand  le  Creux  ou  Moule  de  plaftre  eft  fait  de 
la  manière  que  je  viens  de  dire ,  on  le  laiiTe  repofèry 
Et  lorfqu'il  eft  bien  (ec  ,  &  qu'on  veut  s'en  ièrvir , 
ceux  qui  font  curieux  de  leurs  ouvrages  ne  (e  con- 
tentent pas  de  le  frotter  d'huile,  mais  embohent  de 
cire  toutes  les  petites  pièces  de  leur  Moule ,  en  les 
faifant  chauffer  êc  mettant  de  la  cire  dedans.  On 
fait  cela  pour  rendre  l'ouvrage  de  cire  qu'on  y  veut 
jetter  ,  plus  beau  &  plus  parfait.  Car  lorfqu'on  les 
frotte  fimplement  avec  de  l'huile,  la  Figure  de  cire 
devient  ordinairement  farineufe  y  parce  que  la  cire  af- 
pire  toujours  quelque  partie  de  plaftre,  ou  bien  le 
plaftre  afpireune  partie  delà  cire;  ce  qui  caufe  un 
défaut  encore  plus  notable  dans  la  Figure ,  &  fait 
que  le  Jet  ne  peut  eftre  jamais  fi  beau. 

Le  Moule  eftant  donc  ainfi  huilé,  ou  pluftoft  em- 
bu  de  cire ,  lorfqu'on  veut  travailler  à  faire  une  Fi- 
gure de  bronze,  l'on  affemble  dans  chaque  grand 
morceau  de  la  Chape  toutes  les  petites  pièces  qui  y 
entrent ,.  le/quelles  d'abord  on  frotte  d'huile  avec  un. 
pinceau  ;  puis  avec  un  autre  pinceau  l'on  prend  de 
la  cire  fondue  qui  eft  compofée  ,  c'eft  à-dire  que 
dans  fix  livres  de  cire  Ton  met  demy  livre  de  Stm- 
doux ,  8c  une  livre  de  IPoix  de  Bourgogne ,  fuivant  la 
tàifon.  Car  en  Efté  la  cire  (e  peut  prefque  travaillée 
feule ,  les  autres  drogues  n'eftant  que  pour  la  rendre 
plus  maniable  &  facile  à.  reparer.  De  cette  forte  de 
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cire  fondue  fort  (impie  foit  compofée,  l'on  en  cou- 
che doucement  aveae  un  pinceau  dans  toutes  les  pie- 
ces  du  moule ,  jufqi'à  ce  qu'il  y  en  ait  environ  1  e- 
paifleur  d'un  fol.  Apres  quoy  l'on  prend  de  la  mel- 
me  composition  dont  Ton  a  fait  des  Ga fléaux  d  une  Ceft-a- 
égale  épai fleur  félon  quon  defire  que  la  bronze  cil.eapîaUSl 
vienne,  qui  eft  pour  l'ordinaire  de  trois  lignes.  Lef- 
quels  GaïteauK  l'on  met  dans  les  creux ,  ou  moules  ; 
les  incorporant  avec  les  doigts  contre  la  cire  qui  a 
cfté  couchée  avec  le  pinceau, en  forte  qu'ils  lesrem- 
pliflèm  également.  Tous  les  creux  ainfi  remplis ,  l'on 
a  une  Grille  de  fer  qui  doit  eftre  plus  large  que  le 
Plinthe  ou  Bafè  de  la  Figure  qu'on  veut  faire , d'en- 
viron trois  ou  quatre  pouces:  fur  le  milieu  de  cette 
Grille  on  eileve  une  ou  plufieurs  barres  de  fer  con- 
tournées félon  l'attitude  de  la  Figure ,  &  percées  d'eC 
pace  en  efpace ,  pour  y  pafTer  des  Ve rges  de  fer  de  tel- 
le longueur  qu'on  juge  neceflaire  ,  afin  de  mainte- 
nir XAme  ou  Noyau  de  ce  qu'on  veut  jetten 

Les  Anciens  faifoient  tous  les  Noyaux  ou  Ames 
de  leurs  Figures  de  terre  à  Potier, compofée  deFie». 
te  de  cheval  &  de  Borne  bien  battues  enfemble  ,  dont 
ils  formoient  une  pareille  Figure  que  celle  du  modè- 
le. Lorfqu'ils  avoient  bien  garny  cette  Ame  de  pie- 
ces  de  fer  en  long  &  en  travers  félon  fon  attitude , 
ils  ïkorchoient ,  c'eft-à-dire  qu'ils  diminuoient  &  of- 
toient  autant  de  fon  épaiffeur  qu'ils  en  voul oient 
donner  à  leur  bronze.  Après  avoir  laiiTé  fecher  cet- 
te ame  ils  la  reveftoient  tout  autour  des  pièces  6c 
morceaux  de  cire  qu'ils  tiroient  des  creux ,  &  qu  ils 
diipofoient  comme  je  diray  cy-aprés. 
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Cette  manière  de  conftruire  les  Noyaux  fe  prati- 
que encore  par  quelques  Fondmirs,  principalement 
pour  les  grandes  Figures  de  biftnze  ,  parce  que  la 
terre  refiite  mieux  à  la  force  &  à  la  violence  de  la 
bronze  3  que  ne  fait  le  plaftre  donc  Ton  fe  ferc  or- 
dinairement pour  les  moyennes  Figures  -,  &  pour 
celles  qu'on  veut  jetter  en  or  ou  en  argent. 

Cependant  comme  on  n'a  pas  lieu  de  faire  fou- 
vent  des  Statues  d'une  exceffive  grandeur,  les  Fon- 
deurs fe  fervent  auffi  pour  celles  de  bronze,  de plaftxe 
bien  battu,  avec  lequel  ils  méfient  de  la  Brique  auffi 
bien  battue  &  bien  fàiTée.  Et  pour  travailler  de  cet- 
te maniere-là,ils  y  procèdent  ainfi. 

On  prend  les  premières  affifes  du  Moule  rem- 
plies des  épaiffieurs  de  cire,  comme  il  aefté  dit  3  les- 
quelles on  affemble  de  bas  en  haut  fur  la  Grille  au- 
tour de  cette  barre  de  fer  qui  doit  fbuftenir  le  Noyau,, 
les  ferrant  fortement  enfemble  avec  des  cordes  , 
de  crainte  que  les  pièces  ne  fe  détachent  &  ne  s  e- 
loignent  les  unes  des  autres  lorfqu  on  vient  à  faire  le 
Noyau. 

Pour  former  ce  Noyau  ,  dés  le  moment  que  l'on 
a  diipofe  la  première  affife  des  Creux  ,  &  qu'on  les 
a  eflevez  les  uns  fur  les  autres ,  on  verfe  du  plaflre 
décempé  bien  clair  &  méfié  avec  de  la  brique  battue 
&  faffée  comme  j'ay  dit  :  car  la  brique  fait  que  le 
plaftre  refifteau  feu ,  &  l'empefche  de  pouffer -,  Lors- 
qu'on a  rempli  la  première  affife  du  Creux,  on  efleve 
la  féconde  qu'on  remplit  de  la  mefme  forte  j  ainfî 
continuant  d'affife  en  affife  à  efle ver  toutes  les  pièces 
du  moule  ,  &  à  former  en  mefme  temps  le  Noyau 
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avec  du  plaftre  &  de  la  brique  batue,  Ton  vajuf- 
ques  au  haut  de  la  Figure. 

On  efleve  de  la  forte  toutes  les  pièces  du  creux 
les  unes  fur  les  autres  d'affilé  en  afïife ,  afin  de  pou- 
voir mieux  conduire  le  Noyau.  Et  pour  le  fouflenir 
on  pafTe  de  temps  en  temps  des  verges  de  fer  dans 
les  principales  barres  dont  j'ay  parlé. 

Quand  toutes  les  pièces  du  Moule  font  afTemblées  y 
&  que  tout  le  creux  eft  rempli  y  on  défait  les  Chapes 
ôc  toutes  les  parties  du  Moule  3  en  commençant  par 
le  haut ,  &  finilTant  par  le  bas ,  de  la  mefme  forte 
qu'on  a  procédé  pour  les  affembler  ,  Et  alors  la  Fi- 
gure de  cire  paroift  toute  entière  qui  couvre  l'Ame 
qui  eft  dedans. 

Il  faut  reparer  la  Figure  &  la  rendre  fèmblabk  au 
Modèle  fur  lequel  elle  a  efté  faite,  &  mefme  le  Scul- 
pteur peut  encore  en  perfectionner  beaucoup  tou- 
tes les  parties ,  en  y  adjouftant  ou  diminuant ,  pour 
donner  plus  de  grâce  &  d'exprefhon  à  certains  traits* 
car  pour  les  attitudes  &la  difpofitfon  des  membres-, 
il  ne  peut  plus  les  changer. 

Eftant  dans  fa  perfection  on  pofe  les  Jets  &  les  £/l 
'vents.  Ces  Jets  font  des  tuyaux  de  cire  qu'on  fait 
delagrofTeur  environ  d'un  pouce  de  diamètre  pour 
les  Figures  grandes  comme  nature-,  Car  on  les  pro- 
portionne à  la  grandeur  de  l'ouvrage ,  &  mefme  des 
parties  du  corps  où  on  les  met.  Les  Events  font  aufïl 
des  tuyaux  de  cire  ,  mais  un  peu  moins  gros.  On  fait 
ces  tuyaux  dans  des  moules  de  plaftre  >  de  telle  gran- 
deur qu'on  veut  :  puis  on  les  coupe  de  la  longueur 
de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  ou  environ.  On 

S  f  iij 


3i6  DE  LA   SCULPTURE, 

prend  ceux  qui  doivent  fervir  pour  les  Jets ,  que  l'on 
arrange  les  uns  au  deflus  des  autres  àfix  pouces  de 
diftance  en  droite  ligne  le  long  de  la  Figure ,  &  quel- 
quefois plus  prés  quand  il  y  a  des  draperies ,  &  qu'il 
cil  befoin  de  beaucoup  de  matière. 

Quand  ces  Tuyaux  font  appliquez  &  foudez  avec 
de  la  cire  contre  la  Figure  en  forte  que  le  bout  qui 
n'efl  pas  foudé  relevé  en  haut ,  on  a  un  grand  tuyau 
d'égale  grofleur  qui  s'attache  contre  les  extremitez 
de.  ces  petits  tuyaux  ,  ôc  qui  prend  depuis  le  bas  de 
la  figure  jufques  au  haut.  Tous  ces  tuyaux  grands  Ôc 
petits  fervent  pour  le  Jet  de  la  matière ,  Ôc  l'on  en  fait 
ainfi  trois  ou  quatre  autour  d'une  Figure  félon  fa 
grandeur  ôc  fa  difpofition.  Mais  en  mefme  temps 
que  l'on  place  ces  tuyaux  pour  fervir  de  Jets ,  il  faut 
aufïi  appliquer  vis  à  vis  ôc  à  cofté,  c'eft-à-  dire,  fur 
la  mefme  ligne  &  à  quatre  pouces  prés  ,  les  moin- 
dres tuyaux  qui  doivent  fervir  d'Events ,  Iefquels  fe 
foudent  contre  la  Figure  ôc  contre  un  grand  tuyau 
qui  va  du  bas  jufqu'en  haut  comme  ceux  des  Jets. 
Et  parce  qu'il  faut  que  toute  la  cire  venant  à  fon- 
dre ,  forte  du  moule ,  comme  il  fera  dit  cy-aprés , 
l'on  eft  exacl:  à  bien  garnir  de  ces  fortes  de  tuyaux, 
les  extremitez  de  toutes  les  parties  faillantes  ôc  ef- 
loignées  du  corps  de  la  Figure  ,  comme  peuvent 
eftre  les  bras  ,  les  doigts ,  les  draperies ,  ôc  autres 
chofes  dont  il  faut  que  la  cire  puiffe  fortir ,  foit  par 
des  tuyaux  particuliers ,  qui  defcendent  jufques  au 
bas  du  moule ,  foit  par  les  grands  tuyaux  qui  vont 
du  haut  en  bas  de  la  Figure.  On  fait  que  tous  ces 
tuyaux  font  creux  afin  d'élire  plus  léger? ,  car  ils 
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p'onrroicnt  aufïi-toft  eftre  pleins  que  vuides ,  mais 
ils  fooient  trop  pefans.  On  en  met  aufli  une  quan* 
tire  fuffifànte  autour  de  la  Figure  ,  tant  pour  les 
Jets,  que  pour  les  Events,  prenant  garde  à  les  pla- 
cer autant  que  l'on  peut  dans  les  parties  où  il  faut 
davantage  fournir  de  métal,  ôc  qui  loient  auffi  les 
plus  ailées  à  re parer  ;  Et  mefme  l'on  fait  ,  comme 
j'ay  déjà  dit  >  beaucoup  plus  petits  ceux  qui  doivent 
fervir  pour  le  vifage  ôc  pour  les  mains. 

Apres  avoir  rangé  tous  ces  differens  tuyaux  le 
long  de  la  Figure  ,  l'on  fait  que  les  grands  tuyaux 
montans ,  deftinez  pour  les  Jets,  fe  terminent  en  haut 
ôc  que  fe  rencontrant  deux  enfembîe ,  ils  fe  joignent 
à  cinq  ou  fix  pouces  au  deflus  de  la  Figure  par  le 
moyen  dune  efpece  de  Godet  ou  Coupe  de  cire  de  qua- 
tre pouces  de  haut  ôc  autant  de  diamettre  ,  au  fond 
de  laquelle  on  les  foude.  Ce  Godet  fert  d'entrée  pour 
le  métal  qui  (è  communique  en  mefme  temps  aux 
deux  tuyaux  •  Ainfî  s'il  y  a  quatre  tuyaux  montans 
pour  les  Jets ,  on  fait  deux  efpeces  de  Coupes  plus 
ou  moins ,  félon  qu'il  plaift  à  l'Ouvrier  ,  pour  faire 
couler  le  métal  par  toute  la  Figure. 

Pour  les  tuyaux  qui  fervent  d'Events,  on  les  laifle 
fortir  au  haut  de  la  figure  ôc  {ùrpaffer  les  autres  ;  car 
ifs  n'ont  pasbefoin  d'eiïre  joints  enfemble,  ny  d'a- 
voir des  Godets. 

La  Figure  de  cire  ainfi  bien  reparée  ôc  garnie  de 
Jets  &  d'Events ,  l'on  prend  d  une  Compofmon  faite 
avec  de  la  Potée >ôc  du  Ciment  de  creufets  bien  pillez 
ôc  broyez,  laquelle  compofition  on  détrempe  dans 
une  terrine  en  confiftence  d'une  couleur  à  peindre 
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affez  claire  puis  avec  un  pinceau  l'on  en  couvre  exac- 
tement toute  la  Figure ,  comme  auffi  tous  les  tuyaux 
des  Jets  ôc  desEvents.  Cela  le  fait  par  plufieurs  fois, 
rempliffant  avec  grand  foin  les  petites  fentes  qui  fe 
font  à  mefure  que  cette  compofition  fe  feche, 
Quand  toute  la  cire  eft  bien  couverte,  Ton  met  par- 
deffus ,  avec  un  pinceau  ,  une  autre  forte  de  com- 
position plus  épaiffe  ôc  qui  a  plus  de  corps,  Elle  fe 
fait  des  mefmes  matières  que  celle  dont  je  viens  de 
parler,  mais  on  y  méfie  un  peu  de  Terre  franche  ôc 
de  !a  Fiente  de  cheval  préparée.  Apres  en  avoir  mis 
fix  ou  fèpt  couches  ,  l'on  en  remet  encore  avec  le 
pinceau  une  plus  épaiiTe  ,  qui  n  eft  compofee  que 
de  terre  franche  ôc  de  fiente  de  cheval  ;  Celle-là 
eftant  feche  on  en  met  une  autre ,  ôc  ainfi  on  réi- 
tère de  mefme  jufques  à  fept  ou  huit  fois.  Enfin  on 
en  met  avec  la  main  de  plus  épaiffe,  toujours  com- 
pose de  fiente  de  cheval  &  de  terre  franche  dont 
l'on  fait  deux  couches  j  mais  il  faut  qu'elles  foienc 
toutes  bien  feches  avant  que  d'en  mettre  une  autre  ; 
ôc  prendre  garde  de  ne  biffer  aucunes  parties  3  foit 
du  nud,  foit  des  draperies ,  qui  nefbient  également 
couvertes  de  toutes  les  différentes  couches  dont  j  ay 
parlé. 

Après  cela  on  a  plufieurs  barres  de  fer  plattes  de 
la  hauteur  de  la  Figure  ,  qui  s'attachent  par  en  bas 
à  des  crochets  qui  doivent  eitre  aux  collez  de  la  gril- 
le fur  laquelle  toute  la  Figure  eft  pofée  ôc  qui  mon- 
tent jufques  au  haut  des  Jets.  Il  faut  que  ces  barres 
foient  éloignées  de  fix  pouces  les  unes  des  autres, 
ôc  contournées  félon  l'attitude  de  la  Figure,  en  forte 

quelles 
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qu'elles  joignent  contre  le  moule,  ôc  viennent  par 
le  haut  à  s'attacher  enfemble  à  une  efpece  de  cer- 
cle ou  bandes  de  fer  qui  prend  dans  les  crochets 
de  chaque  barre.  Enfuite  Ton  ceint  &  l'on  envi- 
ronne la  Figure  avec  d'autres  bandes  de  fer  d'efpa- 
ce  en  efpace,  ôc  diftantes  Tune  de  l'autre  de  fept  à 
huit  pouces.  Ces  bandes  doivent  auffi  eftre  con- 
tournées fuivant  la  difpofition  de  la  Figure  ,  ô:  at- 
tachées avec  du  fil  de  fer  aux  barres  qui  montent 
en  haut.  Lorfqu'elles  font  toutes  jointes  enfemble, 
ôc  en  eftat  de  fouftenir  le  Moule  ,  on  prend  de 
grofïe  terre  franche  détrempée  &  méfiée  avec  de 
la  fiente  de  cheval  ôc  de  la  boure  ,  dont  on  couvre 
tout  le  Moule  Ôc  les  barres  de  fer  ,  en  forte  qu'il 
ne  paroift  plus  qu  une  mafie  de  terre  ,  qui  doit  avoir 
en  tout  quatre  ou  cinq  pouces  d'épaiffeur. 

Mais  il  eft  à  remarquer  que  lorfqu'on  veut  jet- 
ter  une  Figure  nue  qui  eft  pofée  feulement  fur  fes 
deux  jambes  ,  il  faut  la  garnir  au  droit  des  jambes 
&  des  cuifTes ,  avec  beaucoup  plus  de  terre  qu'au 
droit  du  corps  ,  parce  que  venant  à  cuire  le  moule  , 
la  partie  d'en  bas  eftant  plus  aifee  à  échauffer  que 
le  milieu  du  corps  ,  il  arnveroit  qu'avant  que  le 
Noyau  qui  eft  au  droit  du  ventre  &  des  épaules  euft 
la  cuifTon  necefiaire  ,  les  jambes  ôc  les  cuifTes  qui 
ont  bien  moins  degrofTeur.,  feroient  bruflées  ôc  con- 
fommées.  du  feu ,  lorfque  le  milieu  du  tronc  de  la  Fi- 
gure ne  commenceroit  qu'à  s'échauffer.  Et  cecy  eft 
un  avertifTement  qui  doit  fcrvir  pour  tous  les  dif- 
ferens  Ouvrages  qu'on  peut  faire,  afin  de  s'y  con- 
duire avec  jugement,  ôc  de  remédier  de  bonne  heure 

Te 
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aux  accidens  qui  peuvent  arriver  en  pareilles  reru 
contres. 

Lorfque  le  Moule  eft  donc  achevé  de  la  manière 
que  je  viens  de  dire ,  l'on  creufe  une  fofle  de  figure 
quarrée ,  &  de  la  grandeur  neceffaire  pour  le  conte- 
nir }  mais  il  faut  qu'il  y  ait  au  moins  un  pied  i  ou  un 
pied  &  demy  de  vuide  tout  autour  ,  &:  qu'elle  foie 
plus  profonde  que  le  Moule  n'a  de  hauteur  -,  car  tout 
au  bas  il  doit  y  avoir  une  efpece  de  Fourneau ,  qui 
aura  (on  ouverture  en  dehors  pour  y  pouvoir  met- 
tre le  feu  ;  &  au  deflus  une  forte  grille  de  fer  ap- 
puyée folidement  fur  les  arcades  &  murailles  du 
Fourneau,  qui  doivent  e  lire  de  grais,  ou  de  brique,, 
de  mefme  que  les  quatre  collez  de  la  folTe  depuis 
le  bas  jufqu'en  haut. 

Apres  que  la  Grille  eft  pofée  fur  le  Fourneau  au 
bas  de  la  folTe,  onydefcendle  Moule  avec  les  en- 
gins ,  &  les  précautions  qu'on  doit  prendre  pour  cela, 
&:  en  faite,  fous  les  tuyaux  qui  fervent  de  Jets  ôc 
d'Events ,  on  met  des  terrines  ,  ou  autre  choie,  pour 
recevoir  la  cire  qui  doit  fbrtir.  Cela  fait  l'on  cou- 
vre la  folle  avec  des  ais  ,  &  allumant  un  feu  fort 
médiocre  lous  la  Figure,  on  re'chauffe,  &  tous  le 
lieu  où  elle  eft ,  d'une  chaleur  modérée ,  de  telle 
forte  que  la  cire  puilTe  fondre  &:  fbrtir  du  moule  fans 
qu'il  y  en  refle'aucune  partie,  &  aulïi  qu'elle  ne  s'é- 
chauffe pas  fi  fort  qu'elle  vienne  à  bouillonner  \ 
parce  qu'elle  s'attacheroit  au  moule  $  &  ainfi  faute 
de  fbrtir  entièrement,  elle  cauferoit  de  la  difformi- 
té à  la  Figure  quand  on  viendroit  à  couler  le  me- 
taiL  Lorfquon  juge  que  toute  la  cire  eit  fondue, ce 
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qui  fe  connoift  par  la  quantité  qui  en  fort  (  car  il 
faut  auparavant  peler  la  cire  qu'on  employé  )  on  ofte 
les  terrines  ,  &  l'on  bouche  avec  de  la  terre  les  trous 
par  où  la  cire  a  coulé.  On  remplit  tout  le  vuide  de 
la  folTe  qui  efl:  entre  le  moule  ôc  les  murailles  avec 
des  morceaux  de  briques  qu'on  y  jette  doucement, 
mais  fans  arrangement.  Et  îorfqu'il  y  en  a  jufqu'au, 
haut ,  on  fait  un  bon  feu  de  bois  dans  le  fourneau. 
Comme  la  flame  eft  interrompue  par  ces  morceaux 
de  brique,  elle  ne  peut  monter  avec  violence,  ny  en- 
dommager le  moule,  mais  feulement  elle  communi- 
que fa  chaleur  en  traverfant  tous  fes  morceaux  de  bri- 
que qu  elle  échauffe  de  telle  forte ,  qu'enfin  ils  devien- 
nent tout  rouges,  &le  moule  de  mefme.  Apres  que 
le  feu  a  efté  allumé  environ  vingt  quatre  heures  , 
&  qu'on  voit  que  les  briques  ôc  le  moule  de  la  Fi- 

Îjure  font  allumez  jufqu'au  haut,  on  laille  éteindre 
e  feu  ôc  refroidir  le  moule ,  en  oftant  toutes  les  bri- 
ques que  l'on  avoit  miles  autour.  Lorfqu'il  n'a  plus 
aucune  chaleur  on  jette  de  la  terre  dans  la  fofle ,  pour 
remplir  le  vuide  qu'occupoit  la  brique  :  &  à  mefure 
que  l'on  verfe  cette  terre  l'on  marche  deifus ,  ôc  on 
.  la  prefTe  contre  le  moule.  Mais  il  faut  qu'elle  fbit 
un  peu  humide  pour  fe  prefTer  mieux  ,  &  faire  un 
corps  plus  folide  -,  ôc  aufli  qu'elle  ne  le  foit  pas  aflez 
pour  humecter  ôc  communiquer  fon  humidité  au 
moule ,  qui  ne  doit  plus  eftre  chaud  ,  par  la  raifon 
que  s'il  avoit  encore  quelque  refte  de  chaleur  ,  il 
afpireroit  cette  humidité  ,  ce  qui  cauferoir  beau- 
coup d'accidens  lorsqu'on  viendroit  à  jetter  le  métal, 
Poujr  fondre  le  métal  l'on  a  un  fourneau  à  cof- 
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té  de  la  foffe  où  eft  le  moule.  Ce  fourneau  doit  avoir 
{on  rez  de  chauffée  ou  aire  deux  ou  trois  pouces 
plus  haut  que  le  deffus  de  la  fofTe ,  afin  d  avoir  de  la 
pente:  Il  doit  eftre  conftruit  en  forme  de  four  avec  de 
bon  tuilleau  &  de  la  terre  franche  de  la  grandeur  ne- 
ceffaire  pourPOuvrage  ,  &  fouftenu  de  bon  cercles 
de  fer.  On  lailîe  une  hauteur  au  deffus  du  rez  de 
chauffée,  qui  rende  tout  le  fond  du  Fourneau  capa- 
ble de  contenir  le  métal  ;  &  au  deffus  de  cette  hau- 
teur on  fait  deux  ouvertures  ,  l'une  pour  jetter  le 
bois ,  &  l'autre  pour  fervir  d'Event  &  donner  de  l'air. 
Lorfque  le  fourneau  eft  bien  fec  on  y  fait  un  grand  feu 
de  bon  bois ,  parmy  lequel  on  jette  le  métal  dont  l'on 
veut  faire  la  Figure.  Il  doit  y  avoir  du  cofté  de  la 
fofTe  une  troifiéme  ouverture  qui  aille  jufqu'au  rez 
de  chauffée  du  fourneau.  Cette  ouverture  doit  eftre 
bien  bouchée  avec  de  la  terre  pendant  la  fonte  du 
métal ,  mais  en  forte  pourtant  qu'on  puiffe  l'ouvrir 
quand  on  voudra ,  &  que  par  un  canal  de  terre  elle 
fe  communique  à  une  forme  de  grand  baffin  de  bon- 
ne terre  franche  que  l'on  fait  au  deffus  du  moule, 
&  dont  le  milieu  refpond  à  ces  godets  ou  efpeces 
de  coupes  où  abourifïènt  les  Jets  dont  j'ay  parlé. 
Ce  badin  fe  nomme  parles  Ouvriers  Efcheno.  Il  faut 
qu'il  îoit  folidement  fait  de  bonne  terre  bien  battue, 
&  bien  fec  $  pour  cela  on  y  met  de  la  braife  de  char- 
bon ardent.  Et  afin  d'empefcher  que  le  métal  n'en- 
tre dans  les  godets  ,  auffi-toft  que  le  Fourneau  eft 
ouvert  &  plutoft  qu'on  ne  veut ,  ily  a  des  hommes 
qui  bouchent  ces  godets  avec  un  inftrument  appel- 
lé  Qu^enouillcte  :  c'eft  une  longue  verge  defer,groffe 
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j>âr  le  bas  ,  &  de  la  forme  du  godet.  Il  y  a  autant 
d'hommes  &  de  Quencuïlletes  qu'il  y  a  de  Godets  ; 
c'eft  à  dire  un  ou  deux,  félon  néanmoins  la  nature 
de  l'ouvrage. 

Lorfque  le  métal  eft  fondu  on  ouvre  la  porte  de 
fer  ,  ou  pluftoft  on  débouche  le  trou  qui  eft  au  droit 
du  canal  j  ce  qui  fè  fait  avec  un  Perier,  qui  eft  un 
morceau  de  fer  emmanche'  au  bout  d'une  perche  $ 
Le  métal  venant  aullî  toft  à  fortir,  coule  dans  Y8f~ 
cheno ,  où  eftant  entièrement  arrivé ,  on  levé  la  Que- 
noiïiilette,  &  alors  il  entre  dans  le  moule  ,  &  en  un 
inftant  forme  la  Figure. 

Quand  la  matière  a  ainfi  remplit  le  moule  on  le 
laiiTe  ainfi  trois  ou  quatre  jours ,  puis  à  loifir  on  ofte 
la  terre  qu'on  avoit  jettée  tout  autour  ,  ce  qui  don- 
ne moyen  au  moule  de  fe  refroidir  entièrement. 
Apres  quoy  voyant  qu'il  n'y  a  plus  aucune  chaleur 
on  le  rompt ,  &  on  découvre  la  Figure  de  métal  , 
que  l'on  voit  couverte  des  Jets  &  des  Events  du  rnef- 
me  métal  qui  y  tiennent.  On  les  fie  fur  le  lieu  afin 
d'en  d  echarger  la  Figure  ,  &  de  la  retirer  plus  aifé- 
ment.  En  fuite  on  la  nettoyé  &  on  l'elcure  avec  de 
l'eau  &  du  grais  :  Et  avec  des  morceaux  de  lapin  ou 
d'autre  bois  tendre  &  moilleux  on  fouille  dans  les 
endroits  creux  des  draperies  &  autres  lieux.  Quand 
ce  font  de  petites  Figures  on  les  lave  avec  de  l'eau 
forte  :  &  lorfque  cette  eau  a  fait  fou  effet  ,  on  les 
relave  avec  de  Veau  commune.  Eftant  bien  nettoyées 
on  repare  celle  qui  font  necefïaires  à  eftre  reparées, 
car  les  grandes  Figures  ne  fe  reparent  pas  toujours, 

Les  outils  dont  Ton  fe  fert  pour  cela  font  des  Bu- 
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Tins,  des  Efchofes ,  des  Cifeltts ,  des  Poinçons ,  des  i^i- 
/Îc?iVj  qui  font  des  eipeces  de  limes. 

Après  qu  elles  font  bien  nettoyées  &  reparées , 
on  leur  donne  fi  l'on  veut  une  couleur.  Il  y  en  a  qui 
prennent  pour  cela  de  l'Huile  &  de  la  Sanguine:  d'au- 
tres les  font  devenir  vertes  avec  du  Vinaigre,  Mais 
avec  le  temps  la  bronze  prend  un  vernix  qui  tire  fur 
le  noir. 

Celles  qu'on  veut  dorer  le  dorent  en  deux  maniè- 
res ,  ou  d'or  en  feuilles  ,  ou  d'or  moulu ,  qui  eit,  la 
plus  belle  &  la  plus  excellente  façon,  &  dont  l'on 
fèfertpour  les  petits  ouvrages.  L'on  prend  une  por- 
tion du  meilleur  Or ,  &  fept  autres  portions  de  Mer* 
cure  ,  que  les  Fondeurs  nomment  Argent  en  cette 
forte  de  travail  ;  Eftant  bien  incorporez  enfemble  on 
fait  chauffer  la  Figure ,  &  enfuite  on  la  couvre  de 
cette  compoiltion  qui  la  blanchit.  En  la  réchauffant 
fur  le  feu  le  Mercure  s'exhale,  &  elle  demeure  do- 
rée. Quand  à  l'autre  manière  qui  fe  pratique  pour  les 
grands  ouvrages  ,&  pour  ceux  où  l'on  ne  veut  pas 
faire  une  grande  dépenfe,  on  gratte  la  Figure  avec 
de  petites  limes  &  autres  outils  pour  Y  aviver  y  c'eft- 
à-  dire  la  rendre  fraifche  &  nette ,  puis  on  la  chauffe, 
&  l'on  couche  une  feuille  d'or  deffus,  ce  qui  fe  réitère 
jufques  à  quatre  fois. 

Pour  fondre  les  baf- reliefs  on  s'y  conduit  de 
mefmeque  pour  les  Statues,  c'eft-à-dire  qu'on  rem- 
plit d'abord  le  moule  de  cire.  Après  y  en  avoir  mis 
1  epaifTeur  neceffaire  ,  l'on  détrempe  du  plaftre  ou 
de  la  terre  qu'on  jette  fur  la  cire  pour  la  fbuftenir 
toute  d'une  pièce  au  fortir  du  moule  ,  &  la  reparer 
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plus  aifément.  Enfui  te  on  la  couvre  comme  celles 
des  Statues,  dediverfcs  couches  de  compofition  ôc 
de  terre.  Mais  l'on  met  les  tuyaux  pour  les  Jets  ôc 
pour  les  Events  au  derrière  du  bafrelief  &  aux  bords, 
ôc  l'on  n'en  applique  point  fur  les  Figures.  Du  refte 
Ton  fè  conduit  de  la  mefme  forte  qu'il  eft  marque' 
cy-delTus. 

A  1  égard  des  métaux  dont  l'on  fe  fèrt ,  cela  dé- 
pend de  la  volonté.  On  prend  feulement  garde  que 
pour  une  livre  de  cire  qui  entre  dans  une  figure  ,  il 
faut  dix  livres  de  métal,  fans  le  déchet ,  qui  peut  ar- 
river à  un  poids  confiderable  fur  de  grands  ouvrages. 

Pour  les  belles  Statues  de  bronze  ,  l'alliage  des 
métaux  fe  fait  moitié  de  Cuivre  rouge  ,&  l'autre  moi- 
.tie  de  Laiton  ,  ou  Cuivre  jaune.  Les  Egyptiens  qu'on 
dit  avoir  efté  les  Inventeurs  de  cet  Art  ,.  mettoient  les 
deux  tiers  de  laiton  ^  Ôc  l'autre  tiers  de  cuivre  rouge. 
Le  laiton  fè  fait  avec  le  cuivre  rouge  ôc  la  Ca- 
lamine. Un  cent  de  Calamine  augmente  quarante 
pour  cent.  La  Calamine  eft  une  pierre  qui  donne  la 
teinture  jaune  ,  ôc  qui  fe  trouve  en  France  ,  ôc  au 
pays  de  Liège, 

Le  bon  Cuivre  rouge  doit  eftre  battu  Ôc  non  en 
Rofette ,  quand  on  l'employé  à  faire  des  Statues.  Il 
ne  faut  pas  non  plus  fe  fervir  de  XArcot  qu'on  appelle 
Potin  ,  quand  il  eft  allié  avec  le  plomb. 

Le  cuivre  rouge  fe  forge  à  chaud  ôc  à  froid,  Ôc  le 
laiton  ne  fe  bat  qu'à  froid ,  ôc  fe  caffe  à  chaud.  Il 
y  aune  forte  de  pierre  métallique  qu'on  appelle  Zein  y 
qui  vient  d'Egypte,  &  qui  teint  le  cuivre  rouge  d'un 
jaune  encore  plus  beau  que  celuy  de  la  Calamine. 
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Mais  comme  elle  eft  plus  chère  &  plus  rare,  on  ne 
s'en  fèrt  pas  fi-toft.  £"*v*j 

On  pourroit  croire  que  ce  fèroit  avec  cette  forte 
de  pierre  donc  Y Auricalcum  ou  Oricalcum  eftoit  com- 
pofé  ;  car  bien  que  quelques  Auteurs  parlent  de  l'Q- 
ricalcum  comme  d'un  métal  fimple  &  naturel  -,  néan- 
moins tous  ceux  qui  en  ont  écrit  en  parlent  fi  dif- 
féremment 3  qu'ils  laiffent  toujours  à  penfèr  que  c'ef- 
toic  une  compofition  de  cuivre  avec  un  autre  mé- 
tal ,  ou  quelque  terre  que  Feftus  nomme  Cadmea 
terra.  Et  Stepkanus  de  Vrhibus  in  Andira  ,  dit  qu'il  y 
a  une  terre  dans  ce  pays- là  ,  laquelle  méfiée  avec 
le  cuivre  fait  X Oricalcum. 

Il  y  avoit  une  autre  compofition  de  métal  que 
les  Anciens  nommoient  Elefirum ,  &  qui  eftoit  le 
plus  fin  de  tous.  Elle  eftoit  faite  des  deux  tiers  d'ar- 
gent ,  &  d'un  tiers  de  cuivre. 

Les  Statues  de  cuivre  corinthien  eftoient  fort 
eftimées ,  parce  qu'on  tenoit  que  parmy  ce  cuivre 
il  y  avoit  beaucup  d  or  &  d'argent  meflé  -y  mais  ce 
cuivre  n'a  pu  eftre  ea  ufage  qu'après  que  L.  Mum- 
mius  eut  bruflé  la  ville  de  Corinthe,  &  que  par  cet 
embrafèment ,  ce  qu'il  y  avoit  de  Statues  &  d'au- 
tres ouvrages  de  differens  métaux  ,  fondirent  &  fè 
méfièrent  enfemble. 

Pour  le  métal  des  Cloches  on  met  vingt  livres 
deftain  fur  un  cent  de  cuivre  ;  &  aux  pièces  d'artil- 
lerie dix  livres  deftain  feulement  :  mais  cette  com- 
pofition n'eft  pas  propre  pour  des  figures ,  parce 
qu  elle  eft  trop  dure  &  trop  caftante. 
Si  l'on  veut  faire  de  petites  figures  de  bronze ,  on 

fait 
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fait  fondre  de  la  cire ,  que  l'on  jette  dans  un  Moule 
de  plaftre  ;  on  la  tourne  dedans  pour  luy  donner 
peu  d  epaifTeur  -,  Et  retirant  la  figure  de  cire  toute 
dune  pièce ,  mais  qui  efl  creufe  ,  on  la  remplit  de 
plaftre5qu  on  laifle  bien  fecher,pour  fervir  de  Noyau; 
du  refte  l'on  le  conduit  comme  pour  faire  les  gran- 
des figures. 

L'on  ne  dira  rien  icy  de  la  manière  de  jetter  les 
figures  d  or  ôç  d'argent ,  ny  des  ouvrages  de  Ci%e~ 
lures  ou  Sftampées ,  cela  regarde  l'Orfeverie  >  qui  mé- 
rite un  traité  à  part» 


Vu 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  L. 


A 
j 

2 

3 


Grand  Fourneau. 
Cheminée  du  Fourneau. 
Trou  pourjetter  le  bois. 
Ouverture  four  remuer  la 
matière* 
4    Ouverture  four  faire  cou- 
ler le  me  tel. 
B    Canalparoù  coule  le  métal 
dans  le  Bajjln  ou  Efcbcnc* 
C     Efcheno  ou  Bajjln» 
DD  Godets  qui  font  dans  f  Ef- 
cheno. 
E     Foffc  ou  l'on  met  la  Figure. 
F     ^urncùillette. 
G    Tenaille. 


H  Terier  qui  fert  k  percer  é* 
déboucher  le  Fourneau  pour 
faire  couler  la  matière* 

^pour  battre 
I     Maffe  de  fer    la  terre  & 
I  l'affermir 
\c;uatid  la 
]  Figure  eft 
K   Filon  de  bots  \  dans  la  fof 

L  Rabot  pour  écumer  la  ma- 
tière. 

M  Perches  de  différentes  gran- 
deurs pour  remuer  la  ma- 
tiere  dans  le  Fourneau» 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LL 

A     Tetit  Tourne  m  à  fondre  E     Figure  de  bron&e  non  en- 
ave  c  les  creufîfs.  core  reparée. 

BB  Creufets.  F    Burin. 

C   Tenailles  pour  prendre  les  G    Efehoppc* 

Creufets.  H    Cifelet. 

D  Attifunnoir,  l    Mit 
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CHAPITRE   VI. 
'Des  Figures  de  plomb ,  de  pfaBre ,  &  de  Stuc. 

ON  n'apporte  pas  tant  de  précautions  aux  fi- 
gures qu'on  jette  en  plomb  ,  qu'à  celles  qu'on 
fait  de  bronze  -,  parce  que  le  plomb  n'eft  pas  fî  vio- 
lent. L'on  fe  contente  de  remplir  les  creux  de  terre 
bien  maniée,  que  Ton  met  de  telle  épaifTeur  que 
Ton  veut  j  puis  on  remplit  tout  le  moule  de  plaftre, 
ou  d'un  maftic  fait  avec  du  tuileau  bien  pulverife, 
dont  on  fait  l'Ame  ou  Noyau. 

Lorfque  lame eft  achevée  l'on  defaiTemble  toutes 
les  pièces  du  moule  pour  en  ofter  les  Efpaifîeurs  de 
terre  ,  &  enfuite  on  remet  le  moule  tout  aflèmblé  à 
lentour  de  lame  ou  noyau ,  mais  en  forte  pourtant 
qu'il  en  eft  éloigné  de  quatre  ou  cinq  pouces.  On 
remplit  cet  intervalle  de  charbon  ,  depuis  le  bas  juf- 
ques  au  hajjt  ^  on  bouche  mefme  les  ouvertures  qui 
fe  trouvent  entre  les  pièces  du  moule,  avec  des  bri-, 
ques ,  &  mettant  le  feu  au  charbon  on  l'allume  par 
tout.  Cela  fert  à  cuire  lame  &  à  fecher  le  moule  de 
plaftre ,  que  les  epaifleurs  de  terre  avoient  hume£té. 
Quand  tout  le  charbon  a  efté  bien  allumé ,  &  après 
qu'il  eft  efteint  de  luy- mefme ,  on  a  un  fbufflet  avec 
lequel  on  fait  fbrtir  toute  la  cendre  qui  peut  eftre 
dans  les  pièces  du  moule  j  On  rejoint  ces  pièces  au- 
tour de  lame  ou  noyau ,  comme  il  a  efté  cy~devantt 
On  attache  bien  toutes  les  Chapes  avec  des  cordes ,' 
&  on  les  con vre  encore  de  plaftre  f  Enfuite  on  çoulç 
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le  plomb  fondu  dans  le  moule  :  ce  plomb  remplie 
l'efpace  qu'occupoit  la  terre,  fans  quilfoit  neceffai- 
re  d'enterrer  le  moule  comme  pour  couler  la  bron- 
2e,  fi  ce  n'eft  pour  de  grandes  pièces. 

Les  outils  neceffaires  pour  mouler  en  plomb  font 
les  mefmes  dont  ft  fervent  les  Plombiers ,  &  dont 
il  a  été  parlé. 

Apres  ce  qui  a  efté  dit  de  la  manière  dont  on  fait 
les  creux  pour  jetter  la  cire  >  il  n'eft  pas  mal-aifé  de 
concevoir  comment  Ton  fait  les  figures  de  plaftre  ; 
Car  comme  c'eft  une  matière  aifée  à  détremper ,  6c 
qui  coule  facilement ,  on  la  verfè  dans  le  moule  ,  ôc 
l'on  tire  quelquefois  des  figures  toutes  dune  pièce  9 
principalement,  lorfque  l'Ouvrier  eft  bien  entendu, 
&  pratic dans  cette  forte  de  travail,  comme  il  y  en 
a  aujourd'huy  quelques-uns  qui  s  en  acquittent  par- 
faitement pour  les  figures  dont  on  a  befoin  dans  les 
ouvrages  que  le  Roy  fait  faire. 

Il  n'y  a  autre  fecret  que  de  choifir  de  bon  plaftre 
en  pierre  afin  qu'il  ne  s'y  rencontre  point  de  char- 
bon ;  il  doit  eftre  bien  cuit ,  bien  battu ,  bien  blanc , 
&  paffé  par  un  fas  délié  -,  néanmoins  fi  ce  font  de 
grandes  pièces  ,  on  les  moule  à  plufieurs  fois  ,  ôc 
mefme  on  remplit  à  de  my  plufieurs  parties  delà  fi- 

ure  dans  chaque  pièce  du  creux  avant  que  de 

;s  afTembler  pour  les  faire  tenir ,  ôc  fermer  encore 
mieux  toutes  Tes  parties. 

L'on  voit  par  ce  que  Pline  a  écrit, que  lufàge de 
faire  les  moules  de  plaftre  eft  fort  ancien,  ôc  que 
1  Ion  s'en  eft  fervi  à  former  des  figures  de  terre ,  ôc  de 
plaftre  long- temps  avant  qu'on  fçeuft  les  jetter  en 
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métal.  Il  parle  des  ouvrages  d'Arcefilaus  excellent 
Ouvrier  en  cette  forte  de  travail,  lequel  fit  pour  un. 
Chevalier  Romain  le  modèle  dune  Coupe,  qui  vray 
femblablement  devoit  eftre  dune  matière  precieufe, 
&  d'un  prix  confiderable. 

On  fait  auffi  plufieurs  ouvrages  de  Stuc ,  comme 
font  les  figures  &  les  ornemens  dont  on  embellit  des 
Plafonds  \  des  Frifes ,  &  des  Corniches.  A  l'égard 
des  figures  on  en  fait  premièrement  Y  A  me  ou  Noyau  , 
avec  du  plaftre  ou  mortier  de  chaux ,  &  ciment  de 
tuileau  cafle  ,  mettant  des  barres  de  fer  dans  les  par- 
ties de  la  figure  qui  ont  befoin  d'eftre  fouftenues. 
Et  quand  XAme  ou  Noyau  eft  forme ,  alors  on  le  cou- 
vre de  Stuc  pour  travailler  la  figure  ,  avec  les  outils 
propres  à  cela.  Le  Stuc  eft  compofë  de  poudre  de 
marbre  avec  de  la  chaux  éteinte  ;  on  met  environ 
un  tiers  de  poudre  de  marbre.  On  fait  auffi  une  ef- 
pece  de  5f#c  avec  la  pierre  de  plaftre  luifànt  ou  Talc 
cru ,  &  (ans  cuire ,  battu  &  fafle  comme  le  marbre 
que  l'on  mefle  avec  de  la  chaux  ,  quelquefois  on. 
prend  de  l'albaftre  au  lieu  dé  marbre. 

Pour  les  ornemens  qui  font  de  bafle-taille,  Ton  (è 
fert  de  moules  pour  les  former  plus  promptemenr.  i 
On  prend  d  abord  du  mortier  fait  de  chaux  &  fable 
ou  tuilleau  cafle  pour  faire  la  première  ébauche  -y  ÔC 
avant  qu'il  foit  entièrement  fec  ,  l'on  détrempe  le 
Stac,  d'une  confiftance  qui  n'eft  ny  trop  dure,  ny 
trop  mole  ;  lorfqu'on  en  a  mis  fùffiiàmment  à  l'en- 
droit où  l'on  veut  former  un  ornement ,  on  y  ap- 
plique le  moule  que  les  Ouvriers  nomment  Mouiette 
qui  eft  fait  avec  du  plaftre  ou  avec  du  Mafïiq  com-; 

pofë 
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pofé  de  Cire  y  de  Poix-rai/tne  ,  £r  de  Brique  pillée  ; 
cette  compofition  eft  plus  durable  que  le  plaftre. 
L'on  poudre  auparavant  le  moule  avec  de  la  poudre 
de  marbre  ;  &  eftant  pofé  fur  le  Stuc ,  on  frappe  éga- 
lement deffus  avec  un  marteau.  Le  Stuc  demeure 
empreint  de  la  figure  du  moule  j  &  enfuite  on  net- 
toyé l'ouvrage  afin  qu'il  (oit  plus  égal. 

C'eft  encore  dans  des  moules  de  plaftre  que  l'on 
jette  des  figures  de  cire  pour  faire  des  portraits  ,  auf- 
quels  on  donne  enfuite  telles  couleurs  qu'on  veut. 
L'invention  n'en  eft  pas  nouvelle,  Lyfiftrate  de  Sy- 
cyone  frère  de  Lyfippe ,  fut  le  premier  qui  s'avifa  de 
faire  des  moules  fur  les  virages  mefme  des  perfbn-  pib.i.^.c,».* 
nés.  Mais  ny  les  Anciens ,  ny  les  Modernes  n'ont  pas 
fait  cas  de  ceux  qui  le  font  appliquez  à  ce  travail  ;  Ci 
d'ailleurs  ils  n'ont  efté  ou  excellens  Sculpteurs ,  ou  de 
fçavans  Peintres.  Car  il  faut  faire  une  grande  diffé- 
rence de  ce  qui  fè  fait  en  cire  avec  l'ébau choir ,  d'avec 
ce  qui  n'eft  que  jette  en  moule  ,  &  peint  par  deflûs. 
Le  premier  eft  une  véritable  Sculpture ,  &  l'autre  ne 
doit  eftre  confideré  que  comme  un  ouvrage  fort 
médiocre,  &  s'il  fautainfi  dire,  le  travail  d'un  fîm- 
pie  manoeuvre. 

L'on  fait  non  feulement  des  figures  de  cire  mou- 
lées ,  mais  aufli  toutes  fortes  de  fruits  aufquels  on 
donne  les  couleurs  naturelles. 
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EXPLICATION   DE  LA  PLANCHE    LU 


A    Ojfèœu  ou  Efjrervier. 
B    Crible  de  fit  de  fer. 
C    Grande  Truelle* 
D     Petite  Truelle. 
E    Fermoir. 
F    Grattoir. 


G    Grojfe  Brojjè. 

H    Petite  Brojfe, 

I     Talon. 

K.    Gros  Talon. 

L  Lance^  Lancette  ouE 

M   Esbauchoir  de  fer. 
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CHAPITRE    VII. 

De  la  manière  de  graver  de  Relief,  &  en  Creux,- 

IL  y  a  diverfes  manières  de  graver  fur  les  métaux, 
&  fur  les  pierres  précieufes  -,  car  fur  les  uns,  &  fur 
les  autres ,  on  y  fait  des  ouvrages  de  relief,  &  des 
ouvrages  en  creux  ,  qui  s'appellent  de  Graveure. 

Quand  on  veut  graver  fur  l'acier  pour  faire  des 
Médailles  ,  on  commence  par  defTeigner  le  fùjet  , 
(bit  Effigie ,  (oit  Devife ,  qu'on  ébauche  fur  de  la  cire 
en  bal- relief,'  fùivant  la  hauteur  ,  &  la  profondeur 
que  la  Médaille  doit  avoir.  Enfùite  l'on  fait  un  Poin- 
çon ,  ôc  fur  un  des  bouts  qui  doit  eftre  Acéré,  c'efl- 
à-dire  d'acier  mis  fur  le  fer  ,  on  cifèlle  en  relief  la 
mefme  chofh  qu'on  a  faite  en  cire. 

Quand  le  poinçon  eft  dans  fa  perfection  ,  on  le  fait 
tremper  pour  le  durcir  ,  après  quoy  ,  par  machines 
telles  que  font  les  Sonnettes  qui  fervent  à  battre  les 
pilotis ,  ou  avec  le  marteau ,  on  frappe  fur  ce  mefme 
poinçon  pour  le  faire  imprimer  dans  un  carré  en  for- 
me de  Deauffi  d'acier.  Avant  cela  on  recuit  le  carré, 
ôc  on  le  rougit  au  feu  pour  l'adoucir ,  &  le  rendre 
plus  facile  à  recevoir  l'Empreinte  du  poinçon  -,  car 
eftant  frappé  à  chaud  &  à  froid ,  il  reçoit  en  creux 
ce  qui  eft  de  relief  fur  le  bout  du  poinçon.  Comme 
ce  carré  ne  reçoit  pas  tous  les  traits  délicats  du  mef- 
me poinçon  ,  qui  ne  fait  le  plus  fouvent  que  la  hau- 
teur du  relief,  il  relie  beaucoup  à  reparer  pour  finir 
le  creux  ?  ce  qui  fe  fait  avec  des  outils  d'acier  ;  fça- 
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voir  des  Cifelets ,  des  Burins  y  des  Efcboppes  ,  des  Rif- 
floirs ,  des  Onglets  9  des  Matoirs  qui  (ont  de  petits  ci- 
zelets  que  Ton  accomode  par  le  bout  avec  des  Li- 
mes à  Matir  ,  ôc  divers  autres  outils  ,  dont  les  uns 
font  tranchans,  &  les  autres  hachez ;  les  uns  droits 
&  les  autres  coudez  ,  que  l'Ouvrier  fait  faire  à  fa 
manière-,  qu'il  trempe  ,  ôc  qu'il  découvre  au  fortir 
de  la  trempe,  en  les  mouillant  &  les  fichant  dans 
un  morceau  de  pierre  ponce.  Amefure  qu'on  travail- 
le,on  nettoyé  auffi  quelquefois  le  carre'  avec  un  Grat 
teboejfe ,  qui  eftune  efpece  de  Brojje  de  fil  de  laiton. 

Quand  on  a  fini  les  figures,  l'on  achevé  de  o-ra- 
ver  le  refle  de  la  médaille,  comme  font  les  moulu- 
res  de  la  bordure  ,  les  grenetis  ,  &  les  lettres.  Pour 
cela  l'on  le  fèrt  de  Traçoirs ,  de  Grenetis  ,  ôc  d'autres 
fortes  de  poinçons  bien  acerez  ,  &  bien  trempez. 
Ceux  qu'on  employé  pour  les  moulures  ,  pour  les 
Grenetis ,  ôc  pour  les  lettres  fè  frappent ,  ôc  s'impri- 
ment dans  le  carré  avec  la  Majje  -f  car  le  burin  l'ef. 
choppe,ny  le  cifelet  ne  peuvent  graver  ces  lettres 
dans  la  mefine  perfection  que  font  ces  petits  poin- 
çons ;  ôc  il  y  a  ainfi  quantité  d'autres  petits  ouvra- 
ges néceflàires  à  faire  fur  des  médailles ,  fuivant  la 
rencontre  du  defïèin ,  qu'il  faut  frapper  de  la  mef- 
me  manière  que  les  lettres.  Pour  les  petits  cizelets 
ils  fc  touchent  légèrement  avec  un  marteau  ,  plus 
ou  moins ,  félon  le  travail. 

L'on  fèfertdes  mefmes  outils  pour  faire  les  coins  3 
&  pour  travailler  aux  carrez.  Ils  font  ou  plus  petits  3 
ou  plus  grands  ,  fuivant  la  qualité  de  l'ouvrage  ,  de 
mefine  que  les  petits  marteaux  ou  Flattoirs9  qui  fer- 
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vent  auflî  à  cet  ufage.  L'on  grave  quelquefois  des 
carrez  {ans  en  faire  de  poinçon  ,  &  quand  ils  ont 
efté  trempez ,  l'on  y  forme ,  fi  l'on  veut  des  poin- 
çons de  mefme  que  l'on  forme  des  carrez  avec  les 
poinçons,  &  ces  carrez  alors  s'appellent  zélatrices. 
Pour  voir  le  travail  que  l'on  fait  lorfqu'on  grave 
les  carrez  des  médailles ,  l'on  le  fèrt  de  deux  moyens  5 
le  premier  eft  une  empreinte  de  cire  qui  eft  ordinai- 
rement compofe  de  Cire  ordinaire ,  d'un  peu  de  The- 
rebcntine,  &  d'un  peu  de  Noir  de  fumée  meflé  parmy  j 
le  fécond  eft  avec  du  Tlomb  à  la  main ,  c'eft-à-dire 
qu'ayant  fondu  du  plomb ,  on  le  verfè  fur  un  mor- 
ceau de  papier  ,  puis  renverfant  le  carre'  delTus  ,  & 
appliquant  la  figure  fur  le  plomb,  on  frappe  avec  la 
main  fur  le  carré  lequel  imprime  la  figure  dans  le 
plomb,  ainfi  on  voit  une  empreinte  entière  de  tout 
le  creux ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  de  mefine  avec  la  cire 
qui  n'en  découvre  qu'une  partie. 

Quand  ce  font  des  carrez  moins  creux  tels  que 
ceux  qui  fervent  pour  les  monnoyes ,  &  les  jettons , 
outre  ces  deux  moyens  défaire  des  empreintes,  il  y 
en  a  un  troifiéme ,  qui  eft  en  mettant  une  carte  fur 
le  carré  ^  l'ayant  coupée  de  la  grandeur  del'elpece, 
on  la  couvre  d'une  lame  ou  bande  de  plomb  rabat- 
tue le  long  du  carré ,  puis  avec  un  marteau  frappant 
fur  le  plomb  ,  on  fait  l'empreinte  dans  la  carré. 

Lorfque  le  carré  de  la  médaille  eft  fini,  il  le  faut 
tremper  comme  on  a  fait  le  poinçon  ;  après  cela 
on  le  découvre ,  &  on  le  frotte  avec  de  la  pierre  de 
ponce  en  poudre,  &  de  l'eau ,  puis  avec  des  brofles 
de  poil ,  on  le  nettoyé.  Enluite  Ton  fe  fèrt  de  la  pierre  à 
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Huile ,  &  enfin  avec  un  petit  bâton  ,de  Temeril  &  de 
l'huile ,  on  achevé  de  le  polir  ;  &  lorfqu  on  veut  mon- 
noyer  les  médailles ,  on  fe  fert  de  Tenailles  dans  les- 
quelles on  emboifteun  carré  d'un  coite'  3  &  un  autre 
de  l'autre  pour  faire  les  deux  coftez  de  la  médaille. 
Les  carrez  doivent  eftre  ajultez  directement  les  uns 
fur  les  autres }  avec  une  égalité  de  circonférence.  L'on 
fe  fert  aufli  au  lieu  de  Tenailles  d'une  Bo'éte  d'acier, 
dans  laquelle  l'on  met  les  carrez  que  l'on  y  fait  tenir 
fermes  par  le  moyen  des  vis  qui  les  ferrent. 

Quand  la  tenaille  ou  la  boëte  font  bien  ajufteés  , 
l'on  prend  du  plomb  ,  ou  de  l'eftain  fondu  en  plaque 
environ  de  l'épaiiTeurôc  grandeur  delà  médaille,  le- 
quel on  imprime  entre  les  deux  carrez.  Lorfqu'on 
veut  faire  des  médailles  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre, 
l'on  fe  fert  de  cette  empreinte  de  plomb  ou  deftaift 
qu'on  jette  en  fable  pour  y  mouler  les  médailles  de 
tel  métal  qu  on  les  veut  ;  Et  parce  qu'elles  ne  vien- 
nent pas  hors  du  fable  affez  nettes ,  afin  de  les  perfec- 
tionner on  les  rengrenne-,  c'eft- à-  dire  qu'on  les  remet 
dans  les  carrez  ,  &  avec  une  machine  5  foit  PreJJe  y 
foit  Balancier  que  l'on  fait  agir  par  la  forée  des  hom- 
mes ,  on  preffela  matière  entre  les  deux  carrez  y  ce 
que  l'on  fait  jufques  à  ce  que  l'on  voye  qu'elles  fbient 
finies  i  cela  fe  connoift  lorfqu'on  fent  à  la  main  quel* 
ks  ne  remuent  plus  dans  les  carrez  3  &  qu  elles  le  rem- 
plirent également  par  tout.  Ainfi  les  médailles  ne  fè 
perfectionnent  qu'en  les  recuifant,&  les  repayant 
dans  les  mefmes  carrez  par  plufieurs  fois  fuivant  leur 
relief,  y  ayant  telle  médaille  qu'on  repaiera  ainfi 
jufques  à  vingt  fois-,mais  à  chaque  fois  qu'on  la  recuit^ 
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il  faut  nettoyer  la  crafTe  qui  vient  deflus  j  Et  comme 
la  médaille  s  étend  par  la  force  de  la  machine  ,  il 
faut  limer  la  matière  qui  déborde  au  delà  de  fa  cir- 
conférence ,  &  cela  toutes  les  fois  qu'on  recuit  la 
médaille ,  jufques  à  ce  qu'elle  foit  en  fondy  &  qu  elle 
ait  pris  toute  l'empreinte ,  comme  on  vient  de  dire. 
Lor (qu'on  voit  qu'il  n'y  manque  plus  rien  pour 
eftre  dans  (à  dernière  perfection  ,  on  la  recuit  une 
dernière  fois  pour  la  mettre  en  couleur,  fi  elle  eft  d  or, 
ce  qui  (e  fait  en  la  mettant  (tir  le  feu  dans  une  poêle 
avec  du  Sel ,  du  Salpejire ,  de  Y  Alun  ■  Ôc  la  jettant  enfui- 
té  dans  de  ÏVr'me.  Et  parce  que  la  couleur  Amatit  le 
champ,  onlarengraine  dans  le  meftne  carré ,  & l'on 
fait  tirer  modérément  les  hommes  qui  preffent  la  ma- 
chine  pour  faire  que  la  médaille  (oit  polie  dans  le 
champ ,  &  pour  diftinguer  les  profils  des  figures  -,  Car 
comme  le  champ  du  carré  eft  poli  avec  la  pierre  & 
l'Emeril ,  &  que  l'ouvrage  des  figures  n'a  pas  efté  po- 
li ,  &  qu'il  a  confervé  (on  mat  par  la  trempe  ,  les  fi- 
gures de  la  médaille  demeurent  mates ,  ce  qui  fait 
îa  beauté  de  l'ouvrage. 

Les  inftrumens  pour  preffer  les  carrez  font  des 
Prejjes  ou  Balanciers ,  dont  l'on  (e  fert  ordinairement 
aux  monnoyes.  La  différence  qu'il  y  a  entre  le  Ba- 
lancier &  la  Prefle ,  eft  que  le  balancier  a  (a  force  aux 
deux  bouts  d'une  barre  de  fer  ,  où  il  y  a  deux  grof. 
fes  boules  de  pLomb  tirées  par  deux  hommes,  avec 
des  cordages  qui  font  agir  la  vis  du  balancier  qui 
preffe  les  carrez,  &  fait  l'effet  de  l'ouvrage. 

La  Prefle  eft  une  mefme  vis  où  il  y  a  auffi  une  bar- 
re qui  n'eft  tirée  que  par  un  bout ,  &  qui  n'a  ny  bou- 
le 
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le ,  ny  cordages.  Quoyque  la  monnoye  fe  fabrique 
avec  les  mefmes  machines ,  elle  fe  fait  néanmoins  d'u- 
ne autre  forte  que  les  médailles.  L'on  grave  les  car- 
rez de  la  monnoye  avec  les  mefmes  outils  ,  &  de 
la  mefine  manière  que  les  médailles  -,  mais  il  n'eft 
pas  necefTaire  de  mouler  l'efpece  en  fable ,  comme 
l'on  fait  la  médaille,  à  caufe  de  la  différence  du  re- 
lief qui  fait  que  la  monnoye  fe  marque  d'un  feul 
coup  ,  &  que  les  médailles  ne  s'imprime  qu'àplu- 
fîeurs  reprifes. 

L'on  commence  par  la  matière  que  l'on  fond 
en  Lames  foit  or ,  argent  ,  ou  cuivre.  Les  lames 
font  de  la  largeur  de  la  circonférence  de  l'efpece , 
mais  plus  épaifles  que  l'efpece  ne  doit  eftre.  A  la 
fbrtie  de  la  fonce ,  on  nettoyé  les  lames  d'or  ou  d'ar- 
gent avec  des  Grate-Bottfes  de  fer  -y  pour  celles  de  cui- 
vre, on  les  ratijje  avec  un  grattoir ,  &  on  les  met  tou- 
tes en  eftat  qu'il  n'y  ait  ny  fable  ,  ny  ordure  ,  de 
crainte  que  le  fable  ne  s'incorpore  dans  la  matière. 
On  paffe  les  lames  entre  deux  rouleaux  qui  font 
dans  une  machine  appellée  un  DegroJJi ,  afin  de  les 
étendre }  &  de  les  allonger  ;  Enfuite  on  les  recuit  y  ôc 
on  les  fait  paffer  dans  une  autre  machine  nommée 
Laminoir  y  dont  les  rouleaux  font  meus  paries  me£ 
mes  roues  qui  font  tourner  le  dégrofli.  C'eft  dans 
ce  laminoir  que  l'on  réduit  les  lames  dans lepaiffeur 
que  l'efpece  doit  eftre  fabriquée. 

Lorfqu'elles  font  paffées  de  leurs  épaiffeurs ,  on  les 
coupe  avec  des  Coupoirs  qui  font  attachez  au  bout 
d'en  bas  d'un  arbre  de  fer  ,  dont  l'autre  bout  d'en- 
haut  eft  en  vis,  &  fe  tourne  avec  une  manivelle  ou 
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barre  de  fer ,  qui  eftant  agitée  par  un  homme  feuîs 
fait  que  d'un  coup  de  main  la  vis  baiffant  l'arbre , 
le  coupoir  qui  eft  de  la  grandeur  de  la  circonfé- 
rence de  l'efpece ,  &  attaché,  comme  j'ay  dit  au  bout 
de  l'arbre  3  venant  à  appuyer  fur  une  plaque  de  fer 
que  l'on  nomme  deffoas  de  Coupoir  qui  eft  percé  en 
rond,  de  la  grandeur  de  l'efpece  ,  il  coupe  des  Flancs 
le  long  de  la  lame  ,  lefquels  flancs  font  des  ronds 
de  la  grandeur  &  épahTeur  que  doit  eftre  l'efpece. 
Le  fuperflu  qui  refte  dans  cette  lame  qui  fe  trouve 
entre  les  ronds ,  s'appellent  Cisailles.  On  les  refend 
en  lame  pour  continuer  le  travail ,  &  employer  tou- 
te la  matière. 

A  l'égard  de  la  monnoye  lorfque  les  flancs  font 
coupez  >  on  les  porte  dans  les  djusloirs  qui  font  de 
petites  balances  ,  pour  voir  ceux  qui  font  forts  ou 
foibles  ,  ôc  les  foparer  •■  car  les  Laminoirs  par  où  Ton 
paffe  les  lames  ne  peuvent  eftre  fi  juftes  qu'il  n'y 
ait  toujours  quelque  inégalité,  qui  fait  qu'il  k ren- 
contre des  flancs  plus  forts  les  uns  que  les  autres. 
On  ajufte  avec  des  Efcuenes  ou  des  limes  ceux  qui 
ft  trouvent  trop  pefàns  en  les  rendant  du  poids  que 
doit  avoir  l'efpece.  On  refond  auffi  ceux  que  le  mou- 
lin a  fait  foibles ,  à  caufe  qu'on  ne  peut  pas  y  re- 
mettre de  la  matière. 

Il  faut  confiderer  que  l'inégalité  qui  fe  trouve 
dans  les  flancs  peut  provenir  autant  de  la  qualité  de 
la  matière  que  de  la  machine,  à  caufe  qu'il  fe  ren- 
contre àts  pores ,  5c  des  endroits  vuides  en  fondant 
la  matière  ,  qui  fait  que  ces  parties  là  font  moins 
pefantes  j  ainfi  quelque  jufte  que  pût  eftre  la  machine 
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ou  moulin  ,  il  ne  laiflerok  pas  de  fe  trouver  de  la 
différence  dans  leurs  poids  -,  ce  qui  oblige  à  les  ajuf- 
ter  avec  la  lime  -,  Et  lorfqu'ils  font  ajuftez  ,  à  caufe 
qu'ils  font  ejcroms  ,  &  durcis  à  la  fbrtie  du  moulin  , 
on  les  recuit  pour  les  blanchir  ,  fi  c'eft  de  l'argent  », 
ou  pour  les  mettre  en  couleur ,  fi  c'eft  de  l'or ,  ce  qui 
le  fait  à  l'égard  de  l'or  en  le  faifànt  bouillir  dans  l'eau 
féconde,  ou  autrement  avec  de  la  gravelle  qui  effc 
du  tartre  ,  &  du  fel  que  l'on  fait  bouillir  ,  ce  qui 
luy  donne  la  couleur.  L'argent  fe  peut  blanchir  auiîi 
de  la  mefme  manière  :  Mais  pour  l'ordinaire  on  le 
fait  bouillir  dans  de  l'eau  forte  méfiée  avec  de  l'eau 
commune,  puis  l'ayant  tiré  &  jette  dans  de  l'eau 
fraifche ,  on  lablonne  tous  les  flancs,  &  on  les  frotte 
dans  un  crible  de  fer  pour  en  ofter  les  Barbes. 

Enfuite  on  les  monnoye  comme  on  fait  les  mé- 
dailles, les  failant  tirer  de  la  mefme  manière  :  la 
différence  qu'il  y  a ,  c'eft  que  les  monnoyes  fe  mar- 
quent en  mettant  un  des  carrez  dans  une  boëte  qui 
eft  au  bout  de  la  vis  du  balancier,  &  l'autre  au  def- 
fous  dans  une  autre  boëte.  Il  y  a  fous  le  carré  une 
Efcaille  d'acier  qui  fert  à  hauffer  plus  ou  moins  le 
rarré  ,  félon  qu'il  eft  neceffaire  pour  faire  pincer  • 
c'eft-à-dire  marquer  davantage  la  médaille  ou  les 
monnoyes  dans  les  endroits  où  elles  ne  l'auroient 
pas  efté  affez.  Il  y  a  un  reffort  auffi  au  bas  de  la 
vis  du  balancier  qui  fert  à  la  faire  relever  lorfqu'elle 
a  fincé  lefpece  y  on  appelle  ce  relTort  un  Jacquemart. 
H  y  a  encore  un  autre  petit  reffort  for  la  boëte  ou 
le  pofe  le  carré  de  deflbus  pour  les  monnoyes,  il 
fert  à  entacher  lefpece  lorfqu'elle  a  receuTemprein- 
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te  ,  &  a  la  faire  fortir  du  carré.  Les  monnoyes  fe 
marquent  {ans  recuire  ny  limer ,  de  mefme  que  les 
Jettoias. 

Quand  les  monnoyes  ou  médailles  fe  font  au  mar- 
teau 3  on  appelle  les  poinçons  avec  lefquels  on  les 
marque  des  Coins  ,  des  Piles ,  des  Troupeaux  ,  mais 
depuis  l'ufage  des  balanciers  y  on  ne  s'en  fert  plus. 

Outre  les  outils  necefTaires  pour  la  graveure  des 
poinçons ,  &  des  Carrez  ,  dont  il  a  efté  parlé  on  a 
encore  des  Tenailles y  des  Cifoires  >  &  des  Grattoirs. 

EXPLICATION  DELA  PLANCHE   LUI. 


I.    Figure. 

2.  2. 

A 

Gros  arbre  qui  fait  tour- 

3' 
4.4 

ner  la  grande  Roué. 

B 

La  grande  Roué, 

CC 

Lanternes. 

D 

Heriffon. 

M 

E 

Arbre  duHerifon. 

1. 

FF 

Arbres  des  Lanternes. 

GG 

Boetes  dans  le f quelle  s 

2. 

font  attachez*  les  rou- 

3- 3- 

leaux  du  Vegrofïi. 

4-4 

H 

Vcgrojfi. 

I 

Laminoir. 

II.  Figure. 

N 

L 

Laminoir. 

O 

i.i. 

Rouleaux. 

Pignons  qui  font  tour* 
nerles  Rouleaux. 
Le  Conduit. 
,  Les  Vis  avec  les  Efcrous. 

III.  Figure. 

DegroJJl. 

Le  Conduit  par  où  fe 
mettent  Us  lames. 

Boîtes. 

Rouleaux. 
.  4.    Rejfort  qui  maintient 
les  IL  fer  ou  s. 

IV*  Figure. 

Face  de  la  Lanterne. 
Face  du  Hcriffon  avet 
le  Laminoir* 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  LIV* 


A        Machine  pour  frapper  le 

Poinçon  fur  le  carré* 
i.i.    Montons* 

2.2.  Coulïjfes. 

3.  Mouton. 

4.  Poulie  avec  la  corde  qui 

élevé  le  Mouton. 
<,        Cremaliere  qui    retient 
'  le  mouton  en  l'air. 

6,  Cheville  qui  s'accroche  à 

la  Crémaillère, 

7.  Enclume  fur  laquelle  pofe 

le  Carré  &  k  Poinçon. 
B        Coupoir. 

1.  Arbre* 

2.  Fis. 

3.3.  Platines, 
4.       Coupoir. 

j.  DeJ/dus  du  Coupoir  avec 
des  Cisailles  &  des 
Flancs. 

6.        Manivelle. 

C        Cisaille. 

D        Grattoir. 

E      Po  ele  à  recuire  les  Flancs, 

F         Balancier» 


2. 

4.4. 

S- 

6.6. 

7.7. 
8.  S. 

10. 


M. 


11. 

13. 
G 


H 


ris. 

Arbre  du  Balancier. 
Boule  s  de  Plomb. 
Cordons, 
jacquemart. 
Bo'éte  s. 

Platines  dans  le/quel- 
les pa/p   la  Bo'éte  de 
deffus. 
Carrez. 

Vis  qui  retiennent  les 
Carrez. 
Rejfort  attaché  à  la  bo'éte 
de  dejjous  pour  détacher 
les  efpeces. 
Billot  fur  lequel  ejfpofé 

le  Balancier. 
E  fi  aile. 
Foffe. 

Autre  Bo'éte  dans  laquelle 
fe  mettent  les  Carre^ 
avec  la  Médaille. 
Tenailles  au ffi  pour  met- 
tre les  Carrez  ,  &  la 
Médaille  au  lien  de 
Botte* 


Plaxche.liv. 
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EXPLICATION   DE   LA   PLANCHE  LV; 


A  Cifelet. 

B  Burin. 

C  Rifloir. 

D  Efcboppe 

E  Onglet. 

F  Mxtoir. 

G  Lime  à  matir. 

H  Grenetis. 

I  Poinçon  à  lettre. 

K 


dfe  /<*  bordure  des  Mé- 
dailles. 
L    Tetit  Eflau. 

N      ^4^?. 

O     Martelet  ^  petit  marteau  , 

ou  Flattoir. 
P  2?/0f  de  plomb  entouré  de  fer, 
Q^Gratte-BoeJfe. 


Vpncon  pour  Us  ftCûttlms  R    Brofedepoil, 


EXPLICATION 


i 
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CHAPITRE     VII  ï. 

<De  la  Craveure  fur  les  Pierres  predeufes  3  & 
fur  les  Crifîaux. 

POur  ce  qui  regarde  la  Graveure  fur  les  pierres 
precieufes,  &  fur  les  criftaux  5  l'invention  en  eft 
fort  ancienne  ?  tant  de  celle  qui  (e  fait  en  creux ,  que 
de  celle  qui  eft  de  relief  II  fe  voit  plufieurs  ouvrages 
de  lune  &  l'autre  manière  où  l'on  peut  admirer  la 
icience  des  anciens  Sculpteurs  5  foit  dans  la  beauté 
du  àeffcin,  foit  dans  l'excellence  du  travail. 

Bien  qu'ils  ayent  gravé  prefque  toutes  fortes  de 
pierres  precieufes ,  néanmoins  les  figures  les  plus 
achevées  que  nous  voyons  font  fur  des  Onyces,  ou 
des  Cornalines  ;  parce  qu'ils  trouvoient  ces  pierres 
plus  propres  que  les  autres  3  à  caufe  qu'elles  font 
p!us  fermes  ,  plus  égales  ,ôc  quelles  fe  gravent  net- 
tement r  êc  encore  à  caufe  qu'il  fe  rencontre  dans 
les  Onyces  diverfes  couleurs  qui  font  par  lits  les 
unes  audeffus  des  autres  ,  par  le  moyen  defquelles 
ils  faifoient  que  dans  les  pièces  de  relief  le  fond  de- 
meuroit  d'une  couleur  ,  &  les  figures  d'une  autre  2 
comme  nous  voyons  en  plufieurs  beaux  ouvrages, 
qui  fe  travaillent  à  la  Roue  avec  de  i'Efmeril \  de 
la  poudre  de  diamant  ,  8c  les  outils ,  dont  il  fera 
cy-aprés  parlé. 

A  l'égard  de  ceux  qui  font  gravez  en  creux  ,  ils 
font  d'autant  plus  difficiles,  qu'on  y  travaille  comme 
*  taftonsy&  dansl'obfcunté,  puifqu'il  eft  neceffaire 


a 
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pour  juger  de  ce  qu'on  fait ,  d'en  faire  à  tous  momens 
des  épreuves ,  avec  des  Empreintes  de  pafte  ou  de  cire. 
Cet  Art  qui  s'eftoit  perdu  ,  comme  les  autres ,  ne 
commença  à  paroiftre  de  nouveau ,  que  du  temps  du 
Pape  Martin  V.  c'eft  à-dire  au  commencement  du 
quinzième  fiecle.  Un  des  premiers  qui  fe  mit  à  graver 
furies  Pierres  fut  un  Florentin  nommé  Jean ,  &  fur- 
nommé  Ucelle  Corgnivole  y  à  caufè  qu'il  travailloit 
d'ordinaire  fîir  ces  fortes  de  pierres. Il  y  en  eut  d'autres 
qui  vinrent  enfùite,  8c  qui  gravèrent  fur  toutes  for- 
tes de  pierres  precieufes,  comme  fit  un  Dominique 
auffi  furnommé  de  Carnet  ,  Milanois,  qui  grava  fur 
un  Rubis  balais  le  portrait  de  Louis,  dit  le  Maure 
Duc  de  Milan.  Quelques  autres  repreftnterent  en- 
core de  plus  grands  fujets  fur  des  pierres  fines,  &c 
fur  des  criftaux. 

Pour  graver  fur  les  pierres,  &  fur  les  criftaux 
l'on  fè  fert  du  Diamant  ou  de  l'Efmeril.  Le  Diamant 
qui  eft  la  plus  parfaite  ,  &  la  plus  dure  de  toutes 
les  pierres  precieufes ,  ne  fe  peut  tailler  que  par  foy- 
mefme ,  de  avec  fa  propre  matière.  On  commence 
parmaftiquer  deux  diamans  bruts  au  bout  de  deux 
baftons  affez  gros  pour  les  pouvoir  tenir  fermes 
dans  la  main ,  &  frotter  les  diamans  l'un  contre  l'au- 
tre, ce  que  Ton  nomme  Egrifèr  ,  qui  eft  pour  leur 
donner  telle  forme  ôc  figure  qu'on  defire. 

En  frottant  &  en  égrifïànt  les  deux  pierres  brutJ 
tes ,  il  en  fort  de  la  poudre  qui  tombe  dans  une  ef- 
pece  de  boëte  que  l'on  nomme  Grefoir  ou  Egrifcir. 
Ceft  de  cette  mefme  poudre  dont  l'on  fè  fert  par 
après  pour  tailler ,  ôc  pour  polir  les  diamans.  Ce 
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qui  fè  fait  avec  un  Moulin  lequel  fait  tourner  une 
roue  de  fer  doux.  On  pôle  fur  cette  roué  une  Te- 
naille aullî  de  fer i  à  laquelle  fè  rapporte  une  Coquille 
de  cuivre.  Le  diamant  eft  foude'  dans  la  coquille 
avec  de  la  foudure  d'eftain  j  Et  afin  que  la  tenaille 
appuyé  plus  fermement  fur  la  roue' ,  on  charge  la 
tenaille  d  une  groffe  plaque  de  plomb.  On  arrofè  la 
roue  fur  laquelle  le  diamant  eft  pofé ,  avec  de  la  pou- 
dre fbrtie  du  diamant  3  laquelle  l'on  dilaye  avec  de 
l'huile  d'olive.  Lorfqu'on  veut  le  tailler  à  facettes ,  on 
le  change  de  facette  en  facette  à  mefure  qu'il  fe  finit, 
ôc  jufques  à  ce  qu'il  foit  dans  fa  dernière  perfection, 
comme  il  eft  aifé  de  voir  tous  les  jours  chez  les 
Lapidaires  ôc  les  Joiïailliers. 

Quand  on  veut  fier  un  diamant  en  deux  ou  plu- 
sieurs morceaux  5  on  prend  de  la  poudre  de  diamane 
bien  broye'e  dans  un  Mortier  d'acier  y  avec  le  Pilon 
de  me  fine  :  On  la  dilaye  avec  de  l'eau  ou  du  vinai- 
gre .,  ou  autre  chofe  que  l'on  met  fur  le  diamant  à 
mefure  qu'on  le  coupe  avec  un  fil  de  fer ,  ou  de  laiton 
auffi  délié  qu'un  cheveu.  Il  y  a  auffi  des  diamans 
que  Ion  fend  fuivant  leur  Fil ,  avec  des  outils  dif- 
pofez  pour  cela. 

Quand  aux  Rubis ,  Saphirs ,  gr  Topafes  d'Orient ,  on 
les  taille ,  ôc  on  les  forme  fur  une  roue  de  cuivre 
qu'on  arnofe  de  poudre  de  diamant ,  avec  de  l'huile 
d'olive.  Le  poliment  fe  fait  fur  une  autre  roue  de 
cuivre  avec  du  Tripoli  de'trempe'  dans  de  l'eau.  D'une 
main  l'on  tourne  un  Moulin  qui  fait  agir  la  roue  de* 
cuivre,  pendant  que  de  l'autre  main  l'on  forme  la 
pierre  mafîi^im  ou  sncimentée  fur  un  bafton  qui  fe 
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joint  dans  un  inftrumenc  de  bois  qu'on  appelle  J>)Ha~ 
drant ,  parce  qu'il  eft  compofé  de  plufieurs  pièces  qui 
quadrent  enfemble  ,  &  fe  meuvent  avec  des  vis  , 
qui  faifànt  tourner  le  bafton,  forment  régulièrement 
les  différentes  figures  qu'on  veut  donner  à  la  pierre. 

Pour  les  Rubis  Balais ,  Efpinelîes  ,  Emeraudes  ,  Ja- 
vynthes ,  Jmetijles 9  Grenats,  Agathes ,  &  autres  fortes 
de  pierres  qui  font  moins  dures ,  on  les  taille  fur  une 
roué  de  plomb  imbibée  de  poudre  d'Emeril  détrem- 
pée avec  de  l'eau  :  puis  on  les  polit  fur  une  roue  d  ef- 
tain  avec  le  tripoli ,  de  la  mefme  manière  qu'il  eft 
dit  cy-defTus. 

Il  y  a  d'autres  fortes  de  pierres,  comme  la  Tur~ 
qnoife  de  vieille  &  nouvelle  roche  i  le  Lapis  ,  le  Gi- 
rafol  y  X  Opale  y  qui  fe  poliffent  fur  une  roue  de  bois 
avec  le  tripoli. 

Pour  former  &  graver  les  vafes  à'Agathes  >  de  Cri- 
fiai ,de  Lapis  ou  d'autres  fortes  de  pierres  dures,  on 
a  une  machine  qui  s'appelle  un  Tour  3  de  mefme  que 
font  ceux  des  Potiers  d'eftain  ,  excepté  qu'au  lieu 
que  ceux  des  Potiers  font  faits  pour  y  attacher  les 
vafès  &  les  vaifTelles;  qu'ils  travaillent  avec  des  outils , 
les  autres  font  ordinairement  difpofez  pour  recevoir, 
&  tenir  les  differens  outils  qu'on  y  applique ,  &  qui 
tournent  par  le  moyen  d'une  grande  roue  qui  fait  agir 
le  Tour.  Ces  outils  en  tournant  forment  ou  gravent 
les  vafes  que  l'on  prefente  contre ,  pour  les  façonner 
&  les  orner  de  relief ,  ou  en  creux ,  ainfi  qu'il  plaift  à 
l'Ouvrier  qui  change  d'outils  félon  qu'il  en  a  befoin, 

Il  arrofe  aufïï  fes  outils  &  fa  befogne  ,  avec  de 
fEmeril  détrempé  dans  de  l'eau,  ou  avec  de  la  pou- 
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dre  de  diamant  dilayée  avec  de  l'huile  ,  félon  le  mé- 
rite de  l'ouvrage  ôc  la  qualité  de  la  matière  -,  car  il 
y  a  des  pierres  qui  ne  valent  pas  qu'on  dépenfe  de 
îa  poudre  de  diamant  à  les  tailler ,  ôc  melme  qui  fe 
travaillent  plus  promptement  avec  l'Emeril,  comme 
font  le  Jade  {  le  Girafol  y  la  Turquoife  s  ôc  plusieurs 
autres  qui  fèmblent  eftre  d'une  nature  graiTe. 

Quand  toutes  ces  fortes  de  pierres  font  polies  ,  ôc 
qu'on  veut  les  graver  ,  (bit  en  relief,  foit  en  creux  $ 
fi  ce  font  de  petits  ouvrages  ,  comme  médailles  3  ou 
cachets,  on  fe  fort  d'une  machine  appellce Touret, 
qui n'eft autre  chofe  qu'une  petite  roue  de  fer,  dont 
les  deux  bouts  des  eflieux  tournent ,  &  font  enfer- 
mez dans  deux  pièces  de  fer  mifos  de  bout  comme 
les  lunettes  des  Tourneurs ,  ou  les  chevalets  des  Ser- 
ruriers ,  lefquelles  s'ouvrent ,  ôc  fe  ferment  comme 
on  veut ,  eftant  pour  cet  effet  fendues  par  la  moi- 
tié ,  ôc  fe  rejoignant  par  le  haut  avec  une  traveriè 
qui  les  tient  ,  ou  faits  d  une  autre  manière.  A  un 
bout  d'un  des  effieux  de  la  roue  l'on  met  les  outils 
dont  Ton  fe  fort ,  leiquels  s'y  enclavent ,  ôc  s'y  af- 
fermiffent  par  le  moyen  d'une  vis  qui  les  ferre  3  ôc 
les  tient  en  ellat.  On  fait  tourner  cette  roue  avec 
le  pied  pendant  que  d'une  main  l'on  prefente  ,  ôc 
l'on  conduit  fon  ouvrage  contre  l'outil,  qui  eftde 
fer  doux  ,  fi  ce  n'eft  quelque-uns  des  plus  grands 
qu'on  fait  quelquefois  de  cuivre. 

Tous  les  outils  quelques  grands  ou  petits  qu'ils 
foient,  font  faits,  ou  de  fer  ,  ou  de  cuivre, comme 
je  viens  de  dire.  Les  uns  ont  la  forme  d  une  petite 
pitoùette;  oa  les  appelle  des  Scies,  les  autres  cju'oa 
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Homme  Bouts ,  Bouterolles ,  ont  une  petite  tefte  ron- 
de ,  comme  un  bouton.  Ceux  qui  s'appellent  des 
Charnières  font  faits  en  manière  dune  virolle  ,  ôc 
lervent  à  enlever  les  pièces  ;  Il  y  en  a  de  plats ,  ôc 
d'autres  différentes  fortes  que  l'Ouvrier  fait  forger 
de  diverfes  grandeurs  ,  fuivant  la  qualité  des  ouvra- 
ges. On  applique  l'outil  contre  la  pierre  qu'on  tra- 
vaille ,  foit  pour  ébaucher  i  foit  pour  finir ,  non  pas 
directement  oppofée  au  bout  de  l'outil ,  mais  à  cofté^ 
en  forte  que  la  fie  ou  bouterolle  l'ufe  5  en  tournant 
contre ,  Ôc  comme  la  coupant.  Et  foit  qu'on  fafle 
des  figures ,  &  des  lettres  ,  des  chiffres  ou  autre  chofo  : 
on  s'en  fèrt  toujours  delà  rnefoie  manière, les  arro- 
fant  avec  de  la  poudre  de  diamant  ôc  de  l'huile  d'o- 
live j  Et  quelquefois  quand  on  veut  percer  quelque, 
chofo ,  on  rapporte  fur  le  tour  de  petites  pointes  de 
fer ,  au  bout  defquelles  il  y  a  un  diamant  Serti ,  c'eft- 
à-dire  enchafTé. 

Lorique  les  pierres  font  gravées ,  ou  de  relief,  ou 
en  creux ,  on  les  polit  for  des  roues  de  brofTes  faites 
de  poil  de  cochon  ,  &avec  du  tripoli,à  eau (e  de  la 
delicateffe  du  travail  ;  Et  quand  il  y  a  un  grand 
champ  ,  on  fait  exprés  des  outils  de  cuivre  ou  d  e- 
tain  propres  à  polir  le  champ  avec  le  tripoli ,  lef- 
quels  on  applique  fur  le  Touret  de  la  meime  ma- 
nière que  l'on  y  met  ceux  qui  fervent  à  graver. 
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EXPLICATION    DE   LA   PLANCHE   LVI] 


A       Grefoir  oit  Egrifôir. 
B.  B.  Diamans  maflïquez,  au 
bout  des  battons  pour 
les  egrifer* 
C        Moulin, 
i.    Pivot. 

2.  Arbre  ou  es~î  attaché  le 

bras. 

3.  Manivelle  qui  eft  atta- 

chée au  bras  ,  &  au 


4« 


pivot. 
Grande  roué  de  boi$< 


D        Roue  de  fer  % 
1  Pivot. 

2.  Pou IU. 

3.  Tenailles ,  dont  le  corps 

eft  de  bois. 

4.  Morceau  de  plomb  qui 
fe  met  fair  la  Tenaille* 

5.  Coquille  oit  efl  m*Jl  que 

le  diamant. 

6.  Clef "pour  ferrer  .,&  dcf- 

ferrcr  la  Coquille  dans, 
la  Tenaille. 


EXPLICATION 


LIVRE  SECOND. 


j«* 


&?§ 


jrc  DE    LA   SCULPTURE, 

EXPLICATION    DE    LA    PLANCHE   LVIL 


I.  Figure» 

a 

A        Roué  dt  bois  qmfe  tour-  b 
ne  avec  une-manivc  lie.   c 

B        Roue  de  cuivre  ou  d'au- 
tre metaL 

C.C    Mfiucl/e  pour  mettre  de  e 
l'£mc  ril ,  &  de  l'eau, 

1 1.    F  I  G  U  R  E.  £ 

A        Roue  de  bois* 

B         Bobine. 

C       Roue  d\fiain  ou  d autre 

metaL 
D        JP^adrant,  i 

E         Bufion  au  bout  duquel  la. 

pierre  efi  m  a  (Il  qu  ce.       ni  ,m. 
F         Egudlc  dafti  laquelle  tafi 
fi  le  j9^  \drant. 

III  Figure. 

Pièces  dont  U  Quadrant  efi  o.o. 


cotrpofé. 

Corps  du  Quadrant. 

Verrière  du  £>uadranK 

Vis  du  corps  du  Qua- 
drant qui  entre  dans 
le  trou  marque,  d. 

Trou  dans  lequel  entre 
PEguilLe  F.  de  la  n. 

M; 

Coulifii  dans  laquelle  en- 
tre le  col  de  la  vis  g. 
retenue  par  l'Ejcrou  h 
&  qui  va  ,  &  vient 
dans  la  Couliffe. 

Autre  vis  qui  entre  dans 
le.  trou  I. 

TroUf  dans  les  u  fies  des 

ùi  hx  vis  ,  ou  fe  met 

U   b  {Ion  n  ,  au  bout 

duquel  U  pierre  efi 

mafiiq  r-ie. 

BJcrous  des  vis,  c,  i. 
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EXPLICATION    DE    LA  PLANCHE  L VIII. 

A     Roué  de  bois  qui  fi  tourne  C      Roue  faite  de  poil  de  co- 
avec  le  pied»  chon  ,  four  polir  tes 

B     Touret*  pierres  gravées. 
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574         DE   LA   SCULPTURE, 
EXPLICATION   DE    LA  PLANCHE   LIX, 

A        Bouts.  D        Scies. 

B        Bouterolles.  E         Petite  pointes,  j 

G       Cornières.  F        Outil  plat. 
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P.LEX. 


37  f 


F 


ointe  a  mestrc  un  Uiamant. 


Liy.  li<  C,  40. 
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ft 
— _^ ^^ 

CHAPITRE    IX. 
«D#  T<w5  £5*  <jfcr  ouvrages  qu'on  y  fait. 

IL  y  a  différentes  manières  de  travailler  avec  le 
Tour ,  qui  toutes  néanmoins  fe  font  par  un  mou- 
vement circulaire.  La  différence  du  travail  confifte 
dans  la  difpofuion  des  différentes  pièces  de  la  ma- 
chine dont  on  fe  fèrt,  de  dans  la  diverfè  forme  des 
outils  que  l'on  employé. 

Pour  graver  des  figures,  fbit  de  relief,  foit  en  creux 
fur  les  pierres  dures ,  comme  il  a  eux  dit  au  chapitre 
précèdent ,  il  faut  une  feience  particulière,^:  le  Tour 
ne  doit  eltre  confideré  dans  ce  pénible  travail  que 
comme  un  outil  dont  les  plus  habiles  Ouvriers  font 
obligez  de  fe  fèrvir, 

Cependant  bien  que  dans  la  pratique  ordinaire  de 
tourner ,  le  defTein  y  ait  moins  de  part  que  l'induf- 
trie ,  &  les  outils  dont  Ion  fè  fort  ;  toutefois  on  peut 
en  quelque  forte  mettre  au  rang  de  la  Sculpture  les 
ouvrages  duTour  qui  fervent  dans  lesbaftimens,pour 
îa  commodité',  ou  pour  rembellifTement  de  quelques 
lieux  particuliers  comme  font  les  baluftres ,  des  vafes, 
ôc  plufîeurs  autres  pièces  qui  fe  font  fur  le  Tour,  fbit 
en  Pierre,  foit  en  Bois .,  fbit  en  Yvoire,  foit  en  Cui- 
vre ,  ou  autre  métaux. 

L'invention  du  Tour  eft  tres-ancienne,Diodore  de 
Sicile  dit  que  le  premier  qui  le  mit  en  ufage  eftoit 
un  neveu  de  Dédale  nommé  Talus.  Pline  veut  que 
ce  foit  un  Théodore  de  Samos  j  &il  parle  d'un  Theri- 
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çles  qui  fe  rendit  célèbre  dans  ces  fortes  d'ouvrages. 

C'eitoit  avec  cette  machine  qu'ils  tournoient  toutes 
fortes  de  vafès,dont  quelques-uns  eftoient  enrichis  de     Lenta  quitus 
figures,  Se  dornemens  en  demy-bofle.  Les  Auteurs  SS.vt^ 
Grecs,&  Latins  en  parlent  fouvent,  &  Ciceron  appel-  EsL  \- ,  . 
le  ceux  qui  les  rormoient  au  Tour  VajcuUrii.C  eitoit  wcari  juba.  cic. 
un  proverbe  parmy  les  Anciens,  de  dire  que  les  cho-, 
fes  eftoient  faites  au  Tour  pour  en  exprimer  la  julteC 
fe,&ladelicateffef 

Dans  ces  derniers  temps  Ton  a  trouvé  plufieurs 
fecrets  pour  faire  lur  le  Tour  des  ouvrages  de  diffé- 
rentes figures,  &d'une  delicateffe  inconcevable. L'on 
en  voit  quantité  qui  font  d'ivoire ,  où  il  a  fallu  beau- 
coup d'adrefïe ,  ôc  de  patience  pour  en  venir  à  bout. 
Néanmoins  comme  l'on  peut  reùfiïr  dans  cette  forte 
de  travail  fans  beaucoup  d'eftude,  &  avec  facilité , 
parce  que  cela  dépend  principalement  des  machines. 
Plu  fleurs  perfonnes  libres,  &  de  qualité  ont  fouvent 
pris  plaifir  à  tourner  ,  comme  le  Garzoni  dit  que 
faifoit  de  fbn  temps  le  Duc  de  Ferrare  Alfonfe  IL 

Le  Tour  ordinaire,  eft  principalement  compofé  de 
deux  Jumelle  s  fouftenuës  par  des  jambages  qu'on  ap- 
pelle les  pieds  du  Tour ,  &  de  deux  poupées. 

Les  Jumelles  font  faites  de  deux  membrures  de  bon 
bois  de  la  longueur ,  &  de  la  grolTeur  qu'il  plaiil  à 
l'ouvrier.  Elles  font  pofëes  de  niveau  ,  &  diftantes 
l'une  de  l'autre  de  trois  à  quatre  pouces,  félon  la  grof- 
fèur  des  poupées  qui  doivent  fe  mettre  entre  deux. 
Ces  mefmes  membrures  font  affemblées  par  les  bouts 
fur  des  pièces  de  bois  de  bout  qui  font  les  jambages. 
Ces  jambages  ont  quatre  pieds  ou  environ  de  haut , 

Bbb 
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ëc  font  affemblez  en  bas  dans  deux  autres  pièces  de 
bois  qui  leur  ièrvent  de  pied  ,  ou  de  femelles  &  ar- 
boutez  par  deux  liens  en  contrefiches,  emmortaifez 
dans  les  )ambages5&:  dans  les  extremitez  des  femelles 
pour  rendre  la  machine  ferme  &  folide.  Ces  membru- 
res ou  jumelles  font  quelquefois  retenues  &  appuyées 
contre  la  muraille  pour  eftre  encore  plus  fermes. 

Les  Poupées  font  deux  pièces  de  bois  d'égale  groC 
feur  &  longueur  proportionnées  aux  jumelles.  Une 
partie  de  ces  poupées  qui  efl  entaillée  ,  fe  met  entre 
les  deux  membrures  -,  le  refte  qui  efl;  la  telle  de  la  pou- 
pée &  qui  eft  coupé  quarrément  de  la  largeur  entière 
des  deux  membrures ,  pofe  folidement  deflus  -,  &  afin 
qu'elles  foient  plus  fermes ,  il  y  a  des  QUfs  de  bois  que 
l'on  fait  entrer  à  coups  de  maillet  dans  des  mortaifes* 
qui  font  au  bout  des  poupées,  au  deflbus  des  mem- 
brures-. 

Au  haut  de  chaque  poupée,  i!  y  a  une  pointe  de 
fer  folidement  enclavée  dans  le  bois.  Les  deux  poin- 
tes fe  regardent  l'une  l'autre,  difpofëes  horifontale- 
ment,  &  fi  juftes  qu'elles  fe  touchent  dans  un  mef- 
me  point  quand  on  les  approche. 

Comme  ordinairement  à  un  bout  des  jumelles,  il 
y  aune  des  poupées  que  l'on  ne  change  pas  iouvenc 
de  place  ,  l'on  fait  que  fa  pointe  eft  une  vis  qui  tra- 
verfe  tout  le  bois ,  &  qui  avec  une  petite  Manivelle 
s'avance  ,  &  fe  retire  comme  on  veut , afin  de  n'avoir 
pas  la  peine  de  dechajjer  fi  iouvent  les  clefs  de  bois 
de  l'autre  poupée  pour  la  reculer  &  l'approcher. 

Au  defïus  des  jumelles ,  il  y  a  une  barre  de  bois 
d'environ  dix-  huit  lignes  ou  deux  pouces  d  epaifTeur, 
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&  quatre  pouces  de  large  ,  qui  va  tout  du  long ,  & 
qui  eft  fouftenuë  par  ce  qu'on  nomme  les  bras  des 
poupées  qui  s'approchent ,  &  s'éloignent  comme  on 
veut.  Cette  barre  qui  eft  pofée  de  champ  ,  &  qui  ef- 
tant  un  peu  moins  élevée  que  les  pointes  des  pou- 
pées fèrt  d'appuy  pour  les  outils  lorfqu'on  travaille , 
&  que  l'on  coupe  le  bois  :  Elle  eft  auffi  percée  en 
quelques  endroits ,  pour  y  pouvoir  mettre  des  Sa- 
pons &  des  CLv&tes^qm  fouftiennent  les  pièces  qu'on 
tourne ,  qui  ont  trop  de  portée. 

Contre  le  plancher  &  au  defïus  du  Tour  eft  une  lon- 
gue Perche  difpofée  en  archet  ou  autrement ,  au  bout 
de  laquelle  il  y  a  une  corde  qui  defeend  au  delà  des 
membrures  jufques  à  un  pied  de  terre^ôcqui  s'attache 
au  bout  d'une  pièce  de  bois  qu'on  nomme  la  Mar- 
che. Quand  on  veut  travailler  l'on  tourne  la  corde 
autour  de  la  pièce  qu'on  veut  tourner  ou  d'un  Man- 
drin ,  ôc  en  appuyant  le  pied  fur  la  marche ,  l'on  fait 
tourner  l'ouvrage  par  le  moyen  de  l'arc  ou  perche 
qui  fait  refîbrt ,  puis  avec  des  outils  propres ,  com- 
me Gouges  9  oh  Bifeaux  qu'on  appuyé  lur  la  barre  , 
&  qu'on  pofè  contre  la  befogne,  on  la  degroffit3& 
enfuite  on  la  finit  avec  d'autres  outils  plus  délicats. 

Comme  toutes  fortes  d'ouvrages  ne  fe  peuvent  pas 
tourner  entre  deux  pointes ,  on  ofte  quand  on  veut , 
une  des  poupées  ,&ona  certaines  pièces  de  bois  ou 
de  fer  qu'on  nomme  Lunettes ,  qui  s'enclavent  aufïi 
entre  les  deux  membrures  ainfî  que  les  poupées  ; 
mais  qui  ont  moins  d'épaiiTeur  ,  &  qui  au  lieu  de 
pointes,  ont  un  trou  fort  rond  contre  lequel  on  ap- 
puyé le  bout  de  l'ouvrage  ,  ou  bien  on  le  paffe  de- 
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dans  :  On  a  de  ces  lunettes  de  diverfes  grandeurs  , 
qui  fervent  particulièrement  pour  des  vafes  que  Ton 
veut  creufer ,  ou  pour  d'autres  fortes  de  pièces.  Elles 
fervent  aufli  à  porter  les  ^Mandrins  ,  qui  font  des 
morceaux  de  bois  faits  exprés  en  forme  de  poulies 
ou  autrement  ,  contre  lefquels  l'on  fait  tenir  avec 
du  maftic  ,  des  pointes  de  cloud ,  des  vis,  ou  d  une  au- 
tre manière  certains  ouvrages  qui  ne  fe  peuvent  tour- 
ner entre  les  poinres  ,  comme  font  des  boëtes  ,  & 
plufieurs  autres  chofes.  Ces  deux  manières  font  cel- 
les dont  on  fe  fert  pour  tous  les  ouvrages  communs , 
&  ordinaires. 

Mais  lorfqu'il  faut  former  fur  le  Tour  quelques  pie- 
ces  irregulieres,  comme  font  des  colomnes  torfes  , 
des  vis,  des  ovales ,  des  rofes ,  &  autres  différentes  fî~ 
gures ,  dont  l'on  veut  orner  quelque  ouvrage  ,  alors 
l'on  difpofe  le  Tour  d'une  autre  manière  ,&  au  lieu  de 
poupées  &  de  lunettes  (impies ,  l'on  en  met  de  corn- 
poféesdanslefquelleSjquoyque  le  mouvement  dans 
fon  principe  foit  toujours  circulaire ,  il  devient  néan- 
moins irregulier  par  la  rencontre  des  corps  étrangers 
qui  changent  le  cours  ordinaire  des  machines. 

Les  pièces  de  ces  machines  fe  font  de  différentes 
manières  félon  l'indurTrie  de  ceux  qui  travaillent. 
Nous  en  rapporterons  feulement  que!ques-unes,dont 
les  figures  des  planches  qui  fuivent  ferviront  pour 
en  donner  encore  une  plus  grande  intelligence. 

La  première  eft  un  Arbre  compofë  de  plufieurs 
pièces. 

i.  Eft  la  Boîte  de  cuivre  dans  laquelle  Ton  maf- 
tique  où  l'on  fait  tenir  avec  des  vis  ce  queux  veut 
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tourner ,  (oit  bois ,  cuivre  ou  yvoire. 

z.  Eft  une  pièce  de  cuivre  ovalle  que  l'on  pafîè  au 
travers  de  la  Ke rge  ou  pièce  de  fer  quarrée  marquée  3, 
&  qui  s  arrefte  fermement  entre  le  Canon  qui  por- 
te la  boëte  1.  &  un  autre  canon  marqué  4.  dans  le- 
quel la  Verge  ou  fer  quarre'3.  entre,  &  fe  trouve  ar- 
refte par  la  Clavette  5.  qui  traverfè  le  canon  4.  & 
la  verge  de  fer.  Le  canon  4.s,emboettedansle  Man- 
drin de  bois  marqué  6.  au  bout  duquel  il  y  a  un 
pointe  de  fer  en  de  marquée  7.  qui  fe  met  dans  I 
Crapaudine  8.  appliquée  contre  la  poupée  marquée  < 

Au  lieu  de  la  pièce  o\alle  2..  qui  eft  pafTée  dans  1, 
verge  de  fer  3.  on  peut  y  en  mettre  d'autres  de  diffe 
rentes  figures,  comme  font  celles  marquées  *  pour 
faire  des  ouvrages  de  différentes  façons. 

Quand  les  pièces  font  difpofées  dans  l'arbre  ,  8c 
dans  le  mandrin  Ton  met  le  bout  du  mandrin,  qui 
a  une  petite  pointe  dans  la  couette  ou  crapaudine 
de  la  poupée ,  &  l'autre  bout  où  eft  maftiquée  l'ou- 
vrage le  pafTe  dans  une  plaque  de  fer  appliquée  con- 
tre une  autre  poupée  de  bois  >  marquée  10.  laquelle 
plaque  telle  qu  eft  la  figure  n.  fèrt  de  lunette  ,  en- 
forte  que  la  boece ,  &  l'ouvrage  qu'on  veut  faire  fe 
trouve  au  delà  de  la  lunette  ,  &  en  dehors ,  &  que 
la  pièce  poiliche ,  foit  ovale  ou  autre  telle  que  celle 
marquée  1.  joigne  en  dedans  contre  le  fer  de  la  lu- 
nette >  afin  qu'en  tournant  elle  vienne  à  trouver  cette 
eminence  ou  pièce  de  rencontre  marquée  12,.  qui  eft 
appliquée  contre  la  lunette, laquelle  recule  la  pièce 
2..  plus  ou  moins  félon  fa  figure ,  <k  c'eft  ce  qui  fait 
que  l'outil  de  celuy  qui  travaille  donne  la  forme  à 
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l'ouvrage  qui  s'en  approche,  ou  s  en  éloigne  félon 
que  l'arbre  approche  ou  recule  de  la  Rencontre  •  car 
il  faut  toujours  tenir  l'outil  ferme  en  mefme  endroit , 
c'eft  pourquoy  mefme  pour  des  ouvrages  de  cuivre 
ou  autres  matières  fort  dures  ,ona  des  j4j>j>uys  de 
bois  au  delTus  defquels  il  y  a  de  petites  bandes  de  fer 
distantes  du  bois  de  l'épaifTeur  des  outils  ,  que  l'on 
paffe  entre  la  bande  ,  &  l'appuy  pour  les  pouvoir 
tenir  plus  fortement,  comme  eft  l'appuy  marqué  13. 

Et  parce  que  l'arbre  &  le  mandrin  s'éloignent  lors 
que  par  l'inégalité  des  pièces,  elles  viennent  à  tou- 
cher le  fer  de  Rencontre  ,  l'on  met  un  Crochet  d'acier 
marqué  14.  qui  tient  l'arbre  ,  &  qui  eftant  attaché 
contre  les  Jumelles  fait  reflbrt ,  ou  bien  par  le  moyen 
d'un  contrepoids  rapproche  l'arbre  fi- toit  qu'il  eft 
éloigné.  Et  afin  de  pouvoir  changer  d  arbres ,  &  de 
les  tenir  fermes  dans  la  poupée  quifert  de  lunette, 
il  y  a  une  petite  pièce  de  fer  qui  fe  baifFe,  &  fe  hauflè 
par  le  moyen  de  plufieurs  vis  pour  ferrer,  Se  tenirl'ar- 
breauffi  ferme  qu'il  doit  eftre,  cette  petite  pièce  de 
fer  eft  marquée  15. 

Pour  les  lunettes  de  fer  telle  que  la  lunette  mar- 
quée 16.  elles  s'ouvrent  en  deux  pour  paflTer  le  man- 
drin ,  &  fe  reflerrent  avec  des  vis  ou  autrement.  Ces 
lunettes  font  d'un  grand  ufàge  pour  tourner  toutes 
fortes  de  pièces  creufes,  &en  ligne  ipirale,  des  vis 
&  des  eferous.  Quand  on  fait  des  vis  ou  lignes  fpi- 
rales  la  pointe  du  mandrin  marquée  17.  qui  eft  en 
vis  entre  dans  un  des  eferous  de  la  Plaque  ronde  mar- 
quée 18.  &  en  tournant  dans  lefcrou,  il  fertà  don- 
ner la  forme  dune  vis  ou  d'un  eferou  de  la  manière 


LIVRE   SECOND-  f$ 

que  Ton  veut  avec  des  fers  à  plufieurs  dents  que  Ton 
fait  faire  exprés ,  pour  tailler  en  dehors  ou  en  dedans. 
Cette  plaque  18.  a  plufieurs  efcrous  de  diverfes 
groffeurs  pour  y  pouvoir  faire  entrer  différentes  vis. 
Il  y  a  aufli  un  rejfort  i?.  derrière  la  plaque ,  qui  fert 
pour  repoufîer  la  pointe  du  mandrin  quand  on  veut 
faire  quelque  ouvrage  en  ligne  fpirale ,  &  le  mor- 
ceau de  fer  qui  fait  un  Reffault  marqué  20.  fert  en- 
core pour  d'autres  ouvrages  irreguliers,  &  façonnez 
tels  que  "la  figure  21. 

Lorfque  l'on  tourne  quelque  chofè  de  grand  ,. 
foit  entre  deux  poupées  ou  pointes,  foit  autrement , 
&  mefme  les  petites  pièces  qui  font  irregulieres  , 
l'on  ne  fe  fert  pas  toujours  de  la  marche,  mais  Ton 
pafïe  une  corde  de  boyau  dans  le  mandrin  22.  la- 
quelle fe  va  rendre  dans  une  grande Rouè\  comme 
celle  dont  les  Potiers  d'efrain  le  fervent  marquée  23, 
laquelle  eu:  tournée  à  force  de  bras  par  un  homme,, 
êc  quelquefois  par  deux  ,  parce  que  celuy  qui  cou- 
pe l'ouvrage  ne  pourroit  pas  travailler  de  la  main  &: 
du  pied  tout  enlemble ,  &  que  le  reffort  d'une  per- 
che n  eft  pas  fuffifant  pour  toutes  fortes  de  befbgnes. 
Comme  l'art  de  tourner  les  figures  irregulieres 
confifte  dans  la  fabrique  des  machines  propres  à 
cela,  il  y  a  de  ces  machines  qui  font  comme  au- 
tant de  fecrets  que  tous  les  Ouvriers  ne  fçavent  pas,ôc 
dont  les  Inventeurs  fe  fervent  plus  heureufement  les 
uns  que  les  autres,  félon  l'intelligence  qu'ils  ont  dans 
cette  forte  de  travail ,  dont  la  pratique  leur  donne 
encore  de  nouvelles  ouvertures,  &  des  moyens  plus 
faciles  pour  exécuter  ce  qu'ils  inventent.  Il  y  en  a 
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quelques  exemples  dans  les  machines  de  Befibn. 

Outre  la  plufpart  des  outils  de  Menuifèrie ,  ôc  de 
Sculpture  en  bois ,  dont  (e  fervent  aufli  les  Tour- 
neurs ,  ils  en  ont  encore  d'autres  qui  leurs  font  partie 
culiers  ou  qui  font  en  quelque  forte  différents  de  ceux 
des  Menuifiers  ,  comme  des  Cifeaux ,  des  Bifeaux ,  & 
des  Gouges  -,  ils  ont  encore  des  grains  d'orge  ,  des  Becs 
d'afnes  de  toutes  fortes  de  pas,  ôc  de  différentes  fa- 
çons ,  des  Fers  dentelé-^  par  le  bout  &  à  côté  pour 
faire  des  hlers ,  ou  des  vis  &  eforous  -,  des  Fers  cro~ 
cbes  de  différentes  grandeurs  -,  &  félon  les  ouvrages 
qu'ils  veulent  tournerais  en  font  forger  qu'ils  affûtent 
à  leur  manière. 

Ils  ont  aufli  des  Tarojîs  emboitez  pour  faire  des 
vis  de  bois ,  &  des  Vis  de  fer  pour  faire  des  Serons. 
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3.  Verge  de  fer. 
4.    Canon  ou  partie  de 


I.   Figure. 

A.  A.  Jumelles  ou  Membru- 
res. 

B.B.  1  ambages  qui  font  te 
pied  du  T$ur. 

C.  C.  Semelles. 

D.  D.  Arboutans ,  ou  Liens 

en  contrejicbes. 

E.  E.  Poupées. 

F.  F.  Clef  des  Poupées. 

G.  G.  Pointe  des  Poupées.     10. 

H.  Barre  ,  00  pièce  */e  u. 

^oii  fervant  d'ap- 

puy.  n. 

ï.  I.    Bras  des  Poupées.  13. 

L.  L.  Supports ,  00  Clavet-  14. 

tt*.  15. 

M.   Longue  Penh 

Anhet. 
N.  Marche. 
O.  Mandrin. 
P.    Lunette. 
II.    Figure. 
A.    ^rire  composé  de  plu*  2,0. 
y?f#rc  pièces, 
1.    Bûé'fe  dfe  cuivre.  n. 

î,.  Pièce  de  Cuivre  owl-  11. 
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l'Arbre. 

5.  Clavette. 

6.  Mandrin  de  bois. 

7.  Pointe  de  fer  en  Dé. 
8  Crapaudine. 

£.  Poupée. 

*    Pièce*  Je  différentes 
figures. 
Autre  poupée  de  bois. 
Plaque  de  fer  fermant 

de  Lunettes. 
Pièce  de  rencontre* 
Appuy.   . 
Crochet  d'acier. 
Pièce  de  fer  pour  ferrer 
ï  Arbre. 
Lunette  de  fer. 
Pointe  du  Mandrin  s 

Plaque  ronde. 
Rejfort. 
Pièce  de  fer  fanant 

refault. 
Figure  façonnée* 
Mandrin. 
Grande  Roué. 
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Qifeau* 
BifeaHo 
Gouge. 
Grain -d'orge: 
Bec-d'ajne, 
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Fer  dentelé  par  le  hout.< 

Fer  dentelé  par  le  cofté. 

Fer  croche. 

Tarot. 

Fis. 
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CHAPITRE   X. 

2>  la  Graveure  en  bois  ,  Çf  en  cuivre. 

UN  des  plus  grands  avantages  que  l'Art  de  Por- 
traire  ait  receu  ,  pour  éternifer  Tes  ouvrages , 
eft  la  Graveure  fur  le  bois ,  &  fur  le  cuivre  5  par  le 
moyen  de  laquelle,  ©n  tire  un  grand  nombre  d'Ef- 
tampes  ,  qui  multiplient  prefque  à  l'infiny  un  met 
me  deflein3  ôc  font  voir  en  difrerens  lieux  la  penfée 
d'un  Ouvrier  ,  qui  auparavant  n  eftoit  connue  que 
par  le  fèul  travail  qui  ibrtoit  de  fès  mains. 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  les  Anciens  qui 
ont  grave'  tant  d'excellentes  chofcs  fur  les  pierres  du- 
res ,  &  for  les  criltaux  y  n  ont  point  découvert  un  fi 
beaufècret,  qui  véritablement  n'a  encore  paru  qu'a- 
prés  celuy  de  l'Imprimerie.  Car  l'impreflion  des  fi- 
gures ,  &  les  Eftampes  n'ont  commencé  à  eftre  en 
ufàge  qu'à  la  fin  du  quatorzième  fiecle.  L'invention 
en  fut  trouvée  par  un  Orfèvre  qui  travailloit  de  Nïel- 
lure  à  Florence.  Albert  Dure  ,  &  Lucas  furent  des 
premiers  qui  perfectionnèrent  la  manière  de  graver 
fur  le  bois ,  &  fur  le  cuivre ,  &  prefque  dans  le  mef. 
me- temps  l'on  trouva  auffi  l'invention  de  graver  à 
l'eau  forte. 

Un  certain-  Hugo  de  Carfi  inventa  une  manière 
de  graver  en  bois  par  le  moyen  de  laquelle  les  Ef- 
tampes paroiflènt  comme  lavées  de  clair-obfcur.  Il 
faifoit  pour  cet  effet  trois  fortes  de  planches  d'un 
mefme  deffein,,  lefquelles  fè  tiroient  l'une  après  l'au- 
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cre  fous  la  prefle  pour  imprimer  une  mefme  Eftampe. 
Elles  eftoienc  gravées  de  telle  façon ,  que  lune  fer- 
voie  pour  les  jours ,  ôc  les  grandes  lumières  ;  l'autre 
pour  les  demy  teintes ,  ôc  la  troifiéme  pour  les  con- 
tours ,  ôc  les  ombres  fortes. 

Cet  Art  de  graver  fur  le  cuivre  ,  &  fur  le  bois ,. 
s'eft  tellement  perfectionné ,,  ôc  eft  devenu  fi  com- 
mun ,  que  la  quantité  des  ouvrages  qu'on  a  faits 
eft  prefque  innombrable.  L'on  en  peut  jugerpar  le 
Recueil  que  monfieur  l'Abbé  de  Marolles  a  pris  le 
foin  d'en  faire,  ôc  qui  eft  prefèntement  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roy. 

Il  eft  vray  qu'aujourd'huy  la  Graveure  en  bois  eft 
beauconp  décheuë,  ôc  qu'il  n'y  a  pas  d'Ouvriers  ca- 
pables d'exécuter  des  pièces  pareilles  à  celles  que  l'on 
faîfbit  il  y  a  cent,  ôc  fix-vingt  ans  -y  à  caufe  fans  dou- 
te que  l'on  trouve  plus  de  facilité  à  graver  fur  le  cui- 
vre. Cependant  les  planches  de  bois  font  d'un  grand 
ufàge  ,  ôc  beaucoup  plus  commodes  que  les  autres 
dans  une  infinité  de  rencontres  ,  principalement 
quand  il  faut  mettre  dans  les  livres  d'Hiftoires ,  ou 
autres  traitez ,  des  figures  pour  l'intelligence  du  difl 
cours  ;  Car  comme  elles  s'impriment  en  mefme- 
temps  que  la  lettre, elles  épargnent  bien  du  temps, 
&  de  la  dépenfe  qu'on  eft  obligé  de  faire  quand  il 
les  faut  graver  fur  le  cuivre  au  burin ,  ou  à  l'eau  for- 
te ,  ôc  les  tirer  enfuite. 

Ces  deux  manières  néanmoins,  font  aujourd'huy 
les  plus  en  ufage  ôc  ceft  dont  nous  voyons  une  in- 
finité d'excellens  travaux.  Celle  qui  fè  fait  à  l'eau  for- 
te, femble  plus  commode  pour  les  grandes  ordon- 
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nances,  &  pour  les  pièces  où  l'on  veut  faire  paroif. 
tre  plus  d'arc ,  ôc  de  deiTein  ,  que  de  delicate/Te,  ôc  de 
douceur 
manrere  de       Ceux  qui  gravent  far  le  bois  commencent  par 
faire  préparer  une  planche  de  la  grandeur  &  elpaif. 
ièur  qu'ils  défirent ,  &  fort  unie  du  collé  qu'on  veut 
graver.  L'on  prend  ordinairement  pour  cela  du  bois 
de  poirier,  ou  du  buis  :  le  dernier  eft  meilleur  par  ce 
-qu'il  eft  plusfblide,  ôc  moins  fujet  à  eftre  percé  des 
vers.  Sur  cette  planche ,  ils  deiTeignent  leur  fujet  à  la 
plume  delà  mefme  forte  qu'ils  veulent  qu'il  foit  im*. 
primé.  Ceux  qui  ne  fçavent  pas  bien  deïleigner ,  com- 
me il  s'en  rencontre  affez,  fe  fervent  du  me/me  def- 
foin  qu'on  leur  donne,  qu'ils  collent  fur  la  planche  , 
avec  de  la  colle  faite  de  bonne  farine ,  d'eau ,  ôc  d'un 
peu  de  vinaigre.  Il  faut  que  les  traits  foient  collez 
contre  le  bois ,  &  lors  que  le  papier  eft  bien  foc  ,  ils 
le  lavent  doucement  j  ôc  avec  de  l'eau  ôc  le  bout  du 
doigt  l'oftent  peu  à  peu ,  en  forte  qu'il  ne  refte  plus 
fur  le  bois  que  les  traits  d'ancre  qui  forment  le  def- 
fein ,  lefquels  marquent  fur  la  planche  tout  ce  qui  doit 
eftre  efpargné  ^  ôc  pour  le  refte  ils  le  coupent,  &  l'en- 
lèvent délicatement  avec  des  pointes  de  Canifs  bien 
tranchans  ,ou  de  petits  Cifelets>  ou  des  Gouges  ,(h\on 
h  grandeur  ôc  la  delicateJTe  du  travail  :  car  ils  n'ont 
pas  befoin  d'autres  outils. 

Pour  graver  fur  le  cuivre  avec  le  Burin  .  il  n  eft 

Deiagra-  o  .  .  n  1   i 

v'eure  au  bu-  pas  non  plus  necelîaire  de  grands  appreits.  Quand  la 
planche  qui  doit  eftre  de  cuivre  rouge  eft  bien  po- 
lie j  ôc  que  l'on  a  defTeigné  deflùs  avec  la  pierre  de 
mine ,  ou  avec  une  pointe ,  ou  autrement ,  ce  que  l'on 
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«Veut  reprefenter  ,  il  n'eft  plus  befoin  que  de  Burins 
bien  acere^  Ôc  de  bonne  trempe  pour  graver  &  don- 
ner plus  ou  moins  de  force  félon  le  travail  que  l'on 
fair ,  ôc  les  figures  que  Ton  reprefente.. 

On  a  aufli  un  outil  d'acier  d'environ  fîx  pouces 
de  long ,  dont  un  des  bouts  qu'on  appelle  Grattoir 
eft  formé  en  triangle  ,  tranchant  des  trois  coftez 
pour  ratifier  fur  le  cuivre  ,  quand  il  eft  neceiTaire  : 
Et  l'autre  bout  qu'on  nomme  Bruni [foir,  a  la  figure 
d'un  cœur  dont  la  pointe  eft  allongée,  ronde  ,  &  un 
peu  plat  ;  il  fert  à  polir  le  cuivre ,  reparer  les  fautes  i 
&  adoucir  les  traits.  Pour  connoiftre  ,  &  mieux  voir 
ce  que  l'on  fait ,  on  a  un  Tampon  de  feutre ,  ou  de 
lifiere  de  drap  noircy ,  dont  on  frotte  la  planche,  & 
dont  l'on  remplit  les  traits  à  melure  que  l'on  grave. 
On  a  auffi  un  petit  QouJJinet  de  cuir  remplit  de  fàble,- 
fùr  lequel  on  appuyé  le  cuivre  en  travaillant. 

Quant  a  la  graveure  à  l'eau  forte  ,  il  y  a  plus  gravure 
de  fujettion.  Il  eft  neceftaire  que  la  planche  (bit  bien 
polie  ôc  bien  nette,  après  quoy  on  la  chauffe  fur  le 
feu ,  on  la  couvre  d'un  vernix  dur  ou  mol  ;  car  il  y 
en  a  de  deux  façons.  Enfuite  l'on  noircit  ce  vernix 
par  le  moyen  d'une  chandelle  allumée  3  au  de/Tus  de 
laquelle  on  met  la  planche  du  cofté  du  vernix. 

Cela  eftant  fait ,  il  n'eft  plus  queftion  que  de  caL 
quer  ion  delTein  fur  cette  planche  ,  ce  qui  eft  bien 
plus  facile  que  pour  graver  au  burin  -,  car  en  frot- 
tant le  deflous  du  deiTein  avec  de  la  fanguine  ,  ou 
autrement,  ôc  le  pofant  enfuite  fur  le.cuivre  pour  le 
calquer  avec  une  pointe  d'éguille  ,  la  fanguine  qui 
eft  derrière  le  deflein,  marquant  aifement  fur  le  ver- 
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nix ,  faic  que  Ton  fait  bien  mieux  dans  cette  forte 
de  travail ,  les  mefmes  traits  du  deffein  ,  &  qu'on 
eft  beaucoup  plus  correct  dans  les  contours ,  &  les 
expreflions  de  toutes  les  figures.  Ce  qui  eft  cauiè 
que  les  Peintres  qui  font  graver  eux-mefmes  leurs 
ouvrages  ,  travaillent  fbuvent  à  former  les  premiers 
traits  des  figures  pour  conferver  la  force  &  la  beauté 
du  defTein.  Aufli  dans  les  pièces  faites  à  l'eau  forte , 
on  y  voit  plus  d'art  que  dans  les  autres  qui  (ont 
gravées  au  burin  ,  ou  quelquefois  on  fe  fcrt  aufli 
de  l'eau- forte  pour  former  légèrement  les  contours 
des  figures,  afin  de  les  avoir  plus  correctes. 

Ce  qu'il  y  a  d'avantageux  dans  la  graveure  à  l'eau- 
forte ,  eft  que  non  feulement  la  manière  en  eft  beau- 
coup plus  expeditive  ,  qu'au  burin  5  mais  le  travail 
en  eft  encore  ordinairement  plus  beau  dans  les  paï- 
fàges,  dont  les  arbres  &  les  terrafes  eftant  touchées 
avec  plus  de  facilité  ,  paroifTent  plus  naturelles. 

Il  eft  vray  aufli  qu'il  eft  quelquefois  befoin  de 
retoucher  au  burin  certaines  parties  qui  n'ont  pas 
afTez  de  force,  ou  bien  que  l'eau  forte  n'a  pas  aflez 
mangées  ;  car  il  eft  mal-aife  que  dans  une  grande 
planche  toutes  les  parties  viennent  à  eftre  pénétrées 
avec  une  fî  grande  égalité  qu'il  n'y  ait  quelque  chofè 
à  redire. 

Il  ne  fuffit  pas  que  le  Graveur  travaille  avec  la 
pointe  de  fon  Eguille  y  ou  de  fbn  Efcbope  dans  tous 
les  endroits  de  fon  ouvrage  avec  la  force .,  &  la  ten- 
drefle  neceflaire  à  faire  paroiftre  les  parties  éloignées, 
&  les  plus  proches.  Il  faut  encore  qu'il  prenne  gar- 
de ,  quand  il  vient  à  mettre  l'eaurfprte  fur  la  plan- 
che 
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che  ,  qu'elle  ne  morde  pas  également  par  tout  ;  ce 
qui  fe  fait  avec  une  mixtion  d'huile  ,  &  de  fùif  de 
chandelle. 

Pour  cet  effet ,  il  a  une  efpece  de  quaifîe  de  bois  ^ 
poiflee ,  contre  laquelle  il  attache  fa  planche  un  peu 
inclinée,  &  jette  l'eau- forte  defTus ,  en  fbrte  quel- 
le  n'y  fait  que  couler  ,  &  retomber  auflltoft  dans 
un  vafe  de  terre  qui  ell  defTous.  Il  prend  garde  lors 
que  les  parties  qui  ne  doivent  pas  eûre  fi  mangées 
ont  affez  receu  de  cette  eau ,  &  oftant  la  planche , 
il  la  [ave  avec  de  l'eau  claire  qu'il  jette  defTus  , 
la  fait  fecher  doucement  auprès  du  feu ,  puis  il  cou- 
vre les  parties  les  plus  éloignées  ,  &  les  hacheures 
qu'on  veut  laiffer  les  plus  foi  blés  ,  avec  de  cette  mix- 
tion d'huile  ôc  de  fùif,  dont  j'ay  parlé  ,  afin  que 
l'eau  forte  n'y  pénètre  pas  davantage  j  &  ainfi  cou- 
vrant à  diverfes  fois ,  ôc  autant  qu'il  veut  les  endroits 
qui  doivent  eftre  les  moins  forts  ,  il  fait  que  les  fi- 
gures qui  font  devant,  font  toujours  lavées  de  l'eau- 
forte ,  qui  les  pénètre ,  jufques  à  ce  qu'il  voye  qu'el- 
les font  affez  gravées  fùivant  la  force  qu'il  defire  leur 
donner. 

L'on  fe  fert  de  deux  fortes  de  vernix  ,  l'un  que  l'on  d««*  sortb  > 
appelle  mol ,  de  l'autre  dur  -,  Il  y  a  aufïî  deux  fortes 
d'eau-forte ,  l'une  d'Affineur ,  qu'on  appelle  eau  blan- 
che ,  ôc  l'autre  qu'on  nomme  de  l'eau  verte  qui  fe 
fait  avec  du  vinaigre ,  du  fel  commun  ,  du  fel  armo- 
niac  ,  &  du  vert  de  gris.  Celle-  cy  fe  coule  fur  les  plan- 
ches, comme  j'ay  dit ,  &  l'on  peut  s'en  fervir  avec 
les  deux  vernix.  L'autre  au  contraire  n'eft  bonne  que 
pour  le  vernix  mol,  &  ne  fe  jette  pas  comme  l'autre  , 
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on  met  la  planche  fur  une  table  tout  à  plat ,  &  après 

lavoir  bordée  de  cire ,  on  la  couvre  de  cette  eau 

blanche  que  Ton  tempère  plus  ou  moins  avec  de  l'eau 

commune. 

A  l'égard  des  Pointes  ou  ejcbopes ,  dont  Ton  travail- 
le ,  on  prend  de  groffes  ou  moyennes  éguilles ,  fai- 
tes les  unes  en  pointes  ,  &  les  autres  plus  groifes  y 
coupées  par  la  pointe  d'une  manière  qui  forme  une 
ovalle,comme  font  les  Ecbopes  des  Oi  fevres.  Ces  fortes 
d'outils  que  l'on  a  de  plufieurs  façons  ,  &  de  diffé- 
rentes groffeurs ,  font  les  feuls  neceffaires  pour  cette 
manière  de  travail.  L'on  a  une  pierre  pour  les  aigui- 
fer ,  &  un  gros  pinceau  de  poil  de  gris ,  ou  une  plu- 
me pour  fervir  d'efpoufettes  ,  afin  d'ofter  de  deffus 
la  planche ,  les  ordures ,  ou  le  vernix  qui  s'enlève  à 
mefïire  qu'on  grave. 

Si  Ton  veut  s'inftruire  davantage  de  tout  ce  qui 
regarde  la  graveure  fur  le  cuivre ,  &  de  la  compofi- 
tion  des  vernix  pour  l'eau-forte  ,  il  faut  lire  ce  qu'en 
a  écrit  Abraham  BofTe  qui  joignant  à  la  Théorie  une 
excellente  pratique  n'a  rien  oublié  de  tout  ce  qu'#n 
peut  fçavoir  de  cet  art. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE    LXI. 


A 

Planche  de  cuivre. 

F 

Tampon. 

B 

Coujfwet. 

G 

Brunifloir. 

C 

Burin. 

H 

Pierre  à  huile. 

D 

Pointe. 

I 

Gros  pinceau  de  queue  de 

E 

Ejchoppe. 

Gris  ottefpoujfite. 
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LIVRE   TROISIEME- 


CHAPITRE   PREMIER. 
De  ÏOrigine  &*  Trogres  de  la  Peinture. 
N  ne  doit  pas  douter  que  la  Peinture  ne  foie 


aufïï  ancienne  que  la  Sculpture  ]  ayant  toutes 
deux  pour  principe  le  deiTein.  Mais  il  fera  toujours 
très  difficile  de  fçavoir  au  vray  le  temps ,  &  le  lieu  où 
elles  ont  commence'  de  paroiftre.  Les  Egyptiens  Se 
les  Grecs  qui  fe  difènt  les  Inventeurs  des  plus  beaux 
Arts ,  n'ont  pas  manque'  de  s'attribuer  la  gloire  d'a- 
voir eftéles  premiers  Sculpteurs,  ôc  les  premiers  Pein- 
tres. Cependant  comme  il  eft  mal-aifé  de  voir  clair 
dans  un  fait  qui  eft  obfcurci  par  le  nombre  de  tant 
d'années,  qui  en  cachent  l'origine,  l'on  doit  fc  con- 
tenter de  fçavoir  à  l'égard  de  la  Peinture  ,  qu'après 
avoir  eu  comme  tous  les  autres  Arts  de  foibles  com- 
mencemens ,  elle  a  efté  en  fa  perfection  chez  les  Grecs, 
Se  que  les  principales  écoles  de  cet  Art  illuftre  eftoient 
à  Sicyone ,  à  Rhodes,  &  à  Athènes.  De  la  Grèce  elle 
pafla  en  Italie  où  elle  fut  en  grande  confideration 
fous  la  fin  de  la  Republique ,  &  fous  les  premiers  Em- 
pereurs j  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  luxe  ,  ôc  les  guerres 
ayant  diffipé  l'Empire  Romain ,  elle  demeura  entie- 
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rement  efteinte  ,  auffi  bien  que  les  autres  fciences , 
êc  les  autres  Arts  ,  &  ne  recommença  à  paroiitre  en 
Italie  que  quand  Cimabué  fe  mit  à  travailler  ,  &  re- 
tira d'entre  les  mains  de  certains  Grecs  les  déplora- 
bles reftes  de  cet  Art.  Quelques  Florentins  l'ayant  fé- 
conde', furent  ceux  qui  parurent  les  premiers ,  &  qui 
fe  mirent  en  réputation  :  Néanmoins  il  fe  paffa  beau- 
coup de  temps  fans  qu'il  s'eflevaft  aucun  Peintre  con- 
fiderable.  Le  Ghirlandaio  maiftre  de  Michel  Ange 
acquit  le  plus  de  crédit ,  quoyque  fa  manière  fuft  fort 
feche,  &  gottique  ^  mais  Michel  Ange  fon  difciple 
ayant  paru  enfuite  fous  Jule  II.  effaça  tous  ceux  qui 
l'avoient  précède'  ,  forma  l'école  de  Florence  ,  &  fit 
plu  fleurs  efleves, 

Pierre  Perugin  eut  auffi  pour  efleve  Raphaël  d'Ur- 
bin  qui  furpaiTa de  beaucoup  fbn  maiftre,  &  Michel 
Ange  mefme  -,  il  eftablit  l'école  de  Rome  compofée 
des  plus  excellens  Hommes  qui  ayent  paru. 

Dans  le  mefme-  temps  celle  de  Lombardie  s'efleva , 
&  fe  rendit  recommandable  fous  le  Giorgion ,  &  fous 
le  Titien  qui  eut  pour  premier  maiftre  Jean  Belin. 

Il  y  eut  encore  en  Italie  d'autres  écoles  parties 
lieres  fous  differens  maiftres ,  comme  à  Milan  celle 
de  Léonard  de  Vinci.,  mais  on  ne  compte  que  les  trois 
premières,  comme  les  plus  célèbres,  ôc  d'où  les  au- 
tres font  forties. 

Outre  celles-  là ,  il  y  avoir,  au  deçà  des  Monts  dés 
Peintres  qui  n'avoient  nul  commerce  avec  ceux  d'I- 
talie, comme  Albert  Dure  en  Allemagne,  Holbens 
en  Suiffe ,  Lucas  en  Hollande,  &  plufieurs  autres  qui 
IravaiHoient  en  France ,  &  en  Flandre,  de  différentes 
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manières.  Mais  l'Italie,  &  Rome  principalement  eftoit: 
le  lieu  où  cet  Art  je  pratiquoit  dans  fa  plus  grande 
perfe&ion,  &  où  de  temps  en  temps  il  s'eflevoit  d'ex, 
cellens  hommes. 

A  l'école  de  Raphaël  a  fùccedé  celle  des  Cara- 
ches ,  laquelle  a  prefque  duré  jufqu'à  prefent  dans  leurs 
efleves  ;  il  eft  vray  qu'il  en  relie  peu  aujourd'huy  en 
Italie  ,  &  qu'enfin  cet  Art  femble  s'eftre  rendu  aux 
carefTes  que  nous  luy  faifbns  il  y  a  fi  long-temps  , 
&  avoir  pafle  en  France  depuis  que  le  Roy  a  eftablj 
des  Académies  pour  ceux  qui  le  pratiquent  :  Ce  qui 
doit  faire  efperer  que  nous  verrons  icy  la  Peinture 
dans  un  auffi  haut  éclat  qu'elle  a  efté  ailleurs  ,  quoy 
que  le  naturel  des  François  eftant  pluftoft  porté  au 
meftier  de  la  guerre  qu'à  l'eflude  des  Arts ,  on  ait  eu 
fîijet  de  douter  qu'ils  peuflent  s'appliquer  affez  dans 
r^eluy  de  la  Peinture  pour  y  exceller  comme  ont  faiç 
d'autres  nations. 


CHAPITRE    II. 
De  la  Peinture  en  gênerai. 

LA  Peinture  eft  un  Art  qui  par  des  lignes ,  &  des 
couleurs  reprelente  fur  une  furface  égale  &  unie 
tous  les  objets  delà  nature,  en  forte  qu'il  n'y  a  point 
de  corps  que  l'on  ne  reconnoiffe.  L'image  qu'elle  en 
fait,  fjit  de  plufieurs  corps  enfemble  ,  ou  d'un  feul 
en  particulier  ,  s'appelle  tableau  ,  dans  lequel  il  y  a 
trois  choies  à  confiderer  ;  fçavoirla  Composition,  le 
Dessein  ,  &  le  CoLORis,qui  toutes  trois  dépendent  d$ 
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raîfonnement ,  &  de  l'éxecution ,  ce  qu'on  nomme  la 
Théorie,  &  la  Pratique^  le  raifonnement 
eft  comme  le  père  delà  Peinture  ,&  l'exécution  com- 
me la  mère. 

La  Composition  que  quelques-uns  nomment 
auffi  Invention  ,  comprend  la  distribution  des  figu- 
res dans  le  Tableau ,  le  choix  des  attitudes,  les  ac- 
commodemens  des  draperies ,  la  convenance  des 
ornemens  ,  la  fituation  des  lieux  ,  les  baftimens ,  les 
païfages ,  les  diverfes  expreffions  des  mouvemens  da 
corps,  &  des  paffions  de  l'ame  ,&  enfin  tout  ce  que 
l'imagination  fe  peut  former  ,  &  qu'on  ne  peut  pas 
imiter  fiir  le  naturel. 

Le  Dessein  a  pour  objet  la  figure  des  corps 
que  l'on  reprefente,  &  que  l'on  fait  voir  tels  qu'ils 
paroiflent  fimplement  avec  des  lignes.  Cette  partie 
regarde  les  Peintres  3  les  Sculpteurs,  les  Architectes, 
les  Graveurs,  ôc  généralement  tous  les  Artifans  donc 
les  ouvrages  ont  befoin  de  grâce  ,  &  de  fimmetrie. 
Elle  demande  la  connoifTance  de  i'Anatomie  qui  eft 
lafcience  des  os,  des  mufcles,  &  des  nerfs,  comme 
ils  paroiffent  extérieurement  dans  le  corps  humain. 
C'eftelle  encore  qui  doit  pofèr  les  figures  fur  un  cen- 
tre &  équilibre  vfbit  par  leur  propre  poids,  ou  par 
un  autre  qui  leur  foit  accidentel,  pour  paroiilre  fer- 
mes dans  toutes  les  aclions  qu!on  veut  reprefenter 
pour  bien  imiter  les  divers  mouvemens  que  la  natu- 
re peut  faire. 

Le  CoLORisa  pour  objet  la  couleur  ,  la  lumiè- 
re ,  ôc  l'ombre ,  car  c'eften  métrant  les.couîeurs  qu'on 
©bferve  l'amitié  ou  l'aritipatie  qui  çfi  entre  elles  -7  leur 
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union  ôc  leur  douceur  :  qu'on  regarde  comment  il 
faut  donner  de  la  force  du  relief,  de  la  fierté,  ôc 
de  la  grâce  aux  tableaux  :  qu'on  fait  des  remarques 
fur  les  lumières  plus  ou  moins  évidentes  ,  ôc  en  degrez 
de  diminution  fur  les  corps  accompagnez  de  lumiè- 
res ôc  d'ombres  félon  les  accidens  du  lumineux  3  du 
diaphane,  de  la  nature  du  corps  illuminé ,  de  lafpedt 
de  celuy  qui  regarde ,  ôc  des  reflez  en  differens  degrez. 

L'habitude  que  l'on  prend  en  ces  trois  principales 
parties  s'appelle  Manière  qui  eft  bonne  ou  mau- 
vaifè ,  félon  qu'elle  aura  efté  plus  ou  moins  pratiquée 
fur  le  vray  ,  avec  connoifTance  ,  ôc  eftude  ;  mais  le 
meilleur  eft  de  n'avoir  point  de  manière.  Le  bon 
ou  mauvais  choix  qu'on  en  fait  ,  fe  nomme  bon 
ou  mauvais  Gouft.  Ainfi  dans  la  compofition  d'une 
hiftoire  quand  les  figures  font  bien  difpofees  avec  de 
beaux  groupes,  ôc  une  belle  élection  d'attitudes ,  fé- 
lon la  neceflîté  du  fïijet  -,  que  les  fituations ,  ôc,  le  plan 
des  lieux  font  conformes  à  la  nature  ,Ôc  qu'il  n'y  a  rien 
d'oublié  de  toutes  les  choies  néceflaires  à  l'expreffion, 
on  dit  que  cela  efl  bien  inventé.  • 

Si  enfuite  toutes  les  parties  font  deffeignées  gran- 
des, bien  arreft ées ,  ôc  prononcées  avec  force  &  net- 
teté ,  fins  qu'il  y  paroiffe  rien  de  trop  menu  3  ou  de 
taftonné&  d'incertain,  on  dit  cela  eft  bien  defteigné  9 
ôc  de  grande  manière. 

Si  la  lumière  eft  bien*  choifie  ,  pour  faire  avancer 
les  parties  ou  les  figures  les  plus  proches, &  que  cet- 
te lumière  foit  bien  répandue  fur  les  maffes ,  en  for- 
te qu'elle  diminue  peu  à  peu  ôc  avec  douceur  ,  ôc 
quellefiniflè,  ôc  fè  termine  dans  une  ombre  large  s 
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difïufè.,  légère, Se  qui  enfin  devienne  comme  infen- 
fible ,  &  de  nulle  couleur  ,  alors  on  dit  que  cela  eft 
de  grand  relief  y  &  qu'il  y  a  bien  de  la  force ,  que  le  clair- 
objeur  eft  bien  entendu. 

Si  enfaite  parmy  les  lumières ,  &  les  ombres  l'on 
y  voit  les  vrayes  teintes  du  naturel  -,  qu'il  s'y  rencon- 
tre des  ma/Tes  de  couleurs .  où  l'on  aie  foiraeufement 
obfervé  cette  amitié,  &:  cette  fimpatiequi  doit  eftre 
entre  elles,  foit  pour  les  chairs  avec  les  draperies  , 
foit  pour  les  draperies  les  unes  prés  des  autres  ♦,  (bit 
pour  les  vrayes  teintes  dans  les  païfages  ,  en  forte 
que  tout  y  paroilTe  fi'artiftement  liéenfemble  qu'on 
n'y  connoifte  aucune  pièce  feparée,  mais  qu'il  y  ait 
une  telle  union  que  tout  le  tableau  ftmble  avoir  efté 
peint  dune  fuitte  ,  &  d une  mefme  palette  de  cou» 
leurs ,  on  dit  alors  que  cela  ejî  bien  colorié. 

Outre  cela  il  y  a  certaines  élégances  qui  brillent 
par  endroits  dans  ces  trois  parties  de  la  Peinture  , 
comme  les  figures  éclattent  dans  les  parties  de  la 
Rhétorique  -,  ce  qui  relevé  ,  &  fait  paroiftre  les  ou- 
vrages des  plus  grands  Peintres  fi  fort  au  defîus  des 
autres.  Mais  fur  tout  ,  il  doit  y  avoir  ce  qu'en  ap- 
pelle Eurythmie  ,  c'eft-à-dire  une  proportion,  &  une 
convenance  de  toutes  les  parties  les  unes  avec  les 
autres.  La  grâce  eft  une  partie  toute  divine  ;  que  peu 
de  perfonnesonteue,  &  qu'on  ne  peut  definir  qu'en 
difant ,  que  c'eit  un  agreément  de  beauté  dans  la 
figure  ,  qui  procède  d'un  certain  tour  ,  &  d'une  no- 
blelTe  d'attitude  aifée  ôc  propre  au  fujet  &  qui  chaS 
me  les  yeux, 
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CHAPITRE    III. 

De  ce  qu'on  appelle  Dejfein. 

Ans  la  Peinture  ce  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment Dejfiin  y  eft  une  expreffion  apparente  , 
ou  une  image  vifïble  des  penfées  de  Pefprit ,  &  de  ce 
qu'on  s'eft  premièrement  formé  dans  l'imagination. 
Comme  cette  image  de  nos  penfées  s'exprime  en  dif- 
férentes manières  ,  les  Artifans  luy  ont  donné  divers 
noms  ,  félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  achevée.  Ils 
nomment  Efquijjes  ,  les  defTeins  qui  font  les  premiè- 
res productions  de  l'efprit  encore  informes ,  &  non 
arreftées ,  finon  groflïerement  avec  la  plume  ou  le 
crayon  ;  Et  ceux  dont  les  contours  des  figures  font 
achevez,  ils  les  appellent  Deffeins  ou  traits  arrejîe^. 

Cet  art  de  bien  contourner  les  figures ,  eft  le  fon- 
dement de  la  Peinture  -,  car  quand  les  figures  font 
bien  defîeignées ,  il  n'eft  plus  queftion  que  de  don- 
ner les  jours ,  &  les  ombres  ,  &  fçavoir  appliquer  les 
couleurs  félon  la  nature  des  corps,  ce  qui  véritable- 
ment eft  encore  un  grand  fecret  de  l'art  5  Mais  le 
defTein  ferc  beaucoup  à  en  découvrir  les  myfteres ,  8c 
fans  luy  quelque  connoiiTance  que  l'on  ait  de  l'effet 
des  lumières,  &  des  ombres ,  &  de  la  nature  des  cou- 
leurs ,  il  eft  impoftible  de  rien  faire  de  parfait. 

Lors  qu'on  veut  exprimer  quelque  fujet ,  fi  l'on 
fie  fe  fert  que  du  crayon  ou  de  la  plume  ,  quoy  que 
l'on  achevé  l'ouvrage  dans  toutes  les  parties ,  ôc  qu'on 
y  obferve  les  jours ,  &  les  ombres  ,  on  n'appellera 
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néanmoins  cet  Ouvrage  qu'un  deffein ,  que  Ton  di- 
stinguera feulement  par  la  couleur  des  crayons ,  ou 
par  l'encre  dont  on  s'eft  fervy  :  Les  uns  employans  avec 
les  traits  de  la  plume  un  peu  de  Lavis  fait  avec  de 
l'encre  de  la  Chine  ,  ou  le  Bittre  qui  eft  de  la  fuye  bien 
détrempée  ;  d'autres  de  la  Sanguine  ;  d'autres  de  la 
Pierre  noire ,  &  ainfi  chacun  à  fa  fantaifie.  Et  l'on  ne 
donne  le  nom  de  Peinture  à  quelque  Ouvrage  que  ce 
foit  que  lors  qu'on  y  employé  des  couleurs  broyées  à 
huile  ou  autrement.  Car  encore  qu'on  faffe  de  fort 
belles  Figures  avec  des  Pajlels  ou  crayons  de  différen- 
tes couleurs ,  qui  font  quafi  le  mefme  effet  que  la 
Peinture,  néanmoins  on  n'appelle  pas  cela  Peinture, 
bien  que  pour  exprimer  la  beauté  de  ce  travail  oa 
puiffe  dire  que  cela  foit  bien  peint. 

CHAPITRE     IV. 
De  la  Peinture  a  Fraifym. 

DE  toutes  les  fortes  de  Peintures  qui  fe  pratiquent 
aujourd'huy ,  il  eft  certain  que  c'eft  dans  celles 
que  l'on  fait  à  Fraifque  qu'un  excellent  Ouvrier  peut 
faire  paroiftre  plus  d'Art,  &  donner  davantage  de  viva- 
cité à  fon  ouvrage  -,  Mais  pour  s  en  bien  acquitter ,  il 
faut  eftre  bon  Deffeignateur,&  avoir  une  grande  pra- 
tique ,  &  une  forte  intelligence  de  ce  que  l'on  fait ,  au- 
trement l'ouvrage  fera  pauvre,  fec,  &  défàgreable, 
parce  que  les  couleurs  ne  fe  méfient  pas  comme  à  hui- 
le ,  ainfi  que  je  diray  cy-  après. 
Ce  travail  fe  fait  contre  les  murailles ,  &  les  voûtes 
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fraifchement  enduites  de  mortier  fait  de  chaux  &  de 
fable^  mais  il  ne  faut  faire  l'enduit  qu'à  mefureque  l'on 
peint ,  &  n'en  préparer  qu'autant  qu'on  en  peut  pein- 
dre en  un  jour ,  pendant  qu'il  eft  frais  &  humide. 

Avant  que  de  commencer  à  peindre  l'on  fait  des 
Cartons ,  c  eh:  à  dire  des  deffeins  fur  du  papier,  de  la 
Grandeur  de  tout  l'ouvrage ,  lefquels  on  caicque  partie 
par  partie  contre  le  mur ,  à  mefure  qu'on  travaille ,  ôc 
une  demie  heure  après  que  l'enduit  eft  fait ,  bien  prei- 
fé ,  &c  bien  poly  avec  la  truelle. 

L'Enduit  fe  fait  avec  du  fable  de  rivière  bien  pafleatf 
fis,  ou  d'autre  bon  fable  détrempé  avec  de  la  chaux- 
vieille  eftèinte  ,  que  quelques  uns  paffent  aufli ,  de 
crainte  qu'il  n'y  ait  quelques  petites  pierres,  comme  il 
arrive  Couvent  quand  la  chaux  n'eft  pas  bonne,  affez 
cuitte,  &  affez  eftèinte.  L'on  fe  fertà  Rome  de  Po^r 
^olane  qui  eft  une  efpece  de  fable  ,  qu'on  tire  de  terre 
en  faifant  des  puits.  Le  corps  de  la  muraille  qui  doit 
porter  cet  enduit ,  doit  eftre  fait,  &  crefpy  de  plaftre 
ou  mortier  compofé  de  chaux  &  de  fable  }&  quand  ce 
font  des  ouvrages  expofczaux  injures  de  l'air,  il  faut 
que  toute  la  maflbnnerie  foit  de  brique  ,ou  de  mouël- 
lon  bien  Ccc. 

Lors  qu'on  veut  faire  fcnduit  fur  îa  pierre  de  tail- 
le, l'on  fait  comme  un  petit  corps  de  mur  de  deux 
ou  trois  pouces  d'épais, avec  des  pierres  de  molliere 
liées  avec  des  crampons  de  fer  dans  tous  les  joints  des 
qrofTes  pierres.  Pour  le  mortier  qu'on  employé  à  maf 
fbnner  &  à  faire  le  crefpi  r  le  ciment  y  eft  bon  avec  la 
chaux,  mais  il  faut  que  l'enduit  foit  de  chaux ,  &  de 
fable. 
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I  es  Anciens  peignoient furie  ftuc ,  &  on  petit  voir 
1  .in s  Vitruve  le  loin  qu'ils  prenoient  à  bien  faire  les  in-  Liv*  ?• ch*p-  * 
cri  ilationSjOu  enduits  de  leurs  baltimens  pour  les  ren- 
dre beaux,  &  durables.Les  Peintres  modernes  ont  trou- 
vé néanmoins  que  les  enduits  de  chaux  &  de  fable 
citaient  plus  commodes  pour  peindre  ,  parce  qu'ils  ne 
(ci  client  pas  fi-toft  que  le  lmc  -,  &  à  cauiè  encore  qu'  ê- 
tant  grifaftres ,  ils  font  plus  propres  pour  coucher  les 
couleurs,  qu'un  fond  auffi  blanc  qu'eftle  ituc. 

Dans  cette  forte  de  travail  on  rejette  toutes  les  Cou* 
leurs  qui  font  compefées ,  6c  artificielles  ,  &laplufl 
part  des  minéraux^  &  Tonne  fe  fert  prefque  que  des 
terres  qui  peuvent  conferver  leur  couleur  ,  &  la  def- 
fendre  de  la  bruleurede  la  chaux,  refiftant  à  ion  fel 
que  Pline  nomme  fon  amertume.  Et  afin  que  l'on-  Liv>  **  eL  ; 
vrage  foit  toujours  beau  ,  il  faut  les  employer  avec 
promptitude ,  pendant  que  l'enduit  cft  humide ,  &  ne 
retoucher  jamais  à  fec  avec  des  couleurs  détrempées 
de  jaunes  d'eeufs  ,ou  de  colle ,  ou  de  comme .  comme 
font  beaucoup  d'ouvriers^parce  que  ces  couleurs  noir- 
ciiîent,&  n'ont  jamais  tant  de  vivacité,comme  quand 
elles  fontmifes  au  premier  coup  •  Mais  principale- 
ment lors  qu'on  travaille  à  l'air,  où  ce  retouche  ne  vaut 
rien  du  tout.  On  a  remarqué  que  les  couleurs  à  fraifque 
changent  moins  à  Paris  qu'en  Italie ,  &  en  Languedoc, 
ce  qui  arrive  peut  eftre  àcaufe  qu'il  y  fait  moins  chaud,, 
qu'en  ces  pais-là  ,  ou  que  la  chaux  eft  meilleure 
icy. 

Les  couleurs  qu  on  employé  font  : 
Le  Blanc  •  il  fc  fait  avec  de  la  chaux  qui  foit  efreime 
il  y  ait  long  temps ,  &  de  la  poudre  de  marbre  blanc  y 
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prefque  autant  de  lune  que  de  l'autre.  Quelquefois  il 
fùffit  dune  quatrième  partie  de  poudre  de  marbre  •  ce- 
la dépend  de  la  qualité  de  la  chaux ,  &  ne  fe  connoift 
que  par  la  pratique  -,  car  s'il  y  a  trop  de  marbre  ,  le 
blanc  noircit. 

UOcre  ou  Brun-rouge  eft  une  terre  naturelle. 

L'Ocre  jaune  eft  aufli  une  terre  naturelle  qui  devient 
rouge  quand  on  la  brûle. 

Le  Jaune  obfcur  ou  Ocre  de  Ruth  ,  qui  eft  encore 
une  terre  naturelle  &  limoneufe,  fe  prend  aux  ruifTeaux 
des  mines  de  fer  j  eftant  calcinée  elle  reçoit  une  belle 

couleur. 

Le  Jaune  de  Naples  eft  une  efpece  de  craiTe  qui  s'a^ 
malTe  autour  des  mines  defbuffre  ;  &  quoy  qu'on  s'en 
ferve  à  fraifque ,  fa  couleur  néanmoins  n'eft  pas  fi  bon- 
ne que  celle  qui  fe  fait  de  terre ,  ou  d'ocre  jaune  avec  le 
blanc. 

Le  Rouge  violet,  eft  une  terre  naturelle,  qui  vient 
d' Angleterre ,  &  qu'on  employé  au  lieu  de  Lacque.  Les 
Anciens  avoient  une  couleur  que  nous  n'avons  pas , 
qui  eftoit  auffi  vive  que  la  Lacque.  Car  fay  veu  à  Ro- 
me dans  les  Termes  de  Tite  une  chambre,où  il  y  avoit 
encore  dans  la  voûte  des  ornemens  de  ftuc  enrichis 
de  filets  d'or,  d'azur,  &  d'un  rouge  qui  fèmbloitde 
Lacque. 

La  Terre  verte  de  Veronne  en  Lombardie,  eft  une 
terre  naturelle  qui  eft  fort  dure  &  obfcure. 

Une  autre  terre  Verte  plus  claire. 

L'Outre-mer,  ou  Lapis  la^uli  eft  une  pierre  dure  & 
difficile  à  bien  préparer.  On  la  calcine  au  feu ,  enfuitte 
pn  la  cafle  fort  menue  dans  un  mortier ,  puis  eftant 
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bien  pilée,  on  la  mefle  avec  de  la  Cire ,  de  la  Poix  rai- 
fine,  &c.  donc  on  fait  comme  une  pafte  que  l'on  ma- 
nie ,  &  qu'on  lave  dans  de  l'eau  bien  nette  -,  ce  qui  en 
fort  le  premier  eft  le  plus  beau,  &  enfùitte  diminue  de 
beauté  jufques  au  gravier  qui  eft  comme  le  marc. Cet- 
te couleur  fubfifte ,  &  fè  conlèrve  plus  que  pas  une  au-, 
tre  couleur.  Elle  fe  détrempe  fur  la  pallette  quand  on 
l'employé  avec  de  l'huile ,  &  ne  fe  broyé  point.  Elle 
eftoit  autrefois  plus  rare  qu'à  prefènt ,  néanmoins, 
comme  elle  eft  toujours  chère,  on  peut  l'efeargner 
dans  la  fraifque,  où  l'Email  fait  le  mefme  effet ,  prin- 
cipalement pour  les  Ciels. 

L'Ewai/eftune  couleur  bleue,  qui  a  peu  de  corps  ; 
l'on  s'en  fert  dans  les  grands  païfeges  ,  &  fubfifte  fort 
bien  au  grand  air. 

La  Terre  d'Ombre  eft  une  Terre  obfoure  ;  il  faut'la 
calciner  dans  une  bocte  de  fer ,  fi  on  veut  la  ren- 
dre plus  belle, plus  brune,  &  luy  donner  un  plus  bel 
ail. 

LaTerre  de  Cologne  eft  un  noir  rouffaftre  qui  eft  fu- 
jet  à  fe  décharger ,  &  à  rougir. 

Le  Noir  de  Terre  vient  d'Allemagne. 

Il  y  a  encore  un  autre  Noir  d'Allemagne  qui  eft  une 
Terre  naturelle ,  qui  fait  un  noir  bluaftre ,  comme  le 
noir  de  charbon  ;  c'eft  le  noir  dont  les  Imprimeurs  fè 
fervent. 

L'on  (è  fèrt  encore  d'un  autre  Noir  fait  de  lie  de  vin 
brûlée ,  que  les  Italiens  appellent  Fefcia  di  botta. 

Toutes  ces  Couleurs  font  les  meilleures  pour  les 
Fraifques,  comme  aufli  celles  qui  fonc  de  terres  natu- 
relles y  font  fore  bonnes.  On  les  broyé ,  &  on  les 
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détrempe  avec  Je  l'eau  -,  avant  que  de  travailler  on  fait 
toutes  les  principales  teintes  que  Ton  met  fèparement 
dans  des  Godets  de  terre.  Mais  il  faut  fçavoir  que  tou- 
tes les  Couleurs  s  eclairciffent  à  mefure  que  la  fraifque 
vient  àfecher,  excepte'  le  Rouge  violet,  appelle  des 
Italiens  n?dvona^xp  >  k  Brun  rouge,  l'Ocre  de  Rut, 
&  les  Noirs ,  particulièrement  ceux  qui  ont  paffé  par 
le  feu. 

Les  Peintres  ont  d'ordinaire  une  tuile  bien  lèche  & 
unie  ,  où  ils  font  les  efpreuves  des  teintes ,  dont  ils  veu- 
lent (è  fèrvir  -,  car  la  tuile  afpirant ,  &  beuvant  aufli  toit 
tout  ce  qu'il  y  a  d'humide  dans  la  couleur ,  &  la  laif, 
fant  feclie,on  voit  l'effet  quelle  doit  faire  quand  elle 
fera  employée. 


CHAPITRE     V. 

De  la  Peinture  à  Détrempe. 

V  a  n  t  qu'un  Peintre  de  Flandre  nommé  Jean 
_^  Van-Eycl^y  mais  plus  connu  fous  le  nom  de  Jean 
de  Bruge,euM:  trouvé  le  fècret  de  peindre  en  huile,  tous 
les  Peintres  ne  travailloient  qu'à  Fraifque ,  &  à  Trem- 
pe, ou  7)étrempe  comme  l'on  dit  d'ordinaire  icy  , 
(oit  qu'ils  peigniffent  contre  les  murailles ,  fbit  fur  des 
planches  de  bois ,  foit  d'une  autre  manière.  Lors  qu'ils 
te  ièrvoient  de  planches,  ils  y  colloient  fouventune 
toille  fine,  avec  de  bonne  colle  pour  empefeher  les 
ais  de  fe  feparer ,  puis  mettoient  deffus  une  couche  de 
blanc.  Enfiiite ,  ils  détrempoient  leurs  couleurs  avec 
de  Peau ,  &  de  la  colle,  ou  bien  avec  de  l'eau  ôc  des  jau- 
nes 
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nés  d  œufs  battus  avec  de  petites  branches  de  figuier , 
dont  le  lait  (e  mette  avec  les  œufs ,  &  de  ce  meflange 
ils  peignoient  leurs  tableaux. 

Dans  cette  forte  de  travail  toutes  les  couleurs  font 
propres,  excepte'  le  Blanc  de  chaux  ,  qui  ne  fert  que 
pour  la  fraifque  ;  mais  il  faut  toujours  employer  l'A- 
zur ,  &  l'Outremer  avec  de  la  colle  faite  de  peaux  de 
gans ,  ou  de  parchemin ,  parce  que  les  jaunes  d'œufs 
font  verdir  les  couleurs  bleues,  ce  que  ne  fait  pas  la 
colle,  ny  la  gomme  ^  foitque  l'on  travaille  contre  les 
murs,  foie  {ïir  des  planches  de  bois,  ou  autrement, 
&  prendre  garde  quand  c'eft  contre  des  murailles 
qu'elles  foient  bien  feches.  Il  faut  mefme  leur  donner 
deux  couches  de  colle  toute  chaude  avant  que  d'y  ap- 
pliquer les  couleurs  qu'on  détrempe  fi  l'on  veut  feule- 
ment avec  de  la  colle  ;  car  la  compofition  qu'on  fait 
avec  des  œufs ,  &  du  lait  de  figuier  n'eft  que  pour  re- 
toucher plus  commodément,  ôc  n'eftre  pas  oblige7  d'a- 
voir du  feu  qui  eft  neceflaire  pour  tenir  la  colle  chaude. 
Cependant  il  eft  certain  que  les  couleurs  à  colle  tien- 
nent mieux  ,  &:  c'eft  ainfi  qu'on  a  toujours  peint  fur 
le  papier  les  Deftèinsou  Cartons  qu'on  a  faits  pour  des 
tapifferies. Cette  colle  le  fait  comme  j'ay  dit  de  rogneu- 
res  de  gans  ou  de  parchemin. 

Quand  on  veut  peindre  for  de  la  Toille ,  on  en 
choifit  qui  foit  vieille  ,  demy  ufée ,  &  bien  unie.  On 
l'imprime  de  Blanc  de  craye  ou  de  plaftre  broyé  avec 
de  la  colle  de  gans  •  &  lorfque  cette  imprimeure  eft 
feche,  on  pafle  encore  une  couche  delà  mefme  colle 
pardefïus. 

On  broyé  toutes  les  couleurs  avec  de  l'eau, chacune 
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à  parc;  &  à  mefure  qu'on  en  a  befoin  pour  travailler, 
on  les  détrempe  avec  de  l'eau  de  colle  ;  ou  bien ,  fi  l'on 
ne  veut  le  fèrvir  que  de  jaunes  d'oeufs  ,  on  prend  de 
l'eau  parmy  laquelle  on  aura  mis,  (çavoir  fur  un  verre 
d'eau,  un  verre  de  vinaigre-,  le  jaune,  le  blanc,  &  la 
coquille  d'un  œuf,  avec  quelques  bouts  de  branches 
de  figuier  coupées  par  petits  morceaux,  &  bien  bat- 
tues eniemble  dans  un  pot  de  terre. 

Si  l'on  veut  vernir  le  Tableau  lorfqu'il  eft  finy ,  il  ne 
faut  que  le  frotter  d'un  blanc  d'ceuf  bien  battu  ,  & 
après  y  mettre  une  couche  de  vernix ,  mais  cela  ne  fe 
fait  guère ,  fi  cen'eft  pour  les  conferver  de  l'eau  ^  Car 
le  plus  grand  avantage  de  la  détrempe  eft  de  n'avoir 
point  de  luifant;  &  de  ce  que  toutes  les  couleurs  de- 
meurant mattes,on  les  voit  dans  toutes  fortes  de  jours, 
ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  aux  couleurs  à  huile,  ou 
lorfqu'il  y  a  un  vernix. 

CHAPITRE    VI. 

De  la  Peinture  a  huile. 

'Invention  de  peindre  à  huile  ,  n'a  poinc 
efté  connue  des  anciens.  Ce  fut  comme  je  viens 
de  dire ,  un  Peintre  Flamand  qui  en  trouva  le  fecret, 
ôc  qui  le  mit  en  uiage  au  commencement  du  qua- 
torzième ficelé.  On  peut  dire  que  la  Peinture  receut 
alors  un  grand  fecours,  &  une  commodité  admira- 
ble. Car  par  ce  moyen  les  couleurs  d'un  Tableau  fe 
confervent  long-temps ,  &  reçoivent  un  luftre,  &une 
union  que  les  anciens  ne  pouvoient  donner  à  leurs 
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ouvrages  quelque  vernix  dont  ils  fè  fèrvifïentpour  les 
couvrir.  Ce  fecret  qui  a  elle  fi  long-temps  cache'  ne 
confifte  néanmoins  qua  broyer  les  couleurs  avec  de 
l'huile  de  noix ,  ou  de  l'huile  de  lin  -y  mais  il  eft  vray* 
que  le  travail  eft  bien  différent  de  celuy  de  la  fraif- 
que ,  ôc  de  lade'trempe ,  parce  que  l'huile  ne  fechant 
pas  fi  promptement,  il  faut  retoucher  plufieurs  fois 
ion  ouvrage.  Audi  le  Peintre  a-t-il  davantage  de  temps 
pour  le  bien  finir,  ôc  il  retouche  autant  qu'il  veut  à 
toutes  les  parties  de  (es  Figures,  ce  qu'il  ne  peut  fai- 
re à  fraifqae  ni  à  de'trempe.  Il  leur  donne  auffi  plus 
de  force,  parce  que  le  noir  devient  beaucoup  plus 
noir,  quand  il  eft  employé  avec  de  l'huile  qu'avec 
de  l'eau  ;  &  toutes  les  couleurs  fe  méfiant  mieux  en- 
femble,  font  un  coloris  plus  doux,  plus  délicat ,  ôc 
plus  agréable  j  ôc  donnent  une  union  ôc  une  ten- 
drelTe  à  tout  l'ouvrage  ,  qui  ne  le  peut  faire  dans  les 
autres  manières. 

L'on  peint  à  huile  contre  les  murailles,  fur  le  bois, 
fur  la  toile ,  fur  les  pierres ,  ôc  fur  toutes  fortes  de  mé- 
taux. Il  faut  en  premier  lieu  préparer  les  chofes  fur 
lefquelles  on  veut  travailler,par  une  imprimeure,com- 
me  difent  les  ouvriers ,  qui  ierve  de  fond ,  ôc  rendre  la 
place  ou  le  champ  fur  lequel  on  veut  peindre  bien 
égal ,  ôc  bien  uny. 

Quand  on  veut  peindre  contre  une  muraille  ,  il 
faut  lorfqu'elle  eft  bien  feche  y  donner  deux  ou  trois 
couches  d'huile  toute  bouillante  ;  ôc  cela  autant  de 
fois  qu'on  le  juge  neceffaire,  ôc  jufqu'à  ce  qu'on  voye 
que  l'enduit  demeure  gras  ,  ôc  qu'il  rienboit  plus. 
Apres  on  l'imprime  de  couleurs  fecatives.  Pour  cela 
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on  prend  du  blanc  de  craye,  de  l'ocre  rouge  ,  ou  d*au- 
tres  fortes  de  terres  qu'on  broyé  un  peu  ferme  ,  dont 
Ton  fait  une  couche  fur  le  mur.  Lorfque  cette  impri- 
meure  eft  bien  lèche,  on  peut  delTeigner  ce  que  Ton 
veut,&  peindre  enfuite  deffus ,  meilant  un  peu  de  ver- 
nix  parmy  les  couleurs ,  afin  de  nettre  pas  obligé  de 
les  vernir  enfuite. 

Il  y  en  a  qui  préparent  la  muraille  d'une  autre  for- 
te, afin  qu'elle  foit  plus  feche,  &  que  l'humidité  n'en 
fafTe  pas  détacher  les  couleurs  par  efcailles ,  comme 
il  arrive  quelquefois  à  caufe  de  Fhuile  qui  luy  refifte  3 
&  qui  1  empefche  de  fbrtir.  Ils  font  un  Enduit  avec  de 
la  chaux ,  &  de  la  poudre  de  marbre,  ou  du  ciment 
fait  de  tuiles  bien  battues,  lequel  ils  frottent  avec  la 
truelle  pour  le  rendre  bien  uni ,  ôc  l'imbibent  d'huile 
de  lin,  avec  une  grofTe  broffe.  Enfuite  ils  préparent 
une  Compojition  de  poix  grecque ,  de  maftic ,  ôc  de 
gros  vernix  qu'on  fait  bouillir  enfèmble  dans  un  pot 
de  terre  3  puis  avec  une  brolTe 3  en  couvrent  la  muraille 
qu'ils  frottent  avec  une  truelle  chaude,  pour  eftendre 
ôc  unir  mieux  cette  matière.  Cela  fait  on  imprime 
tout  le  mur  des  couleurs  que  j'ay  dites  cy-deflus,  avant 
que  de  rien  delTeigner. 

D'autres  en  ufent  encore  d'une  autre  manière,  ils 
font  leur  Enàmt  avec  du  mortier  de  chaux  ,  du  ci- 
ment de  tuille ,  ôc  du  fable  ;  ôc  lorfqu'il  eft  bien  fec , 
ils  en  font  un  fécond  ,  avec  de  la  chaux ,  du  ciment 
bien  faffé ,  &  du  mâche  fer,  ou  efeume  de  fer  autant 
de  l'un  que  de  l'autre  j  tout  cela  eftant  bien  battu  ôc 
incorporé  enfemble  ,  avec  des  blans  d'eeufs ,  ôc  de 
l'huile  de  lin  ,  il  s'en  fait  un  Enduit  fi  ferme  qu'on  ne 
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peut  rien  faire  de  meilleur  :  Mais  il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  quitter  pas  l'Enduit  pendant  que  la  matiè- 
re y  eft  mifè  tout  fraifehement ,  ôc  de  la  bien  eftendre 
avec  la  Truelle ,  jufqu'à  ce  que  le  mur  en  (oit  tout 
couvert  ôc  poly  ;  car  autrement  l'enduit  fe fendroit  en 
plu  (leurs  endroits.  Quand  il  eft  bien  ièc  on  l'imprime 
de  la  mefme  manière  que  j'ay  dit. 

Pour  peindre  fur  le  bois,  après  lavoir  bien  encollé 
avec  la  broffe ,  on  y  donne  d'ordinaire  une  couche 
de  blanc  détrempé  avec  la  colle,  avant  que  de  le 
couvrir  de  l'imprimeure  à  huile  ,  dont  j'ay  parlé  ;  il 
eft  vray  qu'à  prefent  on  fe  fert  beaucoup  plus  de  toil- 
le  que  d'autres  chofes,  principalement  pour  les  grands 
tableaux  •  parce  qu'elle  eft  plus  commode  à  tranfpor- 
terquele  bois,  qui  eft  pelant ,  ôc  d'ailleurs  fujet  à  fe 
fendre.  On  choifit  du  coutil ,  ou  de  la  toile  la  plus 
unie ,  ôc  lorfqu  elle  eft  bien  tendue  fer  un  chaflis ,  l'on 
y  donne  une  couche  d'eau  de  colle ,  ôc  après  onpaffe 
par  deiïus  une  pierre  de  ponce  pour  en  ofter  les  nœuds. 
L'eau  de  colle  fert  à  coucher  tous  les  petits  fils  fur  la 
toile ,  ôc  remplir  les  petits  troux  ,  afin  que  la  cou- 
leur ne  paffe  pas  au  travers.  Quand  la  toile  eft  bien 
feche  ,  on  l'imprime  d'une  couleur  qui  ne  faiTe 
point  mourir  les  autres  couleurs  ,  comme  du  Brun 
rouge  qui  eft  une  terre  naturelle  qui  a  du  corps ,  ôc 
qui  fubfifte,  ôc  avec  lequel  on  méfie  quelquefois  un 
peu  de  blanc  de  plomb,  pour  le  faire  plutoft  fecher. 
Cette  imprimeure  fe  fait  après  que  la  couleur  eft 
broyée  avec  de  l'huile  denoîx  ,  ou  de  lin  ;  ôc  pour  la 
coucher  la  moins  efpaifle  que  l'on  peut ,  on  prend  un- 
grand  coufteau  propre  pour  cela.    Quand  cette  cou- 
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leur  eft  feche,  on  paffe  encore  la  pierre  de  ponce  par 
deffus  pour  la  rendre  plus  uniqpuis  l'on  fait,fi  l'on  veut, 
une  féconde  imprimeure  compofée  de  blanc  de 
plomb ,  ôc  d'un  peu  de  noir  de  charbon ,  pour  rendre 
le  fond  griiaftre ,  &  en  l'une  ou  l'autre  des  deux  manie- 
res  on  met  le  moins  de  couleur  que  l'on  peut,  afin  que 
la  toile  ne  caffe  pas  fi- toit ,  ôc  que  les  couleurs  qu'on 
vient  enfuitte  à  coucher  deffus  en  peignant ,  fe  con- 
fervent  mieux j  Car  quand  Ion  n'imprimeroit  point 
les  toiles ,  ôc  qu'on  peindroit  tout  d'un  coup  deflus  , 
les  couleurs  ne  s'en  porteroient  que  mieux  ,  ôc  demeu- 
reroient  plus  belles.L'on  voit  dans  quelques  Tableaux 
de  Titien,  Se  de  Paul  Veronefe,  qu'ils  obfèrvoient 
d'en  faire  l'imprimeure  à  détrempe  ,  fîir  laquelle  ils 
peignoient  enfuitte  avec  des  couleurs  à  huile  ;  Ce  qui 
a  beaucoup  fervi  à  rendre  leurs  ouvrages  plus  vifs , 
ôc  plus  frais  :  parce  que  l'imprimeure  a  détrempe  atti- 
re ,  ôc  boit  l'huile  qui  eft  dans  les  couleurs ,  ôc  fait 
qu'elles  relient  plus  belles,  l'huile  oftant  beaucoup 
de  leur  vivacité.  C'eft  pourquoy  ceux  qui  veulent 
que  leurs  Tableaux  demeurent  frais  employent  le 
moins  d'huile  qu'ils  peuvent ,  ôc  tiennent  leurs  cou- 
leurs plus  fermes  y  méfiant  un  peu  d'huile  d'JJpic  y 
qui  s'évapore  auffi  toft-,  mais  qui  iert  à  les  faire  cou- 
ler ,  Ôc  les  rend  plus  maniables  en  travaillant.  Ce  qui 
fait  aufli  que  les  couleurs  ne  confervent  pas  quelque- 
fois long  temps  leur  beauté  ,  c'eft  quand  le  Peintre 
les  tourmente  trop  en  travaillant ,  car  eftant  brouil- 
lées, il  s'en  trouve  qui  altèrent,  ôc  corrompent  les 
autres ,  ôc  en  oftent  la  vivacité.  C'eft  pourquoy  on 
doit  les  employer  proprement ,  ôc  coucher  les  teintes 
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chacune  en  fa  place  (ans  les  méfier  trop  avec  le  pin- 
ceau ou  la  broffe  ;  &  prendre  garde  à  ne  pas  détremper 
enfemble  les  Couleurs  qui  font  ennemies  &  qui  gaf- 
fent les  autres,  comme  font  les  Noirs,particulieremenc 
le  Noir  de  fumée ,  mais  les  employer  à  part  autant 
que  l'on  peut-  Et  mefme  quand  il  eft  befbin  de  don- 
ner plus  de  force  à  un  Ouvrage  ,  il  faut  attendre  qu'il 
foit  fée  pour  le  retoucher ,  fi  c'eft  avec  des  Couleurs 
capables  de  nuire  aux  autres.  La  pratique  fait  con- 
noiilre  cela ,  &  il  y  a  des  Peintres  qui  pourroient  faire 
ces  obfervations  ,   lefquels  n'y  penfènt  pas ,  ne fon- 
geant  qu'au  principal  de  leur  fujet.   Cependant  c'eft 
une  choie  affez  confiderable  pour  la  confervation  ,  & 
pour  la  beauté  des  tableaux  :  Car  on  en  a  veu  qui  pa- 
roiïToient  beaucoup  fur  le  chevalet  ,  mais  dont  les 
couleurs  n'ont  guère  duré,&  fè  font  pafTées  &  elteintes 
en  peu  de  temps  ,à  caufe  que  ceux  qui  les  travailloient3 
avoient  beaucoup  de  feu  &  de  boutade ,  mais  qui  tour- 
mentoient  ,  comme  j'ay  dit ,  les  couleurs  avec  la  broiTe 
&  le  pinceau.  Ceux  qui  peignent  avec  jugement,  les 
couchent  avec  moins  de  précipitation  ,  les  mettent 
plus  épaiffes  ,  couvrent  &  recouvrent  plusieurs  fois 
leurs  carnations,  ce  que  les  Peintres  appellent  bien 
empafter. 

Pour  ce  qui  eft  d'imprimer  d'abord  les  toiles  avec 
une  couche  à  détrempe,  il  eft  vray  que  cela  ne  fe  pra- 
tique pas  fouvent ,  parce  qu'elles  peuvent  s'efcailler  y 
&:  quelle  ne  fe  roullent  qu'avec  difficulté.  C'eft  pour- 
quoy  l'on  fè  contente  de  leur  donner  une  impri meure 
de  couleurs  à  huile.  Mais  quand  la  toile  eft  bonne  Ôc 
bien  fine,  le  moins  qu'on  peut  y  mettre  de.  couleur 
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pour  l'imprimer  eft  toujours  le  meilleur  -,  prenant 
garde  ,  comme  fay  dit,  que  l'huile  ,  &  les  couleurs 
foient  bonnes.  L'eipargne  que  font  ceux  qui  em- 
ployent  de  mefchantes couleurs,  Se  de  mauvaife hui- 
le ,  &  qui  meime  fe  fervent  de  mine  pour  faire  pluftoft 
fecher  l'imprimeur e  ,  eft  beaucoup  dommageable 
aux  Tableaux  ,  &  en  efface  bien  -toft  la  beauté  du  co- 
loris. 

Quand  on  veut  peindre  fur  les  pierres ,  (bit  Mar- 
bre ou  autres  ;  ou  bien  for  les  métaux,  il  n'eft  pas 
necefTaire  d'y  mettre  de  la  colle  comme  fur  la  toile  : 
Mais  il  faut  y  donner  feulement  une  légère  couche 
de  couleurs  avant  que  de  rien  defîeigner  j  encore  n'en 
met- on  pas  aux  pierres  dont  l'on  veut  que  le  fond  pa- 
roiffe ,  comme  font  certains  marbres  de  couleurs  ex- 
traordinaires. 

Toutes  les  couleurs  qu'on  employé  pour  la 
Frai/que ,  font  bonnes  à  Huile ,  excepté  le  blanc  de 
Chaux ,  &  la  poudre  de  Marbre  -,  Mais  on  fe  fert  enco- 
re de  celles  qui  fuivent. 

Du  Blanc  de  plomb,  qui  (e  tire  du  plomb  que  Ton 
enterre  :  au  bout  de  plufieurs  annéos  du  plomb  met 
me  il  fe  forme  des  efcailles  qui  changent  &  de- 
viennent un  fort  beau  blanc.  Quoy  que  ce  blanc 
fubfifte  en  peinture  il  a  toujours  une  mauvaife  qua- 
lité -,  l'huile  pourtant  le  corrige  en  le  broyant  fur  la 
pierre. 

De  la  Cerufe ,  qui  eft  auffi  une  rouille  de  plomb  , 
mais  plus  groffiere. 

Du  Mafficot  jaune  &  du  Majficot  blanc  ,  que  Ton 
fait  avec  du  plomb  calciné. 

De 
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De  YOrpin.  Il  s'employe  fans  calciner  &  calciné. 
Pour  le  calciner  on  le  met  au  feu  dans  une  boëce  de 
fer,  ou  dans  un  pot  bien  bouché  -,  mais  peu  de  gens 
en  calcinent,  &  en  employent,  parce  que  la  fumée 
en  eft  mortelle  ,  &  qu'il  eft  fort  dangereux  mefme  de 
s'en  fervir. 

De  hMine  de  plomb  ,quivient  des  mines  de  plomb. 
On  s'en  fert  peu ,  parce  qu'elle  eft  mauvaifè  de  enne- 
mie des  autres  couleurs. 

Du  Cinabre  ou  Vermillon  qui  vient  des  mines  de  Vif- 
argent  ;  Comme  c'eft  un  minerai ,  il  ne  fubfifte  pas  à 
l'air. 

De  la  Laque  qui  {e  fait  avec  de  la  Cochenille  ,  ou 
avec  de  la  Bourre  d'Efcarlatte ,  ou  du  bois  de  Brefil,  ou 
d'autres  differens  bois.  On  en  faitdeplufieurs  efpeces. 
Cette  Couleur  ne  {ubfifte  pas  à  l'air. 
*  Des  Cendres  bleues ,  &  des  Cendres  certes  :  Ton  ne  s'en 
fèrt  guère  qu'aux  Payfàges. 

L'on  employé  aufli  de  Y  Inde ,  foitàfaire  des  Ciels  , 
foit  à  faire  des  Draperies.  Quand  il  eft  bien  employé  il 
fè  conierve  long- temps  beau.  Il  n'y  faut  pas  mettre 
trop  d'huile ,  mais  le  coucher  un  peu  brun  parce  qu'il 
fe  décharge.  L'on  s'en  fert  à  Détrempe  avec  aïTez  de 
iùccez ,  eftant  bon  à  faire  des  verts. 

Du  Stil  de  grun.  Ilfè  fait  de  graine  d'Avignon  qu'on 
fait  tremper  &  bouillir,  puis  on  y  jette  des  Cendres  de 
farment  ou  du  blanc  de  Craye  pour  donner  corps  com- 
me à  la  Laque,  êc  après  cela  l'on  paffe  le  tout  au  tra- 
vers d'un  linge  fort  fin. 

Du  Noir  de  fumée ,  qui  eft  une  mauvaifè  Couleur  j 
niais  facile  à  peindre  des  Draperies  noires. 

Ggg 
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Du  Noir  d'os  ôc  d'yvoire  bruflé  ,  donc  Appelle 
tir.  j;.c.;.  rrollva  l'invention  félon  Pline. 

\jzVtrt  de-gris  eft  la pefte  de  toutes  les  Couleurs, 
&  capable  de  perdre  tout  un  Tableau ,  s'il  en  entroit  la 
moindre  partie  dans  l'Imprime  ure  d'une  toile  :  cepen- 
dant il  a  une  couleur  fort  belle  ôc  agréable  Quel- 
quefois on  le  calcine  pour  ofter  fa  malignité,  &  em- 
pefcher  qu'il  ne  meure  -,  mais  il  eft  dangereux  à  calci- 
ner auffi-  bien  que  l'Orpin  -,  &  tout  purifié  qu'il  puiffe 
eftre ,  il  ne  faut  l'employer  quefeul ,  car  il  gafteroit 
les  Couleurs  avec  lcfqu elles  on  pourroit  le  méfier.  On 
enufeàcaufè  qu'il  feche  beaucoup,  &  l'on  en  méf- 
ie feulement  un  peu  dans  les  noirs  quinefechent  ja- 
mais feuls.  Il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pasfe  fer- 
vir  de  pinceaux  avec  lefquels  on  ait  peint  du  Vert-de- 
gris. 

Il  y  a  encore  d'autres  fortes  de  Couleurs  compofees 
dont  on  ne  fe  (ert  cmere  à  huile. 

A  l'égard  des  Huiles,  les  meilleures  qu'on  puifTe 
employer  font  celles  de  Noix  &  de  Lin. 

Pour  faire  couler  les  Couleurs ,  &  retoucher  plus 
aifément  les  Tableaux  3  l'on  fe  fert  d'huile  d'Jfpic  , 
qui  fait  emboire ,  &  ofte  le  luifant  d'un  Tableau.  Elle 
eft  propre  auffi  à  enlever  la  crafTe  ,&  à  nettoyer  les 
Tableaux  -,  mais  il  faut  prendre  garde  qu'elle  n'em- 
porte la  Couleur.  Elle  eft  faite  de  fleurs  de  La- 
vande. 

Il  y  a  une  autre  huile  tirée  de  la  Refîne  ,  que  les 
Italiens  appellent  sfqua  ai  rafk  ,  &  nous  Hum  de 
Therebentine.  Elle  eft  encore  bonne  à  retoucher  les 
Tableaux,  mais  principalement  à  méfier  avec  TOu- 
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tremer &  les  Emaux ,  parce  quelle  fert aies  étendre, 
&  qu'elles  évapore  auffi-toft.  Lorfqu'on  en  veut  ufer 
il  n'eft  pas  neceiTaire  qu'il  y  ait  dans  la  Couleur  beau- 
coup d'autre  huile ,  qui  ne  fert  qu'à  la  faire  jaunir. 

L'on  employé  encore  des  Huiles  feccatives .,  pour  fai- 
re que  les  autres  lèchent  plus  promptement.  Il  s'en  fait 
de  plufieurs  fortes.  Il  y  en  a  qui  n'eft  compofée  que 
&  Huile  de  noix  qu'on  fait  bouillir  avec  de  la  Litarge 
d'or  Se  un  Oignon  entier  fk  pelé' ,  qu'on  retire  après  qu'il 
a  boiiilly  j  II  fort  à  de'graifTer  l'huile  8c  à  la  rendre  plus 
claire. 

On  en  fait  encore  d'une  autre  forte  en  faifant  bouil- 
lir dans  de  Y  Huile  de  noix  de  ÏA^ur  en  poudre,  ou  de 
Y  Email.  Quand  le  tout  a  boiiilly  ,  on  lailTe  repofer 
l'huile  ,  Se  on  en  prend  le  deflùs.  Elle  lert  à  détrem- 
per le  Blanc ,  &  les  autres  Couleurs  que  l'on  veut  cori- 
îérver  les  plus  propres. 

Pour  du  Vernix  il  s'en  fait  aufii  dediverfes  maniè- 
res, les  uns  avec  la  Therebentine ,  &  le  Sandarac-,  les 
autres  avec  YE'fprit  de  vin  ,  le  Âdaflic  ,  &  la  Gomme 
laque ,  le  Sandarac ,  ou  Y  Ambre  blanc.  C'efl;  de  ce  Ver- 
nix  dont  on  le  lert  pour  mettre  (ur  des  Miniatures  ôc 
desEllampes  -,  on  choifit  les  Gommes  les  plus  blan- 
ches. 

Lorfqu'on  veut  avoir  un  Vernix  qui  feche  prompte- 
ment ,  on  prend  feulement  de  la  Therebentine  dans  une 
fiole  ,  &on  y  met  autant  d'EJprit  de  vin  >  puis  re- 
muant le  tout  enfemble,  l'on  en  vernit  aufll-toll  ce 
qu'on  a  befoin. 

Les  principaux  Outils  necelfaires  aux  Peintres 
font  uue  Pierre  à  broyer  avec  fà  Molette  „  YAmaJpte 

Ggg  n 
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qui  eft  ordinairement  un  morceau  de  corne  fort  min* 
ce  avec  lequel  on  amafTe  &  on  ofte  les  couleurs  de 
defTus  la  pierre  lors  quelles  font  bien  broyées  pour 
les  mettre  dans  des  godets,  Les  pierres  de  Porphyre  ou 
d'Efcaille  de  mer  font  les  meilleures.  Un  Couteau,  une 
Palette  y  l'dppuy-main ,  ou  Baguette-,  le  Chevalet ,  les 
Tinceaux ,  un  Pincelier,  qui  eft  une  boete  de  fer  blanc 
où  l'on  met  de  l'huile  pour  nettoyer  les  Pinceaux. 

EXPLICATION   DE    LA  PLANCHE   LXIL 


Palette. 
Pinceaux: 
Porte-Crayon. 
Baguette. 
Chevalet. 
Toile  graticulte. 


A 

pierre  à  broyer. 

G 

B 

Molette. 

H 

C 

Amajfette. 

I 

D 

Couteau. 

K 

E 

Godet  à  Huile. 

L 

F 

Pimelier.. 

M 
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CHAPITRE    VIL 
*Des  différentes  manières  de  Colorier. 


ON  (e  fert  de  peu  de  Couleurs  ,  lorfqu'on  veut 
faire  un  tableau  donc  toutes  les  Figures  ne  pa- 
radent que  d'une  lèule  couleur,  comme  ce  qui  s  ap- 
pelle Clair  obfcury  de  l'Italien  Cbiaro-fcuro  •  ou  bien 
quand  on  veut  imiter  les  Bas-relkfs  de  marbre,  de 
pierre  ou  de  bronze.  L'on  voit  à  Rome,  mcfme  dans 
les  ru  es,  &  contre  des  maifons,  plufieurs  de  ces  fortes 
d'Ouvrages  à  Fraifque  de  la  main  de  Polydore ,  &  d'au- 
tres grands  Peintres.  Quand  ces  fortes  de  peintures 
font  d'un  Jaune  rougeaitre ,  elles  le  nomment  Cirage  y 
parce  qu'elles  imitent  la  cire. 

Toutes  ces  manières  de  peindre  ne  paroifTentfoi>- 
vent  que  d'une  feule  Couleur,  où  font  obfervez  les 
Jours ,  &  les  Ombres.  Les  petits  Tableaux  que  l'on  fait 
pour  imiter  les  BafTes- tailles  ,  foit  qu'ils  [è  faffent  à 
Fraifque  foit  qu'ils  foient  à  Détrempe  ou  à  Huile,  s'ap- 
pellent auffi  quelquefois  Camams,  à  caufe  qu'ils  re- 
prefentent  ces  fortes  de  pierres. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière  de  peindre  de 
Blanc  0*  Noir  :  mais  qui  ne  fe  fait  qu'à  Fraifque ,  & 
qui  le  confèrve  à  l'air  jles  Italiens  la  nomment  Sgr^ffttoy 
qui  veut  dire  Efgratigné ,  parce  qu'en  effet  ce  n'elt  pro- 
prement qu'un  DefTein  efgratigné ,  qui  fe  fait  de  la  rqa- 
niere  que  je  vais  dire.  On  détrempe  du  mortier  de 
chaux  &  fable  à  l'ordinaire ,  auquel  on  donne  une 
Couleur  noiraltre,  en  y  niellant  de  la  paille  baillée; 
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De  ce  mortier  on  fait  un  enduit  bien  uny5que  l'on  cou- 
vre d'une  couche  de  blanc  de  Chaux  ,  ou  d'un  enduit 
bien  blanc  &  bien  poly  :  après  cela  on  ponce  les  Car- 
tons  demis  pour  deffeigner  ce  que  l'on  veut ,  &  legra^ 
ver  enfuite  avec  un  fer  pointu,lequcl  découvrant  l'En- 
duit ou  Blanc  de  chaux ,  qui  cache  le  premier  Enduit 
compofé  de  Noir,  fait  que  l'ouvrage  paroift  com- 
me defîeigné  à  la  plume  fk  avec  du  noir.  Lori  qu'il 
eft  achevé  on  paiTe  fur  tout  le  blanc  qui  fert  de 
fond  une  teinte  d'eau  un  peu  obfcure  ,  pour  déta- 
cher davantage  les  Figures ,  &  faire  qu'elles  paroit 
fent  comme  celles  qu'on  lave  fur  du  papier.  Mais  fi 
Ton  nereprefente  que  quelques  Groteiques  ou  Feuil- 
lages, on  fe  contente  d'ombrer  feulement  un  peu  le 
fond  avec  cette  eau ,  auprès  des  contours  qui  doivent 
porter  ombre. 

Parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  convienne  mieux  enfemble 
que  la  Sculpture  &  la  Peinture.non  feulement  on  orne 
les  lieux  de  Tableaux,  de  Statues ,  &  de  Bas- reliefs, 
mais  encore  on  méfie  quelquefois  la  Sculpture  avec  la 
Peinture.  Cela  ié  fait  d'ordinaire  pour  des  Grotefqucs, 
dont  une  partie  fera  de  relief,  fait  de  Stuc ,  &  l'autre  de 
diverfes  Couleurs,  ou  fimplement  de  Blanc  &  de  Noir. 
Car  comme  la  Grotefque  eft  une  reprefentation  licen- 
tieufe ,  &  dans  laquelle  l'Ouvrier  prend  toute  forte  de 
liberté ,  on  en  voit  de  toutes  les  façons ,  foit  de  Relief, 
foit  de  Peinture  à  Frai(quc&  à  huile.  Les  Anciens  en 
compoioient  une  grande  partie  de  leurs  Orncmens , 
comme  l'on  voit  encore  dans  quelques  relies  qui  (ont 
à  Rome ^  &  à  Pou^uolo  prés  de  Naples. 
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CHAPITRE     VIII. 

De  la  Miniature. 

PO  Ur  ceux  qui  travaillent  de  Miniature  &  fur  le 
veflin  j  les  couleurs  qui  ont  le  moins  de  corps  font 
les  meilleures^  les  plus  commodes  j  ainfi  ils  fe  iervenc 
avantageufement  de  Carmin  >  de  belles  Laques  y  &:  de 
Verts  que  l'on  fait  de  jus  d'herbes ,  &  de  plufieurs  for- 
tes de  fleurs.  Ce  travail  dans  la  Peinture  eit  le  plus  long 
de  tous,&ne  fè  fait  qu'avec  la  pointe  du  pinceau.  Il  y 
a  des  Peintres  qui  n'employent  point  de  blanc ,  &  qui 
pour  rehaufTer  font  fèrvir  le  fond  du  veflin.  Les  Clairs 
parohTent  à  mefure  que  l'on  donne  de  la  couleur  &  de 
la  force  aux  figures.  D'autres  avant  que  de  travailler 
eftendent  fort  légèrement  fur  le  veflin  une  couche  de 
blanc  de  plomb  bien  lavé  &  bien  purgé  ,  qu'ils  épar- 
gnent enfùite  en  pointillant,  car  c'eft  ainfl  qu'on  peint 
en  Miniature.  Lorfqu'on  couche  les  couleurs  à  plat 
fans  les  pointiller,  foit  far  le  veflin  ,  foit  fur  le  papier; 
on  appelle  cela  Uver.  Les  couleurs  fe  détrempent  avec 
de  l'eau  de  Gomme  arabique  ou  de  Gomme  adragant. 

On  travaille  aufli  avec  des  couleurs  claires  fur  des 
étoffes  de  fbye,  &  d'argent,  comme  on  void  des  TapiC 
fériés  du  Roy,&  d  autres  qui  font  à  l'Hoftel  de  Condé, 
du  deffein  de  Nicolo.  Mais  l'on  n'a  rien  fait  de  mieux 
fur  les  étoffes  que  ce  que  l'on  fait  aujourd'huy  pour  fa 
Majefté. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE      IX. 
De  la  Teinture  far  le  Verre, 

L'O  n  peint  à  huile  fur  le  Verre  comme  Ton  fait 
fur  les  Jafpes,  &  les  autres  pierres  fines:  mais 
la  plus  belle  manière  d'y  travailler ,  eft  de  peindre  fous 
le  Verre  :  c  eft-  à-dire  qu'on  voye  les  couleurs  au  tra- 
vers du  Verre.  Pour  cela  on  garde  une  conduite  dans 
le  travail  toute  contraire  à  celle  qu'on  pratique  d'or- 
dinaire, car  il  faut  coucher  d'abord  les  Rehauts ,  &  les 
couleurs  ,  que  l'on  met  ordinairement  les  dernières , 
quand  on  peint  fur  une  toile  ou  fur  du  bois-,  &  celles 
qui  fervent  de  fond  6c  d'Efbaucbes  fe  couchent  fur  tou- 
tes les  autres. 

On  peint  encore  fur  le  Verre  de  cette  mefme  ma- 
nière avec  des  Couleurs  à  gomme  ou  à  colle ,  qui  pa- 
roiffent  avec  plus  d'éclat  qu'à  huile.  Quand  l'Ouvrage 
eft  fini ,  foit  à  huile ,  foit  à  détrempe ,  l'on  couvre  tou- 
tes les  Couleurs  avec  des  feuilles  d'argent ,  ce  qui  don- 
ne un  plus  grand  éclat  à  celles  qui  font  tranfparentes, 
comme  font  les  Laques  &  les  Verts. 

Il  y  a  la  manière  de  peindre  le  Verre  au  feu  pour  fai- 
re les  Vitres ,  dont  il  a  eux  parlé  au  Chapitre  de  la  Vi- 
trerie. 


Hhh 
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CHAPITRE      X. 
T>e  la  Peinture  en  S  [mail. 

IL  y  a  encore  une  autre  forte  de  Peinture  qui  fe  fait 
fur  les  Métaux  &(ur  la  Terre,  avec  des  Emaux  re- 
cuits &  fondus.  L'u(age  d'émailler  fur  la  Terre ,  tft 
fort  ancien ,  pu i (que  du  temps  de  Porcenna  Roy  des 
Tofcans,  on  faifoit  dansfesEltats  des  Vafes  émaillez 
de  différentes  figures ,  mais  qui  n'eftoient  pourtant 
pas  comparables  à  ce  qu'on  a  fait  depuis  à  Fayence  &  à 
Cahxl- Durante,  dans  le  Duché  d'Urbain,  du  temps 
de  Raphaël  &  de  Michel-  Ange.  L'on  voit  plufieurs  de 
ces  Vafes  dont  leDefleindes  Figures  qui  les  ornent  s 
eft  plus  conflderable  que  le  Coloris  ;  parce  qu'on  n'a- 
voit  pas  encore  trouvé  le  fecret  d'y  peindre  des  Figu- 
res de  diverfes  couleurs ,  non  plus  que  fur  les  métaux  > 
dont  on  faifoit  alors  des  vafes,  des  baffins,  &  d'autres 
ouvrages ,  qui  ne  (ont  que  de  blanc  &  noir ,  fi  ce  n'eft 
quelque  légère  teinte  de  carnation  au  vifage,&  aux 
autres  parties  du  corps,  comme  on  voit  dans  ceux 
qui  s'appellent  Emaux  de  Limoges  ,  dont  on  faifoit 
néanmoins  de  très  belles  pièces  en  France  du  temps 
de  François  I.  pour  ce  qui  eft  du  Deffein ,  ôc  du  Clair- 
obfcur  -y  Car  pour  les  autres  Couleurs ,  ce  qu'on  émail- 
loit  mefme  fur  l'or,  n'eft  pas  mieux  que  fur  le  cui- 
vre. 

En  ce  temps  là  tous  les  Ouvrages  d'Email  ,  tant 
(ur  l'or  que  fur  l'argent  &  (ur  le  cuivre ,  n'eftoient  or- 
dinairement que  d'Emaux  clairs  &  tran(parens.    Et 
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quand  on  employoit  des  Emaux  épais  on  couchoit  feu- 
lement chaque  Couleur  à  plat  &  feparément  ,  comme 
Ton  fait  encore  quelquefois  pour  emailler  certaines 
pièces  de  relief.  Mais  on  n'avoit  pas  trouvé  la  ma- 
nière de  peindre  comme  l'on  fait  aujourd'huy  avec 
des  Emaux  épais  &  opaques,  nylefecret  d'en  corn- 
pofèr  toutes  les  Couleurs  dont  l'on  le  fèrt  à  pre- 
îènt. 

Pour  employer  les  Emaux  clairs  on  les  broyé  feule- 
ment avec  de  l'eau  ,  car  ils  ne  peuvent  pas  fbuffrir 
l'huile  comme  les  Emaux  épais.  On  les  couche  à  plat, 
bordez  du  metail  fur  lefquels  on  les  met.  On  fait  quel- 
quefois des  Ouvrages  qui  font  tout  en  champ  d'E- 
mail ,  &  fans  bordement  3  ce  qui  eft  aflèz  difficile  ,  à 
caufe  que  les  Emaux  clairs  en  (è  parfondant  fe  méfient 
enfernble,  &  que  les  couleurs  fe  confondent,  princi- 
palement lorfque  les  pièces  font  petites.  Il  fe  voit  en- 
core quelques  morceaux  de  cette  forte  de  travail  faits 
du  temps  de  Charles  IX.  &  de  Henry  II.  qui  font  d'une 
moyenne  grandeur  ;  Mais  l'Ouvrage  le  plus  petit  &  le 
plus  achevé  qu'on  ait  fait  en  ce  genre  de  peinture  eft 
un  deffus  de  boëte  rond  que  j'ay  vu  de  la  façon  de 
Pierre  Chartier  de  Blois,  où  il  a  peint  une  guirlande 
de  fleurs. 

Toutes  fortes  d'Emaux  ne  peuvent  pas  s'employer 
indifféremment  fur  tomes  fortes  de  métaux.  Le  cui- 
vre qui  reçoit  tous  ks  émaux  épais  ne  peut  fouffrir 
ceux  qui  lont  clairs  &  tranfparens.  Quand  on  veut 
mettre  un  émail  clair  fur  du  cuivre  ,  il  faut  première- 
ment mettre  une  couche  de  Verre  ou  d'Email  noir,  fur 
lequel  on  met  une  feuille  d'argent  ,  qui  reçoit  les 
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Emaux  qu'on  y  applique  enfùite-,  c'eft-à-dire  pour- 
tant ceux  qui  font  propres  pour  l'argent,  fur  lequel 
toutes  fortes  d'Emaux  tant  clairs  qu'opaques ,  ne  s'ac- 
commodent pas  bien  ;  Il  n'y  a  des  Clairs  que  XAtgue 
marine  y  l'J^ur,  le  Vert ,  &  le  Tourpre  qui  faffent  un 
bel  effet.  Mais  l'or  reçoit  parfaitement  tous  les  Emaux 
opaques  &  clairs  ;  Il  cft  vray  que  le  Pourpre  clair ,  ne 
fait  pas  un  fi  bel  effet  fur  l'or  que  fur  l'argent ,  à  cau- 
fe  de  la  couleur  jaune  qui  altère  la  couleur  de  Pour- 
pre. 

Il  faut  auffi  employer  de  l'or  le  plus  fin  ,  car  les 
Emaux  clairs  mis  fur  un  bas  or  plombent  &  devien- 
nent louches  ,  c'eft  -  à  -  dire  qu'il  y  a  un  certain  noir 
comme  une  fumée  qui  obfcurcit  la  couleur  de  l'E- 
mail  ,  ofte  de  fa  vivacité  ,  &  la  bordoic  ,  fe  ran- 
geant tout  autour  comme  fi  c'eftoit  du  plomb 
noir. 

L'Email  rouge  pour  eftre  de  bon  ufage  doit  eftre 
tres-dur,&  (  comme  parlent  les  Ouvriers  )  malaifé  à 
brujler.  Celuy  qui  eft  tendre  &  quife  brufle  facilement 
n'eft  pas  de  bon  ufage ,  il  devient  fale  &  comme  cen- 
dreux. 

Il  faut  auffi  remarquer  que  des  autres  Emaux  clairs ,. 
il  y  en  a  de  plus  durs  les  uns  que  les  autres.  Les  plus 
durs  font  les  meilleurs ,  &  parmy  les  durs  il  y  en  a  en- 
core de  meilleurs  ;  car  il  s'en  trouve  qui  perdent  leur 
couleur  dans  le  feu  ,  &  qui  ont  plus  ou  moins  de  vi- 
vacité'. 

Les  rouges  ne  font  rouges  que  par  accident,  &  ne 
fortent  jamais  du  feu  que  jaunes  &  non  rouges  quand 
ils  font  appliquez  fur  l'or  j  mais  quand  en  les  retirant 


LIVRE    TROISIEME  419 

du  feu  j  on  les  tourne  à  l'entrée  du  fourneau  ,  ils  pren- 
nent une  couleur  rouge  -,  &  c'eit  alors  que  les  Ouvriers 
difent  qu'ils  les  rougi  fient  en  les  colon Tant. 

Les  beaux  rouges  clairs  fè  font  avec  du  cuivre  calci- 
ne' ,  de  la  rouille  d'ancre  de  fer ,  de  1  orpiment ,  de  l'or 
calcine'  que  l'on  prépare ,  &  que  l'on  met  avec  pro- 
portion dans  le  Fondant  qui  le  fait  avec  du  cnital^ou 
du  caillou ,  ou  de  l'agathe ,  ou  de  la  calcédoine  ,  du  la- 
bié, &  de  la  fbude  ou  fel  de  verre,  le  tout  avec  les 
proportions  requifès,  dont  je  ne  parîeray  point  icy  ; 
parce  que  cela  concerne  la  manière  de  faire  les  Emaux, 
&  l'art  de  la  Verrerie  qui  embralTe  plufieurs  chofts  , 
qui  ne  regardent  point  le  prefent  Traité,  où  il  n'efï 
question  que  de  peindre  &  de  préparer  les  Couleurs 
en  Email  3  <k  non  pas  de  la  compofition  des  ma- 
tières. 

Quant  au  travail  qui  fe  fait  avec  les  Emaux  épais  ôc 
opaques,  ceft  à  ces  derniers  temps  &  aux  François 
qu'on  a  l'obligation  de  ces  beaux  Ouvrages  qu'on  voit 
aujourd'huy  fur  l'or ,  où  l'on  fait  des  Portraits  auffi- 
bien  peints  qu'à  huile ,  &  mefme  des  comportions* 
d'HiftoiVes  5  qui  ont  cet  avantage  d'avoir  un  Vernix  ôc 
un  éclat  qui  ne  s'efface  jamais. 

Avant  l'an  1630.  ces  fortes  d'Ouvrages  eftoient  en- 
core inconnu  s,  car  ce  ne  fut  que  deux  ans  après ,  que 
Jean  Toutin  Orfèvre  de  Chanxaudun  qui  émailloit 
parfaitement  bien  avec  les  Emaux  ordinaires  &  tranf. 
parens  ,  &  qui  avoit  pour  Difciple  un  nommé  Gribelin , 
s'eftant  mis  à  rechercher  le  moyen  d'employer  des 
Emaux  qui  fiflent  des  Couleurs  mates  pour  faire  di- 
verfes  teintes  ,  fe  parfondre  au  feu  >  &  confèrver  une 
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mefme  égalité  &  un  mefme  luftre,  en  trouva  enfin  le 
fècret ,  qu'il  communiqua  à  d'autres  Ouvriers  ,  qui 
tous  contribuèrent  eniuite  à  le  perfectionner  de  plus 
en  plus. 

Dubié  Orfèvre ,  qui  travailloit  dans  les  Galleries 
du  Louvre  fut  des  premiers.  Morliere  natif  d'Or- 
léans, mais  qui  demeuroit  à  Blois,  le  fùivit  de  prés  ; 
s'eftant  appliqué  particulièrement  à  peindre  en  Email 
far  des  bagues  &c  fur  des  boëftes  de  monftres  ,  il  fe 
mit  en  grand  crédit.  Morliere  eut  pour  difciple  Robert 
Vauquer  de  Blois ,  qui  a  furpaffé  tous  les  autres  à  bien 
deiîeigner  &  à  donner  de  belles  couleurs  :  Il  mourut 
en  1670.  Pierre  Chartier  de  Blois  dont  j'ay parlé,  fe 
mit  à  faire  des  fleurs  à  quoy  il  reûffit  parfaitement  : 
Et  Ton  vitauffi-tôt  plufieurs  perfonnes  dans  Paris  s'at- 
tacher à  cette  manière  de  peindre ,  dont  l'on  fit  quan- 
tité de  médailles  &  d'autres  petits  Ouvrages.  On  com- 
mença mefme  à  faire  des  Portraits  Emaillez ,  au  lieu 
de  ceux  qu'on  faifoit  de  Miniature.  Les  premiers  qui 
parurent  les  plus  achevez,  &  de  plus  vives  Couleurs , 
furent  ceux  que  Jean  Petitot,  &  Jacques  Bordier  ap- 
portèrent d'Angleterre  -y  Ce  qui  donna  aufli  envie  à 
Louis  Hance,&  à  Louis  du  Guernier  excellens  Pein- 
tres de  Miniature  d'en  faire  quelques  uns,  à  quoy  ce 
dernier  s'appliqua  avec  tant  d'amour  &  de  foin  5  qu'il 
y  reiïffit  parfaitement ,  &  d'autant  plus  qu'il  efioit 
celuy  de  tous  les  Peintres  en  Miniature  qui  defïei- 
gnoit  le  mieux  un  Portrait ,  &  donnoit  le  plus  de  ref- 
Jemblance.  Il  chercha  mefme  ,  &  trouva  diverlès 
teintes ,  pour  la  beauté  des  carnations ,  qne  l'on  n'a- 
voit  point  encore  découvertes,  &  s'il  eût  vécu  da- 
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vantage ,  il  auroit  peut-eftre  eu  la  gloire  d'avoir  mis 
cette  iorte  de  travail  dans  (a  dernière  perfection. 

Cependant  ceux-  que  l'on  fait  aujourdhuy  font  fi 
beaux,  que  fi  les  anciens  pouvoient  en  avoir  con- 
noifTance  3  ils  auroient  quelque  jaloufie,  de  nous  en 
voir  les  Inventeurs ,  eux  qui  ont  trouvé  tant  de  chofes, 
&  qui  ne  nous  ont  prefque  rien  laifTé  à  chercher  de 
nouveau  dans  les  Arts. 

Ce  travail  pour  eftre  dans  fà  perfection  ,  fe  doit  fai- 
re fur  desplaques  d'Or,  parce  que  les  autres  métaux 
n'ont  pas  tant  de  pureté  ;  le  cuivre  s'écaille  &  jette  des 
vapeurs ,  &  l'argent  jaunit  les  blancs.  Car  bien  que 
l'Email  s'attache  fur  le  cuivre  rouge,  ce  n'eft  toute- 
fois qu'imparfaitement ,  eftant  aifé  à  fe  fendre  &  à  fe 
caffer  :  Et  outre  que  les  couleurs  s'y  tourmentent,  elles 
perdent  mefme  de  leur  force  &  de  leur  éclat ,  à  caufe 
(comme  je  viens  de  dire  )  de  l'impureté  qui  fe  trouve 
dans  le  cuivre. 

Ces  plaques  d'Or  doivent  eftre  embouties ,  c'eft-à- 
dire ,  un  peu  creufes  d'un  collé  de  relevées  de  l'autre  y 
c'eft  pourquoy  on  leur  donne  prefque  à  toutes  une  fi- 
gure ronde  ou  ovalle^  parce  que  fi  elles  étoient  pla- 
tes, l'Or  fe  tburmenteroit  au  feu  ,  &  feroit  éclatter 
l'Email.  Il  ne  faut  pas  auffi  qu  elles  (oient  trop  épaiffes, 
c'en1  affez  qu'elles  puiflent  foûcenir  l'tmail ,  qu'on  mec 
deffus,  ôc  deffous.  On  les  fortifie  feulement  tout  au- 
tour par  un  cercle  qui  a  plus  d'épaiiTeur. 

Lorfque  la  plaque  eiE  forgée  bien  égale  par  tout, 
on  y  applique  deffus  &  de  /Tous  un  Email  blanc,  quoy 
qu'on  ne  doive  travailler  qu'un  des  coftez;  s'il  n'y 
avoit  de  l'Email  que  d'un  cofté ,  il  pourroit  s'enfler 
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au  feu,  &  faire  des  inégalitez,  à  caufe  qu'il  le  tour- 
mente toujours  3  principalement  dans  les  grandes  pie- 
ces,  ou  lorfqu  il  n'a  pas  efté  appliqué  proprement  ilfe 
fait  des  petits  bouillons,  que  les  Ouvriers  nomment 
de  petits  œillets;  Mais  quand  il  y  a  de  l'Email  départ 
&  d  autre ,  le  cofté  de  delTus  en  eftant  plus  chargé  fe 
tient  en  eftat,  &  l'Email  pouffe  également  defTus  & 
deflous  -y  ainfi  cette  première  couche  qui  eft  blanche 
demeurant  égale  &  unie ,  fert  de  champ  à  toutes  les  au- 
tres couleurs  que  l'on  y  met  enfuite. 

L'Email  blanc  eft  une  choie  allez  commune  &  dont 
tous  les  Orfèvres  fe  fervent.  Lorfqu'il  eft  bien  broyé  & 
purgé  avec  de  l'eau  forte,  &  enfuite  bien  lavé  dans 
de  Teau  claire ,  on  le  broyé  dans  un  mortier  de  Cail- 
lou 3  de  Calcédoine  ou  d'Agathe,  autant  qu'il  eft  ne- 
ceffaire  pour  le  détremper  Amplement  avec  l'eau,  &: 
le  mettre  au  feu  ;  ce  que  font  les  Orfèvres  qui  prépa- 
rent d'ordinaire  ces  fortes  de  plaques  pour  tous  ceux 
qui  travaillent  en  Email 

C'eft  donc  fur  une  plaque  d'Or  émaillée  de  blanc 
qu'il  faut  calquer  le  deflein  de  ce  qu'on  veut  peindre, 
ôc  enfuite  l'on  deffeigne  bien  nettement  tout  fon  fu- 
jet  avec  du  rouge- brun.  Ce  Rouge  fe  fait  des  fèces  du 
Vitriol  &  du  Salpêtre,  c'eft  à  dire  des  parties  les  plus 
grofïieres  qui  reftent  dans  la  cornue  après  que  1  on  a 
tiré  l'eau  forte  ;  ou  bien  avec  de  la  rouille  de  fer.  ïl  faut 
les  bien  broyer  fur  un  Caillou  ou  fur  une  Agathe  avec 
de  la  meilleure  huile  d'Afpic.  Le  Traicl:  eftant  bien  ar- 
refté  &  correct  l'on  parfond  le  Tableau  en  le  mettant 
au  feu ,  &  enfuite  on  le  peint  de  couleurs  qui  fe  font 
comme  il  fera  ditev-aprés. 

'    F  Le 
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Le  Noir  eir  fait  avec  du  Perigueux  qu'il  faut  calci- 
ner &  bien  broyer  comme  toutes  les  autres  couleurs 
toujours  avec  de  l'huile  d'Afpic  ,  ajoutant  avec  le  mef- 
me  Perigueux  une  pareille  quantité  d'Email  noir  dont 
fe  fervent  les  Orfèvres,  plus  ou  moins,felon  la  volonté 
de  ceux  qui  travaillent. 

Le  Jaune  fè  prend  auffi  chez  les  Orfévres,ils  l'appel- 
lent Jaune  épais. 

Le  BU»  fè  fait  avec  l'Email  d'azur  dont  fè  fer- 
vent les  Peintres.  Il  faut  purger  &c  préparer  cet 
Email  en  le  mettant  dans  une  bouteille  de  verre  avec 
de  bonne  eau-de-vie ,  la  bien  boucher  &  l'expofer  au 
Soleil  pendant  cinq  ou  fix  jours  &  l'agiter  deux  ou  trois 
fois  par  jour ,  parce  que  toute  l'impureté  de  l'émail  fe 
précipitera  au  fond ,  &  ce  qui  (ïirnagera  demeurera 
très- beau,  &  mefme  les  Peintres  s'en  peuvent  fervir 
dans  leurs  Tableaux.  Enfuite  il  faut  le  broyer  lui*  un 
Caillou  ou  Agathe. 

Quand  l'on  veut  avoir  un  a%nr  très-beau  l'on  prend 
du  Sajre  que  l'on  broyé,  puis  on  y  mefle  environ  le 
tiers  de  rocaille ,  ou  pluftoit  du  criftal  tres-pur ,  l'on 
met  ce  meilange  entre  deux  creufèts  bien  luttez  ,  de 
quand  ce  lut  elt  fèc ,  il  faut  les  mettre  dans  un  four- 
neau de  Verrerie ,  &  les  y  laiffer  vingt-quatre  heures, 
après  quoy  les  ayant  retirez  &  laifle  refroidir  ,  l'on  a 
un  très-beau  Bleu  qu'il  faut  broyer  comme  les  autres 
couleurs. 

Le  R,ouge  qui  reprefènte  à  peu  prés  le  vermillon ,  eft 
fait  avec  du  vitriol,  qu'on  calcine  entre  deux  creufèts 
luttez.  Il  ne  luy  faut  qu'un  feu  médiocre  d'environ 
une  heure  j  enfuite  il  le  faut  paffer  à  Veau  forte;  &  le 
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bien  laver  avec  de  l'eau  claire  ôc  le  broyer  comme  l'on 

adit  cy-defTus. 

Le  Ronge  qui  reprefente  la  couleur  de  la  Laque 
dont  les  Peintres  fe  fervent ,  eit  compofé  d'Or  fin  que 
l'on  fait  diflbudre  dans  de  l'eau  regale  -,  c'eft  de  l'eau 
forte  dans  laquelle  l'on  ajoute  du  felarmoniac ,  ou  du 
fel  commun  defeché  fur  la  pelle:  fur  un  gros  d'Or  fin 

C  C     l   i  b 

qu  on  aura  rorge  tres-roible  coupe  par  petits  mor- 
ceaux ,  &  mis  dans  un  matras ,  Ton  verfèra  deiliis  huit 
gros  de  bonne  eau  regale.  La  diffolution  ellant  faite 
Ton  met  le  tout  dans  une  cucurbite  3  où  il  y  a  une  pin- 
te d'eau  de  fontaine.ôc  fixeros  ou  environ  de  Mercure. 
On  met  la  cucurbite  fur  le  fable  chaud  durant  vingt- 
quatre  heures ,  après  lequel  temps  on  trouve  l'Or  en 
poudre  légère ,  d'un  rouge  tanné  au  fond  du  vaiffeau. 
L'eau  qui  fumage  doit  eftre  verfée  par  inclination  dans 
une  écuelle  de  terre  vernifTée  afin  d'avoir  la  poudre 
qui  eft  au  fond ,  que  l'on  fait  fècher  à  chaleur  lente ,  & 
parce  qu'il  y  aura  encore  quelque  peu  de  Mercure  : 
l'on  preffe  le  tout  dans  un  linge  ou  morceau  de  cha- 
mois pour  faire  fbrtir  le  refte  du  Mercure ,  &  puis  on 
broyé  la  poudre  d'Or  avec  le  double  de  (on  poids  de 
fleur  de  loufre.  Apres  cela  on  met  ce  meflange  dans 
uncreuiet  fur  un  petit  feu,  où  le  foufre  s'embrafe  &• 
s'exhale  -y  il  relie  une  poudre  un  peu  rouge  que  l'on 
broyé  fi  l'on  veut  avec  de  la  rocaille  pour  s'en  ièrvin 
Il  y  a  encore  d'autres  manières  de  le  vitrifier  (elon  l'in- 
telligence de  l'Ouvrier,  car  chacun  a  la  manière  ôc 
ion  fècretpour  la  compofition  de  ces  fortes  de- cou* 
leurs. 
La   Couperofe  blanche  calcinée  *  fait  une  cou- 
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leur  à  peu  prés  comme  la  terre  d  ombre. 

Dans  les  couleurs  qui  ne  font  pas  d'Email ,  afin  de 
les  vitrifier,  il  faut  y  mettre  de  la  Rocaille,  aux  unes 
plus  &  aux  autres  moins ,  félon  lebefoin  qir  elles  en 
ont.  Ce  qui  fe  connoift  en  les  eiTayant  au  feu  fur 
quelque  petite  plaque  émaillée  de  blanc ,  que  Ton  a 
toujours  prefte  pour  cela.  Par  ce  moyen  on  peut  ré- 
duire toutes  les  Couleurs  à  mefme  degré  de  dureté 
pour  le  feu.  Cette  Rocaille  dont  nous  parlons  neft 
autre  chofe  que  les  grains  que  font  les  Patenôtriers 
ôc.  dont  j'ay  parlé  cy-deffus  au  fùjet  de  l'apprefl  pour 
les  Vitres  ;  on  choifit  les  plus  clairs  &  ceux  qui  font 
les  moins  chargez  de  couleur.  Mais  les  bons  Ou- 
vriers au  lieu  de  Rocaille  font  des  fondans  eux-mê- 
mes qui  font  plus  purs  8c  plus  beaux ,  parce  que  dans 
la  Rocaille  il  y  a  trop  de  plomb  qui  n'eit  pas  affez  pu- 
rifié. , 

Le  fond  blanc  fur  lequel  on  peint  fert  de  blanc 
pour  toutes  les  couleurs ,  car  dés  que  l'on  commen- 
ce à  travailler  jufqu'à  la  fin ,  il  faut  l'épargner  aux  en- 
droits où  doivent  eftre  les  rehauts  &  les  éclats  de  lu- 
mière de  mefme  que  dans  la  Miniature.  Il  y  a  néan- 
moins un  blanc  dont  on  peut  fe  fervir  pour  relever 
fur  les  autres  couleurs  :  Il  eft  compofé  d  etaim  calci- 
né avec  lequel,  pour  le  rendre  fondant,  on  met  de 
la  Pvocaille ,  ou  du  Verre  fort  blanc  &  fort  tranfpa^ 
rent. 

Les  Couleurs  que  je  viens  de  nommer  font  la  bafè5 
ou  plûtoft  la  matière  dont  font  compofées  toutes  les 
autres  qui  s'employent  à  peindre  en  Email  -,  car  il  n'y 
a  qu  a  les  nieller  en.fem.ble  pour  faire  di  verfes  teintes , 

I  ii  ij 
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de  mefine  que  font  les  Peintres  fur  leurs  pallettes.  Le 
Bleu  &  le  Jaune  meflez  font  le  Vert  j  le  Bleu  &  le 
Rouge  font  le  Violet  ,  &  ainfi  des  autres. 

Comme  les  Peintres  retouchent  diverfès  fois  leurs 
Tableaux  à  huile  ,  les  laiflànt  fecher,  auffi  cette  for- 
te de  Peinture  fe  retouche  tant  que  l'on  veut ,  mettant 
à  chaque  fois  le  Tableau  au  feu  de  réverbère  ^  obfer- 
vant  de  le  retirer  du  feu  fi  toft  qu'on  voit  que  l'Email 
a  pris  (on  poliment^ 

Le  feu  de  réverbère  fe  fait  dans  un  petit  Fourneau ,. 
où  il  y  a  du  feu  defTus  ôc  tout  à  l'entour ,  &  un  vuide 
au  milieu,  pour  y  mettre  ce  que  l'on  veut  parfondre. 
Ou  bien  Ton  fe  fert  d'une  Moufle  d'Orfèvre  >  qui  eft  un 
petit  arc  de  terre  ,  delà  melme  matière  que  les  créa- 
fets  :  on  la  met  dans  une  terrine  &  on  la  couvre  deiTus 
&  tout  à  l'entour  de  bon  charbon  allumé  ;  fous  cette 
moufle  l'on  metfon  tableau  &  fes  effais  fur  une  petite 
plaque  de  fer. 

Parce  qu'on  ne  peint  plus  guère  à  prêtent  fur  le 
cuivre  avec  de  l'Email,  comme  font  les  Ouvrages 
qu'on  appelle  de  Limoge ,  il  y  en  a  qui  croyent  que 
c'eft  un  fècret  que  nous  n'avons  plus  ;  &  qu'on  ne 
peut  pas  aujourd'huy  peindre  des  Figures  blanches 
iur  un  fond  noir,  comme  L'onfaifoit  en  ce  temps- là, 
Ce  qui  n'eiï  pas  vray ,  puifqu'on  fçait  que  le  noir  dont 
ils  faifoient  le  fond  de  Jeurs  Tableaux  n'eft  que  du 
verre  noir  dont  font  faites  les  Sarbacanes  ;  &  que  le 
blanc  des  Figures  eft  le  mefme  qui  fert  aujourd'huy  de 
champ  pour  les  ouvrages  qu'on  émailie  lur  l'Or  ,  que 
lesOrfe'vres  accommodent  fur  des  plaques,  comme 
jay  dit-,  mais  que  l'on  attendrit  quand  on  veut  s'en 
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fervir  à  peindre.   Henry  Toutin,  fils  de  Jean  Toutin 

dont  j  ay  parlé ,  après  la  mort  du  feu  Roy  Louis  XIII. 

fît  pour  la  Reyne  Régente  une  boëte  de  montre  d'Or 

émaiilée  de  Figures  blanches  fur  un  fond  noir,  beau- 
té 3 

coup  plus  belle  que  tout  ce  que  l'on  voit  fur  le  cuivre 
qui  n'eft  pas  capable  de  fbuffrir  le  feu  comme  fait 
Jj'Or,  avec  lequel  il  a  trouvé  moyen  depuis  ce  temps- 
là  de  faire  les  plus  grands  Ouvrages  qu'on  ait  encore 
veus.  Car  fur  une  plaque  d'or  defix  pouces  de  long, 
il  a  reprefenté  d'après  ce  beau  Tableau  qui  eft  dans  le 
cabinet  du  Roy  ,  les  Reynes  de  Perfe  qui  font  aux 
pieds  d'Alexandre  ,  avec  toute  leur  fuitte  -y  mais  ou- 
tre qu'il  a  fi  bien  obfèrvé  les  couleurs ,  les  airs  de  tef- 
tes ,  ôc  toutes  les  belles  expreffions  qui  font  dans  l'O- 
riginal ,  qu'on  ne  peut  rien  defîrer  davantage.  Ceft 
qu'il  y  a  un  fi  beau  poliment  ôc  un  fi  beau  luftre  dans 
rout  fon  ouvrage ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  mettre 
l'Email  à  une  plus  haute  perfection. 

Ce  travail  fe  fait  comme  j'ay  dit  avec  la  pointe  du 
pinceau ,  ôc  de  mefme  que  la  Miniature  ,  excepte' 
qu'on  fe  fert  d'huile  d'afpic  au  lieu  d'eau  ôc  de 
gomme. 


CHAPITRE    XL 

De  la  Aiofaïque. 

O  m  m  E  l'eiprit  de  l'homme  n'eft  jamais  con~ 
tent,  ôc  qu'il  n'a  pas  plûtoft  découvert  quel- 
que nouveau  fecret,  qu'il  en  cherche  un  autre,  lors 

lit   iij. 
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qu'on  eut  trouvé  l'invention  de  la  Peinture,  &c  fceu  le 
véritable  moyen  de  bien  reprefènter  avec  le  Pinceau 
&  les  Couleurs  tous  les  objets  qui  font  dans  la  Nature, 
on  efTaya  encore  une  autre  façon  de  peindre  plus  fbli- 
de  &  plus  durable. 

Ayant  veu  que  les  differens  Marbres  dont  on  fefer- 
voit  pour  paver  les  logis  faifoient  un  afTez  bel  effe^ 
lorfqu'ils  eltoient  difpofez  avec  quelque  diverfité ,  & 
formoient  quelque  forte  de  Figure ,  les  Ouvriers  s'avi- 
ferent  d'en  choifir  de  toutes  les  couleurs  3  &  de  ne 
prendre  que  les  plus  petits  morceaux,  dont  ils  firent 
d'abord  des  Compartimens,  qui  par  leur  bizarrerie  ôc 
leur  variété  avoient  quelque  chofe  d'agréable.  Ils 
donnèrent  à  ces  fortes  d'Ouvrages  le  nom  de  Mo- 
faïque,  ou  Mufaicjue.  Ils  appliquoient  ces  petites  pie- 
ces  fur  un  fond  de  Stuc,  fait  avec  la  chaux  &  la  pou- 
dre de  marbre ,  affez  fort  &  afTez  épais  pour  les  join- 
dre fi  bien  e.nfemble ,  que  le  tout  eftant  fèc  on  pûft  les 
unir  &  les  polir.  Il  s'en  faifoit  un  corps  fi  luifant  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  agréable,  ny  mefme  de  plus  fo- 
nde-, car  bien  qu'on  marchât  continuellement  defTus, 
&  qu'il  y  tombaft  de  l'eau ,  ce  travail  n'en  recevoit  au- 
cun dommage. 

Une  fi  belle  Invention  donna  envie  aux  Peintres  de 
faire  quelque  chofe  de  plus  confiderable  ,  &  comme 
les  Arts  fe  perfectionnent  bien-toft  lorfqu'une  fois  on 
en  a  fait  la  première  découverte ,  ils  formèrent  de  tou- 
tes ces  fortes  de  petites  pierres ,  des  rinceaux ,  des  feuil- 
les ,  des  mafques ,  &  d'autres  figures  bizarres  de  diver- 
fes  couleurs  ,  qu'ils  faifoient  paroiftre  fur  un  fond  de 
marbre  blanc  >  ou  noir.  Enfin  ayant  connu  le  bel  effet 


LIVRE   TROISIEME.  43? 

que  cela  faifoit  fur  le  pavé  &  comme  il  refiftoit  à  l'eau, 
ils  creurent  que  s'ils  reprefentoient  de  la  mefme  ma- 
nière des  choies  quifuftent  veuës  de  loin  &  de  face, 
elles  paroiftroient  encore  davantage.  Ils  entreprirent 
donc  d'en  reveftir  des  murailles ,  &  de  faire  diverfes 
figures,  donc  ils  ornèrent  les  Temples,  &  plufieurs 
autres  Edifices.  De  forte  que  ce  travail  qui  d'abord 
ne  fe  faifoit  qu'avec  des  pierres  naturelles ,  donna  lieu 
aux  Ouvriers,  de  contre- faire  des  pierres  de  diverfes 
couleurs,  afin  d'avoir  plus  de  teintes,  quiimitafïènt: 
mieux  la  Peinture,ce  qu'ilsrencontrerentparle  moyen 
du  Verre  &  des  Emaux  dont  ils  rirent  une  infinité  de 
petits  morceaux  ,  de  toutes  fortes  de  grofTeurs,  &  co- 
loriez de  diverfes  manières,  lefquels  ayant  un  luifànc 
&  un  poly  admirable  3  font  de  loin  l'effet  qu'on  peut: 
defirer ,  &  refiftent  comme  le  marbre  mefme  à  toutes 
les  injures  de  l'air,  C'eft  en  cela  que  ce  travail  furpaffe 
toute  forte  de  peinture  que  le  temps  efface  &  conlom- 
me ,  lorfqu'au  contraire  il  embellit  la  Mofaïque  qui 
fùbfiftc  fi  long  temps,  qu'on  peut  dire  que  fa  durée 
n'a  prefque  point  de  fin. 

Outre  les  anciens  Ouvrages  que  l'on  voit  encore  en 
plufieurs-  endroits  d'Italie  ,  comme  à  Rome  dans  le 
Temple  de  Bacchus -,  que  l'on  nomme  aujourd'huy  l'E- 
glife  de  fainte  Agnes  ;  à  Pife,  à  Florence,  &  en  quan- 
tité d'autres  villes  ^  il  y  en  a  aufli  de  modernes,  qui 
font  un  très- bel  effet.  Un  des  pltfs  confiderables  eft  ce 
grand  Tableau ,  qui  eil  à  Rome  dans  TEglife  de  fàint 
Pierre,  qu'on  nomme  la  Nave  del  Giotto ,  où  nôtre 
Seigneur  ôc  faint  Pierre  font  reprefèntez  fur  les  eaux* 
Mais  ceux  que  Jofephpin  ôc  le  Cavalier  Lanfrancons 
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fairs  dans  la  mefme  Eglife ,  font  encore  dune  plus 
grande  beauté'.  Il  y  en  a  auffi  à  Veniiè  qui  font  faits 
d'apre's  les  de/Teins  de  plufieurs  excellens  Peintres  mo- 
dernes. 

Pour  l'exécution  de  ces  fortes  d'Ouvrages  ,  l'on  conV 
mence  par  les  petites  pièces  de  verre,  dont  l'on  fait 
autant  de  différentes  couleurs  qu'il  eft  poffible.  Pour 
cela  quand  les  fourneaux  des  Verriers  font  difpofez ,  & 
que  leurs  pots  ou  creufets  font  pleins  de  la  matière  \  qui 
fait  le  verre  5  ou  pluftoft  du  verre  de'ja  fait^on  met  dans 
chaque creufet  la  Couleur  qu'on  veut,  commençant 
toujours  par  les  plus  claires,  &  augmentant  la  force 
des  teintes  de  creufet  en  creufet ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit 
à  la  plus  brune,  &  à  la  plus  enfoncée,comme  loriqu'on 
melle  les  Couleurs  fur  la  palette  ,  pour  peindre  en 
huile.  Quand  le  verre  elt  cuit,  &  que  toutes  les  Cou- 
leurs font  dans  leur  perfection,  l'on  prend  avec  de 
grandes  cuillers  de  fer  le  verre  tout  chaud ,  que  l'on 
met  fur  un  marbre  bien  uny,  &  avec  un  autre  marbre 
pareil ,  l'on  ecache  &  applatitle  verre  ,  que  l'on  coupe 
auffi- toit  par  morceaux  de  grandeurs  e'gales,  &  de 
Fefpaifleur  de  feize  ou  dix-huit  lignes  L'on  en  fait  en- 
fuite  d'autres  avec  un  înftrument  de  fer,  qvne  les  Ita- 
liens appellent  bocca  ai  cane 9  lefquelsfont  quarrez,&: 
d'autres  encore  qui  font  de  différentes  figures ,  &  de 
moindres  çroffeurs ,  felon  qu'on  en  a  befoin  ,  donc 
on  emplit  des  boëtes*qu'on  difpofe  par  ordre  ,  com- 
me lorfqu'on  veut  peindre  à  Fraifque  ,  on  arrange 
toutes  les  différentes  teintes  ou  nuances  dans  des 
efcuelles  ou  godets  felon  leur  couleur. 

Si  l'on  veut  qu'il  y  ait  de  l'Or  ?  fbit  dans  le  fond  du 

tableau , 


LIVRE     TROISIEME.  44i 

tableau ,  foit  dans  les  ornemens  ou  dans  les  drape- 
ries ,  on  prend  de  ces  morceaux  de  verre  faits  &  taillez 
comme  j'ay  dit, lefquels  on  mouille  d'un  coftéavec 
de  l'eau  de  Gomme,  puis  on  y  met  une  feuille  d'or 
deffus.  Enfùite  on  pofe  ce  morceau  de  verre,  ou  plu- 
fieurs  à  la  fois  fur  une  pelle  de  fer ,  qu'on  met  à  l'entrée 
du  fourneau ,  après  néanmoins  les  avoir  couverts  de 
quelque  autre  morceau  de  verre  creux ,  ou  en  forme 
de  bocal.  On  laiiTe  ainfi  la  pelle  à  l'entrée  du  four- 
neau ,  jufqu'à  ce  que  les  morceaux  de  verre  où  l'Or  eft 
applique'  foient  devenus  tout  rouges,  après  quoy  on 
les  retire  tout  d'un  coup ,  ôc  l'Or  demeure  fi  bien  ap- 
plique' defTus ^  qu'il  ne  peut  plus  s'en  détacher,  en 
quelque  lieu  qu'on  l'expofe. 

Pour  employer  toutes  ces  différentes  pièces,  6c  en 
compofèr  une  Peinture,  on  fait  d'abord  un  Carton , 
ou  Deffein  que  l'on  calque  contre  l'enduit  peu  à  peu , 
ôc  par  parties  de  mefme  que  quand  on  peintàFraif. 
que.  Comme  cet  enduit  doit  eftre  mis  efpais  contre  la 
muraille ,  il  demeure  long-temps  frais ,  ôc  l'on  peut 
en  préparer  pour  trois  ou  quatre  jours,  félon  néan- 
moins la  faifbn.  Il  eft  compofe  de  chaux  faite  de 
pierre  dure ,  de  tuile  ou  tuilleau  bien  battu ,  ôc  faf. 
fé,  de  gomme  adragant  ôc  de  blancs  d'eeufs.  Lorf- 
qu'il  eft  ainfi  préparé  ôc  appliqué  contre  le  mur, on 
le  mouille  avec  des  linges  pour  le  tenir  frais-,  Et  après 
que ,  fuivant  les  Cartons ,  on  a  deffeigné  ce  qu'on  veut 
reprefenter,  on  prend  avec  des  pincettes  les  petits 
morceaux  de  verre  qu'on  arrange,  les  uns  auprès  des 
autres,  pour  obferver  les  lumières ,  les  ombres  &  tou- 
tes les  différentes  teintes ,  de  mefme  qu'elles  font  re- 

Kkk 
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prefentées  dans  le  Deflein  qu'on  a  devant  foy.  Ainfl 
avec  le  temps  yôc  la  patience  on  achevé  fon  Ouvrage , 
qui  paroift  d'autant  plus  beau  que  les  pièces  font  bien 
égales  &  pofées  de  mefme  hauteur.  Il  s'en  trouve  de  fî 
bien  exécutez  qu'ils  paroiiïent  unis  comme  une  table 
de  marbre ,  ôc  aufli  finis  que  de  la  peinture  à  Fraiique, 
mais  qui  ont  cela  de  plus  qu'ils  ont  un  beau  luifant  ôc 
qu'ils  s'endurciflent  fi  fort  ,  comme  j'ay  dit ,  qu'on 
n'en  voit  jamais  la  fin. 

CHAPITRE    XII. 

oAuîre  manière  de  travailler  de  Pierres 
de  Rapport 

Ut re  cette  manière  de  faire  la  Mofàïque 
avec  de  petites  pièces  de  pierres ,  de  Verre  ou 
d'Email,  dont  les  Anciens  fe  (ont  fervis  -,  nos  Ou- 
vriers modernes  en  pratiquent  encore  une  autre  , 
avec  des  pierres  naturelles,  pour  reprefenter  des  ani- 
maux ,  des  fruits,  des  fleurs,  &  généralement  toutes 
fortes  de  figures,  comme  fi  elles  eftoient  peintes.  Il 
fe  voit  de  ces  fortes  d'Ouvrages  de  toutes  les  gran- 
deurs ,  où  des  Peintres  mefme  ont  reprefenté  des  liif- 
toires  entières  ,  pour  conferver  davantage  par  la 
durée  de  la  matière  la  beauté  &  l'excellence  de  leurs 
defTeins.  Un  des  plus  confiderables  &  des  plus  grands, 
eil  ce  beau  pavé  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Sienne,  ou 
Ton  voit  reprefenté  le  iacrifice  d'Abraham.  Il  fut 
commencé  parun  Peintre  nommé  "Duccio ,  ôc  enfuite 
achevé  par  Dommicjne  Beccafumi  >  il  eit  compofé  de 
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trois  fortes  de  marbres ,  l'un  très- blanc ,  l'autre  dun 
gris  un  peu  obfcur,  ôc  letroifiéme  noir.  Ces  trois  dif- 
ferens  Marbres  font  fi  bien  taillez  ôc  joints  enienible , 
qu'ils  représentent  comme  un  grand  Tableau  peint 
de  noir  ôc  blanc.  Le  premier  marbre  fertpour  les  re- 
hauts ôc  les  fortes  lumières ,  le  fécond  pour  les  de- 
my-teintes ,  ôc  le  troifiéme  pour  les  ombres.  Il  y  a 
des  traits  ôc  des  hacheures  remplis  de  marbre  noir  ou 
de  mairie ,  qui  joignent  les  ombres  avec  les  demy 
teintes.  Car  pour  faire  de  ces  fortes  d'Ouvrages  on 
afTemble  les  differens  marbres  les  uns  auprès  des  au- 
tres j  félonie  deffein  que  l'on  a  ,  ôc  quand  ils  font 
joints  ôc  bien  cimentez;  le  mefme  Peintre  qui  a  diC 
pofe  le  Sujet ,  prend  du  noir  ,  ôc  avec  un  pinceau 
marque  les  contours  des  figures ,  ôc  obferve  par  des 
traits  ôc  des  hacheures,  les  jours  ôc  les  ombres  de  la 
mefme  manière ,  que  s'il  deffeignoit  fur  du  papier 
ou  fur  de  la  carte.  Enfuite  le  Sculpteur  grave  avec 
un  cizeau  tous  les  traits  que  le  Peintre  a  tracez  , 
après  quoy  l'on  remplit  tout  ce  que  le  cizeau  a  gra- 
vé ,  d'un  autre  marbre,  ou  d'un  maflic  compofe  de 
poix  noire,  ôc  d'autre  poix  qu'on  fait  bouillir  avec 
du  noir  de  terre.  Quand  ce  mairie  eft  refroidy ,  ôc 
qu'il  a  pris  corps ,  on  pafïè  un  morceau  de  grais  ,  ou 
une  brique  par  defTus ,  ôc  le  frottant  avec  de  l'eau  ôc 
du  grais  ,  ou  du  ciment  pilé ,  on  ofle  ce  qu'il  y  a 
de  fuperflu ,  ôc  l'on  le  rend  égal  au  marbre.  C'eft  de 
cette  manière  que  l'on  pave  plufieurs  endroits  en  Ita- 
lie >  ôc  qu'avec  deux  ou  trois  fortes  de  marbres,  on  a 
trouvé  l'art  d'embellir  de  différentes  figures ,  les  pa- 
vez des  Eglifes  ôc  des  Palais. 
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Mais  les  Ouvriers  dans  cet  art ,  ont  encore  pafle 
plus  avant,  car  comme  vers  Tannée  1563.  le  Duc  Cof- 
me  de  Medicis  ,  eut  découvert  dans  les  montagnes 
de  ^Tietra  fancîa ,  un  endroit  dont  le  deflus  eftoit  de 
marbre  très  blanc  3  &  propre  pour  faire  des  Statues , 
l'on  rencontra  au  deiTous  une  autre  marbre  méfié  de 
rouge  &  de  jaune ,  &  à  melure  qu'on  al  loir  plus  avant  > 
on  trouvoit  une  variété  de  marbre  de  toutes  fortes 
de  couleurs ,  qui  eftoient  d'autant  plus  durs  &  plus 
beaux  ,  qu'ils  eftoient  plus  cachez  dans  l'efpahTeur 
de  la  montagne.  C'eft  de  ces  fortes  de  marbres  ,  que 
les  Ducs  de  Florence  ont  depuis  ce  temps- là  fait  enri- 
chir leurs  Chapelles  ,  <k  qu'enfuite  l'on  a  fait  des 
Tables  &  des  Cabinets  de  pièces  de  rapport  ,  ou 
l'on  voit  des  fleurs  ,  des  fruits ,  des  oifeaux  ,  &  mille 
autres  chofes  admirablement  bien  reprefentées.  On  a 
mefme  fait  avec  ces  mefmes  pierres  des  Tableaux  qui 
femblent  eftre  de  Peinture  3  &c  pour  en  augmenter 
encore  la  beauté  &  la  richeiTe ,  on  fe  fert  de  Lapis  a 
d'Agathes ,  &  de  toutes  les  pierres  les  plus  precieufès> 
On  peut  voir  de  ces  fortes  d'Ouvrages  dans  les  ap- 
partenons du  Roy  ,  qui  en  fait  faire  encore  tous  les 
jours  de  nouveaux. 

Les  Anciens  travailloient  aufïi  de  cette  manière, 
car  il  y  avoir  autrefois  à  Rome  au  Portique  de  faint 
Pierre  ,  à  ce  que  dit  VaiTari ,  une  table  de  Porphire 
fort  ancienne,  où  eftoient  entaillées  d'autres  pierres 
fines  ,  qui  reprefentoient  une  cage  j  Et  Pline  parle 
d'un  oifeau  fait  de  differens  marbres  ,  &  fi  bien  tra- 
vaillé dans  le  pavé  du  lieu  qu'il  décrit  ,  qu  il  (èm- 
bloit  que  ce  fuit  un  véritable  oyfeau  qui  beuft  dans  le 
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vafè  qu'on  avoit  reprefenré  auprès  de  luy. 

Pour  faire  ces  fortes  d'ouvrages ,  on  fie  par  feuil- 
les le  bloc  ou  morceau  d'Agathe,  de  Lapis,  ou  d'au- 
tre pierre  precieufe  qu'on  veut  employer.  On  l'atta- 
che fortement  fur  1  établie,  puis  avec  une  Sie  de  fer 
fans  dents ,  on  coupe  la  pierre  en  verfant  deffus  de 
1  Emen!  détrempé  avec  de  l'eau ,  à  mefure  que  l'on 
travaille.  Il  y  a  deux  chevilles  de  fer  aux  coftez  de  la 
pieire,  contre  lefquelles  on  appuyé  la  Sie,  ôc  qui 
fervent  à  la  conduire.  Quand  ces  feuilles  font  coupées 
fi  Ion  veut  leur  donner  quelques  figures  pour  eftre 
rapportées  dans  un  Ouvrage,  on  les  ferre  dans  un 
Efiau  de  bois,  &  avec  un  archet,  qui  eft  une  petite 
Sie  faite  feulement  d'un  fil  de  laiton ,  de  l'eau  &  de  l'£- 
meril  qu'on  y  jette ,  on  les  coupe  peu  à  peu  fuivant  les 
contours  du  deffein  que  l'on  applique  deffus ,  comme 
l'on  fait  pour  le  bois  de  Marqueterie  dont  il  fera  par- 
lé cy  après. 

On  fe  fert  dans  ce  travail  des  mefmes  Roués ,  Ton. 
rets  ,  Tlatines  d'eslain ,  ôc  autres  Outils  dont  il  eft 
parlé  dans  la  Graveure  des  pierres,  félon  l'occafion  Ôc 
le  befoin  qu'on  en  a ,  tant  pour  donner  quelque  figure 
aux  pierres,  que  pour  les  percer  ôc  pour  les  polir.  On 
a  des  compas  pour  prendre  les  mefures  >  des  'Tincettes 
de  fer  pour  dégroffir  les  bords  des  pierres  ;  des  Limes' 
de  cuivre  à  main  ôc  fans  dents,  ôc  d'autres  Limes  de 
toutes  fortes. 
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EXPLICATION     DE    LA  PLANCHE    LXIII. 

A        Fierté  en  bloc  pour  fier.  tourner. 

B         Chevilles  de  fer.  E        S  le  de  fer. 

C        Vaijfeau  pour  mettre  de  F        Archet. 

l'Emeril.  G  G         Compas. 

D        Ejlau  de  bois  pour  fier  H        Pincette. 

les  feuilles  d?  les  con-  I        Lïme  de  cuivre  à  main. 
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CHAPITRE     XIII. 

Des  Ouvrages  de  Rocailles. 


d> 


LEs  Ouvrages  de  Mofaïque ,  ont  encore  donné 
lieu  de  fe  fervir  de  diveries  fortes  de  rocailles  ôc 
de  coquilles  pour  faire  des  Grottes ,  que  l'on  embel- 
lit de  différentes  Figures.  C'eft  une  invention  des 
derniers  temps ,  dont  l'on  peut  dire  qu'il  ne  s'eft  rien 
fait  en  ce  genre  de  plus  achevé,  que  la  Grotte  de  Ver- 
failles  ,  foit  pour  la  beauté  du  DelTein ,  foit  pour  la  diC 
pofition  du  lieu  &c  des  ornemens  qu'on  y  voit ,  (bit  en- 
fin pour  le  choix  qu'on  a  fait  de  tout  ce  qui  compofè 
un  fi  bel  Ouvrage. 

L'on  fe  fert  d'ordinaire  pour  la  fabrique  du  dedans 
des  Grottes,  de  Graifferies ,  de  pierres  de  Meulière  ou 
Molière,  dont  on  fait  les  meules  de  moulin  :  leur  in- 
égalité les  rend  plus  propres  à  cela  que  toutes  les  au- 
tres pierres,  &  mefmeonleur  donne  différentes  cou- 
leurs, foit  en  les  cuifantaufeu  pour  les  faire  devenir 
rouges,  foit  en  les  rendant  verdaftres  avec  du  vert  de 
gris,  des  eaux  fortes ,  ou  du  vinaigre  bien  fort. 

On  employé  auffi  les  Congellations ,  les  Marcajftes , 
les  Chrifkaux  .,  les  Ametifles  ,  les  Pétrifications  ,  les 
branches  de  Corail  rouge  ,  blanc  3  ôc  noir  ^  Les  Croif 
fanccs  des  Indes,  dont  il  y  en  a  en  forme  de  crefte  de 
coq  qui  font  un  très- bel  effet.  On  fe  fert  de  Mâche- 
fer ou  Efcume  de  fer  ;  des  Emaux  qui  fortent  des 
verreries ,  ÔC  de  celuy  qu'on  prend  aux  forges ,  qu'on 
appelle  Bleu  de  forge  •  mais  fur  tout  de  la  Nacre ,  ôc 
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de  toutes  fortes  de  Coquilles  de  mer  &  de  rivière  ,  qui 
ont  differens  noms.  Il  y  en  a  qu'on  appelle  de  S.  Mï~ 
chcl-,  D'autres  qu'on  nomme  de  S.  Jacques ,  qui  font 
larges  &plattes.  Celles  qui  (ont  marquetées  comme 
la  peau  d'un  Tygre ,  s  'apellent  des  Poiircelaines.  On  en 
voit  de  petites  qu'on  nomme  Toi*  noirs  y  parce  qu'el- 
les ne  font  pas  plus  grolTes  que  des  pois ,  ôc  lorfqu'on 
les  découvre  ,  elles  ont  un  éclat  de  Nacre ,  &  lem- 
blent  des  perles.  Il  s'en  trouve  de  Jaunes  de  cette  mef- 
me  nature  ,  qu'on  nomme  Pois  Jaunes.  Outre  cela  il 
y  a  les  Moules  de  mer ,  ôc  les  Ad  ouïes  de  rivière  qui 
font  un  très- bel  effet,  félon  l'induftrie  de  celuy  qui  les 
employé..  Il  y  a  auffi  de  petites  Moulettes  blanches  qui 
fbnt  admirables  à  former  &  reveftir  des  Figures  de  re- 
lief. Les  Lombïs  ou  Lambis  font  de  groffes  coquilles 
vermeilles.  Les  Vignots  ont  l'efclat  de  la  Nacre -.Les 
Bretons  fbnt  des  coquilles  blanches  &  inégales  y  Les 
Go'fiches  ont  aufli  un  éclat  de  Nacre  ,  quand  elles 
fbnt  entièrement  découvertes.  Les  Pétoncles  font  de 
petites  coquilles  gnfàtres  j  &  plates.  Il  y  a  encore  d'au- 
tres grolTes  coquilles  de  Nacre  de  perle  des  Indes  qu'on 
appelle Burgos,  des  Qafques ,  des  Tonnes,  ôc  enfin  une 
infinité  d'autres  fortes  que  la  mer  fournit ,  ôc  dont  les 
Rocailleurs ,  c  eft à-dire,  ceux  qui  travaillent  à  ces 
fortes  de  Grottes,  font  diverfès  Figures,  comme  l'on 
peut  voir  à  Verfailles  dans  la  Grotte  deThetis. 
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CHAPITRE    XIV. 

De  la  Marqueterie. 

ILyaun  autre  travail  de  Mofàïque,  qui  fe  fait  de 
lafTemblage  de  plufieurs  pièces  de  bois  jointes 
enfemble  &  collées  lur  un  fond  d'autre  bois  qu'on 
appelle  pièces  de  rapport  Se  Marqueterie  j  c'ell:  ce  que  les 
Italiens  nomment  Taufia ,  &  Tarfia.  Les  Anciens  en 
pfin.ïib.i^.  ont  fait  de  diverfès  fortes,  &  s'en  fervoient  pour  em- 
bellir leurs  tables ,  leurs  lits,  &  leurs  autres  meubles y 
employant  pour  cela  l'yvoire  &  les  bois  les  plus  ra- 
res. 

Du  temps  que  les  Romains  enlevoient  les  richefTes 
des  Provinces  qu'ils  fubjuguoient ,  ils  apportèrent  d'A~ 
fie  les  plus  beaux  meubles  qu'il  y  trouvèrent ,  &  appri- 
rent des  Orientaux  la  manière  de  faire  ces  fortes  d'Ou- 
vrages \  mais  pourtant  on  peut  douter  qu'ils  pofïè- 
dafîent  alors  cet  art  dans  une  aufli  grande  perfection 
qu'il  a  paru  depuis  Raphaël ,  ôc  qu'il  eft  aujourd'huy.  Il 
y  a  eu  à  Florence  un  Filippo  Brunelefcc »■,  &  un  Beneâetto 
da  Maianc &,  qui  commencèrent  à  faire  les  meilleures 
choies  que  l'on  euft  encore  veuës  dans  les  derniers 
temps.  Néanmoins  leurs  Ouvrages  n'eftoient  quafi 
que  de  blanc  ôc  de  noir.  Frère  Jean  de  Vcronne,  qui 
travailla  au  Vatican  du  temps  de  Raphaël ,  fut  celuy 
qui  perfectionna  davantage  cet  Art ,  car  il  trouva  le 
fecret  de  donner  toutes  fortes  de  couleurs  aux  bois 
avec  des  teintures  bouillantes,  ôc  des  huiles  qui  les 
letroient.    Par  ce  moyen  il  avoit  des  bois  de  dif- 
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ferentes  teintes  pour  imiter  la  peinture,  &  avec  les- 
quels il  commença  de  reprefenter  des  baltimens  & 
des  perfpectives.  Ceux  qui  l'ont  fliivy  fe  font  fervis 
de  tous  ces  moyens,  &  en  ont  encore  cherché  d'au- 
tres pour  le  furpaiTer.  Quelques-uns  pour  avoir  une 
couleur  noiraitre  .,&  propre  à  bien  imiter  les  ombres 
ont  trouvé  le  fecret  de  bruller  le  bois  fans  le  confom- 
mer,  fbit  en  le  mettant  dans  du  fable  chauffé  fur  le 
feu ,  fbit  avec  de  l'eau  de  chaux ,  &  de  fîiblimé  j  d'au- 
tres fe  font  fervis  d'huile  de  fou fre.  Les  plus  curieux 
amaffent  toutes  fortes  de  bois  naturels,  dont  il  s'en 
trouve  plufieurs  de  couleurs  tres-vives ,  &:  très  belles , 
non  feulement  parmy  ceux  qui  viennent  des  Indes , 
mais  auffi  entre  ceux  qui  croiiîent  en  France  ,  dont  les 
racines  font  d'un  grand  ufage. 

Ce  travail  demande  des  Ouvriers  plus  patiens  que 
doctes ,  parce  qu'il  y  faut  mettre  bien  du  temps ,  & 
qu'ils  ne  font  que  fuivre  lesDefleins  qu'on  leur  don- 
ne. Ceux  pourtant  qui  ont  le  plus  de  Deffcin  ,  &  quel- 
que connoifTance  de  la  Peinture  ,  y  reuffiffent  le 
mieux.  L'on  commence  par  refendre  &  fier  tous  les 
differens  bois  par  feuilles ,  de  1'efpailTeur  feulement 
d'une  ligne  ou  deux  :  En  fuite  on  colle  les  DeiTeins  fur 
les  feuilles,  &  avec  une  petite  fie  de  fer,  ou  d'acier 
fort  étroite ,  déliée ,  &  faite  de  telle  manière  qu'elle  fè 
tourne  comme  l'on  veut,  on  coupe  le  bois  félon  les 
profils  du  DeiTein.  L'on  fie  fouvent  trois  ou  quatre  de 
ces  feuilles  à  la  fois,  que  l'on  joint  enfemble  pour 
avancer  davantage ,  6c  épargner  le  temps  ;  mais  queL 
quefois  aufli  on  n'en  met  que  deux ,  parce  qu'il  y  a 
certains  Ouvrages ,  où  Ton  ne  fait  que  remplir  les 
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vuides  d'une  de  ces  feuilles  avec  les  morceaux  qui  far- 
tent de  l'autre  ,  quand  il  ne  s'agit  que  de  faire  des  Mo- 
refques  de  deux  fortes  de  bois. 

Lorfque  toutes  les  pièces  font  enleve'es ,  avec  la  fie 
l'on  donne  l'ombre  à  celles  qui  en  ont  befbin,  en  les 
mettant  dans  du  fable  chaud  ou  autrement ,  avec  la 
difcretion  neceffaire  pour  les  ombrer  plus  ou  moins. 
Enfuite  on  les  plaque,  chacune  félon  fa  place,  fur  un 
fond  d'autre  bois ,  &  on  les  y  fait  tenir  avec  de  bonne 
colle  forte  d'Angleterre.  Pour  faire  les  fonds  on 
prend  d'ordinaire  du  Sapin  ou  du  Chefne  bien  fèc  , 
afin  qu'ils  ne  fe  tourmentent  pas  -y  Et  mefme  l'on 
n'employé  pas  des  pièces  qui  foient  trop  longues  ;  Les. 
Ouvriers  foigneux  de  faire  un  bon  Ouvrage,  cou» 
pent  ,  &  e'tabliuent  leur  fond  de  plufieurs  pièces  y 
eftant  moins  fujetà  fè  dejetter ,  que  lorfqu'il  eft  d'un 
bois  long.  Ils  prennent  auffi  plutoft  du  bois  de  me- 
rain ,  ou  marain,  que  du  bois  defiage^  parce  que  ce- 
luy-cy  fe  tourmente  davantage  que  celuy  de  merain  y 
qui  eftant  fendu  félon  fbn  fil  ne  fe  tourmente  pas- 
tant  ,  c'eft  pourquoy  ils  fe  fervent  de  vieilles  douves 
de  muid. 

Quand  les  mefmes  Ouvriers  reprefentent  quel- 
ques Figures  au  naturel,  fait  des  perfonnages,  foie 
des  animaux,  foit  des  fleurs,  foit  des  fruits  ou  autre 
chofe,  par  le  rapport  de  plufieurs  petits  morceaux 
de  bois,  de  différentes  couleurs  qui  imitent  la  Pein- 
ture ,  ils  appellent  cela  de  U  Peinture  en  bois.  Et  ceux 
qui  travaillent  de  cette  manière  prétendent  que  ces 
fortes  d'Ouvrages  foient  autant  de  tableaux  ,  &  fe 
qualifient  Peintres  &  Sculpteurs  en  Mofaïque,  à  la 
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différence  de  ceux  qui  ne  font  que  des  Ouvrages  de 
rapport  de  bois  blanc  ôc  noir  i  qu'ils  nomment 
Ebeniftes  ôc  enrichifTeurs  de  Marqueterie. 

Ces  Peintres  en  Mofaique  font  le  DefTein  de  leur 
Tableau  fur  du  papier  ,  ôc  quelquefois  le  lavent  ôc 
le  mettent  en  couleur.  Sur  ce  DelTein  ils  afTemblenr 
les  plus  grandes  pièces  de  bois  ,dont  ils  forment  les 
principales  parties  de  leurs  Figures ,  ôc  pour  les  pe- 
tits ornemens  ,  ou  autres  choies  fort  délicates  ,  ils 
les  dépeignent  fur  les  plus  grandes  pièces,  en  enlè- 
vent le  bois  &  remplirent  la  place  de  ce  qu'ils  y  veu~ 
lent  mettre.  Ce  travail  demande  une  perfonne  pa- 
tiente ,  ôc  qui  ait  l'intelligence  du  DefTein  ,  ôc  des 
couleurs.  Jean  Macé  natif  de  Blois ,  qui  travailloit 
pour  le  Roy,  ôc  qui  eft  mort  en  1672.  a  efte'  un  de 
ceux  qui  a  fait  voir  de  ces  fortes  d'ouvrages  les  plus 
achevez. 

Outre  les  Machines  &  les  Inftrumens  dont  tous 
les  Menuifiers  fe  fervent  pour  débiter  leurs  bois  ôc 
faire  la  plus  groffe  befbgne  ,  ceux  qui  travaillent 
de  Marqueterie  en  ont  encore  de  particuliers y  fça- 
voir  une  PnJJe  qui  leur  fert  pour  fier  debout  les  pie- 
ces  de  bois  par  bandes  ou  feuilles.  Quand  ces  pie- 
ces  font  fort  longues  il  y  a  un  trou  dans  le  plancher, 
pour  les  y  faire  entrer ,  &  les  lever  à  mefure  qu'on  les 
refend.  Pour  cet  effet  ils  ont  des  Sies  commodes  à 
refendre  toutes  les  fortes  de  bois  qu'ils  employent;. 
Lorfqu'ils  les  ont  refendus  par  feuilles  de  lepaiflèur 
d'une  ligne  ou  environ  ,  ils  les  mettent  d'épaijfeur 
avec  les  Rabots  dont  il  eft  parlé  au  chapitre  de  la 
Menuiferie  de  Placage  3  afin  qu'ils  prennent  mieux 

L  L 1    iij 
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la  teinture  dans  laquelle  ils  les  mettent  tremper  y 
fi  ce  font  des  pièces  de  bois  qu'on  veuille  teindre ,  & 
aufquelles  il  faille  donner  des  couleurs  extraordi- 
naires. 

Quand  elles  ont  efté  le  temps  necefTaire  pour  pren- 
dre la  couleur  on  fie  ces  feuilles  en  les  contournant 
comme  j'ay  dit  fuivant  le  DeiTein  ;  Et  pour  les  fier 
nettement  on  a  une  machine  nommée  Eftau,  &  que 
quelques  uns  appellent  un  A[ne  ,qui  fert  comme  d  u- 
ne  petite  boutique  pour  travailler.  Il  s'en  fait  de  diver- 
fes  façons  ;  elle  confiile  en  une  efpece  de  felle  à 
trois  pieds ,  dont  la  Table  de  delTus  eft  bordée  tout 
autour.  Au  milieu  de  cette  table  il  y  a  deux  mor- 
ceaux de  bois  debout  qui  forment  l'Eftau ,  dont  une 
des  mâchoires  eftant  fortement  arreftée  fur  la  felle, 
eft  immobile  -,  l'autre  qui  n'eft  arreftée  que  dans 
une  charnière ,  fe  meut  comme  on  veut  par  le  moyen 
d  une  corde  qui  paife  au  travers.  Un  des  bouts  de  la 
corde  eft  attachée  à  un  morceau  de  bois  qui  s'ap- 
puye  ôc  fait  reflbrt  contre  cette  mâchoire ,  lorlque 
l'on  met  le  pied  fur  une  marche  qui  eft  fous  la  (elle 
où  eft  attaché  l'autre  bout  de  la  corde.  Cet  Eftau 
{èrt  à  tenir  les  feuilles  de  bois  pour  les  pouvoir  fier 
&  contourner  avec  les  petites  fies  de  Marqueterie. 

Lorique  les  pièces  font  aiTemblées  &  collées  fur 
le  bois  qui  leur  fert  de  fond  ,  on  les  tient  quelque 
temps  en  preiTe  ,  ou  fur  l'Ella blie  ;  par  le  moyen 
d'une  Goberge  >  qui  eft  une  perche ,  dont  un  bout  ap- 
puyé fur  la  befogne  ,  &  l'autre  tient  fermement 
contre  le  plancher  -,  ou  bien  dans  une  petite  preffe, 
félon  la  grandeur  &  la  qualité  de  la  befogne. 
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L'Outil  à  Ondes  dont  il  eft  parlé  au  Chapitre  dix- 
neuvième  du  premier  livre  y  (ert  auffi  quelquefois 
dans  cette  forte  de  travail  pour  poulTer  des  moulu- 
res ou  autres  orne  mens  j  il  s'en  fait  de  diverfès  ma- 
nières félon  l'induftrie  des  Ouvriers.    Celuy  dont  on 
a  reprefenté  icy  la  figure,  eft  compofé  d'une  efpece 
de  boëte  d'environ  fix  pieds  de  long  fur  neuf  ou 
dix  pouces  en  quarré.  Cette  boëte  eft  foutenuë  far 
des  Tretaux  ,  &  dans  fon  milieu  elle  eft  accollée  par 
deux  montans  ou  Jumelles  de  bois ,  au  travers  def- 
quelles  paffe  un  ÉJJieH  qui  a  deux  petites  Roues  den- 
telées ,  diftantes  de   quatre  à  cinq  pouces  l'une  de 
l'autre.   Cet  EfTieu  eftant  tourné  avec  une  Manivelle, 
les  roues  font  aller  une  Travée  de  bois  qui  eft  dans 
la  boëte ,  par  le  moyen  de  deux  bandes  de  fer  dentelées^ 
qui  font  attachées  au  deflbus  de  la  travée  d'un  bout 
à  l'autre  ,&  dans  lefquelles  entre  les  dents  des  roues. 
Comme  la  travée  hauffe&  bai  (Te  par  le  mouvement 
des  roues  qui  la  font  couler  dans  la  boëte  entre  les 
deux  Jumelles ,  le  bois  que  l'on  veut  tailler  ,  &  qui 
eft  comme  enchaiTé  fur  la  travée,  fe  coupe  en  ondes 
de  différentes  manières  ,  par  le  moyen  d'un  Outil 
de  fer  bien  aiferé  &  bien  trenchant,  qui  pofe  defTus 
entre  les  deux  Jumelles,  &  qui  hauffe  &  baiffe  comme 
l'on  veut.  Car  fur  le  haut  de  ces  Jumelles  il  y  a  un 
Sommier  qui  les  entretient  ,  au  travers  duquel  pafïe 
une  vis  qui  appuyé  fur  l'Outil  de  fer ,  &:  par  le  moyen 
de  laquelle  on  fait  qu'il  coupe  le  bois  plus  ou  moins 
félon  qu'on  le  juge  à  propos. 

A  legard  des  autres  Outils  necefïaires  dar.s  ce 
travail  >  on  fe  fert  de  Rabots  de  fer ,  c'eft-  à-  dire  qui 
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ont  le  deflbus  du  fuft  garny  dune  plaque  de  fer  fort 
unie  i  de  Racloirs ,  de  Pointes  pour  tracer;  de  T'arriéres 
pointus  3  de  Couteaux  a  trancher  ,  de  Fraifoirs  ,  de 
Tourne -vis,  de  Tire  -  fond  >  de  Fers  crochus  3  appeliez 
Formes  a  Croches  pour  faire  l'ouverture  des  Pênes  -y  de 
Polijjbirs  de  jonc  pour  polir  l'Ouvrage, 

EXPLICATION    DE    LA  PLANCHE    LXIV. 
I.  Figure.  II     Figure. 

A  Prejfe  à  refendre.  A  Eftau  ou  A/ne, 

B  Sie  à  refendre.  B  Petite  Sie  de  Marqueterie. 


EXPLICATION 
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EXPLICATION    DE    LA   PLANCHE   L"XV. 


I.  Figure. 
A  Fftablie. 

B  Goberge. 

C  Petite  Prejfe. 

II.  Figure. 
A  Outil  à  ondes. 

I.  i   Tréteaux  qui  portent  la 

Poète. 
%  Poète. 

3  Mont  an  s  ou  Jumelles, 

4  Sommier. 

6  outil  de  fer. 

7  Travée. 

%  Morceau  de  bois  applique  fur 


la  travée ,  &  comme  il  fi 

travaille  en  onde. 
y  Roue  à  dents» 
ïo  Manivelle. 
B  Rabot  de  fer. 
C  Racloir. 
D  Pointe  à  tracer. 
E  Tarriere  pointu. 
F  Couteau  a  trancher. 
G  Fraijoir. 
H  Tourne-  vis. 
I  Tirefond. 

K  Fer  pour  l'ouverture  des  Pê- 
nes appelle  Forme  à  cro- 
chu. 
L  PoliJJoir. 
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CHAPITRE    XV. 

De  la  Damafquinure ,  &   des    Ouvrages    de 
Rapport  fur  les  Métaux. 

E  que  nous  appelions  Damafquiné,  eft  encore 
une  efpece  de  Mofaïque,aufli  les  Italiens  luy 
donnent  le  mefme  nom  de  Tau/ta  ,  comme  à  la  Mar- 
queterie. Cette  forte  de  travail  a  pris  fon  n.om  de  la 
ville  de  Damas ,  où  il  s'en  eft  fait  de  très-beaux,  com- 
me en  plusieurs  autres  endroits  du  Levant.  Les  An- 
ciens s'y  font  beaucoup  adonnez.  C'eit.  un  affemblage 
de  filets  d'Or  ou  d'Argent  dont  on  fait  des  ouvrages 
plats,  ou  de  bas- relief  for  du  fer.  Les  ornemens 
dont  on  les  enrichit  font  Arabeiques  >  Morefques, 
ou  Grotefques.  Il  fe  trouve  encore  des  anneaux  an- 
tiques d'acier ,  avec  des  figures ,  &  des  feuillages  tra- 
vaillez de  cette  manière  ,  &  qui  font  parfaitement 
beaux.  Mais  dans  les  derniers  temps  on  a  fait  des 
Corps  deCuirafle&des  Calques  d'acier  damafquiné, 
enrichis  de  Morefques  ou  dArabefques  d'or,  ôc  me£ 
me  des  Eftriers,  desHarnois  de  chevaux  ,  des  MalTes 
de  fer ,  des  Poignées  &:  des  Gardes  d'efpées ,  &  une 
infinicé  d'autres  choies  d'un  travail  très  exquis.  De- 
puis que  Ton  a  commencé  à  faire  en  France  de  ces 
fortes  d'Ouvrages ,  qui  fut  (bus  le  règne  de  Henry 
IV.  on  peut  dire  qu'on  a  furpaifé  ceux  qui  s'en  font 
mêliez  auparavant.  Curfinet  FourbiiTeur  à  Paris,  qui 
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eft  mort  depuis  cinq  ou  fix  ans,  a  fait  des  Ouvrages 

incomparables  en  cette  forte  de  travail ,  tant  pour  le 
delTein ,  que  pour  la  belle  manière  d'appliquer  fon 
Or  j  ôc  de  cizeler  de  relief  par  deiTus. 

Quand  on  veut  damafquiner  furie  fer,  on  le  tail- 
le avec  un  Coufteau  à  tailler  de  petites  Limes,  on  le 
met  en  bleu,  puis  on  delTeigne  légèrement  deflus  ce 
qu'on  veut  figurer  ,  ôc  enlùite  avec  un  fil  d'or  on 
d'argent  fort  délié,  on  fuit  le  DelTein  ,  ôc  on  remplie 
de  ce  fil  les  endroits  qu'on  a  marquez  pour  former 
quelques  Figures ,  le  fiifant  tenir  dans  les  hacheures , 
avec  un  petit  Outil  qu'on  nomme  Ciseau  ;  ôc  avec 
un  ^Matoir  on  amant  l'or.  Si  l'on  veut  donner  du 
relief:  à  quelques  Figures ,  on  met  l'or ,  ou  l'argent 
plus  efpais,  &  avec  des  Cizelets  on  forme  ce  qu'on 
veut. 

Mais  quand  avec  la  Damafquinure ,  on  veut  méf- 
ier un  travail  de  rapport  d'or  ou  d'argent,  alors  on 
grave  le  fer  profondement  en  deffous,  ôc  à  queue 
d'aironde,  ce  que  les  Italiens  appellent  ïn  fotto  fqua. 
dra ,  puis  avec  le  Marteau  ôc  le  Cizelet ,  on  fait  en- 
trer l'or  dans  la  graveure,  après  néanmoins  qu'on  en 
a  taillé  le  fond  en  forme  de  Lime  très- déliée,  afin 
que  l'Or  y  entre,  ôc  y  demeure  plus  fortement  atta- 
ché. Cet  Or  s  employé-  aufll  par  filets ,  ôc  on  le  tour- 
ne &  manie  comme  en  damafqninant  3  fuivant  le 
DefTein  qu'on  a  fait  en  gravant  le  fer. 

Il  faut  prendre  garde  que  les  filets  d'Or  foient  plus 
gros  que  le  creux  qu'on  a  gravé,  afin  qu'ils  y  entrent: 
par  force  avec  le  marteau.  Quand  l'Or  ou  l'Argent 
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eft  bien  appliqué  on  fait  les  Figures  defTus,  foie  avec 
les  Burins,  ou  Cizelets,  foie  par  eftampes  avec  des 
poinçons  gravez  de  Fleurons ,  ou  autres  chofes  qui  fer- 
vent à  imprimer ,  ou  eftamper  ce  que  l'on  veut. 
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DES    TERMES    PROPRES 

A  L'ARCHITECTURE* 

A  LA    SCULPTURE. 

A    L  A    P  EINTURE; 

ET    AUX   AUTRES    ARTS 
QJJI    EN     DETENDENT. 

A  B 

B  a  qJLJ  e  ,  ce  mot  vient  du  Grec  «!/3<*.S 3 
ou  dCaiw» ,  qui  a  plufieurs  fignifica- 
tions  -,  car  il  veut  quelquefois  dire  un 
a ,  b ,  c  :  quelquefois  une  table  des 
nombres ,  que  les  Anciens  appelloient 
Table  de  Pithagore.  Ilfignifîe  aufli  un  buffet ,  que  les 
Italiens  nomment  Credence  3  &  fur  lequel  on  arran- 
ge les  vafès  pour  un  feftin.  D'autres  fois  un  Tailloir^ 
ou  Tranchoir  quarré.  C'eft  pourquoy  dans  Vitruvct 
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&  dans  tous  ceux  qui  ont  traité  de  l'Architecture , 
t^ibacus  n'eft  autre  chofè  que  cette  Table  quarrée , 
qui  fait  le  couronnement  du  Chapiteau  des  Colon- 
nes ,  &  qui  dans  celles  de  l'Ordre  Corinthien  ,  re- 
prefente  cette  efpece  de  tuile  quarrée  qui  couvre  la 
corbeille  ou  panier  qu'on  feint  environné  de  feuilles. 
Aufïï  les  Ouvriers  nomment  ordinairement  ce  mem- 
bre là  Talloir.  Voyt^  T  A  I LL  o  I R. 

AbbaJours,  Ce  font  efpeccs  de  feneftres  em- 
brafees  de  haut  en  bas  pour  recevoir  le  jour  d'en- 
haut ,  Se  éclairer  des  lieux  bas  ,  comme  font  les  fou- 
piraux  des  caves ,  les  ouvertures  qui  éclairent  les  cel- 
liers ,  ou  les  offices  qui  font  fous  terre ,  &  d'autres  en- 
droits où  l'on  ne  peut  avoir  du  jour  par  des  croiiées 
faites  à  l'ordinaire. 

Abbatis,  abbatement.  Quand  les  Carriers  tra- 
vaillent dans  une  carrière,  ils  appellent  l'Abbatisles 
pierres  qu'ils  détachent  &  font  tomber  après  avoir 
fouchevé.  On  nomme  aufli  la  démolition  dune  mai- 
fon  ou  d'une  muraille ,  l'Abbatis  dune  maifon ,  &c. 

Abouts  des  Liens, des  Tournices  t  des  Guettes, 
des  Efperons  &c.  c'eft-à-dire  l'extrémité  &  le  bout 
de  toutes  fortes  de  pièces  de  charpenterie  mifès  en 
oeuvre, Foje^  pa*.  nj.  130. 136.  Planche  XVII. 

Abouement.  y.  Boue  m  en  t. 

Abreuvoirs.  Les  Tailleurs  de  pierre  &  les 
Maffons  nomment  ainfi  certaines  ouvertures  qu'ils 
laiffent  entre  les  joints  des  grofTes  pierres  de  taille  , 
pour  y  couler  du  mortier. 

Acanthe,  Acantbm  efl  une  herbe  nommée  Bran- 
..qtie-Vrfine>  L'on  reprefente  fouvent  la  forme  de  fes 
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feuilles  clans  le  chapiteau  de  la  colonne  Corinthien- 
ne, comme  ayant  efté  la  caufe  de  cet  ornement, 
qu'un  Architecte  fit  apre's  avoir  veu  cette  plante  au- 
tour d'un  panier  ou  corbeille.  Ceft  pourquoy  Ton 
dit  d'un  chapiteau,  qu'il  eft  taille'  à  feuilles  d'Achan- 
te.  Les  Architectes  Romains  n'ont  pas  toujours  imi- 
te' Callimachus  dans  le  Chapiteau  Corinthien  en  n'y 
reprefentant  que  des  feuilles  d'Acanthe.  Ils  y  ont 
fouvent  mis  des  feuilles  d'Olivier  ou  de  Chefne. 
Mr  Perrault  dans  (es  Notes  for  te  premier  Chapitre 
du  quatrième  livre  de  Vitruve  ,  remarque  qu'il  y 
a  de  deux  fortes  d'Acanthe  ,  Tune  (àuvage  qui  eft 
épineufe  ,  &  l'autre  qui  eft  cultivée  ôc  fans  épines  ; 
Que  c'eft  de  celle-cy  dont  les  Sculpteurs  Grecs  fe 
font  fèrvis  pour  faire  les  ornemens  de  leurs  Ouvrages; 
&  que  les  Sculpteurs  Gothiques  ont  imité  l'Acanthe 
fauvage  dans  les  Chapiteaux  de  leurs  colonnes ,  &  dans 
tous  les  autres  ornemens. 

Acerer  c'eft  mettre  de  l'acier  avec  du  fer^ainfi 
l'on  dit  que  les  pointes  des  outils  de  fer  font  bien  acé- 
rées lorfqu'il  y  a  de  bon  acier. 

Acier.  C'eft  un  fer  affiné.  Il  y  en  a  de  diverfès 
fortes ,  fçavoir  le  Soret y  le  CUmecy  y  ou  Limofin,  Voye^ 
page  191. 197.  ' 

Acier  de  Piémont.  19S. 

Acier  qui  vient  d'Allemagne ,  il  eft  par  petites 
barres,  page  19p. 

A  c  1  e  r  de  Carme  ou  à  la  Rofe ,  qu'on  apporte  aufll 
d'Allemagne  &  de  Hongrie.  19p.  &  100. 

Acier  de  grain ,  autrement  acier  de  Motte  ou  de 
Mondragon.  200, 

Nnn  i) 
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A  c  o  u  d  o  i  r.  C'eft  ce  que  Vitruve  appelle  Plutem, 
qui  eft  un  appuy  ou  parapet.  Il  fe  fcrt  auffi  du  mot 
de  Podium ,  qui  eft  un  balcon  ou  faillie. 

AcROTEREs>d'cût£?T>?6t*<.  Dans  les  Edifices  les  Acro- 
teres fè  prennent  pour  les  petits  piedeftaux ,  fur  les- 
quels on  met  des  Figures ,  &  qui  font  pofez  fur  le  mi- 
lieu, &  aux  deux  extremitez  d'un  Fronton.  Ceux  des- 
coftez  doivent  avoir  de  hauteur  la  moitié  de  celle  du 
Tympan  ou  Fronton,  ôc  celuy  du  milieu  une  huitiè- 
me partie  de  plus.  Les  Italiens  les  nomment  Dadi  , 
Pediftaletti  t  jdttadricelli ,  Pilaftrelli.  cc*f  om^'oc  fignifie 
atiffi  les  Figures  de  terre  ou  de  cuivre  qu'on  rnettoir 
fur  le  haut  des  Temples  pour  les  orner  -,  C'eft  pour- 
quoy  le  mot  d'Acroteres  eft  pris  quelquefois  pour 
celuy  àefafligia.  Acroteres  en  Grec  fignifie  généra- 
lement toute  extrémité,  comme  font  dans  les  Ani- 
maux le  nez ,  les  oreilles  &  les  doigts  :  &  dans  les  Ba- 
ftimens,  les  amortiffemens  des  toits  •  de  mefme  que 
dans  les  Navires  les  efperons  qu'ils  appelloient  Ro- 
ftres.  Les  Acroteres  font  encore  des  Promontoires,, 
ou  lieux  élevez  qu'on  voit  de  loin  fur  la  mer.  L'on. 
peut  voir  les  Notes  de  M1 Ter.  fur  Vitruve  liv.  3.  ch.  y. 

A  d  d  g  U€  ir  en  terme  de  Peinture,  c'eft  méfier  les; 
Couleurs  avec  un  pinceau  qu'on  appelle  Brojfe  y  qui. 
ne  fait  pas  de  pointe.»  Se  qui  eft  ou  de  poil  de  porc  ou 
de  blereau  ,ou  de  chien ,  ou  de  quelqu'autre  animal.. 

On  addoucit  auffi  les  Deffeins  lavez ,  &  faits  à  lai 
plume,  en  arToiblifTant  la  teinte.  On  addoucit  encore 
les  traits  d'un  vifage  ou  autre  chofe  en  les  marquant 
moins.  L'on  appelle  encore  addoueir  lorfqu'en  chan- 
geant les  traits  on  donne  plus  de  douceur  à  l'air  d'au 
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vifage  qui  avoir  quelque  chofè  de  rude. 

Addoucissement.  Eft  lorsque  les  couleurs 
font  bien  noyées  les  unes  avec  les  autres ,  que  les  traits 
ne  font  pas  tranchez,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  rude. 

jEolipyles.  Ce  font  des  boules  d'airain  qui  (ont 
creufes,&  qui  n'ont  qu'un  trou  très-petit,  par  lequel 
on  les  emplit  d'eau.  Eftant  mifes  devant  le  feu ,  aufli- 
toft  qu'elles  font  échauffées ,  elles  envoyent  un  vent 
impétueux  vers  le  feu  ,  ôc  ainfi  fervent  à  le  fouffler  y  & 
achaffer  la  fumée.  Il  faut  voir  ce  que  Vitruve  en  dit 
liv,  ï.  ch.  6. &  Phil.  de  Lorme  liv.  9.  ch.  8. 

JE  s-U  s  t  U  M.  C'eit  du  cuivre  brûlé.  V.  page  iyj. 

Affaisse'.  On  dit  un  terrain  ,  ou  un  plancher 
affailTé,  pour  dire  baifle. 

Affûter  fignifie  parmy  les  ouvriers  mgmfcrj 
Affûter  les  outils  pour  dire  aiguifer.  Quelques  Peintres 
mefme  difent  affûter  les  crayons  ,  pour  dire  aiguifer 
les  crayons.  Le  mot  d'affûtage  veut  dire  auffi  fourni- 
ture d'outils.  Eftre  bien  affûté ,  avoir  tout  fbn  affuta~ 
ge,  c'eft  avoir  tous  fes  outils  prés  defoy. 

Aiguiser  un  outil y  c'eft  le  rendre  plus  aigu  ou 
plus  tranchant. 

Aiguille.  Foye^  Espic,  Poinçon, 

Aile.  En  terme  de  baftiment  les  ailes  d'un  Edi- 
fice font  les  corps  de  logis  des  deux  collez  qui  ac- 
compagnent en  retour  celuy  du  milieu. 

On  appelle  Ailes  d'une  Eglife  les  deux  Voûtes  qui 
font  à  cofté  de  la  grande  ,  qu'on  nomme  auffi  bas^ 
co-fté:  ce  qui  fe  dit  encore  d'un  Temple,  ou  de  quel- 
que Salle  ,  lorfqu'il  y  a  double  rang  de  colonnes* 
Au  dedans  des  Bafiliques  les  ailes  font  appellées 

Nnn  iij 


47o  AI 

portiques  au  premier  chapitre  du  $.  liv.  de  Vitmvë  ,de 

la  traduction  de  M1  Perrault.  Voye^  Temple. 

Ailes  d'un  moulin  à  vent  :  ce  font  les  quatre  gran- 
des pièces  de  bois  qui  traverfent  en  dehors  le  bout 
de  l'effieu  qui  fait  tourner  les  roues ,  &  qu'on  appelle 
Y  arbre  tournant. Ces  quatre  pièces  forment  une  croix, 
dont  chaque  bras  eft  garny  d'efchelons  avec  des  mon- 
tans  des  deux  coftez  ,  qui  fervent  à  foutenir  &  atta- 
cher les  toiles  qu'on  met  de  qu'on  déployé  pour  rece- 
voir le  vent  lorfqu'on  veut  faire  aller  le  moulin. 

Ailes  d'une  fiche  à  ferrer  des  portes  ou  des  fenê- 
tres. V.  pdge  ij6.  Pi.  XXXIII. 

A  i  l  e  s  de  lucarne  :  ce  font  les  Jouées  de  la  lucarne^ 
eeft-à-dire,  les  deux  coftez  qui  vont  s'appuyer  fur  les 
chevrons. 

Aileron.  Gn  dit  les  ailerons  d'une  roue  de  mou- 
lin à  eau,  qui  font  les  planches  de  bois  fur  lefquelles 
l'eau  tombant  fait  tourner  la  roiie.  Ils  s'appellent  auffi 
dlichons  ou  volets. 

On  nomme  auffi  Ailes  ou  AiLERONsIesextre- 
mitez  les  plus  minces  du  plomb  qui  entretiennent 
les  pièces  de  verre  ,  dont  un  panneau  de  vitre  eft  corn- 
pofe,  &  qui  recouvrant  de  part&  d'autre  ces  mefmes 
pièces,  empêchent  que  le  vent  ny  la  pluye  ne  pafTent 
entre  le  plomb  &  le  verre.  Voye^  page  166.  Voye^ 
Lingot  iere. 

Aire  du  plancher,  ceft  le  deflus  d'un  plancher. 

F°J£K  Paà>e  l2J- 
Aire  d'une  grange,  ceft  la  place  où  l'on  bat  le  grain. 

A  ir  en  terme  de  Peinture,  l'on  dit  de  beaux  airs  de 

te  fie.  Le  Guide  donne  de  beaux  airs  de  te  fie  à  fes  Figures, 
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Dans  les  ouvrages  de  Raphaël  les  airs  de  te  fie  y  font 
admirables,  c'eft-  à-  dire  ,  les  vifages  ont  un  bel  air. 

On  dit  auffi  en  terme  de  baitiment  qu'ils  ont  bon 
air,  pour  dire  bonne  grâce. 

Air.  On  dit  qu'il  y  a  de  l'air  dans  un  Tableau , 
lorfque  la  couleur  de  tous  les  corps  cil  diminuée  fé- 
lon les  differens  degrez  d  éloigneraient  ;  cette  diminu- 
tion s'appelle  la  per/peélive  aérienne. 

A  i  s  ou  planche  de  bois  ;  à  Paris  les  Menuifiers  fc 
fervent  plus  communément  du  mot  de  Tlancbes  que 
de  celuy  d'Ais  •  &  les  Charpentiers  au  contraire  difent 
ordinairement   des  Aïs  ,  &  non  pas  des   Planches, 

y°yeK  pagc  12-ï- 

A  i  s  feuille  fèrvant  aux  Vitriers.  Voye^  pag.  2,68. 280, 
Planche  X  L  V. 

Ajustages,  ce  fbnt  des  pièces  de  fer  blanc  ou 
de  cuivre  de  diverfès  figures  que  l'on  adjoufte  au  bouc 
d'un  tuyau  de  fontaine  pour  en  faire  fortir  l'eau  en 
différentes  manières  j  II  y  en  a  qui  font  à  teftes  d'ar- 
rofbirs ,  d'autres  qui  forment  des  fleurs  de  lis ,  d'autres 
des  vafès  de  diverfès  façons  >  comme  il  s  en  voit  à 
Verfailles. 

A  J  u  s  t  o  1 R  s.  Petites  balances.  Voye^  page  354. 

Albastre,  efpece  de  marbre  tendre.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  efpeces.  Le  plus  commun  efl  blanc  & 
Iuifant;  Il  eftoit  autre-fois  le  moins  eftimé,  de  mefme 
que  celuy  qui  eftoit  de  couleur  de  corne  &  tranfpa- 
rent  félon  Plin.  liv.  36.  chap.  8. 

Alcôve  vient  de  l'Efpagnol  Alcoba ,  qui  tire  fbn 
origine  du  mot  Arabe  Elkauf  >  c'eft  le  lieu  où  Ton 
dort,  Auffi  eft-ce  dans  nos  chambres  à  coucher  ,  ur* 
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endroit  particulier  où  le  lit  eft  place.  Ordinairement 
il  y  a  une  eftrade ,  &  cet  endroit  eft  comme  feparé  du 
refte  de  la  chambre  par  des  pilaftres,  ou  par  des  cham- 
branles ,  qui  forment  un  arc  lurbaifle  ,  ou  une  autre 
Ibrte  d'ouverture,  qui  fait  un  lieu  retiré. 

A l i g E ,  c'eft dans  les  croifées ce  qui  eft  entre  les 
piédroits  juiqu'à  l'appuy ,  &  qui  eft  de  moindre  epaif- 
feur  que  le  refte  du  mur. 

Al  et  te,  font  lescoftez  d'un  trumeau  qui  eft  en- 
tre deux  arcade*  y  quand  il  y  a  dans  le  milieu  du 
jmefme  trumeau  une  colonne ,  ou  un  pilaftre  \  C'eft- 
à-dire,  qu'on  appelle  Alêne  ce  qui  refte  &quiparoîc 
du  trumeau  entre  le  vuide  de  l'arc  ,  &  la  colonne  ou 
pilaftre.  Ces  alettes  s'appellera  ordinairement  jamba- 
ges 3  piédroits  ou  arrière  corps. 

A 1 1  a  g  e  de  métaux  pour  les  Statues,  V.  pag.  33;. 

Alichon.  Voye^  Ailerons  &Herisson. 

A  l  l  e'e  ,  ou  paftage ,  qui  (ère  pour  la  communica,- 
lion  de  plufieurs  chambres.  Le  mot  de  Mefaule  donc 
Vitruve  fefert  1.6.  c  10.  femble  convenir  aflez  à  ces 
allées  ou  paflages  que  l'on  fait  dans  les  Maifons  pour 
dégager  les  Appartenons. 

Amaigrir  l'arrefte  dune  pièce  de  bois  ,  eft  la 
faire  aiguë  ;  Et  l\ngraijfcry  c'eft  l'élargir  &  la  faire  ohm* 
fe.  On  dit  auffi  amaigrir  une  pierre.  Les  Appareilleurs 
&  Tailleurs  de  pierre  appellent  un  lit ,  un  joint  ou 
parement  de  pierre, gr^lorqu'il  n'eftpasà  l'équaire, 
&  qu'il  eft  trop  obtus  -,  Et  le  nomment  maigre ,  &  dé- 
maigry- ,  lorlqu'il  eft  trop  aigu.  Ils  difent  ordinaire- 
ment il  a  coupé  ft  pierre ,  pour  dire  il  en  a  trop  ofté, 
&  l'a  rtrop  démaigrie, 

Lors 
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Lors  qu'une  Figure  de  terre  nouvellement  faite 
vient  à  fecher,1es  Sculpteurs  difent  auffi  qu'elle  s'amai- 
grit ,  parce  qu'en  fechant  ,  les  parties  fe  refferrent , 
diminuent  de  groflèur,  &  deviennent  moins  nourries* 

Amarre  ,  ce  font  deux  morceaux  de  bois  qui  s'apJ 
pliquent  quarrément  contre  quelque  autre  pièce  de 
bois  plus  grande ,  ôc  qui  eftant  taillez  en  boflage  par- 
deflus ,  c'eft  -à- dire  moins  relevez  &  moins  hauts  dans 
les  extremitez  ,  ont  une  ouverture  dans  le  milieu  y 
pour  y  faire  pafler  le  bout  d'un  trueil  ou  moulinet. 
Jean  Martin  appelle  aufîi  ces  Amarres  ,  Hoches ,  Boë- 
tes  ;  c'eft  ce  que  Vitr.  1. 10.  c.  2.  nomme  Chelonia ,  lorfl 
qu'il  parle  des  Machines  qui  fervent  à  lever  des  far- 
deaux. A  Paris  les  Charpentiers  appellent  ces  Amarres 
Joiïieres. 

Amassette  ,  c'eft  un  morceau  de  bois ,  de  corne ,  ou 
de  cuir,  dont  on  fe  fert  pour  amaffer  les  couleurs, quand 
on  les  broyé  fur  la  pierre  à  broyer. 

Amatir  ,  ou  rendre  mat ,  c'eft  ofter  le  poli  à  l'or ,  ou 
à  l'argent.  De  l'or  ou  de  tardent  mat ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
n'a  point  de  poli.  A 1  égard  de  l'argent  on  dit  blanchir, 
pour  dire  le  rendre  mat.   V.  page  352. 

Amboutie.  On  dit  qu'une  plaque  dor  ou  d'autre 
metail  eft  amboutie ,  pour  dire  qu  elle  eft  concave  d'un 
cofté ,  &  relevée  de  l'autre. 

Amboutir  quelque  pièce  de  metail ,  c'eft  la  rendre 
convexe  d'un  cofté ,  &  concave  de  l'autre. 

Amboutissoir.  Les  Serruriers  nomment  ainfi  un 
morceau  de  fer  quarré  &  creux  ,  qui  fert  à  former  la 
tefte  des  gros  doux  qui  ont  la  figure  d'un  champignon, 

Ooo 
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Amë.  On  appelle  ainfi  la  première  forme  que  Ion 

donne  aux  figures  de  ftuc  lorlqu'on  les  eibauche  grofl 
fièrement  avec  du  plaftre  3  ou  bien  avec  de  la  chaux  ôc 
du  fable,  ou  du  tuilleau  cafle  ,  avant  que  de  les  cou- 
vrir de  ftuc  pour  les  finir ,  c'eft  ce  que  Vitruve  1. 7.  c.  r, 
appelle  NacUus ,  Noyau. 

On  nomme  auffi  Ame  ou  Noyau  les  figures  de 
terre  ou  de  plaftre  qui  fervent  à  former  les  figures 
qu'on  jette  en  bronze  ,  ou  autre  metail.  V.  Noyau, 

er  p*ge  32-5- 

Amethiste  eft  une  pierre  precieufe  de  couleur 
violette.  Il  y  en  a  de  diverfes  fortes.  Boot.  1. 1.  c. 32..  de 
lap.  Voje^  page  448. 

Amitié'  des  couleurs,  les  Peintres  expriment  par  ce 
mot  la  convenance  que  les  couleurs  ont  les  unes  au- 
près des  autres  ,  Ôc  le  bel  effet  qu'elles  font  à  la  veuë 
lorfqu'elles  s  accordent  bienenfemble. 

Amoises.  Voye^  Moïses. 

Amorçoir.  Voye-^  Urille. 

Amortissement  ,  c'eft  ce  qui  finit  ôc  termine  quel- 
que ouvrage  d'Architecture  ou  de  Menuiferie  ,  comme 
lorfqu'on  met  fur  le  haut  d'une  maifbn  ,  ou  for  une 
corniche ,  un  vafè  ou  une  figure  ,  on  dit  que  c'eft  pour 
ferulr  ctamortifjement  ou  de  couronnement. 

Quand  c'eft  un  membre  d'Architecture  5  comme  un 
Zocle  ,  une  Bafe ,  un  Rouleau  ,  ou  autre  chofe ,  qui  au 
lieu  de  tomber  perpendiculairement  &  à  plomb ,  vient 
à  s'élargir  par  en  bas  en  cavet ,  ôc  en  forme  d'une  demi 
feotie  ,  on  dit  qu'il  defcend  ôc  s'eflargit  en  façon  d'a- 
mortiflèment. 

Amphyprostyle  ,  efpece  de  Temple  qui  avoit  qua- 
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tre  colonnes  à  la  face  de  devant  ,  &  autant  à  celle 
de  derrière.   Vitr.  1.  3.  c.  1. 

Amphithéâtre  ,  lieu  élevé  par  degrez  dans  les 
falles  des  Comédies  ou  ailleurs ,  pour  affeoir  les  fpecla- 
teurs. 

Le  mot  ^Amphithéâtre  marque  anflî  un  lien 
qui  eftoit  anciennement  deftiné  pour  les  fpectaclcs, 
comme  l'Amphithéâtre  de  Nifmes  ,  &  ceux  qui 
eftoient  à  Rome  ,  dont  Ton  voit  encore  quelques 
reftes. 

Anchre.  Dans  les  baftimens  on  appelle  ainfi  les 
morceaux  de  fer  qui  tiennent  les  encoignures  des  gros 
murs  j  ôc  qui  fervent  aufli  pour  maintenir  plus  fermes 
les  murailles  aux  endroits  où  les  poutres  ont  leur  por: 
tée  defTus. 

On  s'en  fèrt  encore  pour  entretenir  les  cheminées 
qui  font  fur  les  croupes  des  maifons  -,  on  les  met  au. 
bout  des  tirans. 

Ancre  ,  Il  y  en  a  de  diverfes  fortes ,  fçavoir  pour 
eferire ,  pour  les  Imprimeurs  de  Livres ,  &  pour  ceux 
qui  impriment  les  eltampes.  Il  y  a  encore  l'Ancre  de 
la  Chine  qui  fert  à  eferire  &  à  laver. 

Angar  félon  Nicod  vient  de  l'Allemau  Lfangeriy 
qui  fignifie  appentis.   V.  Appentis. 

Angle  3  c'eft  le  concours  de  deux  lignes  qui  fe 
rencontrent  à  un  point  non  directement.  Ainfi  on 
appelle  l'angle  d'un  mur  ,  le  point,  ou  encoignure  ou 
fes  deux  faces ,  ou  coftez  ,  viennent  à  le  terminer 
enftmble. 

Angles  de  défenfès  ,  ou  elperons  des  piles  d'un 


pont.  V.  Avantbec. 
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Angles  d'un  baftion.  V .  page  90. 

Angle  du  centre.  V.  pag.  103. 

Angle  de  la  figure  intérieure  eft  celuy  qui  fe  fait 
au  centre  de  la  place.  Idem. 

Angle  du  Polygone ,  ou  figure  extérieure ,  eft  celuy 
qui  le  fait  à  la  pointe  du  baftion.  Id. 

Angle  flanqué.  Id. 

Angle  flanquant ,  c'eft  celuy  qui  fe  fait  par  la  ren- 
contre de  deux  lignes  de  deffenlé  rafantes  ,  c'eft-à- 
dire  deux  faces  du  baftion  prolongeas.  Id. 

Angle  de  lefpaule.  Id. 

Angle  du  flanc.   Id. 

Angle  diminué.  Id. 

Angle  (aillant.  Id. 

Angle  rentrant.  Id. 

Annelets.  Ce  font  de  petits  membres  quarrez  que 
Ton  met  au  chapiteau  Dorique  au  defTous  du  quart  de 
rond  ou  ove  ;  On  les  nomme  auflî  filets  j  ou  lïfteanx. 
Voyez.  p*&  16.  Planche  II. 

Annelets  fe  prennent  aufli  quelquefois  pour  les 
Baguettes  ou  petites  Aftragales. 

Anse  d'un  cadenat.  Voye^  page  m.  138.  Planche 
XXXIV. 

Anses  de  panier.  On  nomme  ainfi  les  Arcs  ou 
Youtes  fïirbaifTées.  V*  Voûtes. 

Antes  ,  font  desPilaftres  que  les  Anciens  mettaient 
aux  coins  des  murs  des  Temples.  Ce  mot  fignifie  gé- 
néralement les  Jambes  de  force,  qui fortent  peu  à  peu 
hors  du  mur.  M.  Per.  fur  le  1.  chapitre  du  3.  liv.  de 
Vitruv.  fait  plufîeurs  remarques  fur  ce  mot,  entr au- 
tres ;  que  les  mots  Jatins  anu  &  antes  ont  une  mefme 
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fignification  parmy  la  plufpart  des  Grammairiens,  ôc 
qu'ils  viennent  rous  deux  du  mot  ante  qui  fignifie  de- 
vant. Que  quelques-uns  y  mettent  cette  différence, 
que  antes  font  les  premiers  feps  qui  bordent  les  pièces 
de  vigne ,  &  antœ  les  colonnes  quarrées  qui  font  les 
coins  des  Edifices ,  ou  mefïne  les  Pilaftres  qui  font  aux 
coftez  des  portes.  Que  les  Antes  qui  fortent  d'un  feul 
mur  ,  &  que  nous  appelions  Pilaftres  ,  fortent  quel- 
quefois hors  du  mur  des  deux  tiers  de  leurs  fronts, 
lorfque  du  meime  mur  il  fort  auffi  des  Colonnes  fui- 
vant  cette  mefrne  proportion  ,  autrement  on  n'a 
guère  accouftumé  de  donner  de  faillie  aux  pilaftres  plus 
que  la  huitième  partie  de  leur  front,  quand  il  n'y  a 
point  d'ornement  fur  le  mur  qui  ait  davantage  de 
faillie  :  car  en  ce  cas  il  eft  neceflàire  que  la  faillie  du 
pilaftre  égale  la  faillie  des  ornemens  ,  ou  pluftoft  il 
faut  régler  la  faillie  des  ornemens  fur  la  faillie  des  pi^- 
laftres. 

Antichambre.  Voye^  Chambre, 

Antiques.  Par  ce  mot  Ton  entend  d'ordinaire  des 
Statues  antiques  ,  &par  le  mot  d'ANTiQUiTEz  ,  les 
Statues  ,  les  Médailles  ,  &  les  Baftimens  anciens  qui 
nous  reftent.  Il  y  a  des  çhofès  antiques  que  lon> 
nomme  antiques  modernes  ,  comme  font  nos  an- 
ciennes Eglifes,  &  d'autres  baftimens  Gottiques ,  que 
l'on  diftingue  d'avec  ceux  des  Anciens  ,  Grecs  de 
Romains. 

A  plomb.   Voyt^  Niveau. 

Ejleuer  à  plomb  ,  c'eft-à-dire  perpendiculairement 
à  l'horizon.  On  dit  qu'un  pilaftre  ou  une  muraille  con- 
firme bien  fon  plomb,  pour  dire  qu'elle  eft  bien  droite, 
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Appentis  ou  Taudis ,  c'eft  un  toit  qui  n'a  fa  pente 

que  d'un  collé. 

Appareil.  Ceft  la  hauteur  d'une  pierre  ,  ou  fbn 
cfpaiffeur  entre  les  deux  lits  :  ainfi  on  dit  une  pierre 
de  vrand  appareil ,  pour  dire  bien  épailTe.  On  dit 
mettre  des  pitrres  du  mtfme  appareil  ,  c'eft-  à -dire  de 
mefine  hauteur  ,  Vne  pierre  appareiUée  %  c'eft  une 
pierre  tracée ,  félon  les  mefores  qu'on  en  a  données 
pour  la  joindre  avec  d'autres  ,  fuivant  un  deiTein 
arrefté. 

Appareilleur  ,  eft  celuy  qui  a  fbin  de  tracer  les 
pierres  &  les  marquer,  avant  que  les  Tailleurs  y  tra- 
vaillent. 

Appartement  ,  veut  dire  logement  ou  demeure 
particulière  dans  une  maifon.  Les  Grecs  nommoient 
Jndrones  les  appartenons  des  hommes ,  &  Gyneconitis 
les  appartemens  des  femmes.  Vitr.  1. 6.  c.  io. 

Apophyge  en  grec  veut  dire  fuite  ,  c'eft  l'endroit 
où  la  colonne  fort  de  fa  bafe  ,  &  commence  à  mon- 
ter &  efchaper  en  haut ,  à  caufe  de  quoy  les  ouvriers 
appellent  cet  endroit  E/cape  3  Congé.  Vitruve  fe  fort 
auffi  quelquefois  du  mot  apotbefts.  Alberti  appelle 
neclrum  y  le  quarré  ou  filet ,  dont  la  fuite  ou  retrai- 
te fe  fait  vers  le  nud  de  la  colonne.  Il  dit  que  ce 
mot  fignifie  une  bandelette  dont  on  lie  les  cheveux. 
V.  E/cape. 

Applanir  un  chemin  ou  une  allée  ,  c'eft  la  mettre 
entièrement  de  niveau  ,  ou  fuivant  la  pente. 

Applanir  une  pièce  de  bois  5  c'eft  la  rendre  unie 
dans  fà  fuperficie. 

Apprest  ,  parmy  les  Vitriers  &  ceux  qui  peignent 
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fur  le  verre  ,  feavoir  tapprefi  des  couleurs  ,  c'eft  fça- 
voir  colorer  iùr  le  verre.  V.pag,  ip. 

Appresteur  ,  c'eft  un  Peintre  qui  peint  fur  le 
verre. 

Approcher  a  la  pointe  ,  à  la  double  pointe  y  au  ci; 
%eauy  ce  font  diverfes  manières  de  travailler  le  marbre, 
lorfqu  on  fait  quelques  figures.  V.  Pointe. 

Approches  en  terme  de  fortification  ,  ce  font  des 
chemins  creufez  dans  terre  ,  &  dont  les  deux  codez 
font  élevez  -y  par  le  moyen  de  ces  chemins  on  peut 
feurement  approcher  d'une  fortereffe  fans  eftreveu 
de  l'ennemy. 

Les  Contreapproches  font  auflî  des  chemins  dans  ter- 
re que  les  affiegez  font  pour  interrompre  les  appro- 
ches des  ennemis. 

Appuy  ou  cale  ,  c'eft  une  pierre  ou  un  éclat  de 
bois  en  forme  de  coin  que  l'on  met  fous  les  pinces 
ou  leviers  pour  remuer  quelque  fardeau.  V.  Or- 
gueil. 

Appuy  de  feneftre  ,  c'eft  la  pierre  qui  couvre  l'A- 
lege ,  &  qui  fait  le  bas  du  Tableau. 

On  appelle  auffi  Appuis  les  pièces  de  bois  ,  le  fery 
ou  les  pierres  qui  fuivent  le  limon  d'un  efcalier.  Ces 
Appuis  font  courbez  &  rampans ,  avec  baluftres  tour- 
nez ou  pouffez  à  la  main. 

Appuymain  ,  c'eft  un  bafton  ou  baguette  de  trois  à 
quatre  pieds  de  long  ,  dont  les  Peintres  fe  fervent  en. 
travaillant.  V. page  41c.  Pi.  LXII. 

Aqueduc  ,  c'eft  un  canal  ou  conduit  pour  mener 
les  eaux.  Il  s'en  fait  de  différentes  manières ,  les  uns 
fous  terre  *  &  d'autres  qui  font  élevez  fur  des  mu- 
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railles,  &  portez  par  des  arcades ,  comme  ceux  d'Ar- 
cueil  prés  de  Paris. 

Arabesques.  V.  Moresques. 

Arjeostyle  fîgmfîe  un  édifice  dont  les  colonnes 
font  loin  à  loin.  Vitr.  1.  3.  c.  2,. 

Arbalester  ,  c  eft  appuyer  un  édifice  avec  des 
Arbaleitiers ,  ou  Forces  ;  mais  le  mot  d'drbalejïe  n'elt 
pas  en  ufage  à  Paris. 

Arbalestes  j  machines  dontfe  fervoient  les  An- 
ciens. Scorpiones.  Vitr.  1.  c.  5. 

Arbalestiers  ou  petites  forces ,  ce  font  des  pièces 
de  bois,  fervant  à  la  charpente  d'un  baftiment,  &à 
fouftenir  la  couverture.  Voye^  Jambes  de  force, 
ôc  page  m.  134.  Pi.  XVI. 

Arbre.  Ce  qu  on  appelle  arbre  dans  les  Machines 
eft  ordinairement  une  grofle  pièce  de  bois  ou  de  fer 
qui  tourne  fur  un  pivot ,  comme  dans  les  Machines  des 
Monnoyes.  Voye^  page  356.  Pi.  LUI. 

Ou  bien  encore  qui  demeurant  ferme  fouftient 
d'autres  pièces  qui  tournent  deiTus  comme  on  peut 
voir  dans  les  Grues  où  le  Rancher  tourne  fur  un 
Poinçon  qui  eft  au  bout  de  l'Arbre.  Voye^  page  141. 

PI.  XXI. 

Arbre  d'un  Tire.plomb.  V,  page  178.  Pi.  XLIV. 

Arbre  compofé  de  plufieurs  pièces  fèrvant  pour 
le  Tour.  Voye^page  380. 385.  Pi.  LX. 

Arc  ,  Arceau.  On  appelle  l'Arc  ou  l'Arceau  dune 
porte  ou  feneftre,lorfque  par  enhaut  elle  eft  conftruitc 
avec  des  VouiToirs,&  non  pas  avec  des  Claveaux,  c'elt 
à-dire  quelle  eft  cintre'e  &  non quarrée. 

Qn  dit  auffi  I'Arc  ou  l'Arceau  dune  voûte  ,  pour 

marquer; 
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marquer  fa  courbure  &  le  cintre  qu'elle  fait.  La  face 
de  front  (è  nomme  tefle  gr front  en  gênerai  -,  mais  d  ins 
l'étendue  des  pieds- droits  elle  s'appelle  tefte  &  front- 
des  pieds-droits  ;  Se  dans  l'étendue  de  lare  ,  te  fie  oh  Front 
de  tare.    V.  HEMICYCLE.   VOOTE. 

Arcades.  L'on  dit  les  Arcades  ou  les  Arches  d  un 
pont ,  pour  fignifier  les  grandes  ouvertures  cintrées 
qui  font  entre  les  piles. 

Arc-boutants  ,  ce  font  des  Arcs  ou  demy  arcs, 
quiappuyentôc  fbuftiennent  unemuraillle  ,  comme 
ceux  qui  iont  aux  collez  des  grandes  Egales.  Vitr.  1. 6. 
C.  ii.  les  nomme  Amendes ,  Eryfmœ. 

On  nomme  aufli  Arc- boutant  la  barre  d'une 
porte  qui  pend  de  la  muraille ,  Se  va  appuyer  contre  le 
milieu  de  la  porte.  V,  Pied  de  biche. 

Arches.  Ce  font  de  grandes  voûtes  qui  fervent  pour 
des  ponts  ou  partages.  V.  Ponts. 

Archet.  Ceft  un  morceau  de  fer  ou  d'acier  qui 
ployé  en  faiGmt  reflbrt ,  Se  aux  deux  bouts  duquel  il  y 
a  une  corde  attachée.  Les  Serruriers  Se  autres  ouvriers 
s'en  fervent  pour  tourner  ou  percer  leur  befongne.  V. 
page  144.  Pi.  XXXVII. 

Archet  (èrvantà  fier  les  pierres  dures  &  precieu- 
fès.  V.  page  445.  446.  Pi.  LXI1I. 

Architecture,  eft  l'art  de  bien  baftir;  &  félon  Vi- 
truve  1. 1.  c. /.  ceft  une  feience  qui  doit  eftre  accom- 
pagnée d'une  grande  diverfîté  d'études  Se  de  connoif. 
lances  ,  pirle  moyen  defquelles  elle  juge  de  tous  les 
ouvrages  des  autres  arts  qui  luy  appartiennent. 

Le  nom  d' Architedure  le  donne  auffi  quelquefois  à 
l'ouvrage  mefme.  V.  page  2.  ,    ^ 

pPP 


4&  A  R 

Architecture  civile  ,  eft  Fart  de  baftir  folide- 
ment  avec  commodité'  ôc  beauté  pour  la  neceflîté  des 
particuliers  ôc  l'ornement  des  Villes. 

Architecture  militaire  ,  c'eft  l'art  de  baftir  fo- 
lidement ,  (ans  avoir  égard  à  aucune  beauté  qu'à  celle 
qui  s'accommode  à  la  ieureté  de  la  place  qu'on  veut 
confèrver.  V.  pjge  88. 

Architecte  elt  celuy  qui  fait  les  deffeins  ,  difpofè 
du  terrain  &  range  avec  arc  les  pièces  d'un  édifice  3  fé- 
lon la  commodité  &  l'intention  de  celuy  pour  qui  il 
travaille ,  &  qui  a  la  conduite  de  tous  les  ouvriers  &  de 
leurs  ouvrages.  V.  page  i. 

Architrave  ,  ce  nom  eft  compofé  du  mot  grec 
^^  qui  veut  dire  principal  3  ôc  du  mot  latin  trabs 5> 
qui  eft  une  poutre  ,  comme  qui  diroit ,  la  principale 
poutre.  C  eft  ce  que  nous  appelions  poitrail  9  ôç  les 
Grecs  'Ch^jXiov ,  Epiftile ,  parce  que  cette  pièce  eft  po- 
fée  immédiatement  fur  les  colonnes  j  Les  Maçons  pro- 
noncent Arquitrave.  Vitr.  1.  6.  c.  4.  appelle  traies  limu 
nares  alarum  les  architraves  foûtenus  par  des  colonnes,, 
comme  ceux  qui  font  aux  coftez  des  Veftibules  3  ôc 
qui  en  font  les  ailes. 

Arcot  y  ce  mot  eft  peu  en  ufage  5  &  prefque  incon- 
nu parmy  tous  les  ouvriers  ;  c'eft  le  cuivre  rouge  méfié 
avec  la  calamine  dont  on  fait  le  laiton  ou  cuivre  jau- 
ne >  &  ce  qu'on  appelle  potin  ,  quand  il  eft  allié  avec  le 
plomb.  V.pagem. 

Ardoise  ,  eft  une  forte  de  pierre  tendre  ôc  brune, 
qui  fe  levé  par  feuillets  fort  minces  :  elle  eft  d'un 
grand  ufàge  pour  les  couvertures  des  baftimens.  On 
fe  fert  à  Paris  de  deux  fortes  d'Ardoifes  3,  fçavoir  de  celle 
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qui  vient  de  Mezieres ,  &  de  celle  qu'on  apporte  d'An- 
gers ,  qui  eft  meilleure  &  plus  belle  que  l'autre.  Les 
Marchands  ont  de  trois  fortes  d'Ardoife  d'Angers, 
fçavoir  la  fine ,  la  forte ,  &  la  carre'e  forte. 

Arener  ,  fe  dit  d'une  poutre  ou  d'un  plancher  qui 
baiffe  ôc  s'afîaife  par  trop  décharge. 

Arestes.  Ce  font  les  angles  de  quelque  corps. 
Ainfi  l'on  dit  d'une  poutre  ou  de  quelqu  autre  pie- 
ce  de  bois  ,  qu'elle  eft  à  vive  arefte  ,  quand  les 
angles  en  font  bien  marquez  ,  ôc  qu'elle  eft  bien 
équarrie. 

On  dit  I'Areste  ou  bord  d'une  enclume. 

Arestieres.  Les  Couvreurs  nomment  ainfi  les 
enduits  de  plaftre  ou  de  mortier  qu'ils  mettent  fur  la 
couverture  d'un  pavillon  ,  aux  endroits  où  font  les 
Areitiers  de  bois ,  pour  fuppleer  au  défaut  de  la  tuile. 

ArestiErs.  Ce  font  les  pièces  de  bois  qui  pren- 
nent des  angles  d'un  bafti ment  pour  faire  la  couver- 
ture en  pavillon  ou  en  croupe.  Elles  doivent  eftre  un 
peu  plus  groffes  que  les  chevrons  de  ferme ,  à  caufè 
qu'il  les  faut  délarder  ,  c'eft-  à- dire  qu'il  faut  en  ofter 
quelque  chofè.  Voye^  De'larder,  &  page  115, 
136.  Pi.  XVII. 

Argent.  On  employé  de  l'argent  pour  faire  des 
couleurs  à  peindre  furie  verre.  V.  page  2^4. 

Armer.  On  dit  une  cloifon  armée  de  lattes  ,  pour 
dire  recouverte.  Armer  une  poutre  de  bande s  de  fer ,  c'efl 
la  garnir  &  la  fortifier  avec  du  fer. 

Armiles.  V.  Astragale. 

Arrachement  ^  lorfqu'on  ofte  d'un  mur  quelques 
pierres  pour  y  en  mettre  d'autres  qui  fervent  de  liaifon 

Ppp  i] 
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avec  un  autre  mur  que  Ton  veut  baftir,  cette  démo- 
lition s'appelle  arrachement. 

Arrazer  ,  c'eft  mettre  les  pierres  d'une  muraille 
d'une  égale  hauteur  -,  ainfî  quand  il  y  a  un  mur  qui  a 
fix  pieds  de  haut  en  un  endroit ,  &  quatre  pieds  en  un 
autre ,  on  dit  qu'il  faut  arrazer  tout  le  mur,  c'eft-à-dirc 
mettre  les  pierres  à  niveau  &  d  égale  hauteur. 

Arreste.  On  dit  un  dejjein  bien  arreflé  ,  lorfque 
toutes  fes  parties  font  bien  deffeignées,  &  recherchées, 
en  forte  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  retoucher.  V.page  401* 

Arriere-corps.  V,  Avant-corps. 

Arrière -voussure  ,  eft  une  efpece  de  voûte  mifè 
au  derrière  du  tableau  dune  porte  ,  d'une  feneftre, 
ou  de  quelqu'autre  ouverture ,  pour  couronner  1  em- 
brafeure. 

Il  y  en  a  que  l'on  nomme  Arrière- voufTure  de  Mar- 
feille ,  Arriere-voufïure  de  S.  Antoine ,  à  caufe  de  cel- 
le qui  eft  à  la  Porte  de  S.  Antoine  à  Paris ,  &  peut  eftre 
la  première  qui  a  paru  de  cette  façon  ,  félon  le  P^ 
Derand. 

Arrondir  une  Figure  ,  (bit  de  Sculpture ,  foit  de 
Peinture  ,  c'eft  luy  donner  du  relief,  &:  faire  que  tous 
les  membres  foient  bien  arrondis  ,  fi  c'eft  avec  da 
crayon  ou  en  peinture  ,  cela  le  fait  par  le  moyen  des 
jours  &  des  ombres. 

Arsenic.  L' Arfenic  des  anciens  eft  un  minerai  na- 
turel d'un  jaune  doré.  Vitruve  le  met  au  nombre  des 
couleurs,  1. 7.  c.  7.  Noftre  arfenic  eft  fait  âïorpin  ou  ar- 
fenic naturel  cuit  avec  du  fèl ,  &  réduit  en  criftaL 

Arson  ou  archet  dont  les  Serruriers  fè  fervent, 
F.pffv&ffr  PL  XXX VIL 
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Art.  On  dit  une  chofe  faite  avec  in  &  feience ,  ou 
artiftement  faite. 

Artemon,  V<  Moufle. 

Articule*.  On  dit  d'une  figure  de  relief  ou 
de  peinture ,  que  les  parties  en  font  bien  articulées  7 
bien  prononcées  ,  pour  dire  quelles  font  bien  mar- 
quées. 

Artisan.  Ce  mot eft relevé fbûvent  par celuy d'ex- 
cellent ,  &  on  dit  des  grands  Sculpteurs  &  des  grands 
Peintres  de  1  antiquité,  queceftoient  d'excdlensAr- 
tifàns. 

Artison  >  petit  ver  qui  s'engendre  dans  le  bois. 

Artiste  ,  un  Ouvrier  qui  travaille  avec  art  &  fack 
lité.  Ce  mot  eft  encore  particulier  à  ceux  qui  travail- 
lent aux  opérations  de  Chimie. 

Artistement.  Une  chofè  faite  artiftement ,  c'eft^ 
à-dire  avec  pratique  &  facilité. 

Asne.  V.  p.  454. 45e.  Pi.  LXIV. 

Aspect.  On  dit  l'afped:  d'un  édifice  félon  fbn  expo- 
fition  aux  différentes  régions  du  Monde  ,  fçavoir  aïs 
Midy,  au  Septentrion  ,  &c. 

Aspic  ,  eft  une  plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpe- 
ces  ^  celle  que  l'on  nomme  N ardus  Celtica  eft  noftre 
Lavande,  On  en  fait  de  l'huile  dont  les  Peintres  fè 
fervent. 

Assemblage^  pièces  de  bois  d'afTemblage.  Les  Me- 
îiuifiers  ont  trois  principales  manières  d'afTemblei 
leur  bois  :  1. le  quarré :  1.  lafTemblage  à  bouement  :  3. 
celuy  à  onglet.  Il  y  a  aufïi  celuy  à  queue,  mais  la  queue 
eft  jointe  avec  quelqu'une  des  trois  autres.  Kp.174,. 
iSo,  PLXXVffl,  \ 
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Assette  ou  Hachette  de  Couvreur.   Voyr^  pan 

155.  ï5c.  Plan.  XXIV. 

Assiette  eft  une  compofition  qui  fe  couche  fur  le 
bois  pour  le  dorer.  Plin.  1. 35.  c.  6.  appelle  Leucopkorum 
celle  dont  les  anciens  fefervoient,  V,p.  2.S4, 286. 190. 

Assise  fignifie  les  rangs  des  pierres  dont  les  murs 
font  compofez ,  la  première  affife  dune  muraille,  eft  ce 
qu'on  appelle  en  latin  ,  mûri  funddmentum.  Vitruve 
1.  z.  c.  3.  nomme  aufli  Corium  3  une  affile. 

On  dit  2,.  3.4.  ajjifes  de  pierre  de  taille  ,  pour  expri- 
mer plufiturs  rangs  de  pierres  les  unes  fur  les  autres. 
On  dit  poferpar  ajjifes,  ou  ajjiettes. 

Astragale  ,  d'ctV^^s,  qui  fignifie  le  talon. 
Dans  l' Architecture  on  nomme  ainfiles  petits  mem- 
bres ronds ,  à  caufè  de  la  reffemblance  qu'ils  ont  à  la 
rondeur  du  Talon  -,  Et  parce  qu'on  les  taille  ordinai- 
rement en  forme  de  petites  boules  ou  grains  de  cha- 
pelet j  enfilez ,  les  Ouvriers  leur  ont  aufli  donné  le 
nom  de  chapelet.  Mais  le  membre  ou  moulure 
qu'on  appelle  Talon  en  françois  3  eft  autre  chofè  que 
ce  qu'on  nomme  Aftragale  :  car  le  Talon  eft  forme 
de  deux  portions  de  cercles  ,  l'une  en  dehors  &  l'au- 
tre en  dedans  ,  ce  qui  fait  aufli  une  Cymaiie  droite  : 
&  TAftragale  eft  un  membre  tout  rond.  Celles  qui 
font  au  haur  &  au  bas  des  colonnes  n'ont  rien  de  ce 
qu'on  nomme  Talon  ,  mais  reprefèntent  des  cercles 
éc  des  anneaux.  Auflî  quelques  uns  les  nomment  Ar« 
miles,  par  la  reffemblance  qu'ils  ont  aux  bracelets, 
ou  gros  anneaux ,  qu'on  mettoit  autrefois  à  l'entour 
du  bras. 

Les  Italiens  appellent  Tondini  les  Aftragales  qui 
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font  au  bas  des  colomnes.  Selon  Baldus  c'efl  ce  qu'on 
appelle  Spire ,  dans  la  bafe  de  la  colonne  Ionique,  qui 
eit  compofée  de  deux  Aftragales  ,  dont  lune  touche 
le  fourcil  ou  partie  d'enhauc  duTrochileou  Nacelle 
inférieur  ,  &  l'autre  fouftient  le  quarré  du  Trochile 
fuperieur ,  ôc  ont  toutes  les  deux  la  figure  de  deux 
anneaux. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  plus  anciens  bafti- 
mens  les  Aftragales  avoient  pour  l'ordinaire  fort  peu 
d'ornemens.  Celles  qui  eftoient  fous  les  Fafces  de 
l'Architrave  ou  Epiftile  ,  &  dans  les  Corniches 
eftoient  taillées  par  petites  boules  ou  grains  de  cha- 
pelet y  comme  j'ay  dit  \  ou  bien  un  peu  longuettes 
comme  des  fufeaux.  Selon  Philander  &  Barbaro 
TAftragale  eft  un  demi  Tore,  Baldus  appelle  l'Aftra- 
gale  Lefbien ,  un  quart  de  rond,  Barbaro  veut  que  ce 
foit  un  cavet  qui  foit  l'Aftragale  Lefbien.  Il  faut  voir 
les  Notes  de  M.  Per.fùrle  5.  c.  du  4.  1.  de  Vitr. 

Attache  ,  ou  Lien  ,  dont  on  attache  les  panneaux 
des  vitres  aux  verges  de  fer.  V .  p.  266. 

Attelles.  Ce  font  deux  morceaux  de  bois  creux,, 
qui  eftant  mis  l'un  contre  l'autre  font  une  poignée 
qui  fèrt  aux  Plombiers  à  prendre  leurs  fers  à  fbuder. 
Les  Vitriers  appellent  Mouflettes  celles  dont  ils  fe  fer- 
vent à  mefme  ufage.  Voye^  page  166.  Pi.  XXVI.  êc 
167-  Pi. XXXIX. 

Attelier  ,  lieu  où  les  Peintres  ,  les  Sculpteurs ,  ôc 
autres  Ouvriers  travaillent. 

Attentes.  On  nomme  pierres  d'attentes  celles 
qu  on  laiflè  en  baftifïant  quelque  mur  ,  pour  les  en- 
lier  avec  une  autre  muraille.  V.  Harpe, 
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On  appelle  auffi  Table  d'attente  ]  une  pierre  deftinéé 
pour  graver  quelque  infcription ,  ou  pour  tailler  quel- 
que bas- relief. 

Attique  fïgnifîe  ce  qui  eftoit  de  la  ville  d'Athe- 
nés  6c  de  lbn  territoire.  Plin.  I.36.C,  Z3.  appelle  Colon- 
nes attiques  ou  dtticuryes  celles  qui  font  quarrées  ,  de 
meime  qu'il  y  en  avoit  à  l'Amphithéâtre  de  Vefpafien. 
Leur  bafe  eft  des  plus  belles  °,  on  s  en  peut  fervir  dans 
tous  les  ordres ,  excepté  dans  le  Tofcan  ,  qui  a  tou- 
jours la  mefme  bafe  ,  qui  luy  eft  particulière.  Les 
parties  de  la  Baie  attique  font  le  Plinthe  ,  le  Tore  in- 
férieur ,  la  Scotie  9  &  le  Tore  fùperieur.  V.  p.  16.  PL  IL 
&  p.  30. 

Il  eft  encore  fait  mention  dans  Vitruve  1. 4.  c.  6.  des 
Portes  attiques ,  parce  qu  elles  avoient  efté  inventées 
par  les  Athéniens. 

Nous  appelions  auffi  Attique  dans  nos  baftimens 
un  petit  ordre  que  l'on  met  fur  un  autre  beaucoup  plus 
grand ,  comme  celuy  qui  eft  encore  à  prêtent  au  Lou- 
vre au  de/Tus  du  fécond  ordre ,  &  qui  porte  la  couver- 
ture. Ce  petit  ordre  n'a  ordinairement  que  des  Pila- 
ftres  d'une  façon  particulière  ,  qui  eft  à  la  manière 
Attique  dont  le  nom  luy  a  efte'  donné. 

Attisonnoir  dont  fè  fervent  les  Fondeurs.  V.  p. 
140.  Pi  LL 

Attitude.  Ce  mot  eft  Italien  &veut  dire  lapofto-  . 
te  &  l'action  des  Figures  quon  reprefente.  Mais  ou- 
tre qu'il  eft  plus  gênerai ,  &  qu'il  y  a  encore  quelque 
chofe  de  plus  noble  dans  fon  exprefïïon  ,  il  y  a  des 
fiijets  où  il  eft  plus  propre  que  les  mots  de  fojlure  Ôc 
iafîion ,  qui  ne  conviendraient  pas  fi  bien  en  parlant, 

par, 
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par  exemple ,  d  un  corps  mort.  Les  Italiens  difent  At- 

titudine. 
Atre.  Voyez.  Foyer. 

Attremper,  donner  la  trempe  au  fer.  V.  Trempe. 

Avance.  On  dit  l'avance  ,  ou  faillie  d'une  couver- 
ture ,  ou  autre  chofè. 

Avant,  bec.  On  appelle  ainfï  les  angles  ou  efpe- 
rons  qui  font  aux  piles  des  ponts  de  pierre.  Chaque 
pile  eft  compofée  du  maffif  ou  corps  q-iarré  de  maf- 
fonnerie  &  de  deux  Avant-becs  :  celuy  qui  eft  oppofé 
au  fil  de  l'eau  s'appelle  Avant -bec  d'amont  l'eau  y  &  ce- 
luy d'au  deffous ,  lAvant-bec  d'aval  leau.  On  appelle 
faillie  de  ï Avant-  bec  la  partie  qui  excède  au  delà  du 
corps  quarré  de  la  pile. 

Avant- corps  ,  font  les  parties  dun  baftiment  qui 
ont  plus  de  faillie  fur  la  face.  Et  les  Arriere-corçs  ail 
contraire. 

Avant-court  ,  quand  il  y  a  plufieurs  cours  dans 
une  maifon  *  on  nomme  la  première ,  Avant  court. 

Avant-logis.  M.  de  Chambray  dans  fa tradu&ion 
de  Palladio ,  nomme  avant-logis  ce  que  Vitruve  &  Pli- 
ne appellent  Cavœdium.  Vitr.  1.6.  c.  3.  dit  qu'il  y  avoit 
de  cinq  fortes  de  Cavœdium  ,  ie  Tofcan  ;  Celuy  à  qua- 
tre colonnes  ;  le  Corinthien  -y  le  Teftitudiné ,  qui  eft 
comme  l'on  croit  ce  qu'on  appelle  voûte  à  berceaux  ;  ôc 
Celuy  qui  eftoit  tout  découvert.  On  peut  voir  les  No- 
tes de  M.  Perrault  fur  Vitruve. 

Auban.  Foye%  Hauban. 

Auberon  Aune  ftrrure  ,  c'eft  le  petit  morceau  de 
fer  rivé  au  fJMoraiUon  ou  à  VAuberonniere  ,  lequel  en- 
tre dans  une  ferrure  ,  &  au  travers  duquel  pafTe  le 
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Pêne  ou  Pelé.   Il  s'en  fait  de  diverfès  façons.   Voye^ 

page  2.16. 

Auberonniere  ,  c'eft  le  morceau  ,  ou  la  bande  de 

fer  ,  fur  laquelle  l'Auberon  eft  rivé.  Il  y  a  quelquefois 

pluficurs  Auberons  fur  une  mefme  Auberonniere  ; 

comme  on  peut  voir  aux  ferrures  des  coffres  forts, 

V  p. 117. 

Aubier,  Auher ,  ouAubour  -,  on  dit  4ubiera.Pa.riss 
Albumum ,  Plin.  1. 16  c.  38.  Vitr.  fe  fertdu  mot  de  To- 
rt*1 us.  P\/>  117. 

Avenue.  On  dit  il  y  a  une  avenue'  dormes  devant 
le  Chaiteau ,  pour  dire ,  il  y  a  une  allée. 

Auge  ,  Auget  dont  fe  fervent  les  Maçons  y  &  dans 
quoy  ils  mettent  leur  mortier.  V.p.  81.  Pi.  XL 

Auge  des  Couvreurs,  V. p.  153.156.  Pi.  XXIV. 

Auge  de  pierre  fervantaux  Serruriers  à  mettre  l'eau 
de  la  forge.  V  p.  140.  Pi.  XXXV. 

Augive.  Voye^  Ogives. 

Aviver.  Quand  on  dit  quil  faut  aviver  une  Figure 
de  bronze  pour  la  dorer,  c'eft-à-dire  qu'il  fautla  net- 
toyer <k  la  gratter  légèrement  avec  un  burin  ou  autre 
outil  -,  ou  la  frotter  avec  de  la  pierre  de  Ponce,  ou  au- 
trement. Cela  fe  fait  pour  la  rendre  plus  propre  à 
prendre  ou  recevoir  la  feuille  d'or  ,  qui  ne  veut  rien 
trouver  de  fale  ôc  d'impur ,  Iorfqu'on  l'applique  delTus, 
après  toutefois  avoir  chauffé  la  Figure  ,  ou  ce  qu'on 
veut  dorer.  Le  mot  d'aviver  veut  dire  donner  de  la  vi- 
vacité ,  &  rendre  la  matière  plus  fraifche  ,  ôc  plus  net- 
te ,  &  dans  ce  fens  Ton  s'en  fert  en  diverles  rencon- 
tres ,  quand  on  parle  de  joindre  les  métaux,  &  de  les 
fouder  enfemble.  V.p.tf^ 
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Aviver  des  (olives  ou  poutres ,  ceft- à-dire  les  ren- 
dre à  vive  arrefle. 

Auvan  ,  ou  Auvent.  Ce  mot  fignifie  proprement 
une  avance  dans  la  rue'  fur  les  boutiques ,  pour  garder 
du  foleil  &  de  la  pluye. 

Axe  ou  Effieu.  Vitr.  appelle  Axïs  dans  la  Volute 
Ionique  le  bord  ou  filet  qui  en  termine  la  partie  laté- 
rale, appelle  le  Baluftre,  furvantles  conjectures  de  M. 
Perrault  dans  tes  Notes  fur  le  chap.  3.  du  3. 1.  de  Vitr. 

Azur.  Ce  que  nous  appelions  vulgairement  a^ur 
&  outremer  eft  une  couleur  bleue  dont  les  Peintres  fè 
fervent.  Les  Arabes  la  nomment  laçul  ;  On  le  fait 
d  une  pierre  que  l'on  nomme  lapis  la^uli. 

Il  y  a  d'autres  Couleurs  bleues  qui  font  naturelles 
&  artificielles.  Vitr.  1.  7.  c.  11.  enfèigne  à  faire  le  bleu 
artificiel.  Et  M.  Perrault  dans  fes  Notes  fur  le  meC 
me  chapitre,  montre  de  quelle  manière  on  prépare 
l'outremer.  On  peut  voir  auflî  ce  que  le  P.  Bernard  Cas- 
fîus  1. 1.  c.  4.  de  mineralib.  a  écrit  de  ces  fortes  de  cou- 
leurs. 

B 

BA  c  ,  c  eft  un  bateau  pour  pafTer  l'eau.  Quand  il 
eft  grand  les  Latins  le  nomment  Pontoy  &  quand 
il  eit  petit  cymba  ,  linter. 

On  nomme  auflî  Bac  un  petit  bafïîn  de  fontaine , 
qu'on  appelle  concha ,  labrum. 
Bacule.  V.  Bascule. 
Badigeon.  V.  p.  315. 

Baguette  ,  ou  appuy-main  des  Peintres,  Voyc^ 
f,  410.  PI.  LXII. 
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Baguette,  petite  moulure  ronde  &  faite  comme 
une  verge  qu'on  nomme  chapelet  ,  lorfqu'iî  y  a  des 
grains  taillez.  V.  p.  180.  Pi.  XXVIII. 

Bains  ,  Tbermœ.  Les  Bains  des  Anciens  eftoient  corn^ 
pofez  de  divers  appartenons  &  Keux  deftinez  à  plu« 
fieurs  ufages.  Vitruve  L  5.  c.  io«  appelle  caldarium  ceux 
où  l'on  échauffoit  l'air  ,  qui  eft  proprement  ce  que 
nous  nommons  Eftuves. 

Bajoues  ou  Couffinets  d'un  Tire-plomb  ^  ce  font 
des  eminences  ou  boffages  qui  tiennent  aux  Jumelles 
de  cette  Machine  nommée  Tire  aplomb  ,  dont  les  Vi- 
triers fe  fervent  à  fendre  le  plomb  qu'ils  employent 
pour  les  Vitres.  V.  p.  178.  Pl.XLIV. 

Balance.  Il  y  a  différentes  fortes  de  Balances;, 
Celle  que  les  Latins  nomment  Libra  a  deux  baflîns  ; 
&  celle  qu'ils  appellent  Statera  >  n'en  a  qu'un.  V.p.  86„ 
er  87.Pl.  XIII. 

Bal  ancier  y  c  eft  la  poignée  de  fer  qui  tient  la  Ba- 
lance fufpendue  par  le  milieu. 

Balancier  ,  Machine  à  faire  les  Monnoyes  ,  les 
lettons  &  les  Médailles.  V..p.  351. 358.  Pi.  LIV. 

Balay  ,  ou  Efcouvette  fervant  aux  Serruriers.  V. 
f.141.  PL  XXXVI. 

Balcon,  Podium,  menianumy  c'eft  une  avance  hors 
le  logis  pour  mieux  voir  fur  une  place  -,  ce  mot  vient 
de  l'Italien  balcone. 

Baliste  yBalitta,  Machine  dont  les  Anciens  fefer- 
voient  pour  jetter  des  pierres.  Elles  eftoient  différentes 
des  Catapultes ,  en  ce  que  ces  dernières  lançoient  des  ja- 
velots ,  mais  elles  fe  bandoient  d'une  mefme  manière 
pû  peut  voir  Vitr.  1. 10.  c.  16.  &  les  Notes  de  M.  P* 


Baliveaux.  F".  Eschasses, 

Balot  ,  ou  Balon  de  verre.  V.  p;  zép 

Balustrade  ,  c'eft  un  alTemblage  de  plufieurs  Ba- 
Iuftres  qui  (èrvent  de  cloflure ,  comme  celles  dont Tqe 
enferme  les  Autels. 

Balustre,  eft une  efpecede  petite  colonne,  qui  fe 
fait  en  différentes  manières  ,  &  que  Ton  met  ordinai- 
rement fous  des  Appuis ,  ou  pour  faire  des  cloftures,. 
Le  mot  de  Baluftre  vient  de  Balaujlmm  3  qui  fignifie 
le  calice  de  la  fleur  de  grenade  ^  auquel  le  baluftre  relt 
femble. 

B  a  lustre  fignifie  auffi  la  Baluûrade  qui  environne- 
le  lit  des  Rois  ôc  des  Princes» 

Balustres  du  chapiteau  de  la  colonne  Ionique r, 
c  eft  la  partie  latérale  du  rouleau  qui  fait  la  Volute  ,  ôc 
que  Vitruve  1. 3.  c.  4.  nomme pitlvinata,  parce- qu'elle* 
a  quelque  reflemblance  à  un  oreiller. 

Balustres  de  ferrures  3  ce  font  de  petites  pièces 
de  fer  en  forme  de  baluftres r  qui  tombent  fur  ren- 
trée de  la  clef,  ôc  qui  fervent  à  la  couvrir  y  ou  bien  qui; 
fervent  encore  à  attacher  les  ferrures  j  II  y  a  auffi  des 
Clefs  dont TEmbale  de  la  tige  forme  une  elpece  de: 
Baluftre. 

Bandes^  Platebandes ,  Fafces  y  ce  font  des  mots? 
dont  les  Ouvriers  le  fervent  indifféremment  pour  figni-  - 
fier  dans  les  Moulures  de  l'Architecture  ce  que  Vinv. 
nomme  Fajciœ.,  Ténia,. 

Bandeau  ,  c  eft  l'Architrave  qui  part  d'une  Impofte 
à  l'autre  autour  d'une  porte ,  d'une  feneftre  ,  ou  de 
quelqu'autre  ouverture  qui  eft  cintrée  ou  en  arc,  Les 
puvriers  appellent  auffi  quelquefois  Bandeaux  les 


Chambranles  des  portes  ou  feneftres  quarrées  ,  que 
Vitr.  1. 4.  c.  6.  nomme  Anttpavmenta* 

Bander.  V.  Haler. 

Bandes  ,  ou  Barres  de  trémie  ;  ce  font  des  Barres 
de  fer  qui  fervent  aux  cheminées  à  porter  l'Atre  en- 
tre la  muraille  &  le  cheveftre.  Elles  font  attachées 
fur  les  deux  folives  dencheveftrure.  Il  y  en  a  qui 
fervent  aufli  à  porter  les  languettes  qui  fcparent  les 
tuyaux. 

Bandes  Flamandes,  efpece  de  pantures.  V.  page 
JLI0.Z36.  PI.  XXXIII. 

Banquette.  On  appelle  ainfi  les  chemins  relevez, 
comme  font  les  deux  coftez  du  Pont  neuf ,  où  il 
n'y  a  que  les  gens  de  pied  qui  marchent.  Les  affi- 
fes  de  pierre  de  taille  qui  les  bordent  ,  &  les  fcû- 
tiennent  du  cofté  du  milieu  du  pont ,  fe  nomment 
tablettes. 

Banquette  d'un  parapet.  V.p.  97. 

Baquet  pour  mettre  du  mortier.  F.  p.  80.  Pi. XL 

Baraque ,  petite  hute ,  ou  maifonnette. 

Bar,  elt  une  Civière  extraordinaircment  forte  qui 
fert  à  porter  des  pierres  &  autres  matériaux.  On  met 
de  la  natte  fur  le  Bar  pour  pofèr  les  pierres  ,  de  crainte 
qu'elles  ne  s'écornent  ,  &  alors  on  dit  qu'##  Bar  efi 
armé  de  fes  torches  de  nattes.  V.  p.  Si.  Pi.  XL 

Baras.  V.  Borax. 

Barbacanes,  ou  Ventoufès.  Ce  font  des  ouvertu- 
res que  l'on  fait  dans  les  murs  d'efpace  en  efpace  pour 
e'couler  les  eaux  ,  principalement  lorfque  les  murail- 
les fou  (tiennent  des  terraffes. 

On  appelle  auffi  Barbacanes  les  ouvertures  qui 
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font  aux  murailles  des  villes  ôc  places  fortes ,  pour  tirer 
avec  le  moulquet  iur  les  ennemis. 

Barbes  des  pênes  des  ferrures  -,  Ce  font  des  hau- 
teurs ou  pièces  enlevées  fur  le  pêne  y  lefquelles  avan- 
cent, ôc  que  la  clef  prend  en  tournant  pour  les  faire 
aller.  V.  p .  2.20. 

Barbes  perdues.  V.  p.  zir. 

Barbes  qui  demeurent  aux  Flancs  des  Monnoyes. 

V.  p.  V5- 

Bardeau  ,  petit  ais  dont  on  couvre  les  maifons, 

B  ardeurs.  V<  p.  71. 

Barlong  ,  c'eft  un  quarré  plus  long  que  large. 

Barres  de  Trémie.  V.  Bandes. 

Barre  de  fer  ou  de  bois  dont  on  fè  fert  pour  fer- 
mer une  porte  par  derrière  j  Barrer  ,  fermer  avec  une 
barre  ;  barrer  garnir  de  Barres. 

Barreaux  de  fer  fèrvant  pour  les  grilles  des  fe- 
neftres ,  ôcc. 

Barre  d'un  tour.  V.  p.  578.  3$;.  Pi.  LX. 

Barrière.  V,  p.  104. 

Bascule  ,  eft  une  Machine  qui  fert  à  plusieurs 
ufages ,  comme  les  Bafcules  avec  lefquelles  on  tire  de 
l'eau ,  qui  font  des  pièces  de  bois  fouftenue's  fur  un 
effieu  par  le  milieu  ou  autrement  ,  pour  eftre  plus  ou 
moins  en  équilibre  r  lorfque  l'on  pefe  fur  l'un  des 
bouts  l'autre  hauffe  ,  ôc  par  ce  moyen  elles  élèvent 
l'eau.  F.  p.  74. 

Les  Bafcules  ou  Ponts  levis  font  de  pareilles  Machi- 
nes fufpenduësfur  deseffieux. 

Il  y  a  au  (fi  des  Serrures  que  l'on  nomme  BafitiUs'9 
parce  qu'elles  fe  hauffent  ôc  fe  baiffent,  V.  p.  ziu 
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Base.  La  Bafe  de  la  colonne  exila  partie  qui  eftaiï 

deffous  du  fuit  de  la  colonne,&  qui  pofe  fur  le  piedeftal, 
ou  Zocle  ,  lorfqu  il  y  en  a.  Le  Tore  &  les  Aitragales 
qu'on  y  met  d'ordinaire,ont  elté  ainfi  dilpofèz  d  abord 
pour  imiter  les  cercles  de  fer  dont  on  fortifioit  les 
extremitez  des  troncs  d'arbres  ,  qui  fervoient  à  fou- 
tenir  les  maiibns.  Le  mot  de  Baie  vient  du  grec  2<x<n* 
c'eft-à-dire  ïappuy  y  le  fouflien  ,  ou  le  pied  de  quel- 
que chofè.  Les  Bafes  font  différentes  félon  les  différent 
Ordres, 

L'on  nomme  auffi  Bafe  tout  ce  qui  (ert  comme  de 
premier  fondement  hors  le  rez  de  chauiTe'e ,  pour  foû- 
tenir  toute  forte  de  corps ,  ou  d'édifice.  On  dit  auffi 
Embafement ,  quand  c'elt  une  Bafe  de  longue  eiten- 
duë,  comme  du  tour  d'une  chambre  ,  d'une  tour  ou 
de  quelque  autre  lieu.  V.  Stereobate. 

Base  Atticurge.  V.  Attique. 

Base  ,  ou  cofté  extérieur  du  Polygone  ,  terme  de 
fortification.   V.  p.  94* 

Basilique  ,  c'eft  proprement  ce  que  nous  appel- 
ions une  grande  Salle*  &t*iAHt>i  veut  dire  Maifbn  Roya- 
le ,  6c  dans  la  fuite  des  temps  l'on  a  nommé  Bafili- 
ques  ,  non  feulement  les  Salles  où  les  Princes  ren- 
doient  la  Juftice ,  mais  auffi  les  Temples  &  lesEglifts, 
qui  font  comme  les  lieux  que  Dieu  jfemble  particuliè- 
rement habiter.  Chez  les  Anciens  ces  Salles  avoienc 
deux  rangs  de  colonnes  ,  qui  faifoient  comme  une 
grande  nef  au  milieu  ,  &  deux  ailes  à  coite7  :  fur  ces 
ailes  il  y  avoit  des  galleries.  Ces  !ieux  quiavoient  efté 
premièrement  faits  pour  la  magnificence  des  Palais, 
îervirent  depuis  à  rendre  la  Juitice, 
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Basque.  V.  Bourceau. 

Bas-reliefs  de  différentes  fortes.  V.  P.  302. 

Basse-court  d'un  chafteau,  ou  dune  maifon  de 
campagne  >  chors.  Vitr.  1.  6.  c.  <>. 

Bassin  où  Ton  de'trempe  la  chaux  ,  c'eft  la  fofTe 
où  on  l'e'teint.  Mortarium.  Plin.  1. 36.  c.  13.  Vitr.  I. 
8.  c.  7. 

Bassin  ,  ou  Cuve  où  l'on  fe  baigne ,  hbrum.  Vitr.  I. 
5.  c.  10. 

Bassin  de  fontaine  5  il  y  en  a  de  différentes  façons 
pour  recevoir  l'eau. 

Bassin  de  balance.  V.  Balance. 

Bastille,  eft  un  petit  fort.  Ceftauflî  un  nom  par- 
ticulier qui  fïgnifïe  la  forterefTe  ,  ou  chafteau  qui  eft 
à  Paris  entre  l'Arcenal  &  la  porte  S.  Antoine  >  &  ou 
Ton  met  les  Criminels  d'Eftat. 

Bastide  ,  maifon  de  campagne  en  Provence. 

Bastion,  c'eft  un  grand  corps  avance'  fur  les  an- 
gles faillans  du  corps  dune  place ,  duquel  les  parties 
font  deux  faces  ôc  deux  flancs.  V.p.yi.  113.  Pi.  XIV. 

Baston  ,  eft  un  membre  rond  dans  l'Architecture 
que  l'on  nomme  auffi  Tore. 

Bastons  rompus  ,  pièces  de  compartimens  dans 
des  vitres  &  autres  ouvrages.  V.  p.  174.  Pi.  XLII. 

Bâtarde  au  -,  c'eft  une  cloifon  dais ,  de  terre  glai/e, 
ou  d'autre  chofe  qu'on  fait  dans  l'eau  ,  pour  y  baftir 
quand  l'eau  eft  e'puifee. 

Battansj  dans  les  portes  ou  feneftres  demenuifè- 
rie  ,  ce  font  les  maiftreffes  pièces  d'afTemblage  des 
coftez  où  font  les  ferrures   V.  p.1%0.  Pi.  XX VIII. 
Battaison.  Cemotn'eftpasenufage;  MdeCham- 

Rrr 
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bray  s'en  eft  fervy  au  3.  ch.  de  (on  Paralelle  de  F  Archi- 
tecture ancienne  avec  la  moderne  ,  où  en  parlant  du 
Théâtre  de  Marcellus ,  il  dit  que  les  Gouttes  tombent  en 
battai/on  far  les  Triglypbes  y  ceft  à  dire  qu'elles  incli- 
nent en  devant. 

Batterie  >  ce  font  des  terres  eleve'es  fur  lefquel- 
les  on  pofe  l'Artillerie.  V.  p.  98. 

Batterie.  Lorfque  l'on  fait  des  Ponts  &  que  l'on 
enfonce  les  pilotis  ,  on  demande  ordinairement 
combien  il  y  a  de  Batteries  ;  c'eft-à- dire  ,  combien 
il  y  a  d'Engins  pour  fraper  avec  des  I/ies  ou  des 
Moutons. 

BATTELEMENTjCeftla  fin  ou  l'extrémité'  de  la  cou- 
verture qui  tombe  dans  une  gouttière. 

BATTURE.  V.  COLE- A-MIEL. 

Baudets  5  Hours  ou  Ours  ^  ce  font  des  tréteaux  fur 
lefquels  les  Sieurs  de  long  pofent  leurs  bois  pour  les 
débiter. 

Baudriers.  V.  Echarpes. 

Bauche  ,  ou  Bauge  -,  c'eft  une  efpece  de  maçonne- 
rie qui  le  fait  avec  de  la  terre  franche  &  de  la  pailler 
bien  pétrie  &corroye'e.  On  s'enferc  dans  les  pays  où 
la  pierre  &  le  plaltre  font  rares. 

Bavette  ,  Ion  appelle  ainfi  une  bande  de  plomb 
qui  couvre  les  bords  &  les  devans  des  Chelheaux  ,  ôc 
que  l'on  met  auffi  far  les  grandes  couvertures  d'ardoi- 
fe  au  delTousdes  Bourfeaux.   V.  Bourseau. 

Bavoche',  c'eft-à  dire  en  terme  de  Peinture  ,  un 
contour  qui  n'eft  pas  couché  nettement.  Voye-^^ge 

Bec.  Voye-^  Avant-bec. 
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Bec-d  asne  ,  outil  fèrvant  aux  Menuifïers.  foye^p. 
179. 188.  PI.  XXXII. 

Bec-d'asne  croche,  dont  les  Serruriers  fe  fervent 
pour  ferrer  les  fiches  dans  le  bois.  V.  p.  2.Z9.  246.  PL 
XXXVIII.     • 

Bec  de  cane  ,  outil  fervant  aux  Menuifïers.  V, 
p.\79.  18^.  PI.  XXXI. 

Bec  de  cane.  Il  y  a  de  petites  ferrures  à  reffort 
qu'on  nomme  ainfi.  J^.p.nS. 

Befray  ou  Befroy  ,  c'eil  la  charpenterie  qui  foû- 
tient  les  cloches  dans  une  tour ,  ou  dans  un  clocher. 

Befroy  fignifie  auffi  Efchauguette  ,  Dongeon. 

Bélier,  Aries.  Vitr.  1.  io.c.19.  C'eftoit  une  grande 
poutre  ferre'e  par  le  bout,  &  fùfpendue  par  deux  chaif. 
nés  ,  dont  on  fe  fervoit  anciennement  pour  battre  les 
murailles  des  villes.  Il  y  en  avoit  de  trois  fortes ,  les  uns 
fu (pendus  à  des  cordes ,  les  autres  coulant  fur  des  rou- 
leaux ,  ôc  les  autres  fouftenus  lur  les  bras  de  ceux  qui 
les  faifoient  agir. 

Benarde  ,  efpecede  Serrure.  V.  Serrure. 

Berceau  ,  Voûte  faite  en  berceau.  V.  Voûte. 

Beril  ,  Berillus ,  c'eft  une  pierre  fort  femblable  au 
Cryftal ,  il  s'en  trouve  de  groffes  pièces  ,  dont  Ton 
fait  des  vafès  fort  précieux.  Il  y  en  a  beaucoup  à 
Cambaya  ,  à  Martaban  ,  &;  au  Pegu  ,  comme  aufïi 
dans  llfle  de  Zeïlan.  De  ÏEfclufe  hifloire  des  Drog. 
1. 1.  c.  4-7. 

Berlong.  V.  Barlong. 

Berme  ,  ou  Relais ,  eft  une  efpace  ou  retraite  de 
quatre  ou  cinq  pieds ,  qu'on  laifle  en  dehors  entre  le 
pied  du  Rampart ,  &  l'Efcarpe  du  fofTé.  V.  p.  9/. 
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Besaigue  ,  outil  de  fer  acere'  &  coupant  par  les  deux 
bouts  j  dont  l'un  eft  becd'afne  ,  &  l'autre  planché  £ 
biseau  ,  ayant  une  poigne'e  au  milieu  ,  &  dont  fe  fer- 
vent les  Charpentiers.  V.  p.  127. 138.  Pi.  XVIII. 

Besaigue,  efpece  de  marteau  fèrvant  aux  Vitriers. 
V.  page  268.  280.  PL  XLV. 

Biais  ,  les  Maçons  &  les  Charpentiers  difènt  de 
biais  y  pour  dire  de  travers  -,  biaifer  >  c'eft  faire  aller  de 
travers. 

Biais  gras ,  Biais  maigre  3  c'eft  un  terme  dont  les 
Maçons  le  fervent  pour  exprimer  deux  angles  inégaux 
entre  eux ,  &  ce  qu'en  Géométrie  on  appelle  Angle  ob- 
tus ,  ôidnzleaipt. 

Biais  p^r  tefle  ,  par  dérobe  ment ,  p^r  eqttarijftment  7 
font  encore  des  termes  dont  ils  fe  fervent  pour  mar- 
quer la  coupe  de  quelque  pierre. 

Biais  passe'.  Lorfque  dans  les  baftimens  il  fe  ren- 
contre des  fujettions  qui  obligent  de  faire  des  portes 
ou  feneftres  en  biais  ,  cela  fe  nomme  Biais  pajjé  ,  à 
caufe  du  trait  géométrique,  dont  le  trait  fe  fait  ou  par 
equariflement ,  ou  par  panneaux.  Quand  les  palfa- 
ges  ou  les  ouvertures  qui  fè  font  de  cette  forte  ne  font 
de  biais  que  d'un  cofté  ;  On  appelle  cela  Corne  de  bœufy 
ou  corne  de  vache. 

Bicoq^  ou  pied  d'une  Chèvre.    Voye^  page  119. 
141.  Plan.  XX. 

Bigorne,  c'eft  le  bout  d'une  Enclume  qui  finit  en 
pointe  ,  &  qui  fert  à  tourner  les  grofTes  pièces  en  rond. 
On  dit  Bigorner ,  pour  dire  arrondir  fur  cette  partie  de 
l'Enclume  ,  un  morceau  de  fer  ,  ou  les  anneaux  des 
clefs.  Il  y  a  la  petite  Bigorne  ou  Bigorneau  ,  dont 
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un  bout  efi:  quarré  ,  &  l'autre  rond  pour  tourner  les 
rouets  &  autres  petites  pièces.  Elle  fe  met  fur  l'Etablie. 
Voyez,  pige  141.  Pi.  XXXVI. 

Bilboquet  fervant  aux  Doreurs.  V.  p*gei9$>  300. 
Plan.  XL VI. 

Bille  d'acier.  V*  Carreaux. 
Billot  que  l'on  met  (bus  les  pinces  ou  leviers  pour 
mouvoir  quelque  fardeau.  V,  Orgueil. 

Billot  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour  tourner 
les  rouleaux.  Voye^  page  141.  Pi.  XXXVI. 

Binard  eft  une  efpece  de  chariot  monté  fur  quatre 
roues  d'une  mefme  hauteur  ,  fur  lequel  on  mené  de 
groffes  pierres. 

Biseau  ,  outil  fervant  aux  Tourneurs  3  &  autres  Ou- 
vriers.   V.  p.  379. 386.  Pi.  LX. 

On  dit  un  Fermoir  à  deux  bifèaux,  quand  les  collez 
font  également  affûtez  pour  couper. 

Bistre.  V.  page  403. 

Blanc  en  bour  ,  efpece  d'enduit  fait  de  terre  &  re- 
couvert de  chaux. 

Blanc  pour  peindre  à  Fraifque.  V.  p*4Qj. 

Blanc  de  Craye.  V.p.  409. 

Blanc  de  Plomb.  V.p^id, 

Blanc-&-Noir.  V.  p.  421. 

Blanc  pour  dorer.  V.p.1%6. 

Blanchir  des  ais.  F.  p.  176. 

Blanchir  des  targettes  avec  la  lime.  V.  P.  116. 

Blanchir  l'argent.  V.  p.  355. 

Bleu  de  forge  dont  l'on  fe  fert  dans  les  Grottes,  FI 
^448. 

Bleu  artificiel  dont  on  fe  fert  en  Peinture.  Il  eft  fait 
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de  fable  ,  de  fel ,  de  nitre  ,  ôc  de  limaille  de  cuivre. 
Vitruve  enfeigne  cette  compofition  1. 7.  en.  mais  la 
belle  couleur  bleue  qui  eft  naturelle  eft  faite  de  Lacis 
ji%uli.  V.  Outremer. 

Il  y  a  une  autre  couleur  bleue  qui  (e  fait  en  Flandre, 
dont  les  Peintres  fe  fervent  ,  mais  qu'ils  n'employent 
que  dans  les  païfages ,  parce  quelle  verdit  facilement, 
auffi  l'appelle ton  cendre  verte. 

Bleuir.  Quand  on  veut  dorer  en  feuille  quelque 
Figure  de  bronze ,  on  la  fait  chauffer  pour  y  appliquer 
les  feuilles  d'or.  Comme  en  chauffaut  la  Figure  prend 
une  couleur  de  gris  bleiïaftre ,  les  Ouvriers  nomment 
cela  y  la  faire  bleuir  >  ôc  la  mettre  en  couleur  d'eau. 

Blindes  ,  en  terme  de  fortification  ,  eft  un  nom 
Flamand ,  qui  fignifie  ce  que  nous  appelions  Chande- 
liers ,  qui  font  des  défenfes  faites  de  bois  ou  branches 
d'arbres  ,  entrelaffées  pour  empefeher  l'ennemy  de 
voir  ce  que  Ton  fait.  Il  y  en  a  de  diverfes  manières 
félon  la  diverfitd  des  lieux.  V.  p.  108. 

Bloc  de  marbre  ,  eft  une  pièce  de  marbre  telle 
qu'on  la  tire  de  la  carrière  ou  cave  ,  &  qui  n'a  encore 
aucune  forme.  Voytx^  p.  312.. 

Bloc  de  plomb  ,  eft  uneefpece  de  billot  tout  rond 
de  cinq  à  fix  pouces  de  diamètre  ,  ôc  de  trois  pouces 
de  haut  ou  environ  ,  fur  lequel  ceux  qui  gravent  en 
creux  pofent  leurs  ouvrages ,  quand  ils  travaillent  avec 
les  cizelets  ou  poinçons,  Ôc  le  marteau.  Voyc^f.^60. 
Pi.  LV. 

Blocage  >  menues  pierres  de  maçonnerie.  Cœmen- 
tum  ,  Vitr. 

Blochets  è  font  des  pièces  de  bois  qui  entretien- 
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nent  les  chevrons  de  croupe,  &  les  Jambettes  des  cou- 
vertures, &  qui  font  pofez  for  les  fablieres  des  croupes 
&:  des  longs  pans.  Foje^page  123.  136.  PL  XVII. 

On  dit  clïablir  &  traiiher  les  Blochets  pour  eftablir 
les  Entraits  deflus.    On  dit  aulîi  qu'ils  font  trave%  à 
mordant  ou  mors  d'afne  de  queue  d'aironde ,  pour  dire 
affemblez  de  ces  différentes  manières. 
Bobine.  Voye^  p-  3?o.  Pi-  LVII. 
Bosse  ,  ou  Bosselle  ,  efpece  de  ferrure.  V.  p.  216. 
Boete  fervant  à  mettre  les  quarrez  pour  les  Mé- 
dailles. V.  p.  351. 358.  Pi.  LIV. 

Boete  dans  laquelle  les  Vitriers  mettent  leur  poix 
raifine.  ¥\f.  168,  280.  Pi.  XLV. 

Boete  fervant  à  tourner  les  forefts  ou  fraifes.  V.p. 
142.  PL  XXXVL 

On  nomme  Bo  êtes  les  ais  ou  planches  qui  fervent 
pour  couvrir  &  reveltir  des  pièces  de  bois ,  foit  pou- 
tres ,  foit  folives  ou  autres  chofes. 

Boete  d'un  Villebrequin ,  c'eft  le  morceau  de  bois 
dans  lequel  on  met  la  mèche. 
Bors  merrein.  V.  Merrein. 
Bois  ruftiques.  Les  Menuifîers  qui  travaillent  de 
placage  ,  appellent  bois  ruftiques  les  bois  de  racines 
qu'ils  employeur  dans  les  ouvrages  de  rapport.  Voye^, 
fag.  190. 

Bois  d  email ,  s'eftdu  bois  qui  eft  fendu  ôc  fié  du 
centre  à  la  circonférence. 

Bois  déchiré,  on  dit  déchirer  du  bois  pour  le  rom- 
pre par  morceaux ,  comme  quand  on  met  un  vieux 
fcatteau  en  pièces  on  dit  le  déchirer, 
Bois  roulé.  V.  p.  125. 
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Bois  refait  &  mis  àl'Equaire.  P.  p.  u6. 

On  dit  des  pièces  de  bois  refaites  &  drejjées  fur  tou- 
tes les  faces  ,  lorfqu'elles  font  bien  équaines  de  tous 
coftez. 

Boiser  une  chambre  ,  c'eft  la  reveftir  de  bois  & 
d'ouvrage  de  Menuifèrie. 

Bol.  Les  Doreurs  pour  faire  l'Afïiette  de  l'or  Ce 
fervent  du  Bol  d'Arménie  ,  qui  eft  une  terre  qui  vient 
de  ce  pays-là.  On  l'appelle  auffi  terra  Lemma  y  parce 
que  ce  font  les  habitans  de  l'Ille  de  Lemnos  qui  en 
font  trafic  ,  &  qui  la  portent  à  Conftantinople  : 
mais  ils  la  faiïifient  ordinairement  ,  aufïi  -  bien  que 
leur  terre  appelle'e  Lemnia  Sfhragis  ,  qui  eft  la  terre 
Sigillée  ,  bien  qu'ils  ne  manquent  pas  de  la  faire 
marquer  pour  mieux  tromper  les  achepteurs.  Com- 
me ils  méfient  le  Bol  d'Arménie  avec  de  la  terre  de 
leur  pays ,  il  eft  plus  pafle  que  le  vray  Bol ,  qui  eft 
plus  rouge.  iLy  a  auilï  d'autres  terres  qui  ne  vien- 
nent pas  de  fi  loin  que  Ton  vend  pour  Bol  d'Ar- 
ménie. 

Bombe, renfle'.  V. Creux. 

Bonbanc  ,  efpece  de  pierre.  V.  p.  66. 

Borax  ,  c'eft  un  minerai  qui  fè  trouve  dans  les  mi- 
nes d'or ,  d'argent ,  de  cuivre ,  &  de  plomb.  Il  eft  ordi- 
nairement blanchaftre  ,  jaune ,  vert ,  &  noiraftre.  Il 
eft  appelle  Chryfocolle  ,  à  caufe  qu'il  fert  à  fbuder  l'or, 
6c  mefme  l'argent  ôc  le  cuivre.  Les  Arabes  &  les  ha- 
bitans de  Guzarate  l'appellent  Tincar  ou  Tincal  -y  On 
le  tire  d'une  montagne  diftante  de  Cambayette  en- 
viron cent  lieues.  Il  croift  auili  aux  environs  de  Gu- 
zarate ,  entre  Bengala&Cambaya.  De  l'Efclufe  liv.  i. 

c.  35. 
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c.  55.  defon  Hiftoire  des  Drogues.  Il  s'en  trouve  aulîî  en 
d'autres  endroits  de  l'Europe. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  Borax  artificiel  3  qui  fe 
vend  chez  les  Droguiftes  ,  &  qui  eft  celuy  dont  l'on 
fe  iert  communément.  Il  eft  fait  avec  de  l'alun  &  du 
falpeftre. 

Bordement  ,  terme  de  Peinture  en  Email.  Voyc% 
f.  427. 

BORDOYER.    V.  p.  428. 

Bordure5ou  Corniche  d'un  tableau.  V  Quadre. 

Bornayer,  c'eft  connoiftre  à  l'œil  fi  une  chofeeft 
droite  \  un  Tailleur  de  pierre  bornoye  un  parement 
de  pierre  ,  pour  voir  s'il  eft  droit  &  bien  dégauchy. 

Borne  ,  limite  Borne  de  pierre  que  l'on  met  aux 
coins  des  rues  &  des  portes. 

Bornes.  Les  Vitriers  appellent  ainfi  certaines  pièces 
de  verres  qui  entrent  dans  des  panneaux  de  Vitres.  H  y 
en  a  de  diverfes  fortes.  V.  />.  268.  Pi.  XXXIX. 

Bosel.  V»  Tore,  Spire. 

Bosse.  En  terme  de  Sculpture ,  on  dit,  un  ouvrage 
relevé  en  bofTe,  endemy-bofTe  ,  de  demy-relief;  un 
ouvrage  de  ronde  boiTe  ,  ou  de  relief. 

Bossage.  Lorfqu'en  baftiflant  on  laifTe  des  pierres 
non  taillées  pour  y  faire  quelque  ouvrage ,  on  nomme 
cela  des  Bojfages. 

îl  y  a  auili  une  manière  de  joindre  en  Boflage  les 
pierres  dans  les  grands  baftimens  comme  on  voie  dans 
le  Palais  de  Luxembourg.  Vitr.  1. 4.  c.  4.  parle  de  cette 
manière  de  baftir. 

Bossages  far  les  pièces  de  bois  ,  comme  il  y  en  a 
aux  engins.  V.  P.  129. 
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BoUckarde  ,  eft  un  outil  de  fer  ,  de  bon  acier  par 
le  bas,  &  fait  en  plufieurs  pointes  de  diamant  ,  fortes 
&  pointues  de  court  :  les  Sculpteurs  en  marbre  s'en 
fervent  pour  faire  un  trou  d'égale  largeur  ,  ce  qu'ils 
ne  pourroient  faire  avec  des  outils  tranchans.On  frap- 
pe fur  la  Bouchardeavec  lamafTe3  &  fes  pointes  we#r- 
trijjant  le  marbre  ,  le  mettent  en  poudre  ,  qui  fort 
par  le  moyen  de  l'eau  qu'on  verfede  temps  en  temps 
dans  le  trou  de  crainte  que  le  fer  ne  s'échauffe ,  &  que 
l'outil  ne  perde  fa  trempe  j  Car  c'efl:  par  la  mefme  rai- 
fon  qu'on  mouille  les  grais  fur  lefquels  on  affûte  les  ou- 
tils qui  fe  détremperoient  fl  on  les  frottoit  à  fec.  Cela 
fè  fait  aufli  pour  empefeher  que  la  pierre  ne  s'engraif 
fe  j  <k  que  le  fer  n'entre  &  ne  fe  mette  dans  les  pores  du 
grais.  On  mouille  auifi  les  Trépans  qui  s'échauffent  en 
trépanant. 

Lorfqu'on  travaille  avec  la  Boucharde  ,  on  prend 
un  morceau  de  cuir  percé  3  au  travers  duquel  on  la 
fait  paffer.  Ce  morceau  de  cuir^monte  &defcendaife- 
ment  ,  &  empefche  qu'en  frappant  fur  la  Boucharde 
l'eau  ne  rejalliiTe  au  vifage  de  celuy  qui  travaille.  V.  p* 
313.316.  Pl.XLVIII. 

Boucher  d'or  moulu.  V.  p,  294. 

Boucles  ou  anneaux  fèrvant  pour  les  portes.  V.  fr. 
zi4.  138,  PL  XXXIV. 

Boudin  ,  il  y  a  des  Ouvriers  qui  nomment  ainfi  k 
Tore  de  la  bafè  d'une  Colonne. 

Boudin,  reflbrt  à  boudin.  V.  p.  22.0. 

BoUlevàrt.  V.  p.  113. 

Boulin.  Les  Maçons  appellent  ainfi  les  pièces  de 
bois  qu'ils  mettent  dans  des  trous  de  murailles  pour 
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cichaffauder.   Ils  appellent  auflî  trous  de  Boulins  les 

trous  où  l'on  met  ces  mefmes  pièces  de  bois.  C'eft 
ce  que  Vitr.  1.  4.  c.  1.  appelle  Opas,  Colombariaya  caufè 
de  la  re/fcmblance  qu'ont  ces  trous  avec  les  boulins 
d'un  coulombier  ou  volière ,  dans  lefquels  les  pigeons 
font  leur  nid. 

Boulons  de  fer  ,  ce  font  de  groffes  chevilles  qui 
ont  une  telle  ronde  à  un  bout ,  ôc  à  l'autre  une  ouver- 
ture dans  laquelle  l'on  paiTe  un  morceau  de  fer  qu'on 
appelle  Clavette.  On  fe  lert  de  boulons  pour  foultenir 
une  poutre  ou  un  tirant ,  &les  attacher  au  poinçon , 
&  encore  à  d'autres  ufages.  V.  p.  210. 

Boulon  fervant  à  tenir  les  barres  ou  fléaux  des 
grandes  portes.  V.  Fléau. 

Boulon  qui  lert  de  Noyau  pour  faire  les  tuyaux  de 
plomb  (ans  fbudure.  V.  p.  161. 168.  Plan.  XXVI. 

Bouement  eft  une  manière  d'aflemblage  dont  fe 
fervent  les  Menuifiers.  Ils  difent  Abattement  ,  au  lieu 
de  Bouement ,  comme  les  Charpentiers  difent  Aboitts 
au  lieu  de  Bouts.  Voye^  page  175.  180  Plan.  XXVIII. 

Bourique,  c'eft  une  petite  machine  compofee  d'ais 
<jui  fert  aux  Couvreurs  quand  ils  travaillent  fur  les 
couvertures ,  elles  s'acrochent  aux  lates ,  &  ils  mettent 
l'ardoife  defïus  pour  en  prendre  à  mefure  qu'ils  l'em- 
ployent.  V.  page  i56.  Pi.  XXIV. 

Bouriquet  ,  efpece  de  Civière  fervant  aux  Maçons 
à  élever  des  moiiellons  &  autres  matériaux  dans  des 
baquets.  V.  page  81.  Pi.  XL 

Bourseau  ou  Bourfault ,  c'eft  un  gros  membre 
rond  fait  de  plomb ,  &  qui  règne  dans  les  grands  baf- 
timens  au  haut  des  toits  couverts  d'ardoife.  Il  y  a  une 
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bande  de  plomb  au  deffous  du  Bourfeau,  que  Ton  nom- 
me 'Bavetre.  Le  petit  membre  rond  qui  eft  encore 
fbus  la  bavette  s'appelle  Membron.  La  pièce  de  plomb 
qui  eft  au  droit  des  arreftieres  ,  ôc  fous  les  epics  ou 
amortilTemens ,  fe  nomme  anufure  ou  bajque  ,  parce 
qu'elle  eft  coupe'e  en  forme  de  bafque.  VoyeTpage  151. 
i;4.  PI.  XXIII. 

Bourseau  rond  dont  les  Plombiers  fè  fervent  pour 
battre.  Foye^page  168.  Plan.  XXVI. 

Bousin  ,  c'eft  ledeiTus  des  pierres  qui  fbrtent  de  la 
carrière  -,  il  tient  du  iouchet ,  ôc  ne  vaut  rien  qu'à  abat- 
tre: on  l'ofte  en  e'quariffant  les  pierres.  L'on  dit  ebou- 
finer  une  pierre  pour  dire  en  ofter  le  boufin. 

Boutans  ,  ce  font  des  pièces  de  bois  qui  pouffent  ôc 
arboutent  :  ou  bien  des  pilliers  de  pierre  qui  arbou- 
tent  contre  une  muraille. 

Bouterolle  ,  c'eft  dans  une  clef  une  manière  d'ou- 
verture &  de  fente  dans  laquelle  paffent  les  Rouets  ôc 
Gardes  des  Serrures.  V.  p.  i\6. 

Bouts  ,  Bouterolles  ,  Outils  fervant  à  ceux  qui 
gravent  fur  les  pierres  dures.  V .  page  367. 374.  Pi.  LIX. 
Boutée.  Une  muraille  ,  ou  un  édifice  qui  a  bè- 
foin  de  grande  boute'e  ,  c'eft-à-dire  de  grande  force 
ôc  d'arcs- boutans  pour  le  pouffer,  afin  de  tenir  l'œu- 
vre ferrée  >  comme  l'on  voit  aux  grandes  Eglifes  qui 
ont  des  Arcs.boutans  ôc  des  pilliers  boutans. 

Boutique  ,  c'eft  un  lieu  qui  fert  aux  Ouvriers  pour 
travailler,  ôc  aux  Marchands  pour  vendre. 

Boutisse,  pierre  mifè  en  boutifTe,  c'eft-à-dire  quand 
la  plus  grande  longueur  de  la  pierre  traverfe  le  mur, 
Voye^  Parpaing, 
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Boutons  qui  fervent  aux  loquets  des  portes.  Voye-^ 

page  2.1).  217. 
Boutons  t  pour  tirer  &  fermer  les  portes.    Voye^ 

fag  2,14.  *;?.  PL  XXXLV. 

Bouvet,  outil  fervant  aux  Menuifiers.  V.fdglft. 

i26.  Pi.  XXXL 

BOUVEMENT.   V.p.vfi. 
BOYAUX.  K.  p.  101. 

Brancart.  V.  p.  84.  PL  XIL 

Brancart.  V.  Chevalet. 

Branches.  On  dit  fbuvent  les  branches  des  voûtes 
pour  dire  les  arcs.  V.  Ogives.  V.  Voûtes. 

Brandy.  On  dit  un  chevron  brandy  fur  la  panne ' 
ceft-à-dire  cheville' fur  la  panne.  V.p.  12,2. 

Bras.  Voye^  Poinçons. 

Bras  de  Chèvres.  V.  p.  12,8.  141.  PL  XX. 

Bras  de  Civière ,  de  Bar ,  ou  autres  engins  à  porter 
des  matériaux. 

Bras  des  Poupées  d'un  Tour.  Vuye^page  $79. 38^ 
Planche  LX. 

Braser,  ceft  joindre  deux  pièces  de  fer  lune  con- 
tre l'autre  9  ôc  les  faire  tenir  avec  de  la  foudure.  Voye^ 
page  2.2.2. 

Frayers.  On  appelle  ainfi  parmy  les  Maçons  les 
coi/Jages  qui  élèvent  le  Boitriquet.  V.  Bouriquet*. 
Voye-z  aujfipage  Si.  PL  XL 

Brèche.  L'on  nomme  ainfi  une  efpece  de  marbre 
qui  fe  tire  des  Pyrennées.  V.  pag.  ér. 

Brequins  pour  percer  le  bois  ou  la  pierre  tendre» 
Voye^  VlLLEBREQUINS. 

Bretelles,  elpeces  de  Hottes,    On  appelle  âuffi 
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Bretelles  les  fangles  des  Hottes  que  Ton  paiTe  dans  les 
bras,  comme  auflî  celles  qui  fervent  pour  porter  les 
Civières ,  &  traifner  les  Brouettes. 

Breter  ou  'Breteler ,  c'elt  parmy  les  Sculpteurs  une 
manière  de  travailler ,  foit  de  cire ,  (bit  de  terre.  Ils  ont 
un  Efbauchoir  de  bois  qui  a  des  dents  par  un  bout ,  6c 
qui  en  oftant  la  terre  ou  la  cire  ne  fait  que  dégrofïir 
êc  laiflèr  les  traits  for  l'ouvrage  qu'on  nomme  bret- 
tures. 

Les  Maçons  ont  des  truelles  qu'ils  nomment  Bre- 
tées  ou  bretelées ,  parce  qu'elles  ont  des  dents.  Elles 
leur  fervent  pour  drefler  les  enduits  de  plaftre. 

Les  Tailleurs  de  pierres  ontauffi  des  marteaux  qui 
font  brete^  ,  &  qui  leur  fervent  à  dreffer  les  paremens 
des  pierres. 

Bretons,  efpeces  de  Coquilles.  V,  page  449. 

Brins  de  fougère.  Dans  la  Charpenterieil  y  a  une 
manière  de  difpofer  des  pièces  de  bois ,  qu'on  nom- 
me à  brins  dej-ouoere. 

Brique.  Les  Briques  dont  Vitruve parle  au  3.  chap. 
du  2.  1.  eitoient  anciennement  de  différentes  gran- 
deurs. Les  Grecs  en  faifoient  principalement  de  trois 
fortes  ,  l'une  qu'ils  appellent  S\£uç$v  ,  c'efl-à-dire 
de  deux  palmes  ,  l'autre  tetçaSù^»  de  quatre  pal- 
mes ,  &  la  troifie'me  vnv7ol^^v  de  cinq  palmes.  Ils 
en  faifoient  encore  d'autres  ,  qui  n'avoient  de  gran- 
deur que  la  moitié  de  chacune  de  ces  trois  fortes ,  & 
les  joignoient  enfemble  pour  rendre  leurs  ouvrages 
plus  fondes  &  plus  agréables  à  laveue  par  ladivernte' 
des  grandeurs  <k  des  figures  de  ces  différentes  bri- 
ques.   Les  Anciens  fe  fèrvoient  de  briques  cuites  au 
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fourneau  ,  &  d'autres  non  cuittcs  >  mais  fechées  à  l'air 
pendant  plufieurs  années.  Il  faut  voir  les  Notes  de 
M.  Perrault  fur  Vitruve  au  3.  ch.  du  2.  liv.  V.  p.  172. 

Brique  de  Chantignole  ou  d'Echantillon.  Voye^ 
pagei7i. 

Briquete'  y  qui  eft  fait  de  brique ,  ou  façon  de 
brique. 

Briquet  3  eft  une  efpece  de  couplet  ,  mais  dont 
la  charnière  ne  paroift  pas  comme  aux  autres  cou- 
plets ,  où  elle  forme  des  deux  collez  un  demy  Cy- 
lindre. 

Brisis.  Dans  les  Combles  coupez  la  partie  fùpe- 
rieure  ôc  qui  va  jufqu'au  faifte  ,  fe  nomme  bnfis.  On 
appelle  aufli  le  bnfis  l'endroit  où  le  toit  eft  coupe'  ôc 
comme  brifé.  F.  p.  154..  Pi.  XXIII. 

Brocatelle  ,  efpece  de  marbre.  V.p.$% 

Broches  rondes  ,  ce  font  des  morceaux  de  fer 
ronds  qui  fervent  aux  Serruriers  pour  faire  des  cou- 
plets &  des  riches  ,  Ôc  pour  tourner  plufieurs  pièces  à 
chaud  ôc  à  froid.  V .  p.  119. 

Broches  quarrées  pour  tourner  auffi  plufieurs  pie- 
ces  deffus.  Ici. 

Broche  d'une  ferrure  -,  c'eft  le  fer  qui  entre  dans  h 
forure  de  la  clef.    V.  page  219.  238.  Pi.  XXXIV. 

Bronze,  c'eft  une  compofition  de  métaux.  Voye^ 
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Bronze'  ,  c'eft  ce  qui  imite  la  bronze ,  ce  qui  fe 
fait  avec  la  purpurine  ,  cuivre  broyé  ou  feuilles  de 
cuivre  appliquées  comme  des  feuilles  d'or. 

Brosse  ,  efpece  de  pinceau  fait  de  poil  de  cochon  J 
dont  les  Peintres  fe  fervenc,. 
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Brosses  des  Vitriers.  V.  page  16%.  180.  PI.  XLV. 

Brosses  de  poil  de  fanglier  dont  le  fervent  les  Do- 
reurs. F.  p.  186.300   Pi  XLV I. 

Brosses  dont  fè  fervent  ceux  qui  travaillent  de 
Stuc.  V.p.  346.  PL  LU. 

Brouette,  c'eft  une  efpece  de  petit  tombereau  qui 
n'a  qu'une  roue  à  un  bout ,  &  deux  bras  à  l'autre  bout. 
En  levant  les  deux  bras ,  &  pouffant  la  brouette  on  la 
fait  aller  fur  fà  roue.  Elle  eft  d'un  grand  ufàge  pour 
le  tranfportdes  terres,  principalement  dans  les  lieux 
plats  &  unis. 

Broyer  les  Couleurs ,  c'eft  lorfqu'on  les  met  fur 
la  pierre  ^  qu'on  les  réduit  en  poudre  avec  la  molette, 
&  qu'en  fuite  on  y  met  de  l'huile  de  noix  ou  de  lin 
pour  les  détremper  ,  ou  bien  de  feau  quand  c'eft  à 
détrempe.  Lorfqu'on  les  met  fur  la  palette ,  &  qu'on 
les  méfie  avec  le  coufteau,  on  dit  faire  le  mejlangedes 
couleurs  ,  les  détremper. 

Brunir  ,  c'eft  polir  l'or  &  l'argent  -y  l'on  dit  un  ou- 
vrage d'or  bruny.  Cela  fe  fait  avec  la  dent  de  loup ,  la 
dent  de  chien ,  ou  la  pierre  fànguine  en  différentes  ma- 
nières. Lorfqu'on  brunit  l'or  fur  les  autres  métaux  on 
mouille  la  pierre  fànguine  dans  du  vinaigre  :  maislorfl 
qu'on  brunit  l'or  en  feuilles  ,  fur  les  couches  à  dé- 
trempe ,  il  faut  bien  fè  garder  de  mouiller  la  pierre, 
ou  la  dent  de  loup .  Voy e%  page  295. 

Brunissoir  eft  un  outil  qui  fèrt  pour  brunir  & 
pour  polir.  Il  y  en  a  de  diverfes  façons.  Pour  brunir 
1  or  &  l'argent  >  on  fe  fèrt  d'ordinaire  dune  dent  de 
loup  ,  d'une  dent  de  chien  ,  ou  d'une  pierre  qu'on 
nomme  Sanguine  ,  qui  eft  une  efpece  de  caillou. 

On 
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On  met  ces  dents  ou  cette  pierre  au  bout  d  un  man- 
che de  fer  ou  de  bois.  Il  y  a  auili  des  BrunifToirs 
d'acier  ,  communs  à  plufieurs  Ouvriers.  Ceux  des 
Graveurs  en  cuivre  fervent  d'un  codé  à  brunir  8c 
polir  ;  &  de  l'autre  à  racler.  Voye^  page  $$j.  394. 
PI.  LXI. 

Les  Serruriers  ont  aufïi  des  Brunissoirs  pour  po- 
lir le  fer  :  les  uns  font  droits ,  les  autres  croches  pour 
polir  les  anneaux  des  clefs.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font 
demy-ronds  pour  eftamer  avec  de  l'eftain,  FoyeTpag. 
12.7.119. 14*.  PL  XXXVIII. 

Brut  ,  afpre ,  raboteux.  On  dit  un  diamant  brut  qui 
n'eft  pas  encore  taillé  ;  &  une  pierre  brute  lors  quelle 
fort  de  la  carrière. 

Burgos,  efpece  de  coquille.  V.p.  449. 

Burin  ,  c'eft  un  outil  d'acier  avec  lequel  on  grave 
fur  le  cuivre  &  fur  les  autres  métaux.  Il  y  en  a  de  di- 
verfès  fortes  félon  les  ouvrages  que  l'on  fait.  V*  p.  394. 
PL  LXI. 

Les  Serruriers  ont  des  Burins  plats  pourfendre  les 
panetons  des  clefs  ,  ôc  pour  couper  ôc  emporter  le  fer 
à  froid  lorfqu'il  s'y  trouve  des  grains.  Ils  ont  encore 
d'autres  burins  coulants ,  carrez  &  en  lozanges  pour 
graver  ;  d'autres  propres  à  piquer  les  râpes.  Voye^ 
page  119. 

Buriner  ,  graver  fur  les  métaux. 

Buste  ,  c'eft  le  demy- corps  d'une  Figure  de  mar- 
bre ou  d'autre  matière ,  c'eft -à-dire  la  tefte,  lese'pau. 
les  ,  &  l'eftomach  ,  &  où  mefme  il  n'y  a  point  de 
bras.  Bien  qu'en  peinture  on  puiife  dire  d'une  Fi- 
gure qu'il  n'en  paroift  que  le  bufte  ,  comme  d'un 
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portrait  à  demy- corps ,  néanmoins  cela  ne  s'appelle 
pas  ordinairement  un  bufte  ,  ce  mot  eftant  propre 
&  détermine'  à  ce  qui  eft  de  relief.  Les  italiens  di- 
(ènt  ÏÏuflo ,  ce  mot  vient  peut-eftre  de  l'Allemand 
Bmft ,  qui  fignifie  l'eftomach.  Auffi  parlant  d'une 
Antique ,  on  dit  que  la  tefte  eft  de  marbre ,  6c  le  bufte 
de  porphire  ou  de  bronze  ,  ceft-à-dire  l'eftomach  de 
les  épaules. 

Buttes  >  ou  butées.  V.  Pilles. 

Buveau  ou  Beveau  ,  c'eft  un  inftrument  fem- 
blableà  une  Equaire  :  mais  au  lieu  que  l'Equaire  de- 
meure fixe  j  &  que  les  branches  en  font  immobiles,, 
celles  du  Buveau  fe  ferment  de  s'ouvrent  comme  l'on 
veut  pour  prendre  &  pour  tracer  toutes  fortes  d'An- 
gles. 

Outre  cela  au  lieu  que  les  branches  d'une  Equaire 
font  à  droite  ligne  ,  celles  du  Buveau  ont  quelquefois 
une  forme  ronde  ,  &  font  bombées  •  Quelquefois  il 
n'y  en  a  qu'une  qui  foit  bombée ,  ôc  l'autre  eft  droi- 
te ,  D'autres  fois  elles  font  courbées  &  creules  en  de- 
dans x  ou  il  n'y  en  a  qu  une  qui  eft  de  la  forte  ,  ou 
mcfme  la  moitié  d'une  :  ainfi  on  en  fait  de  plufieurs 
façons  ,  félon  le  befoin  qu'on  en  a,  Voye^  p.  76. 
Plan.  IX. 

On  dit  le  Buveau  de  deux  plans  ,  pour  marquer 
I'inclinaifbn  qu'il  y  a  entre  eux.  Dans  la  coupe  des 
pierres  on  fe  ïert  du  mot  de  Buveau  en  diverfès  ma- 
nières 3  comme  on  peut  voir  dans  le  Traité  du  P.  Der- 
rand  &  dans  celuy  dw  Sieur  Defàrgues, 
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CAbane  ,  c  eft  une  petite  maifbn  couverte  de 
chaume. 

Cabinet.  Le  mot  de  Cabinet  a  plufieurs  fignifica- 
tions,  car  il  fe  prend  quelquefois  pour  une  armoire  à 
ferrer  des  papiers  ,  ou  d'autres  fortes  de  hardes  ^  d'au- 
tres fois  il  fignifîe  une  petite  pièce  d'un  appartement 
qui  peut  fervir  à  plufieurs  ufages. 

Ainfî  l'on  appelle  Cabinets  les  lieux  que  l'on  or- 
ne de  Tableaux ,  &  que  Vitruve  1, 6.  c.f.  appelle  Pma- 
çptfh&œ. 

Cabinet  de  converfation.  Ceft  ce  que  Vitruve 
appelle  Exedra. 

Cabinet  ,  lieu  retire'  &  enfermé  foit  d'arbres  a  de 
treillage  ,  ou  d'autres  manières  dans  un  jardin. 

Cabinet  deftude. 

Cabinet  où  Ton  ferre  des  papiers. 

CableSjOu  Chables,ce  font  de  grofles  cordes  fervant 
à  monter  les  fardeaux.  V.  f.  146.  Plan.  XXII. 

Cache- entrée  d'une  ferrure,  ceft  une  petite  pic- 
ce  de  fer  qui  couvre  rentrée. 

Cadenas  ,  ou  Cadenat.  Il  y  en  a  de  différentes  for- 
tes. V.  f.  2.2.1. 2.38.  PL  XXXIV. 

Cadole  ,  ou  loquet  d'une  porte.  V.  p.  119 • 

Cadre  d'un  Tableau.  V.  Qijadre. 

Cage  ,  l'on  dit  la  Cage  d'un  Efcalier,  ceft-à-dire 
les  murs  ou  pans  de  bois  qui  l'enferment.  On  dit  aufli 
la  Cage  ou  l'enceinte  d'un  baftiment. 

Caillou.  y°ye\pagen> 

Cailloux  de  rivières  fervent  pour  faire  les  cou- 
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leurs  propres  à  peindre  fur  le  verre.  Voye^  p.ijj. 

Calamine  ,  c'eil  une  pierre  ou  terre  bitumineufey 
qui  donne  la  teinture  jaune  au  cuivre  rouge*    Voyc-^ 
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Calciner  ,  c'eil  réduire  des  pierres  ou  autre  chole 
en  chaux ,  par  le  feu. 

Cale  ,  c'eil  un  morceau  de  bois  ou  d'autre  choie 
fort  mince  que  l'on  met  entre  deux  pierres  ou  pièces 
de  bois  pour  les  preiTer  &  remplir  le  vuide.  On  dit 
Cale  au  lieu  d'Efcaille. 

Caler  ,  c'eil  mettre  une  Cale. 

Calibre  ,  c'eil  l'eilenduë  d'une  choie  engrofTeurv 
Àinfi  l'on  dira  qu'une  colonne  de  marbre  fera  de 
meime  Calibre  qu'une  autre  colonne  de  pierre  y 
lorfquelles  feront  toutes  deux  d'un  meime  dia- 
mètre. 

Calibre  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  &  les  Me- 
nuifiers.  C'eil  un  bout  dais  entaillé  en  trianeledans 
le  milieu  pour  prendre  des  meiùres.  k\  par.  127.  138. 
Pl.  XVIII.  &p.  178.184.. 

Calibre  }  c'eil  aufli  un  petit  infiniment  de  fer  qui 
fèrt  aux  Serruriers  pour  voir  fi  les  forets  vont  droir 
lorfqu'ils  forent  les  tiges  des  clefs ,  &pour  les  arron- 
dir.   V.  /\  230. 

Ils  en  ont  encore  pour  prendre  la  grofTeur  des  Ver- 
roûils  des  Targettes. 

Calquer,  c'efl  contre-tirer  un  deilein  fur  une  mu- 
raille ,  ou  autrement ,  pour  en  avoir  les  mefmes  traits  r 
cela  fe  fait  en  frottant  le  défions  du  deflein  avec  du 
noir  ou  d'autre  couleur  ;  &  enfùite  avec  une  pointe 
qu'on  paiTe  &  qu'on  preflè  defïus^on  fait  que  la  cou- 
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leur  marque  fur  la  muraille  ou  autre  choie  qui  eft  fous 
le  defTein. 

Quand  au  lieu  de  paffer  ainfi  une  pointe ,  on  pique 
le  deiTein  fur  tous  les  coutours  avec  des  points  pre's 
à  prés ,  de  qu'après  on  le  frotte  avec  du  chai  bon  en 
poudre  ,  cela  s'appelle  poncer  ,  &  l'on  nomme  fonds 
les  delTeins  qui  font  piquez  de  la  forte  ,  &  qui  fervent 
plufieurs  fois  à  faire  de  pareils  ouvrages. 

CamayeU  ,  Lat.  Cameus  ;  les  Joiiaillers  &  les  Lapi- 
daires nomment  Camayeus  les  Onyces,  Sardoines,  ôc 
autres  pierres  taillées  de  relief,  ou  en  creux.  Boor. 
de  lap.  1. 1.  c.  Sj.  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Peintres 
d'appeller  Camayeus  les  Tableaux  qui  imitent  ces  for- 
tes de  pierres  Les  Anciens  nommoient  ces  peintures 
Alonochromata. 

Cambre',  courbé , voûté.  V.  Creux. 

Campane  ,  c  eft  le  corps  du  chapiteau  Corin- 
thien &  du  chapiteau  Compofite  ,  que  les  Ouvriers 
appellent  auffi  Tambour  ou  Vafe  ,  &  au  deffus  duquel 
eft  l'Abaque  ou  Tailloir.  Il  a  efté  nommé  Campane,, 
à  eaufe  qu'il  a  quelque  relTemblance  à  une  cloche" 
renverfée.      Il  refïemble  auffi  à  une  corbeille  ou  pa- 
nier, à  l'entour  duquel  les  feuilles  prennent  leur  nai  ~ 
fance.    Il  faut  que  le  vif  ou  face  de  la  Campane  foie 
toujours  à  plomb ,  &  de  niveau  avec  le  fond  des  canne- 
lures de  la  Colonne. 
Campa nini  ,  efpece  de  marbre.  V.  p.  $j. 
Canal  ,  tuyau  ou  defeente  qui  fert  pour  conduire  les> 
eaux  d'un  toit  jufqu'en  bas.  Vitr.  Fis%la. 
Canal  d'aqueduc. 

Canal  -r  dans  le  Chapiteau  Ionique ,  c  eft  la  partie 
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qui  eft  fous  le  Tailloir  après  le  Lifteau ,  &  qui  pofant 
fur  l'Echiné  ou  Ove  ,  fe  contourne  de  chaque  cofté 
pour  faire  les  Volutes.  V.  p.  10.  Pi.  III. 
Canal  de  rivière  ou  de  fontaine. 
Candélabre  grand  chandelier  defàiefait  à  l'An- 
tique. 

Cannelé  ,  qui  a  des  Cannelures. 
CANNELERdes  Colonnes.  Colonnes  cannelées. 
Cannelures  ,  ce  font  des  demy  canaux  qui  (ont 
creufèz  le  long  des  colonnes  au  nombre   de  vingt- 
quatre  ,  &  quelquefois  davantage ,  Vitr.  1.  4.  c.  2.  ne 
met  que  vingt  cannelures  aux  colonnes  Doriques  ? 
mats  à  prefènt  cela  ne  s'obferve  point ,  ôc  l'on  en  met 
vingt  «quatre  indifféremment  à  tous  les  Ordres  ,  & 
quelquefois  vingt- huit  ôc  trente-deux  à  l'Ordre  Corin- 
thien. Vitr.  1. 3.  c.  3,  nomme  les  Cannelures  ou  cavitez, 
Jlriges  -,  &  l'efpace  plein  ou  liftel  qui  eft  entre  chaque 
cannelure ,  ou  canal,  Stria.  Les  Cannelures  qui  n'ont 
point  de  liftel  qui  les  feparent ,  s'appellent  Cannelures 
à  vives  arreftes. 
Canons.  V.  Gargouilles. 
Canon  d'une  ferrure  dans  lequel  entre  le  bout  delà 
tige  de  la  clef.  V.  />.  119.  m.  138.  Pi.  XXXIV. 

Canonnières.  L'on  appelle  ainfi  les  ouvertures  que 
l'on  laifle  dans  de  gros  murs  pour  évacuer  les  eaux. 
Cantibay./^.  Dosses. 

Caponnieres  ;  ce  font  des  logemens  couverts  ôc 
creufez  dans  le  fond  d'un  foffé  fec  ,  pour  loger  des 
foldats. 

Carie  ,  Ion  dit  du  bois  carié  quand  il  eft  piqué  des 
vers. 
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Carillon,  Von  nomme  fer  de  Carillon  un  petit  fer 
qui  n'a  que  huit  à  neuf  lignes  en  quarré.  V.p.  19$. 

Carme,  acier  de  Carme.  V.  p.  19;. 

Carmin,  couleur  donc  on  fe  fert  à  peindre  en  Mi- 
niature. V .p.  414. 

Carnation  ,  c'eft  un  mot  gênerai  dont  on  fè  fert 
en  Peinture  pour  exprimer  la  couleur  de  la  chair  5  de 
toutes  les  parties  d'un  corps  qui  font  nues  &  décou- 
vertes. 

Carneaux.  V.  p.  s>6. 

Carre  dont  on  fait  les  médailles  ,  c'eft  un  mor- 
ceau d'acier  fait  en  forme  de  De'  5  dans  lequel  eft 
gravé  en  creux  ce  qui  doit  eftre  en  relief  dans  la  mé- 
daille. F.  p.  348.3)8-  PI.  L1V. 

Carreau.  Il  y  a  des  lieux  où  l'on  nomme  les  ais„ 
des  Carreaux. 

Carreaux  de  pierre.  On  appelle  Carreau  x  de  pierre 
lorfquil  n'y  en  a  que  deux  ou  trois  à  la  voye  ;  quand  il 
y  en  a  davantage  on  dit  libes  ou  tibage  ^  &  quand  il  n'y 
en  a  qu'un  on  dit  un  quartkr  de  pierre. 

Libages  font  encore  dirferens  des  Carreaux  ,  en, 
ce  que  les  libages  fe  font  du  ciel  des  Carrières  ,  ou  ce 
{ont  de  gros  moilons ,  mais  une  pierre  qui  eft  vraya 
pierre  de  taille  neft  jamais  libage  que  lors  qu'on  ne. 
peut  en  rien  faire. 

Carreaux  ou  pavez  de  terre  cuite.  V.  p.  vji. 

Carrelage.  V*  p.  170. 

Carreler  ,  paver  avec  des  Carreaux, 

Carreaux  ou  billes  d'acier. 

Gros  Carreaux  taillez  rudes  pour  efbaucher  &  li- 
mer le  fer  à  froid  ,  ce  font  efpeces  de  groupes  limes, 
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Voye^  page  130.  146.  Planche  XXXVIII. 
Gros  demy-CARREAUX  qui  fervent  à  mefme  ufàge. 

Il 

Carreaux  doux,  &  demy «Carre aux,  ce  font  des 
limes  douces,  là. 

Grofïès  Carrelettes  qui  fervent  à  limer  ôc  dreC 
fèr  les  grottes  pièces  après  que  le  Carreau  ou  demy- 
Carreau  y  a  paffé. 

Autres  Carrelettes  ,  ou  limes  douces. 

Carrières  ,  lieux  doù  on  tire  la  pierre.  Les  Ita- 
liens appellent Cavaypetrare^a  ,  le  lieu  doù  l'on  tire 
le  marbre.  V.  />.  66. 

Carriers  ,  ceux  qui  tirent  la  pierre. 

Cartons.  Les  Peintres  appellent  ainfi  les  grands 
Defleins  de  papier  qu'ils  font  pour  peindre  à  Fraifque, 
&  qui  fervent  à  calquer  des  Figures  contre  les  murail- 
les, comme  auffi  ceux  que  Ton  fait  pour  des  tapifïe- 
ries  ,  &  autres  grands  ouvrages.  V.  p.404. 

Cartouches.  Ce  font  certains  ornemens  que  l'on 
fait  de  Sculpture  ,  de  Peinture ,  &c.  Ce  mot  vient  de 
Charra  ,  parce  que  les  Cartouches  représentent  des 
Rouleaux  de  Cartes  coupées  ôc  tortillées.  Leur  pre- 
mier ufàge  eftoit  pour  des  inferiptions. 

Caryatides.  Ce  font  des  Figures  de  femmes 
veitues  de  longues  robes  ,  ôc  dont  Ton  fe  fert  dans 
quelques  ballimens ,  au  lieu  de  colonnes.  Il  faut  lire 
Vitr.  1.  1.  c.  1.  pour  voir  la  raifon  que  les  Anciens 
ont  eue  de  s'en  fèrvir  ,  ôc  de  quelle  manière  ils  en 
ufoient.  Athénée  dit  que  d'une  main  elles  foufte- 
noient  le  fardeau  dont  elles  elloient  chargées  ,  ôc 
qu'elles  laifïbient  aller  l'autre  main  en  bas.    Celles 
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qui  portoient  des  panniers  ou  corbeilles  fe  nom. 
moiefit  Campera  y  Cififcrœ.  Il  y  a  apparence  que  les 
Anciens  en  ont  reprefenté  de  plufieurs  façons  ,  ôc 
que  l'on  a  donne'  à  toutes  le  nom  de  Caryatides  ,  à 
caufe  des  premières  qui  furent  faites.  Voye^  p.  33.  36. 
PI.  VII. 

Cascade  ,  ou  Cafcate.  L'on  nomme  ainfi  les  en- 
droits où  il  y  a  une  chute  d'eau,  (bit  que  le  lieu  ôc  la 
chute  d'eau  foit  naturelle ,  foit  qu'elle  foit  faite  par 
artifice ,  comme  (ont  plufieurs  ouvrages  de  maçonne- 
rie que  l'on  fait  dans  les  Grottes  &dans  les  Jardins, 
pour  faire  tomber  l'eau  de  haut  en  bas  par  diverfts 
chutes  ,  &degrez. 

Casemate.  On  appelle  Cafèmate  ,  ou  Coutremi- 
ne  ,  les  puits  ôc  les  rameaux  qu'on  fait  dans  le  ram-? 
part  d'un  baftion.  V.p.^.ôcyK. 

Casilleux.  Les  Vitriers  appellent  le  verre  Captieux 
lorfqu'il  fe  caffe  en  plufieurs  morceaux,  en  y  appli- 
quant le  diamant  pour  le  couper.  V.  p.  264. 

Casques  ,  efpeces  de  coquilles.  V.  p.  440. 

Casses  ou  Quaifles.  On  appelle  Caffes  l'entre- 
deux  des  modillons  où  il  y  a  des  rôles.  Ces  Cafïes 
doivent  eitre  quarre'es  dans  tous  les  Ordres  ,  ôc  les 
modillons  doivent  avoir  de  largeur  la  moitié  du 
champ  des  CafTes.    V.p.  14.  Pi.  IV. 

Cassine,  eft  une  petite  maifon  de  campagne. 

Catapultes  ,  Catapulta  ,  eitoient  des  machines 
dont  les  Anciens  le  fervoientpour  lancer  des  javelots 
de  douze  ôc  quinze  pieds  de  long.  M.Perrault  en  a  re- 
présenté la  figure  dans  les  Notes  fur  le  10.  1.  de  Vitr. 

Cathete.    Ceft    la  ligne  perpendiculaire  qui 
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paiTe  par  le  centre  ,  ou  oeil  de  la  volute  ,  %l%™$ 
fîgnifiant  une  ligne  perpendiculaire  ,  ou  ligne  a 
plomb. 

Cavalier,  V.  f>  97. 

Cave  ,  lieu  foûcerrain.  L'on  appelle  cave  dans  les 
baftimens  les  lieux  voûtez  au  deiTousdu  rez  de  chauf- 
fée ,  lorfqu'ils  ne  reçoivent  point  de  jour ,  &  qu'ils  fer- 
vent à  mettre  le  vin. 

On  dit  aufli  du  fable  de  Cave  ,  lorfqu  on  le  tire  des 
puits  ou  ouvertures  que  Ton  fait  dans  la  campagne. 
Les  Italiens  appellent  Cava  >  la  Carrière  d'où  ils  ti- 
rent le  marbre. 

Cavet  ,  c'eft  un  membre  ou  moulure  rentrante,fai- 
te  de  la  quatrième  partie  d'un  cercle  3  ôc  qui  fait  par- 
tie des  ornemens  des  corniches.  Voye^  page  u.  Pi.  L 
&II. 

Cavlt  enMenuiferie.  V.  p.  180.  Pi.  XXVIII. 

Caulicole  vient  du  mot  latin  Caulis  y  qui  eft  la 
principale  tige  des  herbes  ,  ôc  d'où  fortent  les  au- 
tres petits  rameaux,  ôc  les  feuilles.  Dans  l'Archite- 
cture on  parle  fbuvent  des  Caulicoles  du  Chapiteau 
Corinthien  ,  parce  qu'on  appelle  ainfi  les  petites 
branches  qui  naiffent  des  quatre  principales  ,  ôc  qui 
le  courbent  au  deftbus  des  Volutes  ,  fçavoir  les  plus 
grandes  aux  angles  ôc  cornes  de  l'Abaque  ,  ôc  les 
autres  dans  le  milieu  ,  au  defTous  des  Rofes  dont  l'A- 
baque eft  orné.  Les  petites  Volutes  du  milieu  s'ap- 
pellent hélices. 

Cauriole  M.deChambray  dans  fi  traduction  de 
Palladio  L4.  c.  7.  fe  fert  de  ce  mot  pour  expliquer  un 
ornement  dans  V  Architecture^ui  s'appelle  d'ordinaire 
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des  poftes.  Palladio  le  nomme  Cauriola ,  qui  veut  dire 
aufïï  une  chèvre  fauvage.  Peut  eftre  les  Italiens  ont- 
ils  nommé  ainfi  cet  ornement  à  caufe  qu'il  a  quel- 
que refîemblance  à  des  cornes  de  chèvres.  Voye^ 
Postes. 

Ceinture.  L  on  appelle  ainfi  le  petit  lifteau  qui 
eft  au  haut&  au  bas  de  la  colonne.  V.  Escape,  Apo- 
phyge. 

L'on  nomme  aufli  Ceinture  d'une  muraille  ,  un 
gros  cordon  de  pierre  ou  d'autre  matière  ,  qui  envi- 
ronne particulièrement  les  murailles  des  villes  oufor- 
terefTes. 

Ceinture  de  la  Volute  Ionique  Balteus.  Vitr.  1. 3. 
c.  3.  V.  Escharpe. 

Celliers.  Ce  font  des  lieux  où  l'on  ferre  quelque 
choie ,  comme  du  vin ,  de  l'huile ,  &c. 

Les  Celliers  &  les  autres  lieux  qui  font  voûtez  & 
{bus  terre,  comme  le  font  à  prefent  plufîeurs  offices, 
eftoient  nommez  par  les  Grecs  &  par  Vitruve  1.  6. 
eu.  Hypogea.  C'eft  ce  que  les  Italiens  appellent  fundi 
délie  Café. 

Celule.  On  nomme  ainfi  dans  les  Monafteres  les 
petites  chambres  des  Religieux. 

Cénacle  ,  Cœnacnlum ,  à  cœnando  ,  félon  Baldus, 
c'eft- à-dire  une  Sale  à  manger,  c'eftoit  anciennement 
le  lieu  le  plus  élevé  de  la  maifon. 

Cendres  vertes.  V.  Bleu.  &  p.  417. 
Cendreux  ,  fer  cendreux.  V.  p.  195. 
Ceutre  du  baftion.  V.  p.  94. 
Cerceau,  cercle. 

Cerche  ,  ou  Cherche ,  c'eft  un  cercle  dont  l'on  fè 
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fert  pour  donner  la  forme  à  des  voûtes ,  &  leur  donner 
la  diminution  qu'elles  doivent  avoir  ,  &  à  toutes  fortes 
d'autres chofes qui  ont  une  figure  circulaire,  comme 
auffi  pour  arrondir  des  colonnes. 

On  dit  auffi  la  Cerche  d'une  voûte  ,  pour  dire  fi 
rondeur.  Il  y  a  des  Cerches  ralongées ,  &  de  plufieurs 
autres  manières,  pour  les  traits  &  coupes  des  pierres  & 
autres  differens ouvrages.  ^.Cherche. 

Cerne  ,  circuit.*  Cerner  ,  c  eft  couper  en  rond. 
Faire  unCerne  à  l'entour  de  quelque  chofe,  c'eft  faire 
un  Cercle. 

Ceruse.  C'eft  ce  que  l'on  appelle  aufli  blanc  de 
plomb  ,  parce  qu'il  eft  compofé  de  plomb.  La  ma- 
nière de  faire  la  Ceiufe  fe  peut  voir  dans  Vitruve 
].  7.  c.  11  dans  Diofcoride  I  5.  c.  57.  dans  Theophrafte 
1.  de  lapid.  dans  Agricola  1.  9.  FoJJilittm.  V.p^ge  41e. 

Chable.  V.  Cable. 

Chaeler  ,  ou  Haler.  V.  p.  150. 

Chablots  ,  ce  font  de  petits  cordages.  Voye^ 
Eschasses. 

Ch aisne  de  pierre  de  taille  qui  fert  à  fortifier  les 
murailles.  C'eft  une  pile  de  pierres  mifes  les  unes  fur 
les  autres  en  liaifon  ,  pour  porter  des  poutres  3  ou 
fortifier  une  muraille.  Lorique  ces  piles  fbuftien- 
nent  des  poutres  ,  on  les  nomme  auffi  Jambes  fou- 
poutres  ,  ou  piédroits.  Ce  qu'on  nomme  Chaifhe 
dans  les  murailles  n'eft  pas  toujours  fait  avec  des 
pierres  de  taille  -,  car  quelquefois  elles  ne  font  que  de 
moiïellon  ou  de  caillou  maçonné  à  chaux  &  à  fable 
lorfque  les  murs  font  de  moindre  matière.  QrthoflMœ, 
Vkiv  L  2..C.8. 
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Chaisnette  ,  petite  chaifne  faite  de  plufieurs  an- 
nea'ux  de  fer  ,  ou  autre  metail. 

Chaisnon,  anneau  ou  bouche  d'une  chaifiie. 

Chalcidiqhes  eft  un  mot  dont  Vitruve  fefert ,  & 
que  tous  les  Interprètes  expliquent  fort  différemment- 
mais  la  plufpart  conviennent  que  c'eftoit  de  grandes 
Salles  où  l'on  rendoitla  Juftice.  Voir  les  Notes  de  M. 
Perrault  fur  le  i.  c.  du  5.  liv.  de  Vitruve. 

Chambranle,  c'eft  Pornement  qui  borde  les  trois 
coftez  des  portes ,  des  feneftres  &  des  chemine'es  :  Ils 
font  differens  félon  les  differens  ordres.  Vitruve  1.  4. 
c.  6.  appelle  les  Chambranles  des  portes ,  Antepagmen- 
ta.  V.  Bandeau. 

Chambre  ,  de  cambrer  ,  &  courber  ,  à  caufe  des 
voûtes  :  mais  Ton  appelle  indifféremment  chambres, 
celles  qui  font  voûtées  ,  &  celles  qui  ont  un  plancher 
ou  lambris  plat.  Les  Grecs  appelloient  leurs  cham- 
bres à  coucher  Thalamus  j  &  les  antichambres ,  kAyi- 
tithalamus.  Vitr.  1.  6.  c.  10. 

Champrein  ;  chamfrainer  un  morceau  de  bois 
c'eft  le  couper  en  forte  que  s'il  eft  quarre'  comme  le 
bord  d'une  planche  ,  on  abbate  une  des  arreftes  ,  & 
oftant  tout  le  bois  depuis  le  deffus  de  la  planche  en 
biaifant ,  on  le  coupe  jufqu  a  l'autre  arrefte  :  chamfrau 
ner ,  couper  de  biais. 

Champ,  c  eft  le  fond  d'un  Tableau  ou  d'une  Medait 
le  où  il  n'y  arien  de  peint  ny  de  gravé. 

On  dit  aufli  qu'une  draperie  ,  ou  un  morceau 
de  baftiment  fert  de  champ  à  une  Figure  ,  quand 
la  Figure  eft  peinte  fur  la  draperie  y  ou  fur  le  baftir 
xnent. 
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Champ.  Voye^  Mettre  de  champ. 

Chandeliers.  V.  Blinde.  &p.  107. 

Chanlate  ,  c'eft  un  Chevron  refendu  diagonale- 
ment  ôc  d'angle  en  angle ,  que  l'on  pofe  fur  lextremi- 
te'  des  chevrons  d'une  couverture  de  mefme  fens  que 
les  lattes.  En  fouitenant  les  dernières  tuiles  .il  les  re- 
levé par  le  bout  ,  &  fait  qu'elles  jettent  l'eau  plus 
loin  du  mur. 

Chantier  .,  lieu  où  les  Charpentiers  travaillent. 

On  dit  auiîi  que  les  pierres  font  en  chantier  ,  lors 
qu'elles  font  fur  la  place  où  on  les  taille. 

Chantignole,  efpece  de  brique.  V.\>.  172,. 

Chantignoles  ,  font  aufïï  des  pièces  de  bois  qui 
fouftiennent  les  tafTeaux  qui  portent  les  panes  de  la 
couverture  d  un  baftiment.  Foye^çage  12.1. 136.  Plan. 
XVII. 

Chape.  On  appelle  ainfi  les  creux  de  plaftre  qui 
enferment  les  plus  petites  pièces  d  un  moule,  dont  on 
forme  quelque  Figure.  V.  />.  311. 

Chape  d'une  poulie.  V.  Moufle. 

Chapeau.  On  appelle  ainfi  ce  qui  fert  d appuy 
tout  au  haut  d'un  Efcalier  de  bois. 

On  nomme  encore  Cbipeau  un  morceau  de  bois  que 
l'on  met  au  bout  d'une  Eflaye.  V.  Appuy. 

Chapelets.  On  nomme  ainfi  dans  les  ornemens 
de  l'Architecture  les  baguettes  qui  font  taillées  par 
petits  grains  ronds.    Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes. 

r.p.35>- 

Chaperon  ,  Coron*  ;  c'eft  le  haut  d  une  muraille 

qui  eft  fait  en  talus  avec  un  larmier. 
Le  Chaperon  fert  à  couvrir  la  muraille  -,  quand  elle 
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eft  metoyenne  ,  il  a  fon  égoût  des  deux  codez  •  éc 
lorfque  l'égouft  eft  tout  d  un  cofté  ,  c'eft  une  preu- 
ve que  le  mur  appartient  entièrement  à  celuy  dont 
l'héritage  eft  du  cofté  de  l'égouft. 

Chapiteau  ,  c'eft  le  couronnement  d'une  co- 
lonne. 

Les  Chapiteaux  font  differens  dans  les  cinq  Ordres; 
Le  plus  agréable  &  le  plus  riche  eft  le  Corinthien* 
Vitruve  rapporte  qu'une  jeune  Fille  eftant  morte, 
fà  Nourice  fe  fouvenant  quelques  jours  après  de  l'af- 
fection qu  elle  avoit  eue  pendant  fa  vie  pour  certains 
petits  vaiès ,  elle  les  mit  dans  un  panier  ou  corbeille 
d'ozier  ,  qu'elle  porta  proche  de  fa  fèpulture  ,  ôc 
qu'elle  y  lailTa,  après  l'avoir  couvert  d'une  tuile.  Ce 
panier  s'eftant  par  hazard  rencontré  fur  une  racine 
d'Acante  >  ou  Branque-LIrfine ,  cette  plante  à  quelque 
temps  de  là  pouffa  fès  tiges  à  l'entour  ,  de  forte  qu  a 
mefure  qu'elles  croiffoient  la  tuile  qui  débordoit  au 
deffus  de  la  corbeille  empefchant  les  feuilles  de  mon- 
ter, elles  fe  courboient  vers  la  terre.  Callimachus 
qui  eftoit  un  excellent  Sculpteur  ,  paflant  par  là ,  ôc 
voyant  l'agréable  effet  de  ces  feuilles ,  les  delTeigna 
avec  le  panier ,  &  en  fit  l'ornement  du  Chapiteau  Co- 
rinthien ,  auquel  il  donna  des  mefures  que  les  Ou- 
vriers de  ce  temps-  là  fuivirent. 

Les  Chapiteaux  qui  eftoient  au  Temple  deTrajan 
eftoient  découpez  à  feuilles  d'olives  ,  ordonnez  de 
de  cinq  en  cinq  comme  les  doigts  delà  main.  Ce  que 
Palladio  dit  avoir  remarqué  dans  les  feuillages  des 
Chapiteaux  antiques  ,  qui  ont  meilleure  grâce  que 
lors  qu'on  n'en  met  que  quatre, 
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Il  rapporte  auffi  I,  i.  c.  2,7.  avoir  veu  dans  un 
Temple  qui  eft  à  Palo  en  Iftrie  ,  des  Chapiteaux  tail- 
lez à  feuilles  d'olive  ,  &  dont  les  caulicoles  eftoienc 
reveftuès  de  feuilles  de  chefne.  Ce  qui  fè  voit  auffi 
dans  un  Arc  de  triomphe  qui  eft  à  Orange  ,  &  que 
ceux  du  pays  appellent  la  Tour  de  l'Arc.  Vitruve  nom- 
me les  Chapiteaux  de  la  Colonne  Ionique  Pttfoinata 
capitula ,  à  caufe  que  la  partie  qui  fait  la  Volute  ,  eft 
appelléeT#/a/i»^,  qui  veut  dire  un  oreiller  ,  parce- 
que  cette  partie  a  la  forme  d'un  oreiller  pôle  iùr  le 
haut  de  la  colonne. 

On  dit  auffi  le  Chapiteau  dune  muraille  ,  qui 
eft  lamefmechofe  que  chaperon ,  lorica.  Vitruve  l.z. 
c.  7. 

Charbon  de  terre.  V.  p.  101. 

Charge.  Les  Peintres  appellent  un  portrait  char- 
gé ,  lorfqu'on  reprefènte  un  vifàge  avec  des  traits 
marquez  avec  excez  ,  &  de  telle  manière  qu'avec 
trois  ou  quatre  coups  de  crayon  ou  autrement  on 
connoift  une  perfbnne  ,  quoy  que  ce  ne  foit  pasun  vé- 
ritable portrait ,  mais  pluftoft  des  deffauts  marquez. 
Auffi  quand  une  Figure  eft  trop  marquée  on  dit  qu'el- 
le eft  chargée. 

Charnier  d'un  Cimetière  ,  ojjarmm  ,  c'eftun  lieu 
où  Ton  met  les  os  des  trépafïez  ,  comme  font  les 
Charniers  des  SS.  Innocens.  Ce  mot  n'eft  guère  ufité 
qu'à  Paris ,  où  l'on  appelle  ainfi  le  lieu  où  l'on  commu- 
nie dans  les  Paroifles. 

Charnières  ,  ce  font  deux  pièces  de  fer  ou  d'autre 
metail,  qui  s'enclavent  &  entrent  l'une  dans  l'autre, 
ôc  qui  eftant  percées  fe  joignent  enfemble  avec  une 

Rivettrc 


C  H  ji9 

Rfoeure  qui  les  traverfe  ,  en  forte  qu'ils  peuvent  fe 
mouvoir  en  rond  (ans  fe  fèparer  ,  tournant  fur  un 
mefme  centre.  Vitruve  appelle  Verticuli  des  Charniè- 
res. V.  Couplet. 

Charnières  ,  outils  fèrvans  à  ceux  qui  gravent 
fur  des  pierres  dures.  V.  p.  367. 374.  Pi.  LIX. 

Charpente.  On  dit  la  Charpente  d'un  baftiment,' 
pour  dire  en  gênerai  tout  le  bois  qui  fert  à  fâ  conf. 
trucTion.  Bois  de  Charpente,  c'eftdu  bois  qui eft  pro- 
pre à  baftir. 

Charpenterie  ,  c'eft  Fart  qui  apprend  à  employer 
le  bois  pour  la  ftru&ure  des  baftimens.  Le  mot  de 
Charpenterie  fignifie  aufïi  l'ouvrage  mefme. 

Chasse-avants.  On  nomme  ainfi  ceux  qui  dans 
les  grands  atteliers  conduifent  &  font  marcher  les  Ou- 
vriers &  les  chariots.  V.  p.  71. 

Chasse  quarrée ,  c  eft  une  efpece  de  marteau  quar- 
té &  acéré  par  un  bout  ,  dont  les  Serruriers  fe  fervent 
pour  entailler  les  pièces  quarrément  fur  le  quarré  de 
1  enclume.  V.  p.  2.19. 

Chasses  rondes  &  demy  rondes  pour  enlever  &  en- 
tailler. V.  p.  230.  Il  y  en  a  auflî  qui  fervent  à  faire  les 
hayves  des  clefs. 

Châssis  d'un  Tableau  ,  ce  font  les  morceaux  de 
bois  qui  forment  le  quarré  ou  autre  forte  de  figure  fur 
quoy  la  toile  eft  attachée.  Les  Italiens  l'appellent  il 
te  lare. 

Châssis  du  moule  à  jetter  les  tables  de  plombi 
V.p.itf. 

Châssis  de  porte,  ou  chaffis  de  feneftre.  On  nomme 
diaffis  tout  ce  qui  enferme  ôc  enchafle  quelque  chofe. 
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ChasteaU.  L'oft  nomme  Chafteau  tine  maifoiî 
Seigneuriale.  C'eftoit  auffi  anciennement  une  for- 
terefîe  ,  à  quoy  les  Citadelles  ont  fuccedé.  Voye^ 
paie  9% 

Chaude  suante  ,  donner  une  chaude  Juante  à  un  mor- 
ceau de  fer  y  c  elt  le  chauffer  fi  fort  qu'il  commence  à 
fondre  &  à  dégoûter  en  le  tirant  du  feu.  V.  p.  nj. 

Ch  autour  ,  fourneau  à  faire  de  la  Chaux. 

Chaufourniers  ,  ceux  qui  font  la  Chaux. 

Chausse  trapes  y  ce  font  des  fers  qui  ont  quatre 
pointes    V.  p.  105. 

Chaux.  V.  p.  44. 

Chaux  fuse'e  ,  c'eft-à-dire  détrempée  ;  fa  fer  la 
Chaux  ,  ce  II  la  détremper.  Ce  terme  n'eft  pas  ufité  à 
Paris.  Phil.  de  Lormeconfeille  de  faire  la  Chaux  des 
mefmes  pierres  dont  le  baftiment  eit  conftruit.  II 
faut  voir  les  raifons  de  cela  dans  les  Notes  de  M.  Per. 
fur  le  5  c.  du  1. 1.  de  Vitr. 

Chemin e'e.  On  dit  l'atre  ou  foyer  d'une  cheminée^ 
{on  contre-  coeur,  fon  manteau  ,  (a  hotte,  fes  piédroits^ 
fa  montée  3  fon  tuyau.  Il  faut  prendre  garde  en  faifant 
les  cheminées ,  que  l'ouverture  des  tuyaux  ne  foit  trop 
grande,  de  crainte  que  l'air  &  le  vent  y  trouvent  trop 
d'efpace  ,  &  qu'y  pouvant  élire  agitez ,  ils  ne  chafïenc 
la  fumée  en  bas,  &n'empe{chent  qu'elle  ne  monte &: 
ne  forte  aifément.  Il  ne  faut  pas  auffi  les  faire  trop  pe- 
tits ,  car  la  fumée  n'ayant  pas  un  pafîage  libre,  elle  s'en- 
gorgeroit  &  rentreroit  dans  la  chambre.  Ceit  pour- 
quoy  l'ouverture  des  tuyaux  ordinaires  ne  doit  point 
avoir  plus  de  deux  à  trois  pieds  en  un  (ens,&  fix  à  neuf 
pouces  en  l'autre.  Il  faut  avoir  égard  aux  lkuxr 


C  H  m 

L'embouchure  de  la  pyramide,  ou  haut  de  la  hot- 
te ,  qui  fe  joint  au  tuyau ,  doit  eftre  un  peu  plus  étroit, 
afin  que  fi  la  fumée  vient  à  eftre  repouflee  en  bas 
elle  rencontre  cet  empefchement  qui  luy  ofte  le 
moyen  de  rentrer  dans  la  chambre.    Quelques-uns 
font  le  tuyau  tortu  ,  pour  empefcher  par  ce  moyen 
la  fumée  de  defcendre  fi  facilement.  Mais  le  meil- 
leur eft  de  faire  que  les  cheminées  foient  toujours 
plus  étroites  en  bas ,  ôc  qu'elles  s'élargiffent  en  mon- 
tant ,  parce  que  le  feu  pouiTe  plus  aifement  la  fu- 
mée en  haut  lorfqu'elle  eft  refTerrée  en  bas  ,  ôc  qu  en 
montant  ,  elle  trouve  plus  d'efpace  pour  fortir  ôc  fe 
dégager  -,  ôc  ainfl  ne  fe  rabat  pas  fî-toft  dans  la  cham- 
bre. On  peut  voir  fur  cela  ce  qu'en  difènt  de  Lorme  ôc 
Savot. 

Chemine  e  d'un  fourneau.  V.  p.  2.6 1. 

Chemins.  Vitruve  nomme  viarum  âirecTiones  ,  les 
canaux  qui  font  dans  le  platfond  des  corniches  Dori- 
ques. V.  Plaiond. 

Chemin  couvert  ,  ou  coridor.  V.  p.  100. 

Chemins  des  rondes.   V.  /?•  96.  &100. 

Chemin  des  carrières.  On  dit  ouvrir  les  chemins 
lorfque  l'on  perce  les  carrières. 

Chemise,  ou  muraille  de  maçonnerie,  terme  de 
fortification.  V.p-y^. 

Chenil  ,  lieu  ôc  maifon  où  l'on  tient  les  chiens. 

Cherches.  C'eft  tout  arc  qui  ne  fe  peut  décrire 
d'un  leul  trait  de  compas,  mais  par  des  points  recher- 
chez. L'on  nomme  Cherches,  les  panneaux  ou  eipe- 
ces  de  moules  ,  qui  fervent  à  former  le  cintre  des 
voûtes  ,  ôc  donner  la  figure  aux  voulToirs,  du  cofté 
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des  panneaux  de  doiielle  -,  Car  les  Cherches  fonr 

comme  des  parties  de  cintre  tirées  de  la  concavité 

ou  convexité  des  voûtes  ,  lefquelles  fe  font  comme 

les  autres  panneaux  fur  quelque  matière  mince  & 

déliée  ,  <k  de  figures  différentes  >  félon  la  nature  des; 

Cintres. 

Cherches  ralongées,  furbaifTées,  ou  fïirhaufTées.. 
C'eft  ce  que  les  Géomètres  nomment  demy  cilindresy 
demy  Sphère  ,  ou  demy  Sphéroïde  ,  ou  Conoïde.  On  dit 
la  Cherche  d'une  montée  ou  d'un  ë/calier  y  c'eft-à-dire  le 
cintre.  V.  Tracer  en  Cherche. 

Cherche  fiche  ,  ou  cherche-pointe  ,  c'eft  une 
efpece  de  poinçon  de  fer  rond  &  pointu  ,  dont  les; 
Serruriers  fi  fervent  pour  trouver  le  trou  des  fiches,. 
V.pdge  146.    PL  XXXVIII. 

Ch esn eau.  C'eft  le  canal  ou  goutiere  de  plomb5 
dans  lequel  toutes  les  eaux  de  la  couverture  d'un  lo- 
gis tombent  pour  fe  décharger  dans  les  cuvettes  ôc 
tuyaux  de  plomb.  C'eft  aufli  dans  les  grands  édifi- 
ces une  rigole  taillée  dans  la  pierre  qui  fait  la  cor- 
niche ,  &  d'où  les  eaux  coulent  dans  les  gargouilles,. 
Il  y  a  des  Chefheaux  de  plomb  qu'on  appelle  à  bord 
lorfqu'ils  ne  font  que  rebordez  par  l'extrémité  ;  Et 
d'autres  qu'on  appelle  à  bavette  ,  quand  ils  font  re- 
couverts d'une  bande  de  plomb.  Dans  Vitruve  le  nom 
de  chefheau  eft  fîgnifié  par  ceux  de  eolliquiœ  ,  arcay 
zompluvium.  V.p.  151.  ij4,  Pi.  XXIII. 

Chesnons  ,  pièce  de  vitres.  F.p.iyi.  Pi.  XLL 

Cheval.  Quand  ceux  qui  travaillent  à  tirer  les  mar- 
bres des  carrières  rencontrent  dans  un  bloc  un  grand 
wide  rempli  de  terre.  Ils  nomment  cela  un  Chcud 


de  terre  ,  &:  lorfqiiïl  n'y  a  que  Je  longues  lignes  vui- 
des  &  fore  eltrones ,  ils  les  appellent^ fils. 

Chevaler  ,  ou  eitayer  :  c'eft  lors  qu'on  fbuftient 
avec  des  pièces  de  bois  quelque  baftiment  ou  pans  dd 
murs  pour  les  reprendre  fous  œuvre  ,  ou  pour  remet- 
tre des  poutres ,  ôc  faire  d'autres  ouvrages. 

Chevalet  dont  les  Serruriers  ont  befbin  pour  te- 
nir les  forets  &  frazer  rlorfqu'on  fore  êc  fraze  les  pie- 
ces.   Foycz  page  i44.  PL  XXXVIL 

Chevalets  dont  ils  fe  fervent  à  blanchir.  Voyz-%, 
page  zA6.  Plan.  XXXVIII. 

Chevalet  où  les  Peintres  pofènt  leurs  Tableaux; 
lorfqu'ils  travaillent.  K.  p.  410.  Pi.  LXIL 

Chevalet  fervant  aux  Sculpteurs.  V. p.  307.  508. 
Plan.  XLVIt 

Chevalets  des  lucarnes.  Voyex.  Nolets. 

Chevalets  dont  les  Couvreurs  fe  fervent  pour 
efchaffauder.  V.  Triquets. 

Chevaux  de  frife  >  terme  de  forificattion.  Poye^ 

Chevestre.  C'eft  une  pièce  de  bois  qui  termine  la- 
largeur  des  tuyaux  de  cheminée ,  &  qui  reçoit  le  bour 
des  folives  au  droit  des  cheminées  -,  &  de  mefine  au/ 
droit  des  croifées.  V.p.  124.  136.  Pi.  XVII. 

Chevet.  Les  Plombiers  nomment  ainfi  certains  re- 
bords de  plomb  qu'ils  mettent  au  bout  des  chefneaux,, 
ou  proche  les  godets  pour  arrefter  l'eau  ,  &  empeC 
cher  qu'elle  ne  bave  le  long  de  la  couverture. 

Chevilles  de  fer  dont  fe  fervent  les  Charpent- 
iers pour  joindre  les  affemblages.  Voye^  p.  12.8. 140, 
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Chevilles  codifies ,  c'eft- à -dire  qui  s'oftent 
quand  on  veut.  V.  page  129. 

Chevilles  nommées  Ranches.   V,  page  119.  j^ït 

Pi.  XX. 

Chevilles  pour  tenir  les  pierres  que  Ton  veut 
fçier  pour  faire  des  ouvrages  de  rapport.  V.  p.  446. 
PLLXIIÎ. 

Chèvre,,  machine  propre  à  lever  des  fardeaux. 
P./M18   141.  PI.  XX. 

Chevron,  pièce  de  bois  (èrvant  pour  les  couver- 
tures des  baflimens.  V.  p.  m.  134.  Pi.  XVI. 

L'on  nomme  Chevrons  de  croupes  ,  ceux  qui  font 
pofezdu  cofté  des  croupes ,  &  Chevrons  de  longs  pans* 
ceux  qui  font  dans  la  plus  longue  eftenduë  du  bafti- 
ment.  V.  p.  136.  Pi.  XVII. 

Cheute  d'eau, ou  Cafcade.  V.  Cascade. 

La  Cheute  ,  ou  pente  d'un  toit ,  l'e'gout ,  c'eft  ce 
que  Vitr.  1.  4.  c.  7.  nomme  flillicidium. 

Chien  5  Chienne.  V.  Sergent. 

Chorobate  fignifie  ce  qui  fert  à  faire  la  defcri- 
ption  d'un  pays  ,  &  à  en  avoir  la  fituation.  Ce  mot 
vient  du  mot  ^co^Cat^v  regionem  perambuUre  ,  regio- 
nem  dejcribere.  C'eft  proprement  ce  que  nous  appel- 
ions un  niveau  quand  il  eft  fait  avec  le  plomb  ou  avec 
de  l'eau.  Vitr.  1,  8.  c.  6. 

Chrysocole.  V.  Borax. 

Ciel.  On  appelle  ainfi  le  haut  d'une  carrière. 

On  dit  auffi  le  Ciel  d'un  Tableau.  En  l'un  &  en 
l'autre  on  dit  les  Ciels  au  pluriel. 

Ciment.  Ce  que  les  anciens  Architectes  nom- 
moient  cœmentum  ne  s'entend  pas  de  noftre  ciment  a 


faire  du  mortier,  qui  eft  de  la  tuile  caffée  ,  mais  de 
leur  manière  de  maçonner  ,  &  de  la  qualité  de  la 
pierre  qu'ils  employ oient  ,  comme  lorfqu'on  rem- 
plit des  voûtes  ou  des  murs  avec  du  moïïellon  ou  blo- 
cage. L'on  peut  voir  Vitr.  1. 1.  c.  5.  M.  Per.  ftr  le  4. 
c.  du  1.  1.  de  Vitruve  ,  explique  figninum  pour  noftre 
ciment  ^  parce-qu*en  effet  Pline  liv.  35.  c-  11.  dit  que 
le  fgninum  eftoit  fait  avec  des  tuiles  caffées  &  de  la 
chaux. 

Cinabre.  H  y  en  a  de  différentes  efpeces  :  il  faut 
voir  le  P.  Ber.  Ca^fius  1. 1.  c.4.  de  mineralib.  La  cou- 
leur que  les  Peintres  nomment  Cinabre  eft  autre- 
ment appelle'e.  Vermillon.  V.  p.  417. 

Cintre  ,  l'on  nomme  ainfi  une  Arcade  de  bois  on 
Cherche  ,  fur  quoy  on  baftit  les  voûtes.  Voye-^ 
Cherche. 

Cintrer,  faire  un  Cintre.  Les  Ouvriers  difènt ,  plein 
cintre ,  èc  pleine  rondeur  y  pour  dire  en  ligne  circulaire, 

Cipollini  ,  efpece  de  marbre.  V.  p.  59. 

Cirage.  On  appelle  en  Peinture  un  Tableau  de 
Cirage  lorfqu'il  eft  peint  d'une  feule  couleur  en  for- 
me de  camayeu  3  tirant  fur  la  couleur  de  cire  jaune» 
V.  p.  411. 

Circonvallation  ,  terme  de  fortification.  Faire 
la  circonvallation  d'une  place. 

Circqit  ,  ou  enceinte  dune  place. 

Ciro^ue  ,  lieu  où  l'on  faifoit  anciennement  les 
Jeux. 

Cisailles.  On  appelle  ainfî  les  reftes  d'une  lame 
d'argent  dont  l'on  a  enlevé  des  flancs  pour  faire  des 
pièces  de  monnoye.  V.  /?.  354  358.  Pi.  LIV* 
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Cisailles  ,  efpeces  de  Cifeaux  qui  fervent  au« 
Serruriers  pour  couper  le  fer  qui  eft  tenve  &  mince, 
V.  p.  150.  z46.  PL  XXXVIII. 

Ciseau.  Il  y  a  des  Cifeaux  de  différentes  fortes  & 
grandeurs ,  fervant  aux  Tailleurs  de  pierre  ,  aux  Scul- 
pteurs ,  aux  Charpentiers  ,  aux  Menuifiers ,  aux  Serru- 
riers &  à  d'autres  Artisans.  Les  Charpentiers  en  ont 
qu'ils  nomment  Cifeaux  à  planches  3  d'autres  qui  fer- 
vent pour  ébaucher  les  mortaifes.  Tous  les  Cifeaux 
ne  font  prefque  differens  que  par  leur  force  &  leur 
grandeur,  eftant  tous  de  fer  bien  acéré:  mais  on  leur 
donne  differens  noms ,  félon  les  chofes  au(quelles  on 
les  fait  fervir.    V.  p.  80. 117. 

Ciseau  en  Marteline  fervant  aux  Sculpteurs.  V.p. 
$18.  PL  XLIX. 

Ciseaux  de  Menuifiers.  V.  p.  179. 188.  Pi.  XXXIL 

Ciseaux  à  froid  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour 
couper  de  petites  pièces  à  froid.  V.  p.  130. 

Ciseaux  à  tailler  limes.  V*  p .  13 1. 

Ciseaux  à  fiches  fort  tenves ,  pour  ferrer  les  fiches 
dans  le  bois.  V.  p>  131. 

Ciseaux  ,  ou  Tranches  pour  fendre  les  barres  de 
fer  à  chaud.  V.  p.  2.30. 140.  Plan.  XXXV. 

Ciseaux  ou  tranches  percées  pour  couper  les  fi- 
ches5ou  couplets  &  autres  petites  pièces  de  fer  à  chaud, 
V,  p.  130. 

Ciseaux  ou  Ciselets  à  relever  des  efcuflbns ,  des 
targettes  &  d'autres  pièces  qui  fe  travaillent  for  le 
plomb.  V.p.  2.30. 

Ciseaux  en  pierre  ,  Idem. 

Ciselure.  Les  Tailleurs  de  pierre  lorfqu'ils  com- 
mencent 
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miencent  à  tailler  une  pierre  font  une  cifelure  avec  le 
<cifeau  &  le  maillet. 

Parmy  les  Ouvrages  d'Orphevrerie  il  y  en  a  qu'on 
nomme  de  Cifelure.  Voye^  page  337. 

Cisterne,  c'eft  un  refer voir  d'eau.  On  peut  voir 
la  manière  de  faire  les  cifternes  dans  Vitr.  1. 8.  c.  7. 

Citadelle.  V.p.91. 

Cives  ,  c'eftoit  de  petites  pièces  de  verre  de  forme 
ronde ,  dont  Ton  faifoit  anciennement  les  vitres  ,  on 
s'en  fert  encore  en  Allemagne.  V.p.  148. 

Civière  à  bras  fervant  à  porter  des  pierres  ,  &  au- 
tres matériaux.  Ceft  auffi  ce  qu'on  appelle  un  Bar 
qui  eft  feulement  fait  de  pièces  de  bois  plus  fortes  que 
celles  des  Civières.  V.  p.  84.  Pi.  XII. 

Clair-obscur.  On  appelle  un  Deflein  de  clair- 
obfcur  y  un  Deffein  qui  eft  lavé  dune  feule  couleur, 
ou  bien  dont  les  ombres  font  d'une  couleur  brune, 
&  les  jours  rehauflez  de  blanc.  On  nomme  en- 
core ainfî  certaines  Eftampes  en  taille  de  bois, 
que  Ton  tire  à  deux  fois.  De  mefine  que  des  Pein- 
tures ,  ou  des  Tableaux  qui  ne  font  que  de  deux 
couleurs  ,  comme  les  Frifes  de  Polydore  qui  font  à 
Rome. 

Quelquefois  on  dit  le  clair  oh feur  d'un  Tableau, 
pour  fignifier  feulement  la  manière  dont  on  a  traité 
les  jours  ,  les  demy-teintes  ,  &  les  ombres ,  &  avec 
laquelle  on  a  feeu  répandre  la  lumière  (tir  tous  les 
corps.  Ce  font  deux  mots  dont  l'on  n'en  fait  qu'un, 
à  l'imitation  des  Italiens ,  qui  difent  Cbiaro-fcttro.  V9 
f.  401. 421. 

Ci. amesIj  efpece  d'acier.  V.p.ioj. 

Tri 
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Clapet.  ^.  Soupape. 

Claveaux.  Ce  font  les  pierres  qui  forment  le  def- 
fus  d'une  porte  ou  d  une  feneftre  quarrée  ,  ou  d'une 
corniche.  Lorfque  ces  portes  ou  feneftres  font  en  ar- 
cades ,  ces  mefmes  pierres  s'appellent  Voujfoirs.  La 
pierre  qui  porte  fur  les  colonnes  ou  piédroits  ,fè  nom- 
me Sommier.  Comme  les  Claveaux  font  d'ordinaire 
taillez  de  plufieurs  codez  ,  on  donne  à  chaque  cofté 
differens  noms ,  de  mefme  qu'aux  Vouffoirs.  V.  Vous- 

SOIRS. 

Clavette,  c'eftune  efpece  de  clou  que  l'on  met 
ordinairement  dans  le  bout  d'une  cheville  de  fer^ 
pour  l'arreiter.  Vitruve  nomme  ces  clavettes  CuneL 

V.  p.  J19. 
Clavettes  fervant  à  un  Tour.    Voye^p.yjy.  385. 

PI.  LX. 

Clef  pour  ouvrir  &  fermer  une  ferrure.  Une  Clef 
eft  compofée  de  trois  principales  parties  ,  fçavoir  de 
la  Tige  ,  de  la  Panne  ou  Panneton  ,  &  de  l'Anneau, 
Quelquefois  le  bas  de  la  Tige  qui  tient  à  l'Anneau ,  eft 
orné  d'une  moulure  qu'on  appelle  Embafe  ,  ou  de 
quel  qu'autre  manière.  Le  Panneton  eft  auifi  fendu  ôc 
ouvert  de  différentes  fortes  pour  paûcr  les  rouets  ;  de 
mefme  que  le  mufeau  du  panneton  ,  où  font  marquées 
les  dents.  On  fait  auffi  l'Anneau  en  diverfes  maniè- 
res. Il  y  en  a  que  l'on  nomme  à  CuiJJe  de  grenouille,. 
Les  Clefs  des  ferrures  benardes  ne  font  pas  forées  par 
le  bout  ^  elles  ont  une  Uayve  dans  le  panneton  qui 
îes  empefche  de  paffer  outre  dans  la  ferrure.  Voye-^ 
f.138.  PL  XXXIV. 

Clees  de  bois,  ou  Tenons  qui  fervent  àafTembler 
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les  ouvrages  de  menuiferie.  V,  Tenons. 

Clef  d'une  voûte ,  d'un  Arc,  ou  d'un  Arceau ,  c'eft 
la  pierre  du  milieu.  Quelquefois  on  y  taille  une  con~ 
foie  quand  c'eft  dans  la  face  d'un  arc  ,  6c  quelquefois 
un  cul  de  lampe ,  une  rofe  ou  autre  ornement ,  quand 
c'eft  dans  le  milieu  de  la  voûte. 

On  dit  aufli  les  Clefs  d'une  poutre  ,  qui  font  des 
chevilles  de  fer  que  i  on  met  au  bout  de  la  poutre 
pour  la  tenir  plus  ferme  dans  le  mur.  On  dit  armer 
une  foutre  de  clefs  ou  bandes  de  fer. 

Clefs  d'une  poupée.  V.  />.  378.  38;.  Pi.  LX. 

CLENCHE,ouClinche,  qui fèrt  à  fermer  une  porte, 
V.  Loquet.  Voye^page  110. 

Cliquart  ,  efpece  de  pierre  que  Ton  tiroit  autre- 
fois des  carrières  du  faux-bourg  S.Jacques  ,  &  qui 
eftoit  la  meilleure  de  toutes  les  pierres  quifè  trouvenc 
aux  environs  de  Paris.  La  carrière  en  eft  finie.  On  en 
trouve  encore  que  l'on  nomme  Cliquart  doux.  V.p.66. 

Clochettes.  Ce  font  de  petits  corps  coniques 
qu'on  met  au  deftbus  de  la  Corniche  Dorique  au  droit 
des  Triglyphes.  Voye^  Gouttes. 

Cloison  ,  cloilonnage  de  charpenterie  qu'on 
nomme  autrement  colombage  ,  ou  pan  de  bois  ,  qui 
fèrt  pour  feparer  les  chambres  &  les  autres  lieux  d'un 
logis.  Vitruve  1.  7.  c.  3.  fe  fert  du  mot  de  Çraticù  pa- 
rûtes. 

Cloison  d'une  ferrure  ,  c'eft  ce  qui  enferme  les 
reflorts.  V.  pag.  119.  138.  Plan.  XXXIV. 

Cloistre  ,  c'eft  un  lieu  clos  3  &  quelquefois 
environné  de  çralleries  couvertes  ,  comme  font  les 
cloiures  des  Religieux.    On  dit  une  voûte  en  arc* 
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ou  arrefle  de  cloiflre.    Voye1^  VoutE. 

Clou.  Les  Auteurs  Latins  employent  fôuvent  le 
mot  defîbnla,  pour  tout  ce  qui  fert  à  joindre  &  atta- 
cher enfemble  les  pièces  de  bois  &  quelques  parties 
d'un  balliment.  Vitruve  appelle  cUvi  mufeani ,  les 
clous  dont  la  telle  eft  large  &  platte. 

Clous  à  double  pointe  pour  ferrer  les  portes.  Il  y 
en  a  de  plufieurs  façons.  V.  page  nz. 

Clous  à  vis  fèrvant  aux  Serrures.  Voyex^  page  15g. 
Pi.  X  XXIV. 

Clous.  Les  Marbriers  &  les  Sculpteurs  appellent- 
ainfl  certains  nœuds  qui  fe  trouvent  en  travaillant' 
le  marbre.    Les  Italiens  les  nomment  Nocchli.    V? 

Clouvieres  ,  Cloiiieres ,  Gloiieres :,  ou  Cloutieres 
rondes ,  quarrées ,  &  barlongues.  Ce  font  des  pièces- 
de  fer  percées  de  différentes  grofleurs,  dont  les  Serru- 
riers fe  fervent  à  former  les  telles  des  doux ,  des  vis,  &>" 
autres  pièces.    V.  page  219. 

Coeur  d'une  verge  de  plomb.  V.  Lingotiere. 

Coiaux.  V,  Coyaux. 

Coigne'e.  Les  Coignées  font  des  outils  de  fer  ace- - 
ré  ,  plats  &  tranchans  en  manière  de  hache.  Il  y  en  & 
de  plufieurs  grandeurs  ,  qui  ont  tous  un  manche  de 
bois  pour  les  tenir.  Les  Coignées  fervent  à  abattre 
des  arbres  ,  &  à  fendre  ôc  équarrir  le  bois.  V.  p.  12.8^ 
140.  PL  XIX. 

Grandes  Coigne'es  fervant  aux  Charpentiers  pou£ 
équarrir  le  bois.  là. 

Autres  grandes  Coignées  à  deux  bifèaux  pour 
dreffer  le  bois. 
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Autres  grandes  Côïgne'es  qu  on  appelle  Efpaules 
de  mouton  ,  parce  qu'elles  font  plus  grandes  que  les 
autres. 

Il  y  a  d'autres  Côigne'es  appellées  de  petits  Hache- 
féaux. 

Coin  de  bois  ou  de  fer  ,  pour  fendre  le  fer  ou  le 
bois.  Voye^  fag.  76.  80.  &  84.  Pi.  XIII. 

Coin  ou  Tranchoir  à  fendre ,  dont  les  Serruriers 
fe  fervent.  F. p.  240. Pi.  XXXV. 

Coins  de  bois  dont  l'on  fe  fèrt  pour  fervir  de  cale,, 
lorfqu'on  pofe  les  pierres  d'un  baftimentj 

Coin  de  monnoye.  V.  p.  356. 

Colarin  ,  ou  Frifè  du  chapiteau  de  là  colonne 
Tofcarie  ôc  Dorique.  On  nomme  auffi  Colarin  le 
haut  da  vif  de  la  colonne  ,  &  l'endroit  le  plus  eftrois 
proche  le  chapiteau.  V.  Hypotrachelium. 

Cole.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes.  LabomieCole 
forte  eft  faite  avec  du  cuir  &  des  cornes  de  bœuf,  que 
Ton  fait  bouillir  Gn  enfaitauflï  avec  des  rongneu*. 
res  de  peau  de  gans  ou  de  parchemin.  Cette  cole  ferc: 
pour  peindre  à  détrempe.  Il  y  a  encore  de  la  Cole  de 
poifïbn ,  qu'on  nomme  autrement  VMat  y  elle  eft  bon- 
ne à  plufieurs  ufàges. 

La  Cole  •  a-miel  ,  ou  bature  fert  pour  dorer.  Foye^z 
pageiycf. 

Colet  d  une  pantùré  ,ceft  l'endroit  qui  eft  proche- 
le  reply-  dans  lequel  le  gond  entre»  V.  page  zio. 

Col ier.  V.  Colarin. 

Colise'e  ,  c'eft  l'Amphithéâtre  que  Vefpafïen  fit1* 
feaftir  dans  Rome,  &  qui  fut  dédié  par  fon  filsTite* 
Ge  mot  félon  Philander  vient  de  Qoliftum  ^eptafiColofe- 
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yje#w  ,  à  caufè  du  Coloffe  de  Neroli  quieftoit  pro- 
che de  là.  Bien  que  ce  nom  ne  foit  pas  gênerai  ny 
commun  à  d'autres  Amphithéâtres  ,  mais  particu- 
lier à  ce  fameux  Amphithéâtre  dont  on  voit  encore 
les  reftes  ,  j  ay  penfé  néanmoins  devoir  faire  cette 
remarque. 

Colombier  ,  c'eft  le  lieu  deftine  pour  des  pigeons. 
La  différence  qu'il  y  a  entre  un  Colombier  &  une  Vo- 
lière ,  eftque  dans  le  premier  les  boulins  font  de's  le 
rez  de  chauffée  ;  ce  qui  n'eft  pas  ainfi  dans  les  Voliè- 
res ,  fi  ce  n'efl  celles  qu'on  appelle  Volière  à  pied.»  qui 
eft  la  mefme  chofe  que  Colombier.  Le  droit  de  Co- 
lombier eft  un  droit  Seigneurial. 

Colonne  ,  c'eft  dans  un  ordre  la  pièce  qui  eft  pofée 
entre  l'architrave  &  le  piedeftal  ,  elle  comprend  le 
chapiteau  ,  le  fuft  &  la  bafe.  Le  mot  de  Colonne 
vient  de  Columen  3  qui  fignifîe  le  Poinçon  ,  ou  pièce 
de  bois  qui  fè  pofe  à  plomb  ,  &  qui  dans  un  bafti- 
ment  en  fouftient  le  faiftage  appelle'  culmen. 

Coloris.  Ce  mot  fe  prend  généralement  pour 
toutes  les  couleurs  enfemble  qui  compofent  un  Ta- 
bleau. Lorfqu'elles  font  bien  placées  &  bien  en- 
tendues l'on  dit  d'un  ouvrage  que  le  coloris  en  eft 
beau. 

Il  eft  vray  pourtant  que  cela  s'entend  plus  parti- 
culièrement des  Tableaux  d'hiftoires.  Car  on  ne  dit 
point  d'un  païfàge  que  le  coloris  en  eft  beau  ,  mais 
qu'il  eft  bien  naturel  &  bien  entendu  ,  &  mefme  le 
mot  de  Coloris  a  plus  de  rapport  aux  carnations  qu'à 
toute  autre  chofè.  V.  p.  599. 
Colorie'.  V*  p.  401. 
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Colosse,  ftatuë  dune  grandeur  extraordinaire. 

Comble  ,  ou  couverture.  Il  y  en  a  de  pointus  ,  de 
plats,  de  brifez  ,  qu'on  appelle  à  la  Manfarde,  &  de 
plufieurs  autres  façons.  V.  p.  154.  Pi,  XXIII. 

Combler  un  fofle ,  le  remplir. 

Commissures.  Ce  mot  n'eit  pas  un  terme  commun 
parmy  les  Ouvriers,  mais  bien  dans  les  écrits  des  Ar- 
chitectes.   Il  fignifie  les  joints  des  pierres. 

C ommijfur es  de  pentes ,  &  joints  £ engraijj'ement ,  c'eft 
lors  que  les  joints  des  pierres  ne  font  pas  tirez  à  plomb? 
ce  qui  {è  fait  pour  donner  plus  de  force  à  une  Fri- 
fe  ,  Corniche  ,  ou  Architrave  faite  de  plufieurs 
pièces. 

Compartiment  d un  parterre  ,  ceft-à-dire  les  di~ 
verfes  pièces  dont  un  parterre  eft  compofé  ,  ce  qui  (è 
fait  d'ordinaire  par  des  bordures  de  buis. 

Compartiment  d'un  plafond.  Ce  font  les  diffe- 
rens  panneaux  feparez  par  des  quadres3  ou  autres  or- 
nemens. 

Compartiment  de  Menuiferie,  Les  Anciens  ap- 
pelloient  Cefirota  J  ou  Cerojlrota  y  des  compartiment 
marquez  fur  le  bois  avec  un  fer  chaud.  Vitr.  1.  4.  c.  c0 
Plin.  1.  ii.  c.37. 

Compas  de  proportion  ;  il  eft  compofé  de  deux 
règles  de  cuivre  où  font  gravées  plufieurs  divifions 
pour  lever  des  plans ,  &  fèrvir  à  d'autres  uiages.  Il  s'ou- 
vre &  fe  ferme  comme  les  autres  Compas. 

Il  y  a  différentes  fortes  de  Compas. 

Le  Compas  droit  eft  le  plus  ordinaire  &  de  plus 
grand  ufage. 

Le  Compas  courbé,  fert  aux  Sculpteurs  pour  me- 
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furerles  grofleurs  des  corps  ronds,  parce  qu'il  en  ërr£ 
brafle  les  parties  ,  ce  que  ne  peuvent  pas  faire  ceux  à 
jambes  droites.  Les  -Graveurs  s'en  fervent  auffi  pour 
trouver  le  véritable  endroit  d  une  Planche ,  qu'ils  veu- 
lent repouflèr  ,  &  graver.    Vcye%  pages  jio.  318.   PL 

xux. 

Il  y  a  encore  des  Compas  de  fer  &  de  cuivre  de 
toutes  fortes  de  grandeurs ,  dont  ^ne  des  jambes  fè 
démonte  pour  y  appliquer  .des  porte-crayons ,  des 
plumes  à  écrire ,  des  coupes-pieces ,  &c. 

Il  y  a  auffi  des  Compas  à  trois  jambes  pour  prendra 
des  angles. 

Des  Compas  à  faufTe  Equairre.  V. page 78. 

Compas  des  Charpentiers.  V .  p.  158. 

Compas  des  Plombiers.  Voje-^.  pag.  166.  168.  Pla&. 
XXVI. 

Compas  des  Menuifiers.  Foje%  pag.  180. 188.  Plan. 
XXXII. 

Compas  des  Serruriers.  V.  p.  244.  PL  XXXVII. 

Compas  des  Vitriers.   V.  p.  276.  PL  XL1II. 

Compas  des  Joiiailliers.  Ils  appellent  Compas  un 
Inftrument  avec  lequel  ils  mefurent  les  pièces  lorf. 
qu'ils  les  taillent.  Cet  Inftrument  eft  un  morceau  de 
bois  comme  le  fuft  d'un  rabot  fendu  par  deflîis  juf- 
ques  à  la  moitié  de  fa  longueur.  Dans  cette  fente  il 
y  a  une  petite  règle  de  laton  qui  tient  par  un  bout 
dans  le  milieu  du  rabot  avec  une  cheville ,  en  forte  que 
cette  règle  fe  meut  comme  une  equaire  ployante  >  &c 
fert  à  prendre  les  angles  des  pierres  que  l'on  pofe  fur  le 
fùft  ou  pièce  de  bois  à  mefùre  qu'on  les  taille  j  ce  fuft 
gft  auffi  quelquefois  de  laiton  iainfî  que  la  règle 
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Compasser  ,  mefùrer  avec  un  Compas. 
Composite.    Ordre  Compof  te.  On  dit  l'Ordre 
Coinpofite  j  ou  l'Ordre  Compofé  V.  p.  16. 

Composition  ,  partie  de  la  Peinture.    Voye^age 

399- 

Congé  ,E(cape.  Ceft  le  quart  de  rond  creux  ou 

cavet  par  le  moyen  duquel  un  membre  fe  retire  de 

l'autre.  V,  Apophyge. 

Congélations  qui  fervent  pour  les  Grottes.  V. 
f.  448. 

Conserves  ,  relervoirs  où  Ton  garde  l'eau  pour 
la  diftribuer  par  des  aqueducs  ou  canaux.  Les  An- 
ciens nommoient  ces  refèrvoirs  Gaflella,  Budxus. 
l.i. 

Conserves  ,  ou  Contre-gardes ,  pièces  de  fortifica- 
tion. V.  p.  ior. 

Consoles  dans  les  baftimens ,  ce  font  des  pièces 
Taillantes  qui  fervent  à  fouftenir  des  Corniches ,  ou 
à  porter  des  figures ,  des  buftes ,  des  vaies,  ou  d'autres 
chofes. 

On  les  appelle  aufli  rouleaux  ou  mutulcs  félon  leur 
forme.  Il  y  en  a  qui  font  ftriées  ou  cannelées ,  d'au- 
tres en  forme  de  cartouches ,  &  d'autres  qui  ont  des 
gouttes ,  ôc  qui  font  en  forme  de  trigliphes.  Vitruve 
appelle  celle  des  portes  Protyrides ,  deTbyra .^niwcut 
dire  une  porte.  Celles  que  l'on  fait  d'un  bout  de  plan- 
che taille'  en  triangle  ,  pour  porter  des  tablettes  s'ap- 
pellent Ancones ,  à  cauiè  qu'elles  refTemblene  à  une 
Equaire. 

Contours  ,  ce  font  les  extremitez  d'une  Figure  , 
&  les  lignes  qui  décrivent  &  environnent  quelque 

Zzz 


J4<*  C  O 

corps  ,  Se  par  le  moyen  defquelles  on  en  marque  k 

forme. 

Contourner  quelque  chofe  d  un  cofté  &  d'autre, 
c'elt  marquer  une  Figure  avec  des  traits  &  des  lignes. 

On  dit  que  les  Contours  font  beaux  &  bien  pronon- 
ce%  ,  lorfque  dans  les  ouvrages  de  Peinture  ou  de 
Sculpture ,  les  membres  des  Figures  font  dcfTeigner 
avec  feience  &  art ,  pour  reprefenter  un  beau  naturel. 

Contracture,  ou  ReftrecifTement  de  la 'colonne, 
c'eft  la  partie  d'enhaut  par  où  elle  ert  davantage  dimi- 
nuée. On  dit  aufli  retraitte,  ou  diminution. 

CONTR APPROCHES.   Voye^    APPROCHES. 

Contraste  ,  c'eft  un  mot  dont  les  Peintres  &  les 
Sculpteurs  fe  fervent  beaucoup  ,  pour  exprimer  la 
diverfité  d'actions  qui  paroifb  dans  leurs  Figures ,  ôc 
la  variété  qui  fe  doit  rencontrer  dans  la  pofition  3c 
les  mouvemens  des  membres  du  corps ,  &  dans  toutes 
les  attitudes  en  gênerai.  Ceft  pourquoy  ils  difènt, 
contrafler  ,  pour  dire  varier  les  actions  &  difpofitions 
des  Figures. 

Contre-coeur  d'une  cheminée.  ^.Cheminée. 

Contre-boutans.  V.  Boutans. 

Contre-iiches.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  qui 
en  arboutent  ou  lient  d'autres ,  comme  il  y  en  a  d'or- 
dinaire dans  la  charpente  des  couvertures.  V.  p.  114» 
J36.  Plan.  XVII. 

Contre-ports  ,Efperons,Cofltreboutans.  Voye^. 
Espérons.  V.  p.  95. 

ContregardEjOU  Conferves.  Ce  font  de  longues 
lifieres  de  terre  que  l'on  pratique  fur  le  bord  de  la 
Contrefcarpe  du  grand  foffé  d'une  place,  ou  des  pièces 
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triangulaires  parallèles  aux  baftions  quelles  cou- 
vrent entre  le  folTe'  &  la  Contrefearpe.  Elles  ne  font 
différentes  des  Demy-lunes,  qu'en  ce  qu  elles  ne  font 
pas  fi  larges  ,  &  qu'elles  font  plus  longues,  V.p.  loi. 

Contrejauger  les  aflemblages  de  charpenterie, 
c'eft  à-dire  transférer  la  largeur  d'une  mortaife  fur 
l'endroit  dune  piccede  bois  où  doit  eftrc  le  tenon, 
afin  que  le  tenon  foit  e'gal  à  la  mortaife ,  à  prendre  de 
l'A  bout  à  la  Gorge.  V.  £>.  126. 

Contrelattes  ,  ce  font  les  lattes  que  l'on  met  de 
haut  en  bas  entre  les  chevrons  pour  entretenir  les  lat- 
tes. Les  contrelattes  dont  on  fo  fert  pour  l'ardoife 
font  plus  larges  que  pour  la  tuile,  &  fe  font  ordinai- 
rement de  bois  de  feiage»  C'efl  ce  que  les  Latins  ap- 
pellent Ambrices. 

Contrelater  un  pan  de  bois  3  ceft  l'armer  de 
clou  8c  de  lattes  ^  enfuite  de  quoy  on  l'enduit  pardefTus 
de  mortier  de  chaux  de  fable ,  ou  de  plaftre. 

Conrrelatoir  dont  fe  fervent  les  Couvreurs.  F". p. 
351.156.  Plan.  XXIV. 

Contremarche7".  Marq^pranc,  &pœg>  116. 

Contremines.  Voje^page  98. 

Contrepoinçons  ,  ce  font  des  outils  de  fer  &  de 
figure  ronde  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  con- 
trepercer  les  trous,  &pour  river  les  pièces.  Il  y  en  a 
aufli  de  barlongs  &f de  quarrez  pour  contrepercer  les 
trous  barlongs  &  quarrez.  V.  Poinçons. 

Contrescarpe  d'un  foffé.  V.  p.  99. 

Contrescarper  ,  faire  une  Contrefearpe. 

Contretirer  un  DeiTein ,  ou  un  Tableau.,  c  efr  en 
prendre  les  mefmes  traits  ,  ce  qui  fe  fait  d'ordinaire 
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avecufie  toile  de  foye,  ou  du  papier  huilé  qu  on  ap^ 
plique  contre  le  Tableau  $.  puis  avec  du  crayon  Toi* 
marque  fur  le  papier  ou  fur  la  toile ,  les  mefmes  traita 
du  Tableau  que  l'on  voit  au  travers  de  la  toile  ou  du 
papier.  On  fe  fertauffi  de  verre,  de  talc,  deveflies  de 
pourceau,  de  boyaux  de  bœufs ,  de  colle  de  poifforb 
mife  en  feuilles  ,  &  d'autres  matières  claires  &  min- 
ces pour  contretirer  des  Ouvrages  de  moyenne  gran- 
deur. 

Contretire*  ,  qui  eft  pris  fur  le  mefme  trait  de 
l'original. 

Contreepreuve,  c'eft  une  eftampe  qui  eft  impri- 
mée fur  une  autre  eftampe  fraifchement  tirée.  Cela? 
fc  fair  pour  mieux  voir  s'il  n'y  a  rien  à  retoucher  à- 
la  planche ,  parce  qu'on  a  par  ce  moyen  la  figure  du* 
mefme  fens  qu'elle  eft  gravée. 

Contrevents  ,  ce  font  des  feneftres  ou  grande 
volets  qui  fè  mettent  en  dehors  pour  conferver  les* 
vitres  contre  les  injures  du  temps ,  &  tenir  les  lieux. 

plus  cl  OS; 

Contrevents  ,  ce  font  aufïî  de  fauflfes  pièces  de: 
Fer  que  l'on  met  au  derrière  des  portes.  V.  p.  zn. 

Contrevents.  On  nomme  auffi  Contrevents  des 
pièces  de  bois  mifèsencontrefiches.  F. p.  114.  Voye%\ 
Esv  enter. 

Copeaux.  Vojt^  Coupeaux; 

Coques  ,  ce  font  des  pièces  de  fer  qui  fervent  h 
conduire  le  pêne  d'une  ferrure  ,&  dans  lefquelles  ea- 
tre  Xauberon.  Kp.  2.17.  238.  Pi.  XXXIV. 

Coquilles  ,  Coquillages  dont  on  fè  fèrt  pour  faire 
des  Grottes.  Kf.  44^. 


Il  y  a  aum  des  Niches  dans  les  murailles ,  dont  le 
ftaut  eft  en  forme  de  Coquille, 

Coquille  qui  fe  met  au  bout  des  tenailles  dont  fe 
fervent  les  Lapidaires.  V.p.  364. 368.  PL  LVI. 

Corbeaux,  Voye^  Mutules. 

Corbeilles  ,  ou  paniers  ,  on  s'en  fèrt  dans 
les  fortifications  pour  mettre  de  la  terre  ,  &  à  d'au- 
tres ufages. 

Cordes  ,  Cordages.  Dans  les  baftimens  on  ne 
fe  (ère  prefque  point  du  mot  de  Cordes,  on  dit  Cor- 
dages. 

Cordeau,  ou  ligne  dont  fè  fervent  les  Charpen- 
tiers pour  aligner  le  bois. 

Cordon  de  pierre  de  taille  dont  l'on  ceint  les 
murailles  ,  principalement  des   places  fortes.   Aux 
ouvrages  qui  font  de  terre,  on  met  des  fraifes  au  lieu; 
de  Cordon.  V.f>.  96. 

Coridor  ,  efpece  de  gallerie ,  ce  mot  vient  de 
TEfpagnol  Condor. 

Corinthien.  Ordre  Corinthien.  V.  /?.  M4« 

Coridor  d'un  baftion.  V.  p.  100. 

Cornailler  ,  c'efl:  un  terme  dont  les  Charpen- 
tiers fe  fervent, comme  quand  ils  difent  qu'a»  tenon 
cornaille  dans  une  monaije.  C'eft-à-dire  ,  qu'il  n'entre 
pas  quarrément ,  &  qu'il  n'a  pas  efte'  de'gauchy. 

Cornes  d'un  chapiteau  ,  ce  font  les  quatre  coins 
du  tailloir. 

Corne  de  bœuf  ou  Corne  de  Vache,  c'eft  la  mdU 
tié  Au  biais  pajfé.  Voyex.  Biais. 

Ouvrages  à  Cornes.  V.  /mil 

Corn eo le,  ou  Cornaline  ,  pierre  precieufe  donc 
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Ton  fait  des  cachets  &  des  médailles.  Boot.  1.  ut.  %* 

Cornette.  Efpece  de  fer.  V.  p.  195. 

Corniche  ,  ceft  la  troifie'me&  la  plus  haute  par- 
tie de  l'encablement.  Quelquefois  la  Corniche  fè 
prend  pour  la  Cymaife.  On  dit  auffi  la  Corniche 
ou  Couronne  du  piedeftal. 

Cornière.  Ceft  la  jointure  de  deux  pentes  de 
toit  dans  l'angle  de  deux  corps  de  logis  joints  enfem- 
ble.  Ou  c'eit  encore  le  canal  de  tuile  ou  de  plomb, 
qui  eft  le  long  de  l'angle  de  deux  grands  corps  de 
logis. 

Pilaftre  Cornier,  ceft  un  pilaftre  qui  eft  dans 
langle ,  ou  qui  fait  l'encoignure  d'un  baftiment ,  ou 
de  quelque  chambre.  Selon  quelques-uns,  mais  gé- 
néralement on  dit  un  pilaftre  d'encoignure  quand  il 
eft  en  dehors ,  &  pilaftre  de  l'angle  quand  il  eft  en 
dedans. 

On  dit  auffi  un  Poteau  Cornier. 

Corps  de  garde.  Voye^page 97. 

Correct.  On  appelle  un  Deftein  corred  ,  dont 
toutes  les  parties  font  bien  arreftées. 

Corroy,  ou  Couroy,ouConroy  ,  ceft  une  terre 
glaifè  dont  l'on  fe  ièrt  pour  garnir  le  fond  &  les  coftez 
des  baffinsdes  fontaines,  des  canaux,  des refèrvoirs, 
ôc  autres  pièces,  afin  qu'ils  tiennent  l'eau.  La  terre 
glailen'eft  corroy  que  quand  elle  eft  bien  pétrie. 

Corroyer  mettre  du  Corroy. 

Corroyer  le  mortier.  On  dit  du  mortkr  bien  corroyé, 
quand  on  mefle  bien  la  chaux  &  le  fable  enlèmble 
avec  le  rabot.  Les  Maçons  eftoient  anciennement  Ci 
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foigneux  de  cela,  que  les  Grecs  employoient  jufqua 
dix  hommes  à  chaque  baflïn  pour  faire  corroyer  ôc 
raboter  le  mortier  pendant  un  long  efpace  de  temps  • 
ce  qui  lerendoit  enfuite  d'une  telle  dureté,  que  les 
morceaux  des  enduits  quitomboientdes  vieilles  mu- 
railles lervoient  à  faire  des  tables ,  félon  Vitruve.  J'ay 
entendu  dire  à  de  vieux  Maçons  qui  prenoient  foin 
de  faire  de  bon  mortier,  quand  ils  parloient  à  leurs 
manœuvres ,  qu'ils  le  dévoient  détremper  de  la  fueur 
de  leur  front ,  c'eii-à-dire  le  corroyer  long- temps 
&  ne  le  pas  noyer  d'eau  comme  ils  font  d'ordinaire 
pour  avoir  pluftoft  fait. 

On  dit  auffi  corroyer  la  terre  grajfe  ,  c  eft  propre- 
ment ce  qu'on  dit  bien  peftnr  la  pafte  à  faire  le 
pain. 

Corroyer  le  fer.  L'on  dit  corroyer  une  barre  de  fer  : 
lorfqu'on  la  forge  >  Ôc  qu'on  la  bat  à  chaud  prefte  à 
fondre  -,  ainfi  quand  on  veut  du  fer  bien  corroyé  on 
le  bat  bien  à  chaud.  Quand  on  en  veut  joindre  deux 
morceaux  enfemble,  on  les  chauffe  ;  puis  eftant  tous 
dégoutans ,  on  les  bat  &  on  les  joint  l'un  avec  l'au- 
tre à  chaud  ,  ce  qui  s'appelle  fonder.  Et  quand  on  al- 
longe le  fer  cela  s'appelle  effarer.  Ainfî  Ton  dit  un 
morceau  de  fer  corroyé ,  fonde  ,  &  eflirê ,  pour  dire  qu'il 
eft  battu ,  rejoint  ,  &  allongé. 

Corroyer  le  L  is ,  c'eft  en  ofter  la  fuperfïcie  par 
feuilles  que  l'on  enlevé  en  le  rabotant  après  qu'il  eft 
débité  j  Les  Menuifiers  commencent  par  là  à  travail- 
ler les  planches  avec  la  varlope ,  ou  demy- varlope ,  ou 
avec  le  riflart. 
Couche  de  couleurs.  On  dit  donner  la  dernière  couche 
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à  un  Tableau.  On  dit  aufli,  qui!  faut  donner  deux  cote- 
•ches  de  couleurs  à  un  platfond  ,  &c. 

Coltche  de  mortier  de  chaux  ou  de  plaftre.  Donner 
deux  couches  ,  c'eft  ce  que  Vitr.  nomme  Corium. 

Couche.  Les  Charpentiers  appellent  ainfi  une 
pièce  de  bois  qui  fe  met  fous  une  Eftaye  qui  fèrt  de 
patin. 

Couche'  de  plat ,  ou  de  champ.  V.  page  ne. 

Coucher.  ,  eftendre  la  couleur ,  fçavoir  bien  cou- 
cher les  couleurs  les  unes  auprès  des  autres. 

Coijchis.  Ce  font  les  pièces  de  bois  qui  font  au. 
deflus  des  poutres  d'un  Pont ,  &  les  planches  &  (oli- 
ves avec  les  terres  &  pavé  qui  font  le  deflus  du  Pont. 

Coude  ,  ployé.  On  dit  d'une  pièce  de  fer  qu  elle 
efl:  coudée  ou  ployée.  Faire  coude ,  c'eft  eftre  ployé. 

Coude'e.  C'eft  une  mefùre  dont  les  Anciens  fè 
iervoient  beaucoup.  Il  y  avoit  trois  fortes  de  Coudées, 
fçavoir  la  grande  qui  eftoit  de  neuf  pieds ,  qui  fai- 
fbient  environ  huit  pieds  deux  pouces  de  noftre  pied 
de  Roy.  La  moyenne  eftoit  de  deux  pieds, qui  reve- 
noit  environ  à  un  pied  dix  pouces  de  Roy.  Et  la 
petite  qui  eftoit  d'un  pied  &  demy  ,faifoit  environ  un 
pouce  ôc  demy  moins  que  noftre  pied  &  demy  de 
Roy.  On  peut  voir  les  Notes  de  M.  Per.  fur  le  i.  chap. 
du  3.  liv.  de  Vitruve. 

Couette  ,  grenouille ,  crapaudite.  C'eft  un  morceau 
de  fer  ou  de  cuivre  creufé  en  rond  ,  &  dans  lequel 
tourne  le  pivot ,  ou  le  gond  d'une  porte ,  ou  d'autre 
choie.  Il  faut  que  la  Couette  ou  le  pivot  foit  de  cuivre, 
afin  qu'ils  nes'ufent  pas  fi-toft.  L'on  dit  Crafaudine  à 

Paris.  T. p.  m.  136.  PI.  XXXIII. 
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Couleur  qu'on  donne  à  1  acier  en  le  mettant 
au  feu.  V.  p.  117. 

Couleurs  pour  peindre.  Il  y  en  a  de  naturelles  ôc 
d'artificielles,  Voye^  pag.  405.  409. 

Couleurs  à  fraifque&à  huile.  V .  p.  Idem. 

Couleurs  pour  émailler.  Voye^  pag.  452,. 

Couleurs  rompues.  Les  Couleurs  iont  rompues 
lorsqu'elles  ne  font  pas  employées  toutes  (impies  &: 
pures ,  mais  qu'on  en  mefle  deux  ou  plufieurs  en- 
fomble  pour  en  affoiblir  ôc  éteindre  une  trop  vive  j 
Comme  quand  pour  diminuer  de  la  vivacité'  de  la 
Laque  ,  on  y  mefle  un  peu  de  terre  verte  j  ou  bien , 
quand  pour  ofter  de  leclat  du  Vermillon,  on  y  mefle 
du  brun  rouge  ,  foit  en  détrempant  les  Couleurs  fur 
la  palette ,  foit  après quelles  font  couchées  for  la  toile 
ôc  en  travaillant.  Quand  une  draperie  qui  eft  d'un 
jaune  clair  fe  trouve  ombrée  d'une  laque  obfcure ,  on 
dit  d'ordinaire  que  cette  draperie  eft  jaune  rompue 
de  rouge.  C'eft  pourtant  mieux  dit  qu'elle  eft  jaune 
ombrée  de  laque  ,  fi  les  deux  couleurs  font  foparées  : 
car  le  mot  de  rompu  ne  fe  prend  proprement  que 
lors  que  la  couleur  n'eft.  pas  pure  ,  mais  méfiée  avec 
une  autre.  Enfin  une  couleur  rompue  ,  parmy  les 
Peintres,  eft  celle  que  l'on  efteint  ,  ôc  dont  Ton  di- 
minue la  force  ;  ce  qui  fort  beaucoup  pour  l'union 
ôc  l'accord  qui  doit  eltre  dans  toutes  celles  quicom- 
pofent  un  Tableau.  Le  Titien  ,  Paul  Veronefe }  ôc 
les  autres  Lombards  s'en  font  heureufement  fervis, 
comme  l'a  fort  bien  remarqué  M.  de  Pile  fur  le  poè- 
me du  fieur  du  Frefnoy.  Les  Italiens  nomment  cela 
Rpnura  de*  colori, 
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Bonnes  Couleurs.  Lors  qu  on  die  d'un  Tableau  r 
que  les  Couleurs  en  font  bonnes  cela  ne  fignifie  pas 
pour  l'ordinaire  quelles  foient  dune  matière  plus  ex- 
quife  que  celle  d'un  autre  >  mais  que  le  choix  de  la 
diltribution  en  eft  meilleur ,  &  que  la  rencontre  des 
unes  auprès  des  autres,  en  eft  plus  excellente. 

Coulis  ,  ou  CoulifTe ,  c'eft  un  canal  fait  de  bois  ou 
autrement,  dans  lequel  on  fait  aller  &  venir  un  chaftis, 
une  feneftre  ou  autre  chofe.  Quand  on  fait  des  éclu- 
les  on  fè  fert  de  planches  qui  entrent  lune  en  l'autre 
en  rainure  Ôc  en  couliiTe.  On  appelle  cela  mafle  &  fe- 
melle. 

Coupe  ,  c'eft  ce  que  les  Italiens  appellent  Cupola... 

V.  DOME. 

Coupe,  ou  Godet.  Voye^  Godet. 

Coupe  de  pierre  ,  fçavoir  la  coupe  des  pierres  r  c'eft- 
à-dire ,  de  quelle  manière  il  faut  les  tailler  pourconf- 
truire  des  voûtes  ou  arcs  de  toutes  fortes  de  façons. 

On  dit  auih  bien  couper  le  bois  ,  pour  dire  le  bieir 
tailler  comme  il  doit  eftre  dans  les  beaux  ouvrages 
de  Sculpture,  de  Menuiferie,&  dans  ceux  qui  le  font 
au  Tour.  V-  p.  311. 

On  dit  encore,  bien  couper  le  cuivre ,  pour  dire  bien 
graver  au  burin  j  c'eft  quand  les  traits  de  burin  fonc 
hardis  ôc  gravez  également ,  félon  le  fort  ôc  le  foible. 

Coup  eaux  04  e'clats  de  bois  ou  de  pierre.  Voye^ 
Eclats. 

Couplets  ou  Fiches  à  doubles  nœuds ,  ou  Char- 
nières: Ce  font  deux  pièces  de  fer  jointes  enfemble 
avec  charnières  ôc  riveures.  Les  Couplets  fervent  de 
pantures  pour  des  portes  ôc  des  feneftres  ;  Il  y  en  a 
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qu'on  nomme  Briquets ,  qui  ne  s  ouvrent  qu  à  moitié, 
&  fervent  pour  des  tables  ou  autres  choies  qui  n'ont 
pas  befoin  d'avoir  un  mouvement  entier  comme  les 
portes ,  èc  où  ne  doit  pas  paroiftre  la  moitié  du  nœud 
comme  aux  Fiches.  V.  p.  12. f.  136.  Pi.  X  X  X 1 1 1. 

Coupoir  dont  on  fe fert  pour  les  monnoyes  & 
pour  les  médailles.  Voye^pAge  ^,  3^8.  Planche  LI V. 
Il  y  a  une  chofè  qu'il  faut  bien  remarquer  dans  les 
Coupoirs  pour  les  monnoyes,  qui  eft  que  le  Coupoir 
ne  peut  rien  faire  s'il  eft  coupé  quarrément  par  en 
bas ,  mais  il  faut  pour  bien  trancher  qu'il  (bit  coupé 
fi  peu  que  rien  en  pied  de  biche  ,  &  quafi  impercepti- 
blement. 

Coupole  Voye^  Dôme. 

Cour  d'une  maifon.  Lorfque  c'eft  une  cour  ou  un 
paiTage  découvert  5  les  Latins  l'appellent  cavœdium  : 
fi  c'eft  un  lieu  couvert  ,  anâitum.  Il  eft  bon  de  voir 
Vitr.  1.  6.  c.  3.  avec  les  Notes  de  M.  Perr.  fur  les  mots 
de  Ca'vœdium  ôc  d'atrium. 

Cour  d'une  métairie,  Cbors ,  Vitr. 

Courbes,  pièces  de  charpenterie.  V.  Esselieres. 

C  o  u  r  ç  o  n  ,  efpece  de  fer.  V.  p.  iyf* 

Couronne,  c  eft  la  partie  plate  &  la  plus  avan- 
cée de  la  corniche  que  l'on  nomme  Larmier,  &  quel- 
ques Ouvriers  Mouchette.  Vitruve  fe  fert  fbuvent  du 
mot  de  Corona  pour  fignifier  toute  la  Corniche. 

Ouvrages  à  Couronnes.  V.f.  100. 

Couronnement  d'une  ferrure-,  c'eft  un  ornement 
qui  fe  met  au  defTus  de  l'ouverture ,  &  fur  l'efcuffon. 

Couronnement  en  terme  d'Architecture ,  eft  ce 
qui  fait  &  termine  le  haut  d'un  ouvrage. 
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COURROYER.  VojîTi  CûRROYEL 

Cours  de  pane  de  fabliere ,  de  folive  &c.  terme 
de  Charpenterie.  V.p.  ni. 

Courtine  3  c'eft  le  front  de  la  muraille  entre  deux 
battions.  F.  p.  91. 

Course,  on  dit  donner  courfe  à  un  pêne ,  pour  dire 
le  faire  fortir  &  avancer. 

Coussinet.  Pidvinus.  Vitr.  appelle  ainfi  l'orne- 
ment du  Chapiceau  Ionique  qui  eiî  entre  l'Abaque 
&  lE(chineouOve,&:qui  fert  à  former  les  Volutes, 
parce  qu'il  reprefènte  comme  un  oreiller  prefle  par  la 
charge  qui  elt  defïus,  &  qui  eft  roulé  èc  attache'  d  une 
courraye ,  aue  le  mefme  Auteur  appelle  battbeus. 

On  appelle  auffi  Coussinet  la  première  affife  qui 
porte  la  rampe  des  piédroits  des  voûtes  rampantes , 
ce  qui  s'appelle  au  Ai  tommier  dans  les  croifées  ou 
portes.  'V*  Voûtes  &  Jambages. 

Coussinet  fervant  aux  Doreurs.  F.  p.  291.300s 
Planche  XLVL 

Coussinet  fervant  aux  Graveurs  en  cuivre.  V.  p.  391* 
594.  Plan.  LXI. 

Couteau  à  fie.  V.  page  84. 

Couteau  à  chapiteau  ,  dont  fe  fervent  les  Char» 
pentiers.  V.  page  13?. 

Couteau  fervant  aux  Plombiers.  Foje^page  16& 
Planche  XX  VL 

Couteau  dont  fe  fervent  les  Vitriers.  K  psge  268. 
180.  Planche  XLV. 

Couteau  fervant  aux  peintres.  Voye^  page  42c. 
Planche  LXII. 

Couteau  à  trancher.  F,  p.  456.  de  45:8.  Pi.  LXV> 
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Couture  ,  manière  d  accommoder  le  plomb  fur  les 
couvertures,  V.  p ^153. 

Couverture  ,  toit  de  maifon.  Dans  les  premiers 
fiecles  félon  Vitruve  ,  les  couvertures  des  maifons 
elloient  toutes  plates  ,  mais  comme  on  vit  quelles 
ne  garentiiîbient  pas  de  l'eau  &  des  neiges  ,  on  les 
efleva  en  faiftes  s  c'eft-à-dire  qu'on  fît  des  combles 
plus  ou  moins  exauffez ,  félon  les  divers  climats ,  &: 
félon  la  matière  dont  on  les  couvroit.  Voye^  page  148. 
V.  Comble. 

Couverture  d'une  ferrure  que  l'on  nomme  quel- 
quefois fond- fec^ou  fonce  t.  Voy e%  page  216. 138.  Planche 
XXXIV. 

Coyaux.  Ce  font  des  pièces  de  bois ,  ou  petits  bouts 
de  chevrons  ,  qui  fouftiennent  &  conduisent  la  cou- 
verture d'une  maifon  jufqu'au  bord  de  l'entablement 
pour  luy  donner  la  pente  neccfïàire  à  la  cheute  des 
eaux.  Vitruve  liv.  6.  c.  5,  les  nomme  debqttiœ.  V.p.  136. 
Planche  XVII. 

Coyers  ,  ce  font  des  pièces  de  bois  fèrvant  à  la  cou- 
verture d'un  baftiment.  Elles  paient  aux  coins  ren- 
trans  de  l'édifice  d'un  coilé  ,  oiifont  les  embranche- 
mens  de  croupe  ,  &  de  l'autre  collé  ceux  des  longs 
pans  -r  ou  pour  mieux  dre  ,  ce  font  les  chevrons  qui 
font  en  diagonale  ,  &  qui  fbufticnncnt:  les  Nouesy 
ou  bien  encore  un  Coyer  eft  une  pièce  de  bois  affem- 
blée  par  un  bout  dans  l'arreftier  ,  ôc  par  l'autre  bout 
au  gouffet  de  l'enraveure.  Voye^  pa?e  12,6.  \yy  Planche 
XVII. 

Cramponnets  d'une  ferrure.  V.page  2.16.  2.17.  219. 
a*3.  Planche  XXXIV. 
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Crampons  qui  fervent  à  tenir  les  verrouils.  Voyez 
Verrouil. 

Crampons  qui  fervent  à  tenir  les  pantures.  Voyez 
page  no.  236.  Planche  XXXIII. 

Crampons  ou  liens  de  fer  dont  on  fe  fèrt  dans  les 
gros  murs  pour  lier  les  pierres  enièmble  avec  du  plomb 
fondu  &  delà  poix-raifine.  Les  Anciens  faifoientdes 
efpeces  de  crampons  de  bois  de  chefne  ou  d'olivier. 
Cramponner,  attacher  avec  des  crampons. 
Crapaudine.  Voyez  Couette. 
Craye  ,  matière  à  faire  des  crayons ,  &  dont  l'on 
(è  fèrt  dans  la  compofition  de  plufieurs  couleurs  à 
peindre.  Les  Anciens  en  avoient  qu'ils  nommoient 
Eretrienne ,  d'autre  Selinafienne  t  ou  Annulaire.  Vitruve 
liv.  7.  c.  14. 

Crayons  pour  deffeigner  ,  qui  font  ou  de  craye 
blanche  pour  rehauffer  j  ou  de  pierre  noire  pour  om- 
brer ,  ou  de  fanguine.  On  dit  le  premier  crayon  d'un 
Tableau  3  pour  dire  la  première  penfée  ;  l'EfquifTe,  le 
premier  deffein. 
"  Crayonner,  deffeigner  avec  du  crayon. 

Crèches.  On  nomme  ainfi  au  delà  de  la  Loire,  les 
fraifemens  de  pieux  qui  fe  font  autour  des  piles  des 
Ponts  pour  les  conferver  en  garniffant  ces  pieux  de 
doffes  &  de  bois  neceflaires  pour  remplir  l'entre-deux 
des  piles  ôc  des  pilots  avec  de  la  mafibnnerie  faite  de 
bonne  pierre  &  de  mortier  de  chaux  vive  &  ciment. 
Credence.  Chambre  où  l'on  ferre  les  vivres. 
Credence  ,  ou  Buffet  ,  table  fur  laquelle  on  mec 
les  verres. 
Cremillee,  de  xfetuâcûy  fufpendre.  Il  y  a  certain 
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fefTort  ou  garde  dans  les  ferrures  qu'on  appelle  cre- 
niillée. 

Créneaux  d une  tour ,  ou  dune  muraille.  Pinnœ> 
Vitruve. 

Crénelé',  qui  a  des  créneaux. 
Crepy  ,  c'eft'à-dire  couvert  de  mortier  ,.  ou  de 
plaftre. 

Crépir  un  mur.  Cela  fe  fait  avant  que  de  l'enduire. 
FoyeT  Enduire. 

Crevasse,  ou  fente.  Une  muraille  fendue  ou  cre~ 
vaflee  ,  qui  fe  crevaffe  en  divers  endroits. 

Creuset  pour  fondre  les  métaux  :  c'en:  un  vafe 
fait  d'une  terre  capable  de  refifter  au  feu ,  lequel  d'or- 
dinaire n'a  ny  anfe ,  ny  poignée. 

Creux.  On  dit  un  Creux  de  piastre  ,  ou  d'autre 
ehofe  ,  pour  dire  un  moule  ,  ou  un  coin  gravé  & 
propre  à  imprimer  ou  mouler  quelque  figure  de 
relief. 

Creux  ,  fignifie  parmy  les  Ouvriers ,  ce  qu'on 
nomme  concave  en  Géométrie. 

Crible.  K  f.  346.  Planche  LU. 

Cric  ,  c'ell  un  Inftrument  de  grande  utilité  pour 
lever  toutes  fortes  de  fardeaux.  V.  p.  147.  Pi.  XXIL* 

Cristaux.  Voye^  page  448. 

Croc  ,  harpon ,  main  de  fer. 

Crochet,  outil fèrvant  aux  Maçons  ou  Sculpteurs 
en  pierre.  F.  p.  80.  Plan.  X. 

Crochet  de  fer  fervant  aux  Menuifiers  pour  ar- 
refter  &  tenir  le  bois  fur  leur  eltablie  -y  C'efl  un  mor- 
ceau de  fer  à  plufieurs  dents  ,  &  contre  lequel  on 
pouffe  le  bois  qui  fe  trouve  arrefté  ,  &  qui  ne  peu® 
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reculer  quand  on  le  travaille.  Le  Crochet  cft  emboiflé 
dans  un  morceau  de  bois  ,  qui  fè  peut  haufTer  & 
bai/Ter  autant  qu'il  eft  necefTaire.  Voye^  page  177.  184. 
Planche  XXX. 

Crochet  nommé  Sergent.  V.  Sergent.  F.  p.  177. 
184.  Plan.  XXX. 

Crochets  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  te- 
nir les  pièces  en  travaillant.  V .  p.  126. 

Crochet  de  fer  fèrvant  à  ouvrir  les  ferrures.  Voye^ 
Rossignol.  V.  p.  146.  Plan.  XXXVIII. 

Crochets  de  fer  fervant  dans  les  couvertures  à 
fouftenir  les  chefneaux  ôc  les  enfeftemens.  V.  p.  ijr. 
154.  Planche  XXIII. 

Croisée.  Voye%  Fenestre. 

Croisillon  ou  meneau  >  c'eft  une  partie  ,  fbit  de 
pierre ,  foie  de  bois  >  qui  fepare  une  Croifëe  en  deux. 
Il  fignifîe  auiTi  une  demy-croifée. 

Croissances,  ce  font  certaines  herbes  congelées, 
qui  fo  prennent  for  les  rochers,  &dans  la  mer,  dont 
on  orne  les  Grottes.  V.  p.  448. 

Croix  de  faint  André.  Ce  font  deux  pièces  de  bois 
difpofées  en  croix.  V.p.  110. 124. 

Croix  de  Lorraine  , 'pièces  de  vitres.  V.  p^zyi. 
Planche  XLI. 

Croix  de  Malte,  pièces  de  vitres.  Foj/e%pag.  174, 
Planche  XLIL 

Croquer.  On  dit  d'un  tableau  &d'un  delTein  qu'il 
n'eft  que  croqué  ,  lorfque  les  parties  n'en  font  pas  ar~ 
reliées ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  fmy. 
Crosettes.  Voye-^  Oreilles. 
Croupe, c'eft  un  des  bouts  de  la  couverture  d'un 
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baftiment  qui  n'eft  pas  fait  en  pignon  ,  mais  coupé 
obliquement  en  pavillon.  V.  Comble,  &  page  i^. 
Planche  XXIII. 

Cube  ,  un  quarré  folide  comme  un  dé  ,  %v$oi9 
tejfera,  un  Dé.  On  dit  une  toife  cube  3  c'eft-à-dire  un 
corps  qui  a  une  toile  en  tout  fens. 

Cueillie.  Les  Maçons  pour  dreifer  un  enduic 
tirent  de  part  &  d'autre  des  bandes  de  plaftres ,  qu'ils 
appellent  des  Cueillies  ;  &  entre  ces  bandes  qui  onc 
IclpaifTeur  que  doit  avoir  l'enduit ,  ils  eftendent  leur 
plaftre  tout  à  plat.  Elle  fert  aufli  à  former  les  angles. 
On  dit  cueillir  une  porte  une  feneftre  ,  pour  dire 
faire  la  cueillie  d'une  porte  ôc  d'une  feneftre. 

CuïLLiER  à  puifer ,  &  Cuiller  percée  dont  fè  fër~ 
vent  les  Plombiers.  V.  p.  160  166.  Pi.  XXV. 

Cu illier  dont  fe  fervent  les  Sculpteurs.  V.p,  316. 
Planche  XLVIII. 

Cuisse  de  Grenouille.  Les  Serruriers  appellent  ainfi 
certains  anneaux  de  Clefs ,  qui  font  limez  &  arron^ 
dis ,  en  forte  que  ce  qui  touche  la  tige  eft  plus  menu 
que  le  milieu  de  1  Anneau  ,  qui  eft  partagé  avec  la 
lime  par  une  efpece  de  cifelure ,  qui  forme  comme  les 
deux  cuiiTes.  V.  Cl^f. 

Cuivre  rouge  ,&  Cuivre  jaune.  V.  p-335- 

Cul  de  lampe  c'eft  un  ornement  que  l'on  faic 
pour  finir  &  terminer  le  deffous  de  quelque  ouvrage. 
41  y  en  a  d'ordinaire  aux  clefs  des  voûtes.  On  nomme 
auffi  culs  de  lampe  certains  ornemens  que  1  on  grave 
pour  mettre  à  la  fin  d'un  cuivre  lors  que  les  ornement 
le  terminent  par  en  bas  en  diminuant. 

Cule'e  ,  c'eft  le  cofté  de  la  première ,  ou  dernière 
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Arche  d'un  pont  par  où  il  touche  au  quay  ou  à  la 
terre.  VoycT^  Pile. 

Cu nette,  petit  fofTé,  que  Ton  nommoit  autrefois 
Lacunerte.  V.  p.  9$. 

Cuve  de  Cttpa ,  qui  vient  de  mlmm ,  efpece  de  vaif- 
féau.  On  dit  unfojïé  à  fond  de  cuve. 

Cuve  ,  ou  baiïin  où  Ion  le  baigne.  V.  Bassin. 

Cuvette  de  plomb  qui  reçoit  l'eau  des  chelheaux 
qui  font  autour  des  couvertures ,  ôc  d  où  elle  tombe 
eniuite  dans  des  tuyaux  ou  canaux  de  plomb.  Ces 
Cuvettes  peuvent  eitre  prifes  auffi- bien  que  le  Chef- 
neau  pour  ce  que  Viti\  1.  6.  c.  5.  appelle  Compliivium, 
qui  félon  Feilus  fignifîe  un  lieu  qui  reçoit  les  eaux  de 
la  pluye.  Il  y  a  des  Cuvettes  quarrées  ôc  d  autres  à 
entonnoir.  V.  p.  151.154.  Plan.  XXI1Ï. 

Cylindre  ,  c  eft  une  figure  ronde  ôc  longue  com- 
me une  Colonne. 

Cymaise  c  eft  dans  l'Archite&ure  un  membre, 
dont  la  moitié  eft  convexe  ,  ôc  l'autre  concave,  lat. 
Cymatiam  du  grec  xv/uanov  >  undnU ,  petite  onde  j  ôc 
non  pas  de  cyma  ,  qui  fignifie  l'extrémité  de  la  tige, 
ôc  la  pointe  la  plus  tendre  des  herbes.  Car  ce  qu'on 
nomme  Cymaife,  ôc  qui  (ert  d'ornement  au  haut  d'u- 
ne corniche  ,  ne  tire  pas  fan  nom  de  ce  que  ce  mem- 
bre en  fait  l'extrémité  ôc  la  plus  haute  partie ,  mais 
pluitoft  de  ce  que  ce  qu'il  eit  taillé  d'une  forme  on- 
doyante. Aufli  Vitr.  1. 5.  c.  7.  fe  (ert  de  unda  pour  Cyma-- 
tinmy  qu'il  nomme  aufli  quelquefois  Lyfis  3  qui  en  grec 
fignifie  rupture  ou  Réparation,  à  cauie  que  les  corni- 
ches font  la  Réparation  d'une  partie  de  l'Architecture 
4'avec  une  autre  ;  comme  du  piedeftal   d'avec  la 
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colonne-  Se  de  la  frife  d'avec  la  corniche ,  &c.  Les 
Italiens  l'appellent  G olettay  pour parva  gula ,  ou  Cyma. 
y^.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  Cymaifes  ,  l'une  droite  & 
l'autre  renverfée  ,  que  nous  difons  gueule  droite  ,  &: 
gueule  renversée.  Celle  dont  la  partie  la  plus  avance'e 
eft  concave,  s'appelle  Domine  ou  Gueule  droite ,  &  l'au- 
tre dont  la  partie  la  plus  avancée  eft  convexe  fè  nom- 
me Talon  ou  Gueule  renverfée  Palladio  appelle  celle  qui 
eft  tout  au  haut  de  la  corniche  ,  intavo!atumy  pour  dire 
Entablement.  Mais  la  Doucine  eft  particulièrement 
diftingue'e  des  autres,  car  dans  le  Latin  elle  fe  nomme 
Sima ,  ç'eft-à-dire,  camufe. 

Il  eft  vray ,  que  dans  l'Ordre  Dorique  la  Cymahe 
du  haut  de  l'entablement  eft  différente.  Car  elle  n'eft 
compofec  que  d'un  cavet  qui  eft  au  deflbus  d'un 
reglet.  Philander  dit  qu'il  y  a  de  deux  fortes  de 
Cymaifes  Doriques  ,  l'une  faite  de  la  moitié'  d'une 
Scotie  que  nous  appelions  un  Cavet ,  &  l'autre  qui  eft; 
faite  d'un  quart  de  rond  qui  eft  XAftragale  Lejhien, 
lèlon  Baldus,  Il  nomme  aufll  Cymaije  Lejbienne ,  le  ta- 
lon ou  gueule  renverfe'e.  On  peut  voir  les  Notes  de 
M.Perrault  fur  le  3.  chap.  du  4.  liv.  de  Vitruve.  Les 
Ouvriers  nomment  indifféremment  Cymaifes ,  tant 
celles  qui  terminent  les  extremitez  des  grandes  corni- 
ches que  les  autres.  V.  p.  10.  Plan.  III. 

D 

Allés,  ce  font  les  pierres  qui  couvrent  le  toie 
'des  grands  Edifices ,  &  d'où  l'eau  s'égoute  par 

les  teftes  de  lion  &  les  gargouilles  que  Ton  taille  dans 

la  grande  Symaife  de  la  corniche. 
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Damasquiner,  travailler  de  Damafqttinure.  V  p.^co. 
Damoiselle,  ceft  une  pièce  de  bois  de  cinq  ou 
fix  pieds  de  haut,  ronde  &  ferrée  par  les  deux  bouts, 
ayantcomme  deuxanfes  au  milieu.  Les  Paveurs  s'en 
fervent  pour  enfoncer  les  pavez.  Voye^  p,  171.  Plan. 
XXVII. 

David.  Quelques  Menuifiers  nomment  ainfi  ce 
que  l'on  appelle  communément  Serrent.  V '.  Sergent. 
De  ,  c'eit  un  corps  également  quarré  dans  les  fix 
faces  qui  le  compofènt.  On  appelle  Dé  le  milieu  des 
piedeitaux  ,  ceft- à -dire  la  partie  qui  eft  entre  leur 
bafè  &  leur  corniche  ,  à  caufe  quelle  eft  fouvent  de 
forme  cubique,  comme  un  Dé.  Ceft  ce  que  Vitruve 
1. 3  c.  3.  nomme  Truncus. 
Du  De  y  pièces  de  vitres.  V.p  174.  Pl.XLIF. 
Débiter.    Les  Menuifiers  appellent  débiter  leur 
bois ,  lors  qu'ils  marquent  les  pièces,  félon  les  gran- 
deurs dont  ils  ont  beïoin.   Ils  appellent  encore  débi- 
ter le  bois ,  quand  ils  le  refendent  &  qu'ils  le  cou- 
pent de  longueur.  K.p.174. 

Déborder  les  tables  de  plomb  avec  les  planes. 
V.  p.  160. 

Debordoir  rond  fèrvantau  Plombiers.  Voyc^page 
i6\  Plan.  XXVI. 

Decactyle  ,  qui  a  dix  colonnes  de  face.  Slw  veut 
dire  dix ,  &  çim*$  ,  colonne. 

Dechasser.  Les  Tourneurs  difent  dechajjer  une  clef 
de  bois ,  pour  dire,  la  faire  fortir-  V,  p.  378. 
Declicq^F.  Sonnette. 
Decolement.  Faire  un  decolement  à  un  tenon, 
c'eft  en  couper  une  partie ,  pour  faire  qu'eftant  moins 


large  on  ne  voye  pas  la  mortaife  qui  demeure  cachée 
par  l'endroit  de  la  pièce  où  le  deeolement  a  elle 
fait.  Voye%  page  12.6.  On  dit  âuttifaujjement  mais  c'eft 
en  charpentene,  de  mefme  que  deeolement. 

Decombre  d'un  baftiment ,  ce  font  les  pierres  ôc 
les  plâtras  qui  demeurent  après  la  démolition. 

Découpures.  Voyez  Gersures. 

DegaucHiR.  On  dit  dégauchir,  pour  dire  redrefTer 
ou  aplanir  une  pièce  de  bois,  ou  une  pierre.  On  dit 
qu'une  pierre  ou  une  pièce  de  bois  eft  gauche,  lorfque 
les  angles,  ou  collez  ne  répondent  pas  à  la  place  où 
elle  doit  eftre  mifè. 

Dégrader  ,  c'eft  en  terme  de  Peinture  ménager  le 
fort  &  le  foible  des  jours ,  des  ombres  ôc  des  teintes 
ôc  du  plan  ôc  des  lignes ,  félon  les  divers  degrez  de- 
loignement. 

Dégrader  une  muraille, l'abbatre  par  le  pied. 

Degrez,  ou  marches  d'un  Efcalier,&c.  Il  eft  bon 
de  voir  les  Notes  de  M.  Perrault  fur  Vitruve  1.  3.  c.  3. 
où  il  eft  parlé  des  degrez  des  Temples  ,  de  leur 
hauteur,  ôc  des  Pailliers. 

Degrossy  ,  machine  dont  Ton  fe  fert  pour  les 
monnoyes.  V.p,  355. 356.  Pi.  LUI. 

Dégrossir  un  bloc  de  marbre.  V.  page$iz. 

Dehors  ,  terme  de  fortification.  V.  p.  99. 

Delardement.  Voyez  Delarder. 

Delarder  une  pièce  de  bois  cjuarrée  >  c'eft  en 
couper  l'endroit  des  arreftes.  On  dit  Delarder  les  Ar- 
reftiers ,  fi  on  en  abbat  une  ou  deux  des  arreftes.  Si 
l'on  en  ofteen  creux ,  on  dit  delarder  en  creux  :  Et  lors- 
qu'on abbat  les  deux  Arreftes  d'un  mefme  cofté, 
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quelques  uns  difent  qu'il  eft  delardê,  deQerfe. 

Déliter  ,  Délit.  On  die  déliter  une  pierre  ou  pofer 
une  pierre  en  délit ,  lorfqu'on  ne  lapofe  pas  fur  fon  lit, 
c'eft-à-dire  qu'elle  n'eft  pas  mife  de  plan  6c  comme 
elle  croift  dans  la  carrière.  Elle  eft  aifee  à  fe  fendre 
quand  elle  eft  délitée  ^  &  ne  peut  porter  de  grand  far- 
deaux. C'eit  pourquoy  le  marbre  eft  excellent ,  car  il 
n'a  point  de  lit,  &  fe  peut  mettre  en  tous  fens.  Il  y  a 
aufïi  des  pierres  dures  qui  ont  la  mefme  propriété, 
mais  il  ne  s'en  trouve  pas  pour  faire  de  grandes  colon- 
nes. On  dit  auffi  qu'une  pierre  fe  délite  quand  elle 
fe  fend  par  feuillets  ;  car  la  plufpart  des  pierres  fe 
forment  dans  les  carrières  de  telle  forte  ,  qu'il  fèm- 
ble  que  ce  foient  comme  des  feuillets  d'un  livre  mis 
Tes  uns  fur  les  autres.  Et  c'eft  pourquoy  il  les  pierres 
ne  font  mifes  de  plat ,  tous  ces  feuillets  qui  fe  trou- 
vent de  champ  s'efeartent  &  fe  délitent. 

Démanteler  une  place  ,  c'eft  en  abbatre  les  mu- 
railles. 

Demaigrir  une  pierre ,  c'eft  ofter  de  fon  lit  ou  de 
fbn  joint  en  dedans  pour  la  mieux  ficher. 

Demaigrissement.  Le  demaigriiTement  d'une  pier^ 
re,  c'eft  l'endroit  où  on  l'a  demaigrie. 

Demoiselle.  Voye^  Damoiselle. 

Démolir  une  maifon  l'abbatre. 

Démolitions  ,  ce  font  les  pierres  de  les  matériaux 
qui  reftent  d'une  maifon  abbatuë. 

Demy- gorge  d'un  baftion.  Voye-^  Gorge. 

Demy-lune.  Autrefois  &  dans  l'origine  de  la  For- 
tification les  Demy -lunes  eftoient  proprement  celles 
qui  eftoient  à  la  pointe  des  baftions  -}  ôc  l'on  nommoir. 
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Ravetins  celles  qui  eitoient  dans  les  courtines  :  mais 
prefentement  on  fe  ferc  du  mot  de  Demy-lunes  pour 
tous  les  ouvrages  triangulaires. 

Denticule.  C'elt  un  membre  de  la  Corniche 
Ionique  ôc  de  la  Corniche  Corinthienne  ,  qui  eil 
quarre'  ôc  recoupe'  par  plufieurs  entailles.  Les  Au- 
teurs Latins  le  nomment  dentkulus  y  ôc  les  Italiens 
■dentello ,  demkoli  ,  à  caufè  qu'il  reflèmble  à  un  rang 
de  dents.  Balde  remarque  qu'il  n'y  a  que  dans  les 
Corniches  Ioniques  ôc  Corinthiennes  que  l'on  taille 
des  Dcnticules  -,  ôc  que  d'en  mettre  dans  les  autres 
c'eit  commettre  une  faute  félon  Vitruve  ,  qui  dit  en- 
core, que  les  drecs  ne  pouvoient  fouffrir  qu'il  y  euft 
des  Denticules  au  defTous  des  Modillons  ,  pour  les 
raifons  qu'il  rapporte  au  t.  ch.  de  fon  4.  1.  Ce  qui  n'a 
pas  elle'  luivy  par  tous  les  Architectes  qui  font  venus 
après  luy.  Mais  Vitruve  eftoit  un  grand  imitateur 
des  ouvrages  de  la  Nature  ,  6c  ennemy  de  tout  ce 
qui  fe  faifoit  fans  raifon  ,  ôi  contre  l'intention  des 
premiers  Inventeurs  des  Ordres.  C'eft  pourquoy  il 
loue  beaucoup  les  Grecs  -y  ôc  dit  que  ces  Sçavans 
hommes  ne  croyoient  point  que  les  Ouvriers  peuf. 
fent  raifonnablement  reprefenter  dans  leurs  ouvra- 
ges ,  ce  qui  véritablement  ne  peut  eftre  ;  ôc  que  par  la 
mefme  raifon  ils  ne  fouffroient  pas  que  l'on  milldans 
les  Frontons, des  Modillons,  nydes  Denticules,  mais 
vouloient  qu'ils  fuffent  feulement  ornez  de  Corni- 
ches (impies.  Dans  le  dernier  chap.  du  3.  liv.  il  montre 
avec  quelle  fymmetrie  on  doit  difpofer  les  Denticules, 
Se  comme  dans  l'Ordre  Ionique  elles  ont  autant  de 
hauteur  que  la  féconde  fafee  de  l'Architrave  5  autant 
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de  faillie  que  de  hauteur  j  Que  leur  largeur  doit  avoir 
la  moitié  de  leur  hauteur  -,  6c  la  diftanceou  intervalle 
qui  eft  entre  chaque  Denticule ,  les  deux  tiers  de  la 
mefme  hauteur.  Il  appelle  um%\  l'eipace  vuide  qui  eft 
entre  les  Denticules ,  comme  celuy  qui  eft  entre  les 
trigliphes  le  nomme  juem7ni.  Quoy  que  la  bande  oii 
l'on  taille  d'ordinaire  les  Denticules ,  foie  quelque- 
fois unie  &  fans  dents,  on  ne  laifïe  pas  de  la  nommer 
Denticule  ,  à  caufe  que  c'eft  la  partie  difpofée  à  les 
recevoir  On  voit  à  la  Corniche  de  la  porte  d'un  tem- 
ple appellée  la  Maifon  quarrée  qui  eft  à  Nifmes ,  une 
efpece  de  Denticule  taillée  dans  le  Larmier.  Il  eft  vray 
que  les  dents  ne  font  pas  taillées  entièrement ,  &  font 
feulement  marquées  comme  des  dents  naturelles  qui 
fe  touchent.  Ce  qui  fe  voit  encore  au  Larmier  de 
l'Arc  de  triomphe  qui  eft  à  Orange. 

Dent  de  chien  ,  ou  double  pointe  é  Outil  des 
Sculpteurs.  V. p.  $iz.$i6.  Plan.  XLVI1I. 

Dents  de  loup ,  efpeces  de  gros  clous  qui  fervent 
aux  poteaux  des  cloiions» 

Dent  de  loup  &  dent  de  chien  dont  fe  fervent  les 
Doreurs.  V.  p.  2.93. 300.  Plan.  XLVI. 

Dépense,  lieu  où  l'on  ferre  le  pain. 

Dérober.  Parmy  les  Peintres  ,  lorfqu'on  voit  des 
Figures  dans  un  tableau  priles  ôc  copiées  d'après 
quelque  ouvrage  plus  ancien  ,  on  dit  quelles  fone 
dérobées  d'un  tel  Maiflre. 

Derobement.  On  dit  dune  voûte ,  qu'elle  eft  fai- 
te par  derobement  ,  ou  avec  panneaux  ,  qui  font  deux 
manières  de  couper  les  pierres  pour  former  les  arcs. 

f^oyez  Biais, 

Descente 
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Descente  ou  tuyau  de  plomb  par  où  tombe  l'eau 
des  Cbefneaux  qui  font  au  bas  des  couvertures.  fiftula. 
Vitr.  V.p.  j/i.  154.  Planche  XXIII. 

Descharge.  On  appelle  décharger  une  foutre  lors- 
qu'on la  foulage  par  des  poinçons  &  des  forces,  ou 
par  d'autres  moyens  que  l'art  de  Charpenterie  enfèi- 
gne,  Se  dont  les  plus  beaux  exemples  (è  peuvent  voir 
dans  la  Salle  des  machines  des  Tuilleries. 

Descintroir  ,  efpece  de  marteau.  Voye^  page  80» 
Planche  X> 

DespoUiller.  L'on  dit  defpouiller  une  Figure  moulée, 
lorfqu'on  ofte  toutes  les  pièces  du  moule  qui  l'envi- 
ronnent, &qui  ont  fervy  à  la  former.  V.p.  311. 

Dessein  ,  projet,  Plan ,  Elévation  &  Profil  d  ^n  ou«J 
vrage  qu'on  veut  faire.  V.  p.  401. 

Dessein  ,  partie  de  la  Peinture.  V.  p.  399. 

Desseins  de  différentes  fortes.  V,  p.  403. 

Desseigner.  Lat.  figurare y  delineare  ,  de/ignare.  Vitr. 
in  prœm.  1. 3.  deformare.  Il  dit  deformatione  s  gr arnica ,  au 
lieu  de  deferiptiones  ôc  defîgnationes  quœ  per  lineas  fiunï. 
Car  y^oLf^fjui  fignifie  linea ,  comme  dans  fon  j.  1.  c.4. 
Il  le  fert  de  tf&yç oi/aum,  pour  deJtgnatioy  de feriptio,  figura. 

Détacher.  On  dit  d'un  Tableau ,  que  les  Figures 
font  bien  détachées ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  confufion, 
qu'elles  font  bien  demefle'es  ,  qu'il  fèmble  que  l'on 
peut  tourner  tout  autour  }  ôc  qu'elles  paroiflènt  de 
relief. 

Détrempe.  G  eft  une  manière  de  peindre  qui  fe  Fa.it 
en  détrempant  les  couleurs  avec  de  l'eau  de  cole  ou 
de  gom  ne.  Voye^  page  401. 

DEyELOPfiR.  On  fe  fert  du  mot  de  developer  lor§ 

Cccç 
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qu'on  rapporte  fur  un  plan  toutes  les  différentes  faces 
d'une  pierre  ou  meftne  les  parties  d  une  voûte. 

Devers ,  c'eft  à-dire  penché.  Du  bois  déversé ,  ceft 
aulli  du  bois  qui  eft  gauche. 

On  dit  Piquer  ou  marquer  du  bois  fuivant  fon  devers^ 
ceft- à-dire  lûivant  fa  pente  ou  gauchifTement. 

Déverser  une  pièce  de  bois >  c'eft  la  pencher. 

DbVis  ,  parmy  les  Ouvriers ,  ceft  une  defcriptiofï 
ou  mémoire  que  l'on  fait  de  toutes  les  chofes  necef-. 
faires  à  exécuter  pour  la  conftruction  d'un  baftiment, 
ou  d'autres  ouvrages  ,  fur  les  DefTeins  qu  on  en  don- 
ne ,  tant  pour  ce  qui  regarde  la  matière ,  que  la  forme 
&  la  dépenfe. 

Dévoyer  une  ligne,  terme  de  Charpenterie,pour 
dire  détourner ,  ou  changer. 

On  dit  dévoyer  un  tgnon  lorfqu  il  (e rencontre  dans 
le  bois  quelque  nœud  ou  autre  chofe  qui  obftge  à  le 
détourner. 

Diagonale  ,  ligne  qui  prend  d'un  angle  à  un  au- 
tre, de  ywi'et,  qui  fignifie  angulus.  Dans  une  fïgnifi- 
cation  plus  eftendu'ë  on  nommeroit  cela  le  diamètre  7 
mais  le  mot  de  diagonale  n'eft  pas  propre  pour  les  Figu- 
res rondes  &  circulaires. 

Diamant  dontfe  fervent  les  Vitriers  pour  couper 
le  verre.  JftjWCjprtgr  167.  180.  Pi.  XLV. 

Diàmettre  ,  ligne  qui  coupe  une  Figure  par  le 
milieu.  L'on  dit  deux  points  diamétralement  oppofe%f 
comme  font  les  deux  pôles  du  monde. 

Diàmettre  d  une  Colonne  ou  d'un  cercle ,  c'eft 
la  ligne  qui  paffant  par  le  centre  le  coupe  en  deux 
également. 
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Diamettre  d un  quarré  en  mathématique ,  ceft 

la  ligne  qui  le  coupe  en  deux  d'un  angle  à  un  autre: 
Néanmoins  en  Architecture  ,  quand  on  dit  le  dia- 
mettre  d'un  pilaftre  ,  on  entend  la  largeur  d'un  des 
coftez. 

Diastyle  ,  forte  d'Edifice  où  les  colonnes  font 
cloignées  les  unes  des  autres  de  la  largeur  de  trois  dia- 
mètres de  leur  grofTeur. 

Digue  -,  c'eft  un  amas  de  terre  contre  les  eaux.  Ce 
mot  vient  du  Flaman  Dite. 

Diligence.  Il  y  a  des  Peintres  qui  pour  imiter  les 
italiens  difent  qu'un  tableau  cil  fait  avec  diligence , 
pour  dire  avec  foin,  &  qu'il  eft  bien  fini  ;  car  en  cet- 
te rencontre  le  mot  de  diligence  ne  fignifie  pas  prom- 
ptitude. 

Diminution  ,  ou  retreciiïèment  du  haut  des  co- 
lonnes. C'eft  ce  que  Vitr.  nomme  contraÛura. 

Diptère,  ce ft-à- dire  à  double  rang  de  colonnes, 
ou  à  doubles  ailes.  Les  Anciens  appelloient  ainfi  les 
Temples  qui  eftoient  entourez  de  deux  rangs  de  co~ 
lonnes ,  parce  que  ces  deux  rangs  faifoienr  deux  por- 
tiques qu'ils  appelloient  Ailes, 

Disposition.  Ceft  une  convenable  feituation  de 
toutes  choies ,  &  un  certain  arrangement  qui  ne  re- 
garde pas  les  mefures  &  la  quantité'  des  parties  de 
l'ouvrage  ,  mais  la  qualité.  Ainfi  on  dit  qu'un  Ta- 
bleau eft  bien  difpofé ,  lorfque  le  fujet  eft  bien  re- 
prefonté  -9  que  toutes  les  Figures  font  en  leur  véritable 
place  5  &  font  ce  qu'elles  doivent  ;  quoy  que  ces 
Figures  puiflent  eftre  mal  proportionnées ,  &  qu'il  y 
ait  beaucoup  dauxres  deffauts  dans  le  refte  de  la  corn.- 
jpofitioa..  Gecç  ij 
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Disposition  d'un  baftiment.  L'idée  de  la  difpofî- 
tion  de  l'Archite&ure  félon  Vitruve  1. 1.  c.  i.  confiite 
dans  le  plan ,  dans  1  élévation ,  &  dans  le  profil. 

Distribution,  en  terme  d'Architecture  ,  eftune 
divifion  êk  commode  difpenfation  des  lieux  qui  corn- 
pofent  un  baftiment. 

doille  ou  douelle.  v.  panneaux  ,  voussoirs 
&  Voûtes. 

Dôme  ,  de  domm ,  ou  bien  du  Grec  Sujulôl  y  qui  fi- 
gnifie  un  toit  ou  une  couverture.  S.  Jérôme  ad  Simo* 
nem  &  Fretell.  Doma  in  Orientalibus  provinciis  ,  ipfum 
dicitur  auod  apud  Latinos  teflum.  Nous  donnons  par-* 
ticulierement  le  nom  de  dôme  aux  couvertures  ron- 
des ,  telle  que  le  dôme  de  S.  Pierre  à  Rome  ;  celuy 
de  la  Sorbonne,  du  Val  de  Grâce  &  des  Jefuites ,  c'eft 
ce  que  les  Italiens  nomment  Cupola,  car  parmy  eux  le 
mot  de  Domo  3  defigne  particulièrement  l'Eglifè  Ca- 
thédrale. Voyc^  Thole. 

Donjon.  C'eft  le  principal  endroit  d'un  chafteau. 
On  nomme  aufïi  Donjons  tous  les  lieux  eflevez  au 
haut  des  maifons  qui  font  comme  de  petits  cabi- 
nets. V.  p.  91. 

Dorer  à  cole  &  à  huile.  V.  p.  itt. 

Dorer  d'or  en  feuilles  &  d'or  moulu.  V.  p.  334. 

DORIQUE.  Ordre  Dorique,  l^oye^page  14. 

Dortoir.  C'eft  dans  les  Monafteres  le  lieu  où  les 
Religieux  ont  leurs  cellules ,  &  où  ils  fe  retirent  pen- 
dant la  nuit. 

DossESjCe  fbnt  des  pièces  de  bois  refendues, 
cfpaiffes  &  affez  larges.  On  appelle  aufli  Doffes  les 
ais  de  bateau  ,  mais  proprement   les  Doffes  parmy 
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ïes  Charpentiers  &  les  Mefiuifiers  font  les  planches 
fiées  d'un  coite'  ,  6c  qui  de  l'autre  ont  prefque  tou- 
jours l'efcorce  de  l'arbre.  Ils  appellent  aufli  Cantibay 
les  dofles  qu'ils  nomment  FUches ,  &  fameux  ,  c'elt- 
à-dire  pleines  de  fentes,  &  qui  ne  valent  guère. 

Dosserets  ,  ce  font  efpeces  de  pilaftres  ou  pie- 
droits  un  peu  faillans  ,  qui  fouftiennent  les  voûtes 
d'arreftes  dans  les  caves  ou  autres  lieux.  Il  y  a  aufli 
les  Dimy  doJfentSs 

Doubleaux  ,  ce  font  les  arcs  qui  forment  les 
voûtes ,  qui  font  pofez  directement  d'un  pilier  à  un 
autre  ,  ôc  qui  feparent  les  croife'es  d'Ogives.  Ils  ont 
quelquefois  plus  de  largeur  que  les  Ogives.  Foye% 
Voûtes. 

Double- borne,  pièce  de  vitre.  V.  f>.  268.  Planche 
XXXIX. 

Double- pointe,  Outil  fèrvant  aux  Sculpteurs  en 
marbre.  V.  Pointe. 

DOUCINE  ,  Foye^  GUEULÉ  DROITE  >  OU  CYMAISE. 

V.f.  180.  Planche  XX  VIII. 

Douve  pièces  de  bois  dont  l'on  fait  les  muids>&; 
«qui  fervent  en  Menuiierie.  V.p.^z. 

Douve,  fofTé  d'un  chafteau. 

Douve  d'un  foffë  pour  e'couler  feau. 

Douve  fignifie  aufli  le  mur  d'un  baflin  de  fontai- 
ne quand  il  n'eft  que  d'une  aflïfe  ou  deux ,  comme 
il  eil  prefque  toujours. 

Drague  ,  efpece  de  pinceau  fervant  aux  Vitriers 
pour  figner  ,  c'eft.à-dire  marquer  le  verre.  V.  P.  267. 
280.  Planche  XLV. 

Drague  3  eft  une  efpece  de  Bêche ,  ou  une  Peler 

G  c  c  c   iij 
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coudée  avec  un  rebord  tout  autour  ,  Ton  s'en  (èrt 
pour  tirer  du  fable  dans  les  rivières  ,  &  nettoyer  le 
rond  des  ballardeaux,&pour  enfoncer  les  puits.  On 
dit  draguer  pour  dire  nettoyer  avec  une  drague  le  fond 
d'une  rivière  ou  canal  &c. 

Draperies.  Ceft  un  mot  gênerai  dont  les  Pein- 
tres fe  fervent  pour  exprimer  toutes  fortes  de  vefte- 
mens  qui  couvrent  les  Figures  d'un  Tableau.  Car  ea 
parlant  des  Figures  veltuës ,  on  dit  qu'elles  (ont  bien 
drapées,  que  les  draperies  font  bien  mifes  ,  ou  bien  enten- 
dues, les  plis  bien  agence^  bien  jette^.  Les  Sculpteurs  s'en 
fervent  auffi  de  mefme.  Ils  difent  qu'une  draperie  eji 
bien  jettée  ;  qu'un  morceau  de  draperie  eft  bien  difposé. 

Dresse'  à  la  règle.  On  appelle  des  pierres  de  taille 
drefsee  à  la  règle  >  lorfque  les  paremens  (ont  bien  mis  ôc 
cflevez  à  plomb  les  uns  fur  les  autres, 

Dur,  fec  -,  en  terme  de  Peinture  ,  c'eft  quand  les 
chofes  font  trop  marque'es  ,  (bit  par  des  traits  trop 
forts  ^  foit  par  des  couleurs  trop  vives  ou  trop  fombres 
proches  les  unes  des  autres  ,  &  lorfque  le  tout  n  eft 
pas  defîeigné  &  peint  tendrement  ou  avec  moleffe  ôc 
union.  On  dicauffi  dans  l'Architedhire  qfdj  <*  de  U 
feçbereffe* 


EBauche.  Voyex.  Esbauche. 
Ecailles.  Voye%  Escailles. 
Echarpes  ,  font  les  petits  cordages  qui  paflent  au 
travers  l'œil  de  la  Louve ,  &  qui  accolent  le  fardeau 
qu'on  veut  enlever.  Il  y  a  auffi  certains  cordages  donc 
l'on  fe  fert  pour  retenir  &  attacher  les  Engins  ou  les 
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Chèvres  quand  on  veut  lever  des  fardeaux  5  Vitruve 
I.10.  c.  3.  les  nomme  retinacala  :  &  les  pieux  que  l'on 
enfonce  en  terre  pour  y  lier  les  Efcharpes,  il  les  appelle 
fali  refkpinati. 

Echarpe  d'une  poulie.  Voyez  Moufle  ,  &  p.  Î6. 

Echarper  ,  cetfc  en  terme  de  charpenterie ,  faire 
huit  ou  dix  tours  avec  un  petit  cordage  autour  du  far- 
deau qu'on  veut  lever  pour  y  attacher  une  Efcharpe, 
au  bout  de  laquelle  eit  une  poulie  où  l'on  pafTe  le 
diable* 

Echarpes  ,  baudriers ,  ou  ceintures.  Balthei  fèloiï 
Vitr.  ce  fbntefpeces  de  ceintures  ou  courroyes  qu'on 
voit  au  coftez  des  chapiteaux  des  colonnes  Ioniques, 
&  avec  quoy  les  couffinets  ou  oreillers  des  volutes 
femblent  eftre  ferrez. 

Echeno.  Efpece  de  bafïïn  de  terre  que  les  Fon- 
deurs font  au  deflus  du  moule  des  Figures  qu'ils  veu- 
lent faire  en  metail  ,  dans  lequel  coule  d'abord  le 
metail  fondu,  pour  tomber  enfuite  dans  le  creux, ou 
moule.  V.  p.  232. 338.  Planche  L. 

Echine,  d'i^m ,  qui  (îgnifie  Tefcorce  dune  cha~- 
ftaigne,  a  donné  le  nom  au  membre  d'Architecture 
qui  eft  au  haut  du  chapiteau  de  la  colonne  Ionique, 
&  que  les  Modernes  ont  mis  depuis  dans  les  corni- 
ches Ioniques ,  Corinthiennes  &  Compofîtes ,  à  caufe 
de  larefïèmblance  que  ce  membre  taille'  de  Sculptu- 
re ,  a  avec  des  chaftaignes  ouvertes  &  arrangées  les 
unes  auprès  des  autres.  On  a  donné  encore  ce  nom  à 
ce  mefme  membre  ,  quoy  qu'il  ne  (bit  pas  taillé,  ôc 
alors  on  l'appelle  auffi  quart  de  rond. 

Les  Modernes  appellent  auffi  cette  Echine  chaflai* 
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gnes  j  eue*  ou  fl?«/î*  ,  foie  à  caufe  que  ces  prétendues 
chaftaignes  ont  une  figure  ovale  j  ou  meirne  parce 
qu'elles  reiTemblenc  quelquefois  à  des  œufs. 

Quand  ces  ceufs  font  coupez  par  le  haut ,  les  La- 
tins les  nomment  decacuminata  ova.  Entre  ces  œufs, 
ou  chaftaignes ,  il  y  a  des  pointes  de  dards  qui  les  fè* 
parent ,  &c  qui  fervent  à  1  ornement. 

Effigie, Image,  Statue* ,  Imago.  On  dit  faire  lefE-1 
gie  de  quelqu'un  en  bronze.  Les  Sculpteurs  en  me^- 
dailles  fe  fervent  du  mot  d'effigie  ,  pour  les  figures 
des  médailles. 

Egohine.  Voyez  Sie  a  main. 

Egout,  Goutiere. 

Egout  ,  Cloaque. 

Egratigne.  Voyez  Esgratigne'. 

Egriser.  Les  Lapidaires  appellent  Egrifer,  lorsqu'ils 
frottent  deux  diamans  l'un  contre  l'autre  pour  les 
nfer.  V.  f.  3^3. 

Egrisoir.  Boëte  qui  fert  lors  qu'on  egrifè  les  dia^ 
mans.  V.f>.  368.  Planche  LVI. 

Eguille.  Voye%.  Aiguille. 

Elévation.  Dans  le  deiïein  qu'on  fait  d'un  bafti- 
ment ,  on  appelle  l'Elévation  ,  la  reprelentation  ou 
image  que  l'on  fait  de  fa  face.  Orthographia, 

Eloignement.  Ce  quiparoift  déplus  éloigné  dans 
tin  Tableau  ,  s'appelle  d'ordinaire  le  lointain.  On  dit 
aufli  les  Figures  qui  font  dans  Y  Eloignement. 

Email.  Voyez  Esmail. 

Emboeter,ou  enchafTer  une  chofè  dans  une 
autre, 
f  mbjoeter  ,  mettre  dans  une  boëte. 

Emboire,; 
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Ëmboire.  On  dit  qu'un  Tableau  efl:  embu ,  lorf. 
que  la  couleur  n'en  paroift:  pas  bien  ;  qu'il  y  a  un 
certain  mat  qui  Fait  que  toutes  les  touches  ne  fe 
difeernent  pas,  ôc  qu'il  a  perdu  Ton  luilant.  Cela 
arrive  à  la  Peinture  à  huile,  ôc  particulièrement  lors 
qu'elle  elt  fraifehernent  faite  r  demeurant  fouvent 
ainfi  embue  jufqu'à  ce  que  l'ouvrage  foi t  bien  fec, 
ou  qu'on  le  fade  revenir  en  le  frottant  de  vernix, 
ou  de  blanc  d'œuf  battu.  Quand  il  y  a  trop  d'huile 
dans  les  Couleurs,  elles  font  plus  fujettes  à  s'emboi- 
re  ,  particulièrement  fur  les  toiles  nouvellement  im- 
primées .*  Car  il  y  en  a  qui  ont  obfèrvé  que  celles 
qui  font  imprimées  de  longue  main  ,  ou  fur  de  vieil- 
les ébauches  ,  dont  la  couleur  eft  bien  feche  y  ne 
s'emboivent  pas.    V.  p.  41L 

On  dit  auffi  Emboire  un  moule  de  plaftre,  lors 
-qu'on  le  frotte  d'huile  ou  de  cire  fondue  avant  que 
d'y  former  des  Figures.  V.  p.  322,. 

Emboutir.   Voye^  Amboutir, 

Embranchements  ,  ce  font  des  pièces  de  bois 
qui  font  partie  de  la  charpente  des  couvertures.  Elles 
fervent  de  petit  Entrait  dans  l'Empanon  ôc  le  Coyer. 
V.  p.  iz$. 

Embrasement  de  porte  ou  de  feneffare.  Voyr^ 
Embrasure. 

Embrassures,  Empatemens ,  ou  Racinaux  de  la 
Grue.  V.  p.  i5o.  142.   Pi.  XXI. 

Embrasure,  ou  Embrafement  de  portes  ou  de 
feneftres  ,  c'eft  lelargifTement  qui  (è  fait  dans  les 
murailles ,  pour  donner  plus  de  jour  Ôc  plus  de  com- 
modité aux  feneftres  ôc  aux  portes.   On  peut  aufll 
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appeller  Embrafcures  l'obliquité  que  l'on  donne  aii 
mur  qui  tient  lieu  d'appuy  aux  Jbajours  ,  &  aux  Sou* 
piraux ,  ainfi  qu'il  a  efté  remarque'  fur  le  mot  d'Ab<t~ 
jours.  V.  p.  176. 

Embrasure  des  flancs  d'un  baftion    V.  p.  *?j. 
Embrasure  pour  tirer  le  canon.    C'eft  ce  qu'on 
nomme  auflï  Canonnières. 

Embrevemens  ,  c'eft  une  manière  d'entailler  une 
pièce  de  bois,  pour  empefcher  qu'une  autre  pièce 
jointe  &  afïemblée  contre  la  première,  ne  fe  puifle 
haufler  ou  bailTer.  V.  p.  125.  136.  Pi.  XVII. 

Embrunir.  L'on  dit  un  Tableau  embruny  :  un 
vifage  trop  embruny. 

E  m  b  u.    Voye-^   E  m  b  o  1  r  e. 

E  m  p  a  n  o  n.  C'eft  un  cheveron  de  croupe  ou  de 
long  pan  qui  tient  par  en  haut  aux  Arreftiers  ,  &  par 
en  bas  fur  les  Sablières ,  ou  platte- formes.  V.  p.  12.3. 
136.  Pi.  XVII. 

Empaste*.  On  dit  un  Tableau  bien  Empafté  de 
couleurs  ,  c'eft-à-dire  bien  nourry  de  couleurs ,  mifès 
épaiffes,  &  couchées  uniment.  V.  p.  415. 

Empâtement  ,  c'eft  ce  qui  fert  de  pied  à  quelque 
chofe.  On  appelle  Y  Empâtement  d'une  muraille  ou  les 
fondemens  d'un  mur ,  la  partie  la  plus  baffe .,  &  qui 
doit  eftre  large  à  proportion  de  l'épaiffeur  &  hauteur 
qu'on  veut  donner  à  la  muraille ,  ou  à  l'édifice.  F  un* 
damentum ,  ha  fis ,  fiereobata. 

Scamozzi  donne  aux  murs  de  quatre  pieds  d'épaif- 
fèur,  cinq  pieds  au  plus,  à  la  largeur  des  fondemens, 
ou  quatre  pieds  deux  tiers  au  moins.  De  Lorme  en 
(donne  davantage  -,  car  fi  le  mur  eft  de  deux  pieds  $ 
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il  fait  l'Empâtement  de  trois  pieds  ;  ce  que  Vitruve 
liv.  jj.  ch.  3.  ordonne  aufïi  pour  les  murs  qui  font  au 
defïbus  des  colonnes ,  qu'il  dit  devoir  eftre  plus  lar- 
ges de  la  moitié.  Palladio  donne  encore  plus  de  lar- 
geur aux  fondemens  ,  car  il  veut  qu'ils  ayent  le  dou- 
ble du  mur.  Et  Scamozzi  dans  les  greffes  tours,  leur 
donne  trois  fois  la  largeur  du  mur. 

Empreinte.  Le  mot  d'Empreinte  peut  avoir  deux 
fens  differens  ;  l'un  lors  qu'il fignifie  une  chofe  grave'e 
pour  en  imprimer  d'autres ,  comme  eft  un  cachet  -y 
l'autre  lors  qu'il  fignifie  la  marque  &  la  figure  tirée  de 
la  première,  comme  eft  la  cire  imprimée  par  le  ca- 
chet. Quand  on  veut  faire  des  médailles  d'or ,  d'ar- 
gent ,  ou  de  cuivre ,  l'on  imprime  une  plaque  de  plomb 
ou  d'eftain  entre  les  deux  quarrez ,  ou  creux  de  la 
médaille  ;  &  ce  morceau  de  plomb  ayant  receu  la 
Figure  s'appelle  l'Empreinte  ,  &  fert  pour  eftre  im- 
primée dans  le  fable  ,  ou  l'on  fait  enfuite  des  mé- 
dailles de  tel  metail  qu'on  veut.  V*  p.  348. 

Enceinte,  ou  circuit. 

Enchevestrure  de  cheminée.  On  dît  une  /olive 
d'encheveflmre.   V.  p.  114.  136.  Pi.  XVII. 

Enclaver.    Ceit  lors  qu'un   affemblage  eft: 
retenu    ou  arrefté  avec  une  clavette.    On  dit  une- 
folive  enclavée  dans  une  poutre.    Tigmm  cardinatum. 
yitruve. 

Enclos,  enfermé  >  ceint. 

Enclume  qui  fert  aux  Serruriers  à  battre  le  fer  à 
chaud  ôc  à  froid.   F.  p.  140.  Pi.  XXXV. 

Enclume  ,  outil  dont  les  Couvreurs  fe  fervent  pour 
couper  l'ardoife.  F.  p.  ijj.  156.  Pi.  XXIV. 
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Encocher  j  foire  des  coches  ou  oches  y  ou  marques 
fur  un  morceau  de  bois. 

Encoignure,  angle,  angulus.  Ceft tousjours  un 
angle  Taillant. 

Encoler  le  bois  pour  le  dorer.  P. p.  186. 

Encorbellement  ,  ce  (ont  plufieurs  pierres  en- 
fàillies  les  unes  fur  les  autres  en  manière  de  Corbeaux 
pour  poner  des  avances  ?  comme  à  des  ponts  ou  à 
des  entablemens. 

Encrouster,  d' ' Incrtiftare-  V.  Incrustation. 

Enduire,  couvrir  une  muraille,  (oit  avec  dn 
plaftre ,  fbit  avec  du  mortier  fait  de  chaux  &  fable. 

Enduit  qu'on  fait  avec  de  la  chaux  &  du  ciment, 
ou  du  fable  ;  ou  bien  avec  du  plaftre  ou  du  Stuc 
dont  on  blanchit  les  murailles.  On  appelle  aufïî  cela 
Incruflation,  Ceft  ce  que  Vitrnve  nomme  Corium,  fe 
fèrvant  de  ce  mot  qui  fignifîe  une  peau  j  parce  que 
l'enduit  eft  comme  une  peau  e'ten due  contre  les  murs. 
Il  appelle  auflî  tous  les  enduits  en  gênerai  Ttftorit 
opéra  •  &  les  Ouvriers  qui  les  font,  Tetfores.  Mais  ce 
qu'il  nomme  Albmum  opus  eft  un  enduit  fort  blanc 
fait  de  poudre  de  marbre  Ôc  de  chaux ,  qui  eft  ce 
qu'on  nomme  Stuc.  Pour  faire  de  bons  Enduits,  il 
.ne  faut  pas  employer  le  fable  aulïi-toft  qu'il  eft  tiré  de 
terre,  car  il  fait  fècher  le  mortier  trop  promptement, 
ce  qui  fait  gerfer  les  enduits.  Mais  pour  les  gros  ou- 
vrages de  Maçonnerie,  ceft  tout  le  contraire  ;  il  ne 
faut  pas  que  le  fable  ait  efté  trop  long- temps  à  l'air, 
parce  que  le  Soleil  &  la  Lune  l'altèrent ,  enforte  que 
la  pluye  le  diilout }  &  le  change  enfin  prefqu'en 
terre, 
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Enduit  pour  peindre  à  fraifque.  F',  p.  404. 

Enduit  pour  peindre  à  huile.  V.  p.  411. 

Enfaistemens  de  plomb  qui  fe  mettent  fur  \ti 
couvertures.  V.p.i^.i^.  Pi. XXIII. 

Enfaisteaux,  ou  Faislieres ,  efpece  de  tuiles  pour 
couvrir  le  faille.  VoytT^  Faistiere. 

Enfourchement.  Ou  Vouloir  à  fourches ,  branches 
des  enfourchemcns.  V.  VoussoiR. 

Engin  ,  machine  fervant  à  élever  des  fardeaux* 
Voye^  page  129. 141.  Pi.  XX. 

Engraissement  3  on  dit  joindre  du  bois  par  en^ 
graijfement  ,  c'eft.- à  dire  l'affembler  à  force,  &  qu'il 
n'y  ait  pas  de  vuide. 

Enl assure  ,  faire  une  enlajjure  en  terme  de  Char- 
penterie ,  c  'eft  avec  les  lacerets  percer  les  mortaifes  ôc 
les  tenons.  Voye^  page  114. 

Enl  ier.  On  dit  entier  les  pierres  de  taille,  &  les  bri- 
ques ,  lors  qu'on  les  met  &  qu'on  les  entrelafle  les  unes 
avec  les  autres ,  en  maçonnant. 

Enligner  le  bois  avec  une  règle  ou  un  cordeau, 
c'eft  mettre  les  pièces  fur  une  meime  ligne.  Voye^ 
page  n5. 

Enluminer  des  Eftampes  y  c'eft  les  laver  avec  des 
couleurs  à  gomme. 

Enluminure  ,  Figures  enluminées. 

Enraser  ,  c'eft  mettre  plufieurs  pièces  d'une  égale 
hauteur,  ainfi  l'on  dit  des  portes  ou  panneaux  enrafe^. 
Vp.r/$.  C'eft  mieux  dit  Arrafer ,  panneaux  arrafe^. 

Enrayeures  &  doubles  enrayeures ,  ce  font  tous  les 
entraits  des  fermes  d'affemblages.  Voye^pageviy  136. 
Plan.  XVII. 
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Entablement  ,  c'eft  la  faillie  qui  eft  au  haut  des 
murailles  d'un  Edifice,  &  le  lieu  où  pofe  la  charpen- 
te de  la  couverture.  Ce  mot  vient  du  Latin  Tabtt- 
latum ,  parce  qu'il  fignifie  la  faillie  qui  eft  au  droit  da 
plancher. 

Dans  les  Ordres  d'Architecture  ,  l'entablement 
comprend  l'Architrave,  laFrifè  &  la  Corniche. 

Entaille  pour  limer  les  Sies  ;  C'eft  un  billot  de 
bois  fendu,  dans  lequel  les  Menuifiers  font  entrer  le 
fer  de  leurs  Sies  ,  quand  ils  veulent  en  limer  les 
dents  Et  pour  tenir  la  Sie  plus  ferme  dans  la  fente 
du  billot,  ils  y  mettent  auffi  un  coin  de  bois.  Voye^ 
page  1Z2»  PL  XXIX. 

Entailler,  faire  une  entaille,  ou  une  oche, 
ou  coche. 

Enter,  on  dit  quelquefois  enter  des  pièces  de 
bois  l'une  à  l'autre,  pour  dire  les  affembler  &  les 
joindre. 

Entente,  On  dit  d'un  Tableau  que  l'Ordonnan- 
ce y  eft  bien  entendue  ;  qu'il  eft  conduit  avec  beau- 
coup d'entente ,  foit  pour  la  difpofition  du  fùjet ,  foie 
pour  les  expreffions,  foit  pour  les  jours  &les  ombres. 
VoyeX  page  401. 

Entraits  ,  Tranftra.  Vitr.  liv.  4.  chap.  2-.  Ce  fbnt 
des  pièces  de  bois,  qui  traverfent  ëc  qui  lient  deux 
parties  oppofe'es  dans  la  couverture  des  baftimens. 
Il  y  a  le  grand  &  le  petit  Entrait.  On  nomme  parti- 
culièrement Entraits  ,  les  pièces  qui  fbuftiennent  le 
Poinçon,  ôc  qui  pofent  far  les  Forces.  Ces  Entraits 
s'appellent  aufli  Tirans.  V.  p.  m.  136.  Pi.  XVII. 

Entre  -  colones  ,  ou  Entmetonncmem  \  c'eft  la 
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diftance  qu'il  y  a  d'une  Colonne  à  une  autre. 

Entresoles,  ce  font  des  lieux  qu'on  ménage 
ordinairement  entre  deux  eftages  ,  comme  lors 
qu'on  fepare  la  hauteur  d'une  chambre  en  deux  pour 
avoir  des  garderobes  ou  autres  commoditez. 

Entretoises  ,  pièces  de  bois  qui  traverfent  &  qui 
en  entretiennent  d'autres  dans  les  cloifons,  &  dans  les 
autres  pans  de  bois. 

Entre  vous  de  folives  ,  Intertlgnia.  C'eft  l'eipace 
qu'il  y  a  d'une  (olive  à  une  autre.  Ces  Entrevous  fè 
font  avec  des  ais.,  du  plaftre,  ou  autrement. 

En  voiler  ,  gauchir,  ou  fe  courber.  On  dit  qu  un 
morceau  d'acier  s 'envoile  à  la  trempe,  pour  dire,  fè 
gauchit  $  Les  limes  s'entoilent  quelquefois  à  la  trem- 
pe.    Voye^page  zoy. 

Epaulement  ,  retranchement  qu'on  oppofè  aux 
ennemis,  terme  de  fortification.  Lat.  prœtenta^  pr#- 
tentura.  Amm.  Marcellin. 

Epaulement  d'un  tenon,  c'eft  une  partie  &  un 
des  codez  du  tenon ,  lequel  n'eft  pas  diminue'  comme 
l'autre ,  afin  de  donner  plus  de  force  à  la  pièce  de  bois, 
Kp.115  156.  PL  XVII. 

Epistyle,  c'eft  la  poutre  quipofèfur  les  colonnes, 
%Gn  r  qvfov  >  c eft-à-  dire ,  fuper  columnam  5  c'eft  ce  que 
nous  appelions  Architrave. 

Epure.  Voye^  Espure. 

E  c^u  1  l  1  b  R  e  ,  quand  une  Figure  de  relief  ou  de 
Peinture  n'eft  pas  bien  pofée,  on  dit  quelle  nefl  pas 
dans  Jon  Equilibre. 

L'Equilibre  ou  Pondération  eft  une  partie  confî- 
derable  dans  la  Peinture,  ôc  dans  la  Sculpture,  pour, 
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fçavoir  bien  pofer  les  Figures  fur  leur  centre  de  gra-: 

vite,  afin  qu'elles  foient  fermes,  &:  quelles  ne  iem- 
blent  pas  tomber  oa  porter  à  faux. 

Erminette  ou  HerminettEj  outil  de  Menuifier 
&  de  Charpentier.  ^.p.uS.  140.  Pi.  XIX. 

EsBAUCHE.  Ejbaucber  un  Tableau ,  c'eft  lors  qu'on 
donne  la  première  forme  aux  Figures ,  &  que  Ton  mes 
les  premières  couleurs. 

Les  Sculpteurs  difent  aufïî  ,  Ejbaucher  une  Figure y 
quand  ils  travaillent  de  cire ,  de  terre  ou  d'autre  ma- 
tière \  mais  ils  difent  degrojjir  un  bloc  de  marbre ,  lors 
qu'ils  commencent  à  vouloir  en  efbaucher  quelque 
chofe. 

Les  M  enuifiers  appellent  ejbaucber  le  bois ,  lors  qu'ils 
le  dégroffiffent  avec  le  fermoir ,  à  coups  de  maillet 
ou  de  marteau. 

Esbauchoir  ou  cifeau  de  Charpentier.  V.  p.  117. 
138.   Pi.  XV III. 

Esbauchoir,  outil  de  bois,  ou  d'y  voire  dont  les 
Sculpteurs  fè  fervent  pour  travailler ,  foit  de  terre  ,fbir 
de  cire.  Ils  en  ont  de  deux  fortes ,  l'un  tout  uny  par 
les  deux  bouts,  &  l'autre  qui  a  des  dents  par  un  bouc, 
qui  leur  fertà  breter  y  c'eft-à-dire  à  faire  que  l'ouvrage 
ne  foit  pas  liffe  &  poly  -,  ce  qui  fert  quelquefois  à  le 
faire  paroiftre  travaillé  avec  plus  d'art.  Voye ^  p.  30S. 
PL  XL  VIL 

Esbauchoir  de  fer  fervant  aux  Ouvriers  qui  tra- 
vaillent de  Stuc.  yoyezpage$46.  Pi.  LU. 

Escailles,  c'eft  une  manière  d'ornement.  Voytx 
page  39.  PL  VIII. 

£  s  c  a  1  l  l  e  s  y  o-u  Efclats  de  marbre ,  qui  fortent 

lors 
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lors  qu'on  taille  un  bloc.  Vitruve  les  nomme  cœmen- 
ta  marmorea.  On  dit  aufli  desEfclats  de  pierre,  que 
les  Latins  appellent  aJJitU ,  de  mefme  que  les  copeaux 
ou  Efclats  des  arbres  qu'on  abat  &  qu'on  e'quairit. 

En  maçonnant  Ton  eft  quelquefois  oblige  de  met- 
tre des  efclats  de  bois  pour  remplir  les  joints  ,  ce  qu'il 
faut  faire  le  moins  qu'on  peut,  principalement  dans 
les  voûtes.   Voye^  Ogives. 

Escaille,  Efcalle,  ou  calle  fervant  pour  la  mon- 
noye.  V.  />.  355.  358.  Plan.  LI V. 

Esc  aille  de  mer,  ceft  une  pierre  dure  Ôc  dont  on 
fè  fertpour  broyer  les  couleurs.  V.  p.  42.0. 

Escalier,  vient  de  Scala 9  efchelle.  Il  s'en  fait  de 
plufieurs  manières ,  car  il  y  en  a  à  vis  avec  un  noyau 
au  milieu.  A  vis  ou  limaces,  avec  un  noyau  ôc  des 
marches  courbes.  A  vis  (ans  noyau.  A  vis  fans  noyau, 
ôc  les  marches  courbes.  En  ovale  avec  le  noyau  dans 
le  milieu.  En  ovale  fans  noyau.  Droit  avec  le  mur 
en  dedans  qui  fert  de  noyau.  Droit  fans  mur  à  deux, 
à  trois  ôc  à  quatre  noyaux. 

E  s  c  a  p  e  ,  c'eft  la  partie  de  la  Colonne  qui  joint  le 
petit  membre  quarré  en  forme  de  liftel ,  qui  pofe  fur 
la  bafe  de  la  colonne,  ôc  qui  fait  le  commencement 
du  Fuft.  Quelquefois  ce  mot  d'Efcape  eft  pris  en  gê- 
nerai pour  tout  le  fuft  ou  vif  de  la  colonne.  Quelques- 
uns  le  prennent  aufli  pour  le  liftel,  ôc  le  nomment 
ceinture.  Voye^  Apophyge  ,  Congé'. 

Eschampir  ,  ou  rechampir ,  c'eft  en  terme  de  Pein- 
ture >  contourner  une  Figure,  un  feuillage  ou  autre 
ornement,  en  (èparant  les  contours  d'avec  le  fond. 

Eschantignoles.  Foye%  Chantignoles. 

Eeee 
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Echantillons  qui  fervent  à  meftneufage  queles 
.Trmqu'ns.    Voye^  TrUsquins. 

EscJ'ANTiLLON  On  dit  du  pavé  d'Sfchantillon ,  des 
cuiles  à* échantillon ,  c'eft- à-dire  de  mefme  grandeur. 

Les  Ouvriers  difènt  improprement,  CbantignoU. 
Voye^  pa^e  171. 

On  ditaufïî,  des  pièces  de  bois  d' 'Echantillon ,  c'eft 
à- dire  de  mefme  grofîeur. 

EsCHANTILLON.    Voye^  PlJREAU. 
EsCHARPER.   V.  ECHARPER. 
ESCHARPES.    V.  ECHARPES. 

Escharpe  d'une  poulie.  V,  Chape. 

Eschasses  ,  morceaux  de  bois  plats  en  forme  de 
règle ,  fur  Iefquels  on  fait  des  Entailles ,  pour  marquer 
en  l'un  des  coftez  la  longueur,  &  en  l'autre  la  largeur 
des  pierres  lors  qu'on  les  taille. 

Les  Maçons  appellent  aufîî  Eïbajfis  les  pièces  de 
bois  debout,  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  porter  d'au- 
tres pièces  de  bois,  qu'ils  nomment  boulins ,  &  qu'ils 
mettent  dans  les  murs  pour  fervir  à  sechafîauder. 
Quand  ce  font  de  grandes  perches  ou  autres  pièces  de 
bois  ,  aufquelles  font  attachez  plufieurs  boulins  les 
uns  au  deflus  des  autres,  ils  appellent  cela  des  Bali- 
veaux -,  &  les  cordages  avec  quoy  ils  les  attachent 
s'appellent  Chablots. 

EscHtLiER,  ou  Rancher  d'un  Engin.  ^.^.130.142." 
Planche  XX. 

Escheles  avec  coufîinets  de  paille  ,  dont  fè  fèr-^ 
vent  les  Couvreurs.  V.  p.  153.  156.  PL  XXI V. 

Escheles  faites  de  cordages  nouez  ;  dorit  fe  fervent 
aufïî  les  Couvreurs.  Idf 
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Eschenille'.  Voye^  Smilller. 

Eschiefre.  On  appelle  un  mur  i'Efckijfre  la  bafe 
bu  le  mur  de  pierre  d'un  efcalier  qui  porte  les  premiè- 
res marches  -y  &  lors  qu'on  dit  en  gênerai  XEfchiffre 
d'un  efcalier ,  on  entend  cette  Bafè ,  les  Patins ,  les  Li- 
mons ,  les  Balurtres ,  les  Appuis,  avec  le  chapeau  qui 
cft  tout  au  haut  fervant  d'Appuy ,  Vitruve  appelleycvtpi 
fcalarum  les  Efchiffes des Efcaliers. 

1  schoppes.  Ce  font  des  pointes  d'acier  dont  on 
fè  fèrt  pour  graver  fur  le  cuivre  à  leau  forte.  VoyeT 
p.  391.394.  Planche  LXL 

Eschoppes,  efpeces  decifeaux  dont  les  Serruriers  fè 
fervent  pour  graver ,  fcalprum.  V.f.ip. 

Eschoppes  ou  petits  Cifèlets  dont  les  Graveurs  6c 
Sculpteurs  fè  fervent.  V.  p.  394.  Pi.  LXL 

EschoppeR  ,  c'efl:  travailler  avec  des  Efchoppes. 

Eschopes.  On  nomme  ainfi  à  Paris  les  petites 
boutiques  attachées  contre  les  maifons.  Ecbop  en  An-* 
glois  fignifie  petite  boutique. 

Esclats.  Voye^  Escailles. 

Escoinçons.  On  nomme  ainfi  leipace  contenu  de- 
puis le  tableau  d'une  porte  ou  d'une  feneftre,  jufqua 
l'épaiffeur  du  mur. 

Escoperche ,  machine  qui  fèrt  pour  lever  des  far- 
deaux. On  nomme  Efcoperche  toute  forte  de  pièce 
de  bois  debout,  qui  a  une  poulie  à  l'extrémité  pour 
fèrvir  à  eflever  des  pierres  ou  du  bois,  Defbrte  que 
deux  ou  trois  perches  dreflées  Tune  contre  l'autre  à  la 
manière  dune  chèvre,  &  au  bout defquelles  on  atta- 
chera une  poulie,  s'appelleront  efeoperches.  On  n<  ira-- 
me  auffi  Efcoperche  une  folive  ou  autre  pièce  de  I: 
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qui  a  une  poulie,  &  donc  l'onfè  fèrt  quelquefois  pour 
lever  des  fardeaux  dans  des  endroits  où  l'on  ne  peut 
placer  ny  un  Engin  ny  une  Grue,  bien  que  cette  pièce 
de  bois  ne  foit  pas  toujours  drefTée  de  bout,  mai 
qu'elle  (bit  penchée  comme  (ur  une  avance  de  Corni 
che  ou  dans  une  lucarne.    V.  p.  131. 138. 141.  Pi.  XX. 
EscoRCHer.  On  dit  Efcorcber  une  Figure  de  terre  01 
de  cire  qui  doit  fervir  de  noyau ,  lors  qu'on  la  ratifK 
pour  la  diminuer  ,  &  ofter  de  (à  grofleur.  V.  p.  313. 

ESCOUETTE,  OU  ESCOUVETTE.  F'oje^BALAY. 

Escrou  ,  ce  font  des  trous  percez  avec  des  tarots 
pour  y  mettre  des  vis. 

Escroui.  C'eft  un  terme  de  monnoye  ;  on  dit  que 
les  pièces  de  monnoyes  font  Efcrouies  &  durcies  à  U 
fonte  du  moulin.  V.  p.  35J, 

Escuene  ,  ou  Elcouene,  c'eft  une  efpece  de  Râpe 
qui  n'eft  pas  piquée  comme  les  autres ,  ny  coupée  par 
hachures  obliques  &  croifées  comme  les  Limes  -y  mais 
qui  a  feulement  des  hachures  en  travers  &  fort  en<- 
foncées. 

E  s  c  U  M  E  de  fer.   Voye^  page  448. 

Escussons  Se  Platines  pour  orner  les  heurtoirs, 
les  boucles ,  les  boutons,  &  les  entrées  des  ferrures, 
Voye^  page  114.138.  Planche  XXXIV. 

Espumer  ,  ou  Effumer ,  en  terme  de  Peinture ,  qui 
(ignifie  peindre  une  chofe  légèrement. 

Esgratigne'.  V.  p.  411. 

Esleve,  ce  mot  eft  particulier  aux  Apprentifs  & 
Difciples  des  Peintres.  Ainfi  Jules  Romain  t  Perin, 
dcl  Vaeue,  Sec.  eftoient  Eileves  de  Raphaël.  Il  vient 
de  Fltal.  Allievo^ 
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Esmàîl  ,  on  peut  dire  qu'il  vient  de  Maltha%  dont 
Pline  parle  liv.  i.  ch.  104.  &  liv.36.  c.  26.  Néanmoins 
IzMaltha  des  Anciens  eftoit  un  maftic  ou  ciment ,  & 
non  pas  ce  que  nous  appelions  aujourd'huy  Efmail, 
dont  les  Peintres,  les  Vitriers  &  les  Efmailleurs  fe  fer- 
vent ;  Ant.  Neri  dans  fon  livre  de  Arte  Vitrarià,  en- 
feigne  à  faire  des  Emaux  de  toutes  couleurs» 

Esmail  ,  couleur  bleue.  Voye%  p.  407. 

Esmail,  Peinture  en  Efmail.  V.  p. 416. 

EsmaUX  de  Limoge.  là. 

Esmeril  ,  ceft  une  pierre  dure  qui  fèrt  à  polir  & 
graver  les  autres  pierres.  Lat.  Smiris. 

Les  Vitriers  fe  fervent  d'Efmeril  pour  couper  le; 
verre.  V.p.t6j. 

Esmeril  ou  Nœuds  qui  fe  trouvent  dans  les  mar- 
bres.   Voye^  page  64. 

Esmiller.  Voyez  Smiller. 

Espaces.  Nous  nommons  Travées  les  efpaces  qui 
ibnt  entre  les  poutres.    Vitr.  les  appelle  Intertignia. 

Espaisseurs  de  terre  ftrvant  de  Noyau  pour  mou- 
ler en  plomb.    V.p.^z. 

Espargne.  On  dit  taille  cïe/pargne 3  c'efl  une  efpecc 
de  graveure. 

Espargner.  Un  Menuifîer  qui  pouffe  une  moulure 
dit  qu'il  Efpargne  un  filet ,  quand  en  pouffant  un  quart 
de  rond ,  par  exemple ,  il  forme  en  mefme  temps  un 
filet  auprès. 

En  Peinture,  Efpargner  veut  dire ,  ne  point  toucher 
à  quelque  chofè ,  comme,  on  dit  qu'il  faut  coucher  le 
Ciel  d'un  Tableau,  £7*  efpargner  les  figures  &  les  bajlimens, 
c'eft-à-dire  ne  rien  coucher  defTus. 
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EspatulE,   Voyez  Lance: 

Espaule'e,  ou  Efpaule  tte.  On  dit  >  faire  des  fon- 
dement on  des  murailles  par  efpaulées,  lorfque  les  Ma- 
çons les  achèvent  delever  par  un  bout  de  la  hauteur 
qu'ils  doivent  élire,  &  que  le  relie  demeure  plus  bas; 
faifant  leur  ouvrage  par  morceaux  3c  à  diveries  repa- 
ies :  ce  qui  n'eft  pas  un  bon  travail.  Car  il  faut  me- 
ner toutes  les  affifes  de  pierre  à  niveau,  afin  que  la 
maçonnerie  foit  bien  liée,  qu'elle  saffaifTe  également, 
&  ne  foit  que  comme  une  feule  maffe.  Néanmoins  il 
y  a  des  travaux  qu'il  faut  faire  par  épaulées  ôc  à  repri- 
fcs  ,  comme  quand  on  reprend  une  muraille  qui  eft 
en  péril.    Foye^  Travailler  par  efpaulées. 

Espaule  de  mouton.  V.  Coigne'e. 

Espaule,ou  Efpaulement  d'un  baftion.  Voyex^ 
Epaulement.    V.p.9]. 

Espaulement  d'un  tenon.  V.  Epaulement. 

Esp  ics  ,  ce  font  les  pointes  des  aiguilles  de  Char- 
penterie  qui  (urpafTent  les  couvertures  ôc  qui  font  aux 
pointes  d'un  pavillon.  On  les  appelle  tsimortijfe- 
mens ,  quand  ils  font  ornez  de  vafes  ou  de  figures  de 
plomb. 

On  nomme  aufli  efpics  ou  chardons  certains  cro- 
chets de  fer  qu'on  met  fur  les  baluffcrades  ou  autres 
endroits,  pour  empefcher  qu'on  n'y  pafTe. 

Espinçoir  ,  efpece  de  marteau.  Voye^  page  171, 
Planche  XXVII. 

Espérons  ,  ou  Arboutans.  Dans  les  baftimens  le 
mot  i'Efperon  eft  métaphorique ,  &  fignifie  les  Appuis 
ou  Arboutans  que  l'on  met  contre  les  murs.  Ce  font 
d'autres  murailles  qui  forment  des  Angles  faillans  en 


dehors ,  on  en  fait  aufli  quelquefois  qui  rentrent  en 
dedans  pour  rendre  les  murs  plus  iolides.  Vitruve  1.  6. 
ch.  ii.  en  remarque  de  deux  efpeces  quand  il  parle  de 
la  iolidité  des  fondemens  des  Edifices ,  les  uns  qu'il 
nomme  Amendes ,  qui  font  des  bouts  de  murailles  per- 
pendiculaires au  mur.  Les  autres  qu'il  appelle  Erifmœ% 
qui  font  en  dents  de  fie.  Vitruve  le  fert  aufli  du  mot 
d'Ortboftatœ  y  pour  fignifier  des  Efperons.  On  en  met 
dans  les  fondemens  des  Edifices  &  des  murailles,  qui 
doivent  fouftenir  la  terre  pour  les  fortifier.  Voye^ 
Pont,  Se  p.  95. 

Esplanade,  ou  Glacis  delà  Contrefcarpe,  ceft  le 
Parapet  du  chemin  couvert ,  &  tout  le  terrein  qui  fe 
perd  dans  la  campagne,  V.  p.  100. 

Esponges,  ce  font  les  extremitez  du  chaflîs  de  la 
table  ou  moule  qui  fert  aux  Plombiers  à  jetter  les  ta- 
bles de  plomb.    V.  p.  160,  \ 

Espreuve.  On  appelle  Efprewve  la  première  eftam- 
pe  que  Ton  fait  tirer.  Ainfi  Ton  dit  ,  voila  ces  pre- 
mières Efprewve  s  à  un  portrait.  Ce  rieft  encore  au  une  EL 
preuve. 

Esprouvette  ,  c'en;  une  petite  verge  de  fer  que 
l'on  met  dans  un  canon  de  fer  avec  les  limes,  lors 
qu'on  les  chauffe  pour  leur  donner  la  trempe  j  l'on 
tire  cette  verge  pour  voir  quand  les  limes  iont  aflez 
rouées.    V.p.10%. 

Espure  ,  ç'elt  un  Deiïèin  fait  en  grand  contre  une 
murai  le  ou  iur  des  ais,  pour  l'exécution  de  quelque 
pièce  de  Maçonnerie. 

Esquaire  Equerre,  ouEquierre,  Infiniment  fer-' 
yant  à  Efquairir  &  à  tracer  un  angle  droit. 


Esquaire  fervant  aux  Tailleurs  de  pierre  pour  équai-: 
rir  les  pierres.  V.  f>  78.  Pi.  IX. 

Esquaire  des  Charpentiers.    Foye%  page  i%7.  138. 

Plan.  XVIII. 
Esquaire  des  Menuifïers.    Voye%  page  17?.  188, 

Plan.  XXXII. 

Esquaire  des  Serruriers.   V.  p.  131. 

Esquaire  de  fer  fervant  aux  Vitriers.  Kp.  168.  i8cC 
Planche  XLV. 

E  s  qjj  aire  de  fer  qui  fè  met  fiir  les  angles  de  la 
Charpenterie  ,  pour  tenir  les  Sablières,  ou  Poteaux 
corniers.  Ou  bien  encore  à  des  Portes  pour  les  ren- 
dre plus  fortes. 

Esquaire  que  les  Sculpteurs  mettent  fur  la  tefte 
de  leurs  Figures  pour  pofer  leurs  plombs  >  ôc  prendre 
les  largeurs  6c  les  grofleurs, 

Esquairir,  ou  Equerir,  ouEquarrir,  c'eft  dref- 
fer  du  bois,  ôc  le  rendre  égal  de  colle'  &  d'autre  j  l'ufà- 
ge  ordinaire  eft  de  dire  Equarir. 

On  ditauffi,  Efcjuarir  un  lieu,  pour  applanir,  &  le 
rendre  d'égale  hauteur  -,  ce  qui  le  fait  avec  le  cordeau. 

Les  Ouvriers  en  l'art  de  baftir  ,  appellent  à  YEquaîre 
ou  quarrèment ,  ce  que  les  Géomètres  nomment  à  An- 
g! es  droits. 

Tracer  une  pierre  par  Efquarijfement ,  ou  par  déro- 
bement ,  c'eft  en  couper  ôc  retrancher  apre's  qu'elle  a 
efte'  e'quarie  &  pare'e  en  tous  fès  coftez ,  ou  en  quel- 
ques uns  leulement. 

Esquisse,  du  mot  Irai,  Squi^K0  qui  eft  une  légère 
cfbauche  ou  le  premier  crayon  de  quelque  penfée  ôc 
de  quelque  ouvrage  qu'on  médite  de  faire.   Et  parce 


<jue  les  Ouvriers  font  ces  premiers  defTeins  avec  furie 
&  promptitude  d'efprit,  &  en  peu  de  temps,  leslta- 
liens  ont  nommé  cela  Squi%%i9  de  Squi^are  ,  qui 
veut  dire  fortir  dehors,  &  jalir  avec  impetuofité. 

Esquisser,  faire  uneEfquifTe,  c'eft  prendre  prom- 
ptement  le  trait  d  une  Figure  fans  la  finir. 

Essais,  ou  petits  morceaux  de  verre  qu'on  met 
dans  le  fourneau  lors  qu'on  cuit  la  Peinture  fur  le  ver- 
re, t&yrzfag i6p. 

Esseiiers  de  Fermes,  EfTeliers  de  Croupes,  grands 
Eflèliers,  ce  font  pièces  de  bois  qui  s'affemblent  dia- 
gonalement  à  deux  autres,  faifant  angle  obtus,  à  la 
diftin&ion  des  liens  qui  font  le  mefme  effet  à  deux 
pièces  afTemble'es  à  angle  droit  aux  Àrreftiers ,  ou 
aux  Coyers  -,  lors  qu'ils  font  cintrez  on  les  nomme 
Courbes  ratongées.  Les  EfTeliers  lont  fous  les  Arreftiers 
&  les  Coyers ,  &  les  Liens  font  fous  les  Chevrons  &c 
les  Entraits.  Ce  qui  fe  nomme  Courbes  fous  les  Fer- 
mes, s'appelle  Courbes  ralonge'es  quand  elles  font  fous 
les  Coyers  &  fous  les  Arrejliers.  Et  les  Courbes  ne  fone 
autre  chofo  que  les  Liens  &  les  EfTeliers  qui  fonc 
courbes. 

Il  y  a  encore  les  petits  EfTeliers  qui  saflèmblent 
dans  les  grands  ,  &  qui  font  ceux  qui  portent  des 
Empanons  pour  aller  joindre  le  grand  EfTelier.  Voy  e% 
page  113.  156.    Pi.  XVII. 

Essieu,  Axis.  C'eft  la  pièce  de  fer  ou  de  bois  qui 
traverfè  dans  une  roue  ou  autre  chofe.  D'ordinaire  ce 
font  les  roues  qui  tournent  fur  lesEiïieux,  &  quelque 
fois  les  Efïieux  tiennent  aux  moyeux ,  &  tournent  avec 
fies  rpuës. 
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EstablEj  Stabulum.  Ceft  un  nom  commun  dans 
la  campagne  ,  pour  tout  ce  qui  fert  à  loger  les  Ani- 
maux.   On  peut  voir  Vitruve  liv.  6.  ch.  9. 

Establie  ,  c'eft  une  efpece  de  table  qui  fert  actuel- 
lement à  plufieurs  Ouvriers,  à  pofer  leurs  outils  ;  or- 
donner &  travailler  leurs  ouvrages.  Ce  mot  vient  du 
Grec  <?é>Atf ,  ordino  félon  quelques-uns ,  ou  pluftofl  de 
Tabula. 

Establie  des  Plombiers,  Voje %  page  161. 168. 
Planche  XXVI. 

Establie  des  Menuifiers.  Vvjffiftg  177.  184» 
Planche  XXX. 

Establie  des  Serruriers.    Kp.140.  Pi.  XXXV. 
Estage.  Mîifon  de  trois  Eftages.  Vitruve  appelle 
Epifenium,  le  fécond  &  letroifiéme  Eftage  de  la  face 
de  la  Scène  des  Théâtres. 

Estain  ,  &  fes  différentes  marques.    V.  p.  165. 
Est  amer  ,  couvrir  d'eftain. 
Estamer  en  poile  comme  les  Serruriers  font  les 
targettes.  V.  p.  zi6. 

Estamis,  ou  Tamis,  fignifîe  généralement  toute 
forte  de  Sas ,  fait  de  crin  ou  d'eftamine ,  quoy  que 
particulièrement  le  mot  de  Tamis  foit  pris  pour  les 
Sas  qui  font  les  plus  fins,  parce  qu'ils  font  faits  d'efta- 
mine. 

Estamoy.  V.  p.  168. 180.  Pi.  XLV. 
Estampe,  de  l'Ital.  Stampare ,  qui  veut  dire  impri- 
mer. Les  Peintres  nomment  Ettampes  toutes  les  pièces 
gravées  à  l'eau  forte  ,  au  burin  &:  en  bois.  Les  Mar- 
chands &  le  vulgaire  les  appellent  Images  •  &  celles 
qui  font  fur  le  cuivre }  Tailles  douces, 
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Estamper,  Imprimer. 

Estamper,  eft  auffi  un  terme  d'Orféverie , &  de 
Serrurerie,  qui  fignifie  former  des  Figures  en  bas  re- 
lief de  lames  de  metail ,  par  le  moyen  d'une  forme 
ou  poinçon  qui  imprime  toute  la  Figure. 

Estampes,  outils  qui  fervent  aux  Serruriers  à  river; 
les  boutons. 

EsTANÇON.     Voye^   EsTAYE. 

Estau  ou  Eftal  qui  fert  aux  Serruriers  Se  à  plufieurs 
autres  Ouvriers ,  pour  tenir  8z  ferrer  les  pièces  qu'ils 
travaillent  -y  les  limer ,  &  les  ployer. 

Il  eft  compofé  de  deux  principales  pièces  de  fers 
qui  s  éloignent  &  selargiffent  par  le  moyen  d'un  réf. 
fort  qui  eft  entre  deux,  &  le  rapprochent  &fe  ferrent 
avec  une  vis.  Les  telles  ou  extremitez  de  ces  deux 
pièces  de  fer  fe  nomment  Mafcboires  -,  &  la  partie  qui 
ferre  le  fer  qu'on  met  entre  deux ,  le  Mors  -,  Ces  deux 
principales  pièces  s'appellent  Tiges ,  &  font  afîemblées 
par  en  bas  dans  une  efpece  de  boëte  de  fer  qu'on  ap- 
pelle  Jumelle.  Ce  qui  en  refte  au  deffous  de  la  Jumelle 
Te  nomme  le  Pied. 

La  vis  paffe  au  milieu  d'une  des  tiges  entre  lesMaf- 
choires  6c  la  Jumelle  >  par  un  trou  qu'on  nomme  ail 
de  ÏEflau,  &  entre  dans  la.  boëte  qui  tient  à  l'autre  Tige 
où  eft  XEfcroii  dans  lequel  entrent  les  filets  de  lavis, 
qui  pour  eltre  plus  forts.,  font  ordinairement  quarrez 
&  non  pas  en  trenchant  de  couteau.  La  vis  fe  tourne 
avec  une  manivelle. 

Il  y  a  des  ëftaux  dont  les  Mafchoires  font  encham- 
frain  :  Il  y  a  des  Eftaux  à  main,  quon  appelle  auffi 
Tenailles  à  main.    V.p.z±o.  Pi.  XXXV. 

~      ^'-  Ffffij 
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Estau  fèrvant  pour  travailler  les  pièces  de  rapport» 
V.  /M45.  446.  Pl.LXIII. 

Estau, ou  A(he  fervant  pour  la  Marqueterie.  Voye-^ 
fage^w.  456.  Planche  LX1V. 

Estaye,  Eftançon,  pièce  de  bois  fervant  à  foufte- 
ïiir  un  baftiment,  ou  autre  chofè. 

Estayer,  Eftançonner.  Pour  eftayer  un  baftiment 
Ton  fe  fert  de  plufieurs  pièces  de  bois.  Premièrement 
l'on  en  couche  deux  contre  terre ,  qui  fè  nomment 
Racinaux  ou  Couches.  Sur  ces  deux  on  en  met  une 
autre  qui  s'appelle  Patin  y  qui  eft  difpofé  en  forte  qu'il 
ne  poiè  que  par  les  bouts  fur  les  Racineaux.  Sur  le 
Patin  on  pofe  l'Eftaye,  qui  eft  une  pièce  de  bois  tou- 
te droite  ou  un  peu  panchée  ,  laquelle  porte  quelque 
fois  une  autre  pièce  de  bois  couchée  de  long  qui  eft 
mife  comme  une  femelle  que  l'on  nomme  Chapeau, 
pour  fouftenir  avec  plus  détendue  la  charge  qui  po- 
fe defïùs. 

Estelon  ,  ce  font  des  Ais  que  Ton  pofe  à  terre 
pour  y  tracer  la  maiftreffe  ferme  d'un  baftiment ,  ou 
toute  forte  d'ouvrage  de  charpente.  V.  /?.  i8y. 

Estirer.  Les  Serruriers  difent  Eftirer  un  morceau  de 
fer }  pour  dire  le  battre  à  chaud,  &  l'alonger  far  l'en- 
clume.   Voye^  Corroyer. 

Estomper  ,  c'eft  defleigner  avec  des  couleurs  en 
poudre  qu'on  applique  avec  de  petits  rouleaux  de 
papier  dont  le  bout  fert  comme  de  Pinceau. 

Estoquiau  ,  c'eft  une  efpece  de  cheville  qui  tient 
le  refTort  d'une  ferrure.  On  nomme  auffi  Ejloquiaux 
de  la  cloifon  dune  ferrure  certaines  pièces  de  fer  qui 
entretiennent  la  cloifon  avec  le  palaftre.  V .  p.  2.1  j* 
0.18.  ii£. 
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Estrade  ,  lieu  efleve  dans  une  chambre ,  &  où 
d'ordinaire  on  met  le  lit. 

Estregnoirs.  Les  Menuifiers  appellent ainfi  deux 
morceaux  de  bois  percez  de  plufieurs  trous  &  joints 
avec  des  chevilles,  lefquelles  fervent  à  ferrer  &  emboif- 
ter  des  portes  ou  autres  ouvrages,  de  mefme  que  l'on 
fait  avec  le  Sergent.  F.p.iyy.  184.  Pi.  XXX. 

Estrier.  Ceft  une  barre  de  fer  ployée  quarre'ment 
en  deux  endroits ,  pour  fervir  comme  les  Boulons  à 
fouftenir  une  poutre  ,  &  à  l'attacher  à  un  Poinçon.  La 
différence  qu'il  y  a  entre  YEjirier  &  le  Boulon,  eft  que 
ÏEftner  eft  d'un  fer  plat  qui  embrafle  &  accole  la 
poutre  ;  &  le  Boulon  eft  comme  une  cheville  ronde 
qui  pafTe  au  travers  de  la  poutre,  &  qui  la  (buftient 
par  le  moyen  d'une  grofTe  telle  qui  eft  au  bout. 

£r°yeZpage  2.10. 

Estresillons  ,  fbnt  des  morceaux  de  bois  que  l'on 
met  entre  les  folives  au  lieu  de  tampons  j  pour  faire 
tenir  le  mortier  ou  le  plaftre  que  Ton  met  dans  les 
entrevous. 

Estresillons  ,  (ont  aufïi  des  morceaux  de  bois  que 
Ton  met  pout  contrebquter  les  ais  ou  dofïès  qui  fer- 
vent à  fouftenir  les  terres,  lorfque  l'on  fait  des  fon- 
de mens  ou  des  voûtes.  L'on  dit  EfkrefiHonner ,  pour 
dire  mettre  des  Eftrefi  lions. 

Estuves.  Ceft  une  chambre  échauffée  par  le 
moyen  de  quelques  fourneaux.  Ce  mot  vient  de 
it/'-srtf,.  brufler ,  faire  de  la  fumée.  Les  Grecs  nom- 
jnoient  ces  lieux  -  là  Hypocaufta.  Vitruve  appelle 
JLacomca ,  les  Eftuves  à  faire  fuer  ;  &  Caldaria,  les  Bains 
chauds, 

Ffff  iij 
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Esvents.  Ce  font  certains  tuyaux  qu'on  met  dans 
les  moules  ;  &  contre  les  Figures  qu'on  veut  jetter  en 
métal  ;  ccil  par  là  que  l'air  fort  à  mefare  que  la  ma- 
tière coule  ,  &  remplit  le  moule.  V.  pag.  315. 

Esventer,  c'eft-à-dire  faire  ouverture,  comme 
cfvcnterune  terre  fohde  •  ejventer  le  tuf,  ou  UgUije  ;  efven- 
ter  une  mine.  On  dit  auili  en  terme  de  charpenterie  Ôc 
de  maçonnerie  ,  8 fient er  une  pierre  ou  une  pièce  de  bois 
me  ton  monte ,  c'eft*  à- dire  la  tirer  avec  le  cordage 
pour  empefcher  qu'elles  ne  donnent  contre  la  mu- 
raille &  que  la  pierre  ne  s'eicorne  ou  gafte  quelque 
chofè.  Ainfi  comme  le  mot  de  contreventer  lignifie 
appuyer ,  le  mot  d'efventer  veut  dire  le  contraire  ,  ôc 
empefcher  qu'une  chofe  ne  s'appuye  ôc  ne  touche  à 
une  autre. 

Eurythmie.  C'eft  une  apparence  majeftueufè  ,  ôc 
ce  je  ne  fçay  quoy  d'aifë  ôc  de  commode  ,  qui  paroift 
dans  la  compofition  de  tous  les  membres  d'un  corps, 
&  qui  refïilte  de  leur  belle  proportion. 

Eustyle  veut  dire  un  baftiment  où  les  Colonnes 
font  bien  placées ,  &  dont  la  proportion  eft  telle,  que 
les  Entrecolonnemens  font  de  deux  diamètres  ôc  un 
quart. 

Examen,  c'eft  la  languette  dune  balance.  Voyz^ 
Balance. 

Exastyle  ,  lieu  à  fix  Colonnes. 

Exedres  •  ce  font  des  lieux  garnis  de  fieges ,  &  pro- 
prement ce  qu'on  nomme  Bureaux  ,  ou  les  gens 
d'affaires  &les  Marchands  s'aiTemblent,  pour  traiter 
de  leur  négoce.  Ou  bien  encore ,  ce  font  de  grandes 
Salles  ou  Cabinets  de  converfation.  Les  Auteurs  in» 
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terpretent  ce  mot  différemment.  Voyez  Vitruve  liv.  5. 
ch.  h.  &liv.6.ch.  5. 

Extrados.  V'oye%  Voussoir. 

Exaussement  ,  hauteur  ,  élévation  d'un  plancher 
ou  d'une  voûte. 


Açade  ,  ou  Face  d'un  baftiment  y  c'eft  le  coflé 
de  devant  par  où  l'on  y  entre ,  ou  une  partie  con- 
ïiderable  quife  prefente  à  celuyqui  le  regarde. 

Il  y  a  des  Temples  dont  la  Façade  a  des  Portiques  - 
Il  y  en  a  d'autres  qui  n'en  ont  point.  Ceux  qui  n'en 
ont  point  peuvent  eftre  de  trois  differens  afpe&s.  L'un 
fenomme  in  antis, cefï- à-dire  que  la  Façade  n'eft  que 
de  Pilaftres ,  car  le  mot  anta  veut  dire  Pilaftres.  L'aa- 
tre  ie  nomme  Proslylos ,  c'eft-à-dire  une  Façade  à 
Colonnes  ;  Et  le  troifie'me  Amphiprojlylos  9  qui  a  des 
Colonnes  à  la  face  de  devant  &  à  la  face  de  derrière. 
Il  faut  voir  ce  qu'en  difent  Vitruve  liv.  5.  chap.  1.  &c 
Palladio  liv.  4,ch.  3. 

Faces  d'un  baftion.  V.  p.  92. 

Facette  d'un  diamant  -,  tailler  à  Facette. 

Faire  tirer  les  tenons  -7  terme  de  CharpenterieJ 
Voye^  page  uy. 

Faiste.  Les  Latins  appellent  faftgium  la  plus  haute 
partie  de  quelque  chofe  que  ce  foit  ,  particulière- 
ment des  baftimens  ;  &  ce  nom  parmy  eux  ,  a  la 
mefme  lignification  que  celuy  d'dcroteres  parmy  les 
Grecs. 

Faistage.  Quand  on  dit  le  Faijtage  d'un  lom  ,  on 
entend  le  toit  &  la  couverture ,  garnis  des  arreftiers  > 
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chevrons  &  pièces  necefTaires  à  l'aiTemblage. 

Le  mot  de  Faiste  ou  Faistage  fïgnifie  auflî  en 
particulier  ce  que  Vitruve  appelle  Culmen  ,  qui  eftla 
pièce  de  bois  qui  fait  le  haut  de  la  charpente  d  un 
baftiment  •  &  où  les  chevrons  font  arreltez  par  ea 
haut.  Il  y  a  aufli  le  Soufaifle  y  qui  eft  une  autre  pièce 
de  bois  mifè  au  deflbus.  V  p.  114  136.  Pi.  XVII. 

Faistiere.  C'eft  une  efpece  de  tuile  courbée  Ôc 
faite  en  demy-canal.  On  met  ces  fortes  de  tuiles  au 
haut  des  couvertures  pour  couvrir  le  Faille,  V.p.  151» 
154.  Planche  XXIII. 

Farineux  9  terme  de  Sculpture.  V,  p.  322. 

Fasces  de  TEpyftile  ,  ou  Architrave  ;  Ce  font  les 
trois  parties  qui  compofent  l'Architrave  ,  &  ce  que 
Vitruve  1. 3.  c.  5.  appelle  fa feiœ  ,  qui  fïgnifie  bandes  ou 
bandelettes  ;  Ce  qui  exprime  aflez  bien  la  chofè ,  parce 
que  les  Fafces  des  Architraves  qui  font  de  différentes 
largeurs  ,  ont  quelque  relfemblance  à  des  bandes 
eftenduès  -y  aufli  les  nomme-t-  on  quelquefois  Bandes. 
Vitruve  n'admet  point  de  Fafces  dans  l'Ordre  Tofcan> 
ny  dans  le  Dorique  ;  mais  Palladio  &  quelques  au- 
tres ne  font  pas  imité  en  cela. 

Façon  de  la  Reine  ^  pièces  de  verre.  Voyez,  p.  274. 
Planche  XLII. 

Fauconneau  ,  ou  Eftourneau  ,  pièce  dun  Engin, 
V.  p.  129.  141.  Planche  XX. 

Fausse-aiguille.  Voye^  Aiguille. 

Fausse- b raye  ,  terme  de  fortification.  V.  p.  97. 
Fausse- coupe.  C'eft  dans  la  Menuiferie  une  mar 
niere  daflembler  le  bois.  Voyez  page  175. 180.  Planche 

£xvm 

Faussement» 


¥  A  F  E  tf  oï 

Faussement.  Vojfê%  Dëcolement. 
Fausse-porte.  Voye^ Poterne. 
Fausse- equaire.  Ceft  un  infiniment  dont  fè  fer- 
vent les  Charpentiers  pour  prendre  les  angles  qui  ne 
font  pas  droits  ,  de  mefme  que  les  Apareilleurs  de 
Tailleurs  de  pierre,  fe  fervent  de  la  Sauterelle.  V.  P. 
78. 117.  &  138.  Planche.  XVIII. 

Fausse,  equaire  des  Menuifiers.  Voyt^  p.  179.188, 
Planche  XXXII. 

Faute  au,  ceft  une  pièce  de  bois  fùfpenduëen  l'air, 
ôc  qui  eftant  agitée  par  la  force  des  hommes,  fert  à 
abattre  des  murailles  ôc  enfoncer  des  portes ,  comme 
l'oia  faifoit  autrefois  avec  des  Béliers. 

Fautive.  On  appelle  en  terme  de  Charpenterie, 
une  pièce  de  bois  fautive ,  lorsqu'elle  n'eft  pas  quar- 
re'e ,  ou  quelle eft defectueufè.  Ainfi  on  dit  une  fa- 
live  fautive ,  lors  qu'elle  n'eft  pas  à  vive  arrefte  >  & 
quelle  a  de  l'aubier. 

L'on  fè  fert  aufTi  du  mot  deflache  au  lieu  de fautive-, 
&  quelques-uns  difent  aufli  du  bois  fameux. 

Fauxtirant.    Voye^  Tirant. 

Fenestre  ,  ou  Croife'e.  Elles  doivent  cftre  d'une 
grandeur  proportionnée  aux  baftimens  &  aux  lieux 
qu'on  habite.  Il  eft  bon  qu'elles  foient  ouvertes  jus- 
qu'aux planchers ,  ou  fous  les  corniches  qui  régnent 
autour  des  chambres ,  &  les  faire  en  arrière  vouflure, 
pour  donner  plus  de  jour.  Car  lors  qu'elles  font  beau- 
coup au  defîbus  des  folives,  les  lieux,  en  paroiffent 
plus  fbmbres  ,  &  les  planchers  ne  font  pas  e'clairez. 
Quelques  Ouvriers  appellent  les  feneftres  d'Eglife, 
Vitraux* 

Ggg§ 
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On  dit  auiïï  Fenestrage  :  Et  un  Vitrai  d'Eglifè: 
Les  Anciens  ouvroient  quelquefois  leurs  feneftres  jut 
qu'en  bas  comme  les  portes.  C'eft-à~dire  qu'elles  n'a- 
voient  point  d'appuy.  C'eft  ce  qu'on  a  pratiqué  en 
plufieurs  appartemens  du  Châfteau  de  Verfailles , 
Se  qu'on  pratique  aujourd'huy  en  plufieurs  maifons. 
Vitruve  liv.  6.  ch.  6.  nomme  ces  ouvertures,  Lamina 
ferieflrarum  vahata.  C'eft  ainfi  que  M.  Per.  la  expli- 
que ,  contre  le  fentiment  des  autres  Interprètes. 

Fenton.  Les  Serruriers  nomment  ainfi  un  mor- 
ceau de  fer  difpofé  pour  faire  des  clefs  &  d'autres 
ouvrages.  Voye^  page  zi$. 

Les  Maçons  en  plaftre  appellent  auffi  fentons  9  les 
morceaux  de  bois  qu'ils  mettent  dans  les  corps  des 
murs  où  ils  veulent  faire  des  corniches  de  plaftre  en 
faillie.  Ces  morceaux  de  bois  fervent  à  les  fouftenir,  & 
yallent  mieux  que  des  chevilles  de  ferqui  fè  rouillent. 

Les  Charpentiers  nomment  encore  fentons  les  mor- 
ceaux de  bois  coupez  de  longueur  avant  qu'ils  {oient 
arondis  pour  faire  des  chevilles. 

Fer.  C'eft  un  métal,  qui  après  avoir  efté  tiré  des 
mines ,  préparé ,  fondu  dans  les  fourneaux ,  &  mis  en 
barres,  eft  d'un  grand  ufàge.  Il  s'en  fait  en  plufieurs 
endroits  de  la  France  :  celuy  de  Suéde  &  celuy  d'Alle- 
magne font  les  meilleurs.  Voye-^  p.  191. 194. 195. 

Tout  le  Fer  qu'on  apporte  à  Paris ,  eft  en  barres, 
bandes  ou  courfon  de  différentes  longueurs  &  groA 
feurs ,  &  a  differens  noms.  V.  p.  19  4.  195. 

Le  Fer  eft  quelquefois  dangereux  dans  les  Bafti- 
mens  lorsqu'il  eft  mis  dans  la  maçonnerie,  &  dans 
}e.s pierres  de  taille,  car  il  fe  rouille ?  &  en  fe  roiiillanç 
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il  s'enfle,  fait  caffer  les  pierres  &  rompre  les  murailles. 
Ceit  pourquoy  les  Anciens  fe  fervoient  de  crampons 
de  cuivre  pour  lier  les  pierres  enfèmble  dans  les  grands 
Edifices  ;  néanmoins  parce  qu'on  ne  peut  pas  fe  paf- 
fe  d'employer  du  fer  ,  le  remède  fèroit  de  le  bien 
ertamer  pour  le  garantir  de  la  rouille,  ou  le  peindre 
de  plufieurs  couches ,  comme  on  a  fait  pour  le  Perifty- 
le  du  Louvre. 

Fer  à  rouet,  pièce  d'une  Serrure.  Voye^  p.iiafi; 
Planche  XXXIV. 

Fers  à  ployer  les  coques,  &  dont  les  Serruriers  fer 
fervent.  Voye^  page  131. 

Fer  ou  petit  Eftau  à  main  là;  &  p.  244,  Planche 
XXXVII. 

Fer  de  cuvette.  Ce  font  pièces  de  fer  qui  por- 
tent &  accolent  la  Cuvette  de  plomb  dune  goutiere 
ou  chefneau.    V.  p.  151.  154.  Pi.  XXIII. 

Fers  d'Amortifïèmens.  Ce  font  des  morceaux  de 
fer  qui  fe  mettent  fur  les  Poinçons  qui  tiennent  lieu: 
d'Epics  de  bois  aux  bouts  des  failles  &  couvertures  en 
pavillon.  Ils  fervent  pour  les  vafès  de  plomb  que  l'on 
fait  pafTer  dedans  pour  orner  les  combles. 

Fer  à  retondre  fèrvant  aux  Tailleurs  de  Pierre. 
Woye%  Retondre. 

Fers  anglois.  Les  Tailleurs  de  pierre  appellent  ainiï 
certains  outils  en  forme  de  cizeau ,  qui  fervent  à  tra- 
vailler dans  les  Angles  des  pierres  ^  ceft  pour  dire  fers 
angle%  ou  angulaires ■ ,  car  ils  font  taillez  en  angles. 
Mais  les  Ouvriers  altèrent  ainfî  aife'ment  tous  les 
noms  primitifs. 

Fer  quarré,  outil  de  Maçon,  ou  de  Tailleur  de  pierre, 
r.f.ta-  Ggggij 
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Fer  à  fouder  fervant  aux  Plombiers.  V.  p. 166.16%. 

planche  XXVI. 

Fers  ronds  pour  fouder.    là. 

Fers  en  triangle,    là. 

Fers  à  fouder  fervant  aux  Vitriers.  Vp.  167.280» 
Planche  XLV. 

Fer  à  retirer ,  fervant  aux  Doreurs-  Voye^p.  188.300, 
Planché  XLVL 

Fers  dentelez ,  &  fers  croches  pour  les  Tourneurs, 
Voye^page  384.  386.  Planche  LX. 

Fer  cro  chu ,  appelle  auffi  forme  a,  crochu ,  pour  fai- 
re l'ouverture  des  pênes.  V  p.  458.  Pi.  LXV. 

Ferault.  Liais  ferault ,  c'eft  une  efpece  de  pierre 
dont  le  banc  a  un  pied  de  haut,  &  qui  fe  trouve  fous 
le  franc  Liais.  Elle  eft  un  peu  poreufe  &  rougeaftre. 
Voye^  Liais. 

Fermoir.  Ceft  un  outil  de  fer  acéré ,  &  une  efpece 
de  cifeau  fervant  aux  Menuifiers.  Il  y  en  a  de  diverfès 
grandeurs,    r.p.179. 188.  Pi.  XXXII. 

Fermoir  à  nez  rond.  là. 

Fermoir  à  trois  dents  dont  fè  fervent  les  Sculpteurs, 
Voye^ page 318.  Planche  XLIX. 

Fermeture,  ou  ce  qui  fèrt  à  fermer  quelque 
chofè. 

Ferrure  d'une  porte  ou  d'une  feneftre,  ce  font 
les  pièces  de  fer  necefïiires  pour  les  attacher  6c  pour 
les  ferrer. 

Festons.  C'eft  un  amas  de  fruits  &  de  fleurs  liez 
enfemble  5  dont  les  Anciens  faifoient  de  gros  faifTeaux 
ou  cordons  pour  orner  leurs  Temples ,  &:  en  parer  les 
frontispices  &  les  façades  -}  laifTant  tomber  les  extre3 


mirez  de  ces  cordons  par  gros  bouquets.  C'eft  ce  qu'on 
imite  dans  plufieurs  endroits  de  l'Architecture  -,  oa 
non  feulement  on  fait  des  Feftons  de  fleurs  ôc  de  fruits 
mais  encore  de  plufieurs  autres  chofes ,  qui  ont  rap- 
port au  lieu  &  au  fujet  que  Ton  orne.  Les  Grecs  ap- 
pellent un  Fefton  iyx&çi™$  ,  qui  fignifie  fruftuofusi 
Coronanum  cpus  félon  Philander  fer  Virruve  veut  dire 
les  Corniches  ôc  les  Feftons  de  Stuc  dont  on  orne  les 
planchers. 

Feu  d'atteinte.  On  dit  donner  un  feu  £  atteinte ,  lors 
qu'on  allume  fortement  les  fourneaux  pour  recuire 
des  pièces  de  verre  peint.    V '.  p.  265. 

Feu  de  Réverbère,  c'eft  un  feu  violent.  Il  fèrt  à 
donner  le  poliment  aux  Emaux    V.p.  436. 

Feu  de  la  Courtine  ou  fécond  Flanc.    V.  f.  $$, 

Feuillages  dont  l'on  lelert  dans  les ornemensdesi 
Corniches ,  Chapiteaux ,  Frifes  ôc  autres  membres  de 
l'Architecture.  Il  y  en  a  dediverfes  façons  Les  uns 
font  refendus ,  les  autres  ne  le  font  pas.  Quelques-:' 
uns  reprefentent  des  feuilles  d'Acanthe,  d'autres  des 
fciiilles  de  Chefee,  ou  de  Laurier,  ou  d'Olivier,  ôc 
ainfi  de  différentes  manières.    V.  p.  59. 

Feuillerets  ,  Outils  à  fuft  fervant  aux  Menuifiers 
pour  pouffer  les  feiiilleures.   K'.p.  179.  \H>  Pl.XXXL 

Feuilles  refendues.  V.f.  39.  Pi.  VIII. 

Feuilles  d'eau.  Id. 

Feuilles  de  Sauge  -,  Ce  font  des  pièces  de  fer  qui 
font  partie  des  r efforts  d'une  ferrure.    V.  p.  217. 

Il  y  a  une  efpece  de  Pioche  que  l'on  appelle  auflî, 
Feuille  de  Sauge.    Voye^  Pioche. 

Feuilles  de  Laurier ,  pièces  de  Vitre.  Voye^  p.  174, 
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Feuilleures  déportes  ou  de  feneftres.  Ce  font  les 
bords  d'une  Porte  ou  dune  Feneftre ,  qui  s'emboitent 
dans  les  chaflis.  Elles  doivent  toujours  eftre  larges, 
afin  que  les  portes  ôc  les  chaflis  des  feneftres  qui  por- 
tent le  verre  ôc  leurs  volets ,  puiflent  eftre  forts  ôc 
commodes  à  ouvrir. 

Fiche  ,  efpece  de  Penture.  Les  Fiches  font  corn- 
pofe'es  de  deux  Ailes  qui  font  jointes  cnfènible  dans 
la  charnière  avec  une  Riveure  ou  Lacet  qui  paffe  au 
travers  de  ce  qui  forme  le  nœud  de  la  Fiche.  Il  y  a 
des  Fiches  à  gond , à  doubles  nœuds ,  des  Fiches  Fran- 
goifes  ôc  d'autres  fortes.  V.  p.  m.  z}6.  Pi.  XXXIII. 

Fiche  à  ficher  le  mortier.  K.p.84.  Pi.  XII. 

Ficher  une  pierre,  c  eft  mettre  du  mortier  deflous 
lors  qu  elle  eft  pofëe.    Voyr^  Reficher. 

Fier,  fe  dit  du  Marbre  ôc  des  pierres  dures  qui  fe 
caffent  ôc  s'éclatent  aifémcnt.    V.  p.  63. 

Figure,  c'efc  un  terme  gênerai  qui  fignifie  Image 
ou  reprefenîation  de  quelque  chofe  que  ce  puifTe  eftre. 
Mais  parmy  les  Peintres,  ce  mot  eft  ordinairement 
pris  pour  des  Figures  humaines ,  ainfi  l'on  dit  quun  Ta- 
Ueau  eft  rempli  de  Figures ,  lors  qu'il  y  a  plufieurs  Per- 
fonnages,  de  qu«»  Paifage  eft  fans  figures ,  lors  qu'il 
n'y  a  que  des  arbres. 

Figure  de  Bronze  ou  de  Marbre ,  pour  dire ,  Statue. 

Figurer,  tracer  quelque  figure. 

Fil.  On  nomme  fils  dans  les  pierres  ôc  dans  les 
marbres  certaines  petites  fentes  ou  veines  qui  divi- 
sent la  maiTe  en  plufieurs  parties,  ôc  ces  petites  veines 
font  plus  dures  ou  plus  tendres  que  le  corps  de  la  pier- 
ts  3  que  ces  fortes  de  fils  font  effeiller  ôc  la  rendent 


«mauvaifè  dans  les  endroits  où  ils  fè  rencontrent. 

Filardeux.  On  dit  une  pierre  filardeufe ,  qui  a  des 
fils  ;  ceft-à- dire  qui  n'eftpas  également  pleine  :  une 
carrière  dont  les  pierres  font  filardeujes. 

Filet,  Liftel,  c'ell  un  petit  membre  quarre'  qui 
paroift  dans  les  moulures  &  dans  les  ornemens  de 
T  Archite&ure.  Léon  Bap.  Albert  appelle  Neftrum, 
le  Filet  du  Congé'  ou  Efcape  des  Colonnes.  Voye% 
Apophyge.  Voye^  page  i$o.   Pi.  XXVIII. 

Filet  d'une  vis,  c'eft  une  efpece  de  Coin  qui  tour* 
ne  en  ligne  fpirale  &  en  tranchant  de  couteau,  com- 
me autour  d'un  rouleau  ou  cylindre ,  pour  entrer  & 
tenir  dans  les  Efcrous.  Quelquefois  ces  Filets  (ont 
quarrez  pluftoft  que  tranchants  ,  comme  dans  les 
grands  Eflaux  des  Serruriers.  V.  p.  26.  Pi.  XIIL 

Filières.  On  appelle  ainfi  de  petites  Pannes  ou 
pièces  de  bois  qui  fervent  aux  couvertures  des  bafti- 
mens,  &  fur  lefquels  portent  les  chevrons. 

Filières,  ce  font  des  morceaux  d'Acier  bien  trem- 
pez, où  il  y.a  plufieurs  Efcrous,  dans  lefquels  on  fait  les 
vis. Les  Filières  fervent  à  faire  les  Vis,comme  lesTarots 
fervent  à  faire  les  Efcrous.  V.p.  144.  PL  XXXVII. 

Filières.  Ce  font  auffi  des  morceaux  d'Acier  per-1 
cez  de  plufieurs  petits  trous,  pour  tirer  &  filer  l'or  & 
autres  métaux. 

Filières.  On  nomme  encore  Filières  des  veines  & 
crevaffes  qui  fè  trouvent  dans  les  carrières,  &  qui  in- 
terrompent les  lits  des  pierres. 

Finir  un  Tableau,  c'eft  l'achever  en  toutes fes par- 
ties. \)n  Tableau  ou  un  Dejjtin  bien  achevé ,  bienfiny. 
On  dit  auffi ,  particulièrement  dans  la  Peinture  en 
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Efmail  ,  qu'il  y  à  un  grand  finiment. 

Flaches.  Foye%  Dosses.  Voye^  Fauteux. 

Flancs.  Ce  font  des  pièces  dor  ou  d argent 
coupe'cs  en  rond,  pour  faire  des  pièces  demonnoye. 

VoyeTi  p*g  354- 

Flancs  d'un  Baftion.  Voye^  page  91.  $%, 
Second  planc.  là. 
Flancs  (impies,  là. 
Flanc  retiré,  ou  Flanc  couvert,  là. 
Flanc  rafant.  là. 
Flancs  fichans.  là. 

Flanc  droit  rafant,  c'eft  lorfque  la  ligne  de  def- 
fenfe  aboutit  à  l'Angle  du  flanc  oppofe. 

Flanc  droit  fichant  ■  C'eft  quand  la  mefme  ligne 
dedeffenfe  prend  dans  la  Courtine  -,  auquel  cas  cette 
partie  de  la  Courtine  qui  voit  la  face  du  Baftion ,  s'ap- 
pelle fécond  Flanc ,  Flanc  oblique,  Flanc  en  courtine 
&  Flanc  rafànt. 

Flattoir.  C'eft  un  petit  Marteau  dont  on  fe  1ère 
pour  travailler  aux  carrez  d'Acier  qu'on  fait  pour  les 
monnoyes.  Voye^  page  3 49.  360.  Pi.  LV. 

Fléaux.  On  nomme  ainfi  les  Barres  de  fer  qui 
tournent  fur  un  Boulon ,  &  qui  fervent  à  fermer  les 
grandes  Portes.  VoyeTp.m.i^.  Planche  XXXIII. 

Fléaux  des  Vitriers  -,  ce  font  certains  crochets ,  rur 
lefquels  ils  portent  les  panneaux  de  verre  quand  ils 
vont  en  ville.  Foye^p,iy6.  Pi  XLIII. 

Fleurons,  ouRinceaux.  Voye^f. 39,  Pl.VIIL 
Fleurs  ,  ou  Rofes  du  Chapiteau  Corinthien.  Voye^ 
Roses. 

Flou.  C'eft  un  vieux  mot  dont  autrefois  on  fe 
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■ftrvoit  pour  exprimer  en  termes  de  Peinture,  la  ten- 
dreffe  Se  la  douceur  d'un  ouvrage.  Il  vient  peut- eflre 
de  Fluidus  >  ou  de  Floiiet>  qui  veut  dire ,  tendre,  moler, 
ou  délicat. 

Folliot  ,  partie  des  refforts  d  une  ferrure.    Voye% 
page  12.0. 

Fond-sec  ,  ou  Foncer.   Kp.ztf.  Pi.  XXXIV. 

Fond  ,  Derrière,  ou  Champ  d'un  Tableau  j  Ce 
mot  fignifie  fouvent  en  Peinture ,  la  partie  qui  eft  au 
deffous  d'une  autre.  Ainfi  on  dit ,  que  le  Ciel  fait  fond 
à  un  arbre  •  qu'tfwff  montagne  fait  fond  à  une  maifon ,  om 
à  des  Figures  ;  qu'une  draperie  Jert  de  fond  a  la  telle,  oa 
Au  bras  de  quelque  Figure. 

Fond  dune  cave,  ou  d'un  foffé. 

Fond  ,  en  terme  de  Charpenterie.  Voye^  Mettre 
de  champ. 

Fond,  On  dit,  mettre  une  médaille  en  fond.  V.p.^%. 

Fondant  ,  matière  fervant  pour  les  Efmaux.  Voje^ 
j>dge4z5. 

Fondement.  Dans  les  Edifices,  les  Fondemens  en 
font  ou  naturels ,  ou  artificiels.  Les  naturels ,  c'eft  lors 
qu'on  battit  fur  le  roc,  fur  le  tuf,  ou  fur  une  terre  fb~ 
lide.  Lorfque  le  terrain  eft  tel,  il  ne  faut  point  cher- 
cher d'autres  moyens  pour  affermir  les  fondemens; 
mais  s'il  eft  fablonneux ,  ou  que  ce  foit  une  terre  re- 
muée ,  ou  un  marais  ,  alors  il  faut  recourir  à  l'art. 
Si  l'on  baftit  dans  un  terrain  ferme,  l'Architecte  doit 
juger  par  la  grandeur  &  la  hauteur  qu'il  veut  donner 
à  fon  baftiment,  quelle  profondeur  eft  neceffaire  aux 
fondemens ,  pour  plus  grande  feureté.  On  leur  donne 
d'ordinaire  la  ftxie'me  partie  de  la  hauteur  de  l'Edifice, 
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pourvoi  qu'il  n'y  ait  point  de  cave,  ou  d'autres  lieux: 
foufterrains.  Et  quant  à  l'épaiiTeur,  on  leur  donne  le 
double  de  celle  du  mur,  qui  doiteftre  eflevé  deiïus.  Il 
eft  bon  de  voir  les  Notes  de  M.Per.  fur  le  j.  çh.  du 
liv.  i.  deVieruve. 

Lorfque  le  terrain  n'eft  pas  ferme ,  on  fait  des  pi- 
lotis, ou  bien  l'on  remplit  le  fond  de  la  tranchée  de 
groffes  planches  de  bois.  Il  y  a  des  pa"ïs  où  lors  qu'on 
fonde  les  piles  des  Ponts,  ou  autres  baftimens  pre's  de 
l'eau  l'on  met  des  facs  pleins  de  laine  en  forme  de 
matelats ,  parceque  la  laine  bien  prefTée  &  grafïe 
comme  elle  eft,  ne  pourrit  pas  dans  l'eau ,  &  entre- 
tient le  fondement  en  meime  eftat.  Il  faut  auffi  efcarper 
les  fondemens,  c  eft- à- dire  les  relever  par  recoupe- 
mens  ou  retraittes  -,  &  faire  en  forte  que  la  diminution 
foit  égale  de  chaque  coite,  afin  que  le  milieu  du  mur 
tombe  à  plomb  fur  le  milieu  du  fondement. 

Il  faut  dire  Fondement  &  non  pas  Fondation }  quoy  que 
les  Ouvriers  difènt  Fondations  au  lieu  de  Fondemens. 
Philbert  de  Lorme,  M.  de  Clîambray  ,M.  Perrault, 
&  la  plufpart  de  ceux  qui  ont  écrit  de  l'Architecture 
fe  font  fervis  du  mot  de  Fondement,  pourofter  l'équi- 
voque du  mot  de  Fondation,  qui  fignifie métaphori- 
quement les  revenus  eftablis  pour  l'entretien  d'une 
Eglife;  Sec.  Ce  n'eft  pas  que  le  mot  de  fondation  ne 
fe  puiffe  dire ,  &  quelques  uns  croyent  qu'il  eft  mef- 
me  très- propre  lorique  l'on  dit  qu'il  faut  travailler  à 
faire  les  Fondations  d'un  baftiment ,  ou  que  les  Fonda- 
tions en  font  bien  avancées.   Mais  que  fi  l'on  parle 
d'un  Edifice  achevé ,  on  dit  que  les  fondemens  en  font 
bons  ,  &  qu'on  ne  fe  fert  plus  du  mot  de  fondation 
quand  l'ouvrage  eft  fait» 
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Fondis,  ou  Fontis.  Les  Maçons  appellent  ainfl 
une  ouverture  de  terre,  ou  abyfine  qui  fe  fait  (bus 
quelque  Edifice ,  foit  par  un  écoulement  de  terre  mou- 
vante, ou  autrement.  Il  y  en  a  qui  nomment  cela  une 
fonte ,  &  quelquefois  une  Cloche. 

Forces,  Cifàilles  ;  Ce  font  des  outils  qui  fervent  à 
couper  du  fer  ou  autre  chofe.  Ceft  ce  qu'en  Latin  on 
appelle  Forfices.  V.  p.  146.  Pi.  XXXVIII. 

Forces  ,  Jambes  de  Forces ,  Canterïi.  M.  Per.  dans 
l'AverthTement  qui  fert  de  fùpplement  à  fes  Notes 
fur  le  1.  ch.  du  4.  liv.  de  Vitr.  dit  que  Canterii  ne  figni- 
fie  point  les  Chevrons,  comme  plufïeurs  Interprètes 
l'ont  explique',  &  fait  voir  que  ce  qui  les  a  trompez 
a  efté  la  différence  de  nos  toits  d'avec  ceux  des  An- 
ciens. Voye^  Jambes  de  force.  Voye^  page  m.  134. 
Planche  XVI. 

Force.  En  termes  de  Peinture ,  on  dit  un  Tableau 
qui  a  beaucoup  de  force  &  de  relief 

Force',  cela  fè  dit  en  parlant  d'une  Figure  dont 
l'attitude  eft  contrainte  &  forcée. 

Forer,  ceft  percer,  en  terme  de  Serrurerie. 

Forets  qui  fervent  à  percer  &  à  forer  les  pièces  de 
r.  Ce  font  des  poinçons  d'acier.  Il  y  en  a  dequar- 
rez  pour  drefTer  les  trous  des  clefs  &  foreures.  Voye % 
p 4g*i>44.  Planche  XXXVII. 

Il  y  a  auffi  des  Forets  qui  fervent  à  percer  le  bois, 
dont  quelques-uns  ont  la  mèche  en  Villebrequin. 

Foreure  dune  clef.  Une  clef  à  double  foreure, 
c'eft-à-dire  dont  la  tige  eft  doublement  perce'e  par 
le  bout. 

Forge  ,  c  eft  le  lieu  où  les  Serruriers ,  &  autres  Ou- 
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vriers  mettent  chauffer  le  fer.  On  dit  auffi  une  Forge , 
pour  dire  la  boutique. 

Forger  du  fer. 

Formerets  ,  ou  Fermerets ,  ce  font  les  Arcs  qui 
forment  les  coftez  des  voûtes  faites  en  croix  d'Ogives,, 
ou  autrement.  Ils  prennent  dune  des  branches  de 
l'Ogive,  &  fe  vont  joindre  à  l'autre. 

Fort,  Du  bois  fur  fon  fort.  Vcye%  Mettre  dit 
bois  for  fon  fort. 

Fortification.   Voye%page$%. 

Fortins,  ou  Forts  de  campagne.  Ce  font  les  pe- 
tits Forts  que  l'on  fait  en  rate  campagne,  &  qui  font: 
détachez  des  places  y  l'on  ne  s'en  fert  que  pour  un 
temps.    Voye%  pxge  91. 

Fortin  quarré.    Voyc^pageii^.  Pi.  XV. 

Forteresse,  c'eft  une  place  forte. 

Fortifier  une  place. 

Fortifier.  On  dit  en  terme  de  Peinture,  forcer 
les  teintes  d'un  Tableau ,  ou  les  affoiblir  ^  Donner  plus  de 
force  3  foit  dans  le  deffein ,  foit  dans  les  couleurs. 

Fosse  qui  fert  aux  Plombiers  pour  fondre  le  plomb. 
Voyez  page  159.  166  Plan.  XXV. 

Fossez  qui  environnent  une  place  forte.  VoycT 
page  9  7. 

Fougade,  ou  Fourneau,  petite  mine.  V.p.yy. 
Fouiller  les  terres  pour  bajlir  ;  faire  une  fouille  \  la 
fouille  des  terres.   Ce  (ont  des  termes  dont  on  fe  (èït 
dans  les  baitimcns. 

Fourchette.  C'eft  une  pièce  de  bois  qui  fert 
dans  quelques  Machines,  comme  il  y  en  a  dans  les 
Engins.  Voycx  page  131.  H1-  Planche  XX* 
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Fourchette  de  fer  dont  fe  fervent  les  Serruriers 
pour  tourner  les  brequins  ,  tarières  ,  canons  ,  &c. 
Pour  tourner  en  rond  ou  demy-rond  à  chaud.  Voyc^ 
page  i3 1. 

Fourures  qui  rendent  l'Acier  défectueux.  Voyt^ 
page  199. 

Fourneau  à  eftanïer.  K  p. 165.  168.  PL  XXVI. 

Fourneau  fervant  aux  Vitriers.  Voyt^  p.  iéo.  176. 
Planche  XLIIl. 

Fourneaux,  ou  petites  Mines.  Voyc^  p.  0,9. 

Fourneau  pour  jetter  les  Figures  en  bronze» 
Voye\  pageyfi.  Pi.  L.  p^340.  PL  Lï. 

Foyer  ou  Atre  d  une  Cheminée, 

Fraises  j  ou  Frefes  •  cefontdespalilfades  de  bois' 
dont  l'on  fe  fert  dans  la  Fprtifïcation.  V.  p.  107. 

On  met  des  Fraifes  aux  ouvrages  de  terre  au  liea 
du  cordon  de  pierre  qu'on  met  aux  ouvrges  de  ma- 
çonnerie. 

Fraises  ou  Fraifemens  font  encore  des  pieux 
que  l'on  met  à  l'entour  des  piles  des  Ponts  pour  les 
contregarder.  Voye-^  Crèches. 

Fraisil,  ceft  la  cendre  du  charbon  de  terre  qui 
demeure  dans  les  forges  des  Serruriers,  &  des  autres 
Artiians  qui  travaillent  en  fer.  V  p.  205. 

Fraisque  ,  ou  Frefque.  On  appelle  ,  peindre  à 
Fraifque  lorsqu'on  peint  fur  un  enduit  de  mortier  tout 
frais ,  avec  des  couleurs  détrempées  feulement  avec  de 
l'eau.  Vitruve  liv.  7.  ch.  3.  appelle  udoteÛorio,  ce  que 
les  Italiens  difent  àFrefco.  V .p. 405. 

On  nomme  fou  vent-  une  Fraijque ,  pour  dire, une 
peinture  à  Fraifque. 
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Franc:liais  ;  efpece  de  pierre.   F.  />.  66. 

Franchise.  On  dit  francbife  &  liberté  de  pince  tu, 
ou  de  burin y  c  eft-à-dire,  un  travail  facile  &  fait  avec 
arr. 

Fraser,  ou  Fraifer,  terme  de  Serrurerie  ;  pourdi^ 
re,  percer. 

Frases  ,  ou  Fraifès.  Ce  font  des  Outils  d'Acier  fèrJ 
vant  aux  Serruriers.  Il  y  en  a  de  rondes  &  de  quarre'es, 
pour  contrepercer  les  pièces  de  fer.  Voye^  page  146. 
Plan.  XXXVIII. 

Frète.  C'eft  un  gros  anneau  de  fer  en  forme  de 
Colier ,  comme  l'on  en  met  au  bas  des  Damoifelles, 
au  haut  du  Poinçon  d'une  Grue,  &  aux  moyeux  des 
roués.  On  dit  fréter  des  pieux  ,  quand  pour  les  mieux 
battre  avec  le  mouton  on  les  garnit  par  la  tefte  d'un 
cercle  de  fer. 

Frise  ,  Cheval  de  frifè ,  machine  de  guerre.  Voje-^ 
pageiot.u^.  Plan.  XV. 

Frise.  C'eft  dans  tous  les  Ordres  la  partie  de  l'En- 
tablement qui  eft  entre  l'Architrave  &  la  Corniche. 
Les  Grecs  la  nomment  Zophore ,  à  caufè  des  animaux 
8c  autres  ornemens  qu'on  y  taille.  Et  c'eft  pourquoy 
Philander  veut  que  le  mot  de  Frile  en  François  vienne 
de  Phrygio,  qui  fignifie  un  Brodeur,  à  caufe  que  les 
Brodeurs  reprefèntent  à  l'aiguille  des  animaux ,  des 
plantes,  &  toutes  les  autres  chofès  dont  on  orne  les 
Edifices.  Les  Italiens  nomment  Fregio  pulvinato  celle 
qui  eft  bombe'e  &  releve'e  en  rond,  à  caufe  qu'elle 
refïèmble  à  un  couffin  ou  matelats,  ainfi  qu'eftoic 
celle  du  Temple  de  Mars,  que  Palladio  rapporte  dans 
le  ïj.  ch.  de  fon  4.  liv, 
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On  ne  donne  d'ordinaire  à  la  Frife  que  la  hauteur 
de  l'Architrave.  Dans  Tordre  Ionique ,  elle  doit  avoir 
félon  Vitruve  ,  une  quatrième  partie  de  moins  lors 
quelle n'ell:  pas  ornée  ;  &  quand  il  y  a  des  ornemens 
une  quatrième  partie  de  plus. 

On  dit  aufîi  la  Frise  du  Chapiteau  des  Colonnes 
Tofcane  &  Dorique.  Voye^  Hypotrachelium. 

Fronteau,  Sourcil.  Le  mot  de  Fronteau  ne  fe 
donne  guère  qu'au  defïus  des  petites  portes  ou  fe* 
neftres. 

Frontispice.  On  difoit  autrefois  le  Frontifpke 
d'un  logis 9  pour  dire  le  Portail,  &  la  Face  principale 
d'un  logis.  Mais  aujourd'huy  le  mot  de  Frontifpice  no 
fe  dit  plus  guère  en  Architecture  ;  il  fe  dit  feulement 
figurément  ,  pour  fignifîer  la  première  feuille  dun 
livre ,  &  le  commencement  d  un  ouvrage. 

Fronton.  Ceil  un  morceau  d'Architecture,  qui 
dans  fon  origine  n'eftoit  autre  chofè  que  le  Pignon 
d'un  Edifice ,  avec  les  deux  coftez  du  toit  qui  tombent 
de  part  &  d'autre.  L'on  en  fait  un  ornement  qui  pa- 
roifl  élevé  au  defïus  des  portes ,  des  croifees ,  des  ni- 
ches, &c.  lequel  forme  quelquefois  un  triano-le,  & 
quelquefois  une  partie  de  cercle.  Le  champ  ou  pan- 
neau du  milieu  s  appelle  Tympan.  Les  Ouvriers  fe  fer- 
vent improprement  du  mot  de  Fronton  &  de  Tym- 
pan ,  prenant  Fronton,  pour  les  Frontons  en  pointe, 
ôc  Tympan  pour  ceux  qui  font  ronds.  Virruve  appelle 
les  Frontons  fafligia.  Le  mot  faftigium  fignifîe  un  toit 
élevé  par  le  milieu  ,  ce  qui ,  chez  les  Romains ,  efrok 
particulier  aux  Temples  -,  car  les  maifons  ordinaires 
eitoient  couvertes  en  platteforme  ,  &  Cefar  fut  le 
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premier  à  qui  on  permit  d'élever  le  toit  de  fa  mai- 

ion  en  pente  à  la  manière  des  Temples  :  CL  Salmaf 

in  Solin. 

Dans  les  Antiques  on  ne  voit  de  Frontons  ronds 
que  ceux  qui  font  aux  Chapelles  de  la  Rotonde.  Plkie 
dit  que  les  Frontons  furent  faits  pour  élever  les  Sta- 
tues,  à  caufede  quoy  on  les  nommoit  PUft*. 

On  fait  des  Frontons  brifez.,  Couverts  par  le  mi- 
lieu, ce  qui  eft  un  défaut  des  derniers  temps  :  Car  ces 
parties  n'eftant  faites  que  pour  mettre  à  couvert  cel- 
les qui  font  audeifous ,  &  les  garantir  de  la  pluye  j  il 
n'y  a  pasderaifon  qui  oblige  d'en  faire  aucun  de  cette 
forte-là  :  auffi  n'en  voit -on  point  dans  les  anciens 
Edifices ,  mais  bien  dans  les  ornemens  de  quelques 
Bas-reliefs. 

Fruit.  On  dit  donner  du  fruit  à  une  muraille  7  c'eft- 
à-dire  ne  la  pas  élever  à  plomb  ;  mais  luy  donner  un 
peu  de  talus  à  mefure  qu'on  l'élevé.  Il  y  a  des  Ma- 
çons qui  leur  donnent  un  pouce  &  demy  de  fruit, 
iùr  la  hauteur  de  douze  pieds. 

Fusarole,  Ital.  Fufciolo  ,  c'eft  le  membre  rond 
taillé  en  forme  de  colier ,  &  de  certains  grains  un  peu 
longs  ,  qui  eft  au  deflbus  de  l'Echiné  ou  Ove  du  Cha- 
piteau Ionique  ,  &  du  Compofé.  Il  doit  fe  rencontrer 
toujours  vis-à-vis  de  l'Oeil  de  la  Volute  dans  le  Cha- 
piteau Ionique.   V.  p.  39.  Plan.  VIII, 

Fus  e'e.  Il  y  a  des  lieux  où  l'on  dit  de  la  chaux 
fufêe ,  pour  dire,  de  la  chaux  qu'on  a  détrempée ,  ou 
qui  s'eft  détrempée  d'elle -mefme  à  l'air,  fans  y  mettre 
de  l'eau. 

Fust  de  la  Colonne,  defuftis ,  verge  ou  bâton-, 

C'eft 
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C'eft  le  corps  de  la  colonne  compris  entre  la  Bafè 
&  le  Chapiteau ,  &  ce  qu'on  appelle  auffi  vif  de  la 
Colonne. 

Fust.  On  nomme  Fuji  le  bois  d'un  Rabot,  ou 
d'une  Varlope ,  &  de  plufieurs  autres  outils  fervant  aux 
Menuifiers.  V.p.  178. 

Fust,  ou  Tige  d'un  Trépan.  Voye^  page  316 .' 
Planche  XLVÏII. 

Fute'e,  c'eft  une  elpece  de  maftic  dont  les  Me-» 
nuifiers  fe  fervent  pour  remplir  les  nœuds  &  les  dé- 
fauts du  bois.  Voyez  page  176. 

G 

G  A  b  1  o  N  s.  Panniers  fèrvant  dans  les  Fortifîca- 
tions.    Voje^p.ioj.  115.  Pi.  XV. 

Gâche  5  Gâchette  ;  c'eft  une  des  pièces  qui  fert 
pour  les  refforts  d'une  Serrure. 

Il  y  a  aufli  des  Gâches  en  plaftre  &  en  bois,  où 
entrent  les  pênes  des  Serrures.  Voye^  p.  119.  m. 

Gâches  qui  fervent  à  tenir  ferme  contre  les  murs 
les  delcentes  de  plomb  par  où  l'eau  tombe  des  chef, 
neaux  &  des  goutieres.  V.  p.  1^4.  Pi.  XXIIL 

Gâcher  du  plaftre ,  le  détremper  dans  l'Ange  ou 
Auget  avec  la  truelle.  Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de 
l'Allemand  Vajjer,  qui  fignifie  eau. 

Gaine.  On  nomme  ainfl  la  partie  d'en  bas  dun 
Terme  ,  parce  qu'il  femble  que  la  derny-  Figure  qui 
eftenhaut,  forte  du  bas  comme  d'une  Gaine. 

Galbe.  On  dit  cpïun  membre  ou  morceau  £  Archite- 
clurefe  termine  endorme  de  Galbe  y  &  qu'/7  a  beau  Galbe, 
lorlqu'il  s  élargit  doucement  par  en  haut  comme  les 
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feuilles  dune  fleur.  Quelques-uns  croyent  que  l'on 
a  dit  galbe  au  lieu  de  garbe  ;  &  qu'il  vient  du  garbato 
des  Italiens. 

Galère  -,  efpece  de  Rabot  dont  les  Charpentiers  & 
les  Menuifiers  le  fervent.  V.  p.  140.  Pi.  XIX, 

Galerie  ,  lieu  propre  pour  fe  promener. 

G  a  lerie  couverte  d'une  place  forte  -,  terme  de  for* 
tification.  V*  p- 106. 

Galerie  d'une  maifon ,  que  Ton  orne  de  Tableaux 
&  de  Statues  -,  c'eft  ce  que  les  Anciens  nommoient 
Pinacotheca. 

Galetas  ,  c'eft  le  dernier  Eftage  d'une  maifon,  qui 
n'en:  point  quarré  ,  &  qui  fe  prend  en  partie  dans  la 
couverture.  On  nomme  chambres  en  galetas,  celles  qui 
(ont  dans  ce  dernier  eftage. 

Garderobe  ,  c'eft  une  petite  chambre  ,  ou  cabi- 
net de  commodité  ,  propre  à  ferrer  des  meubles  ; 
on  nomme  auffi  Garderobe  le  lieu  où  eft  la  chaife 
percée. 

Gardes  -,  ce  font  les  refforts  d'une  ferrure. 

Gardefoux  d'un  pont  -,  ce  font  les  Appuis  ou  es- 
pèces de  Baluftres  qui  font  des  deux  collez. 

Gargouilles.  L'on  fait  fur  les  Corniches  des  Ba» 
timens  de  petits  canaux  pour  l'écoulement  des  eaux, 
les  trous  par  où  elles  fortent  pour  tomber  en  bas  s'ap- 
pellent Gargouilles.  Les  Architectes  à  l'imitation  des 
Anciens  ornent  encore  aujourd'huy  ces  endroits-là  de 
telles  de  Lion,  attachées  à  la  Simaife,  juftement  au 
defTus  du  milieu  des  Colonnes  ou  Pilaltres.  On  dif- 
polè  ainfi  plufieurs  teftes  de  Lion  le  long  de  la  Corni- 
che d'un  grand  baftiment  -}  mais  quand  il  y  a  desCo- 
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lonncs  au  deïTous ,  il  n  y  a  que  celles  qui  font  au  droit 
des  Colonnes  qui  foicnc  percées  pour  jetter  l'eau ,  afin 
que  Ton  ne  foit  pas  mouillé  en  parlant  entre  les  Co- 
lonnes. On  peut  fur  cela  voir  Vitruve  livre  3.  chap.  3. 
Au  lieu  de  teftes  de  Lion  ,  il  y  a  quelquefois  d'au- 
tres fortes  d'animaux  ,  ou  de  (impies  tuyaux  de  pier- 
re qui  fervent  de  goutieres.  L'on  voit  de  toutes  ces 
différentes  Gargouilles  à  nos  anciennes  Egliiès.  Car 
d'ordinaire  on  n'appelle  Gargouille  que  les  goutieres 
de  pierre  -,  Celles  qui  font  de  plomb  fo  nomment 
Canons. 

Gasche.  Voycx.  Gâche. 

Gascher.  Voye^  Gâcher. 

Gasteaux.  Les  Sculpteurs  nomment  ainfi  les 
morceaux  de  cire  ou  de  terre  aplanis.,  dont  ils  remplie 
fent  les  creux  &  les  pièces  d'un  moule ,  où  ils  veulent 
mouler  des  Figures.  Voye^  p.  313. 

Gauche  ,  de  travers  ^  on  dit  qu  une  pièce  de  bois  ejl 
gauche  ,  lorfqu'elle  n'eft  pas  droite  ;  ôc  dégauchir  une 
pierre,  ou  une  pièce  de  bois  ,  c'eften  ofter  ce  qui  eft  ne- 
ceffaire  3  pour  la  rendre  telle  qu'elle  doit  eftre  mife  en 
oeuvre. 

Geometral.  On  dit  le  plan  geomctral  d'une  maifony 
ou  autre  chofe  s  pour  dire  le  Defïein ,  ou  la  Figure  de  la 
place  de  cette  maifon  ,  avec  toutes  les  mefures  des 
longueurs  &  des  largeurs. 

Gerser  j  bois  Gersé ,  qui  efl:  fendu.  V.p.  117. 

Gersure,  fente,  crevaffe.  V n  enduit  gersé \ fendu,  on 
crevajjé. 

Gersures  ,  ou  découpures  ;  Ce  font  des  taches  ôc 
défauts  qui  fo  trouvent  dans  le  fer.    V.  p.  195.127. 

liii  ij 
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GlP.  Voye^  Gyp. 

Girandole  L'on  nomme  ainfi  certains  Chande- 
liers à  plufieurs  branches  y  que  l'on  met  far  des  gué- 
ridons. 

Giron  dune  marche  -,  c  eft  la  largeur  de  la  mar- 
che ,  &  le  lieu  où  l'on  pofè  le  pied. 

Girouette.  Voye-^  Gyrouette. 

Glacis  de  la  Contrefcarpe.  V.  Esplanade. 

Gloire.  En  terme  de  Peinture  ,  on  appelle  une 
Gloire  ,  lorfque  dans  une  voûte,  ou  dans  un  Tableau 
l'on  reprefente  un  Ciel  ouvert  &  lumineux  ,  avec  des 
Anges ,  &c. 

Gluse.  Voye^  Gueuse. 

Gnomonique  ,  cd\  la  Science  de  faire  des  Ca- 
drans au  Soleil.  Elle  eft  aind  nommée  du  mot  Grec 
y9cJ/uù)v  ,  qui  fignifie  3  ce  qui  fuit  connoiflre  •  parce  que  le 
Gnomon  eli  un  Style  ,  ou  Aiguille  qui  fait  connoiflre 
par  fon  ombre  les  heures  &  la  hauteur  du  Soleil ,  ôc 
les  Signes  dans  lefquels  il  eft. 

Goberges  -,  ce  font  des  perches  dont  les  Menuifiers 
fe  fervent  pour  tenir  fur  TEflablie  leur  befoigne  en 
eftat ,  après  l'avoir  collée,  &  jufqu'à  ce  que  la  colle  foie 
ftiche.  ^oy^p.  190.  454.  458.  Plan.  LXV. 

On  nomme  aufli  Goberges  les  barres  ou  les  trin- 
gles qui  ient  attachées  les  unes  aux  autres  avec  des 
îàngles ,  &  qui  fervent  aux  bois  délits  à  porter  la  pail- 
la (Te  &  les  matelas. 

Gobeter  -,  c'eft  remplir  grofïïerement  avec  du 
pladre  ou  du  mortier  ,  les  joints  dïm  mur  qui  n'eil 
que  bourde. 

Godets  par  où  Ton  fait  couler  le  metail  dans  les 


G  O  6tj 

moules  lorfqu  on  jette  quelque  Figure  en  bronze.  V, 
7.317.358.  PL  L. 

Les  Maçons  nomment  aufïi  Godets  les  ouvertu- 
res pour  couler  les  joints  montans  &  autres  ,  des  pier- 
res lori  qu'elles  font  fi  ferrées  qu'on  ne  peut  ficher. 

Godets  de  plomb  ou  efpeces  de  petites  goutieres 
qu'on  met  au  bout  des  cheiheaux  pour  jetter  l'eau  lors 
qu'iL  n'y  a  pas  de  defoente. 

Godet  où  les  Peintres  mettent  de  l'huile,  Voye^ 
p.  410.  Pl.LXII. 

Godrons  ,  c'eft  un  ornement  que  l'on  taille  fur  des 
moulures ,  ils  font  relevez  en  forme  d'oeufs,  mais  plus 
alongées ,  &  quelquefois  plus  ou  moins  larges  en  bas 
qu'en  haut.  On  dit  Godronné  ,  cequieft  fait  par  Go, 
drons.  Voye^pave  39.  Pi.  VIII. 

Golhches,  ou  Gotfiches,  efpeces  de  coquilles.  V\ 
page  449, 

Gomme.  Il  y  a  différentes  fortes  de  Gommes  \  la 
Gomme  Gutte  fait  une  couleur  jaune  qui  fort  pour 
peindre  en  Miniature.  L'on  y  employé  auffi  de  la 
Gomme  Aararant ,  &  de  la  Gomme  Arabique,  mais  elles 
n'ont  pas  de  couleur  ,  &  fervent  feulement  à  faire  te- 
nir les  couleurs  furie  velin,  ou  for  le  papier. 

Gond-,  c'eil  un  morceau  de  fer  coudé  qui  fort  pour 
porter  une  Panture.  Les  Gonds  en  bois  ont  une  pointe 
pour  entrer  dans  le  bois  •  les  Gonds  en  plaitre  font 
fendus  &  retournez  par  le  bout  qui  entre  dans  le  piaf, 
tre.  Il  y  a  des  Gonds  qu'on  appelle  à  repos.  V.p.zn* 
236.  PL  XXXIII. 

Il  y  aauffi  des  Gonds  à  vis  que  l'on  met  aux  portés 
qu'on  veut  qui  fe  ferment  d'elles-mefmes.  V,  p.  114, 

li  i  i    iij, 
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Gorge  d'un  baftion.  r<yK£  />*#?  94^ 
Gorge  ,  ou  Gorgerin ,  c'elt  la  partie  la  plus  étroite 
des  Chapiteaux  Tofcan  &  Dorique  ,  &  qui  eft  entre 
l'Aftragale  du  haut  duFuftdela  Colonne  &  les  An- 
nelets.    K<y/^  Hypotrachelium. 

Gouge  ,  de  Guvia ,  mot  Gaulois.  Ifid.  C'eft  un 
outil  de  fer  taillant  par  le  bout  qui  eft  en  forme  de 
demy-canal  j  il  a  un  manche  de  bois,  &  fert  beau- 
coup pour  travailler  de  Sculpture.    Voyc^  page  80. 

Planche  X. 

Gouges  fervant  aux  Plombiers.  V.p.  168.  Plan- 
che XXVI. 

Gouges  des  Menuifiers.  Voje^page  179. 188.  Plan- 
che XXXII. 

Gouges  de  Serrure.  V.  p.  110. 

Goujats  -,  Maneuvres  qui  fervent  dans  les  bafti-' 
mens.  V.  p.  71. 

Goujon  ,  ou  cheville  de  fer.  V.  p.  133  ï 

Goupille,  eft  une  petite  clavette. 

On  nomme  auffi  Goupille  deux  cordages  mis  en 
croix  de  S.  André' ,  du  derrière  d  une  charette  à  une 
autre  ,lors  qu'on  traîne  des  poutres  ou  grands  fardeaux 
fîifpendus  fous  les  deux  charettes. 

Gousses  j  ce  font  certains  fruits  qui  font  au  Cha- 
piteau Ionique  ,  &  qui  pafTent  pardeffus  la  Volute. 
Vitruve  les  nomme  Encarpi ,  1.  4.C  1. 

Goussets  ,  pièce  de  charpenterie.   V.  p.  n$*  134. 
PL  XVII.  * 

Goust  y  en  Peinture  ,  c'eft  un  choix  des  chofes  que 
le  Peintre  reprefente,  félon  fon  inclination ,  &  la  con- 
noiffance  qu'il  a  des  plus  belles  &  des  plus  parfaites, 
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Lorfquil  connoift,  Se  qu'il  exprime  bien  dans  fes  ou- 
vrages ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  la  Nature ,  on  dit 
que  ce  au  il  fait  cji  de  bon  goujï.  Et  s'il  ignore  en  quoy 
confiite  la  beauté  des  corps ,  &  qu'il  ne  les  reprefente 
pas  félon  la  belle  Idée  que  les  anciens  Peintres  &  Seul 
pteurs  ont  eue  ,  on  dit  que  cela  riefl  pas  d'un  bon  goufl  9 
t$  de  bonne  manière  -,  parce  que  la  bonne  manière  dé- 
pend en  premier  lieu  du  choix  qu'on  fçait  faire  des 
îujets  ,  &  des  perfonnes  qu'on  fe  propofe  d'imiter.  Le 
mot  de  Goufl  a  une  mefme  lignification  dans  la 
Sculpture  ,  6c  dans  les  autres  Arcs  qui  dépendent  du 
De/Tein, 

Gouttes.  Dans  l'Ordre  Dorique ,  il  y  a  fous  la  Plat- 
te-bande  au  droit  de  chaque  Triglyphe  ,  fix  petits 
corps  faits  en  forme  de  clochettes  ,  que  les  Architec- 
tes appellent  Gouttes  3  parce  qu'ils  dilent  qu'elles  re- 
prefentent  les  gouttes  d'eau  >  qui  ayant  coulé  le  long 
des  Triglyphes  pendent  encore  fous  la  Plate-bande. 
Léon  Baptifte  Albert  les  nomme  Clous.  Il  y  a  encore 
dix- huit  de  ces  Gouttes  fous  le  Soffite  ou  Plat- fond  du 
Larmier  au  droit  des  Triglyphes.  La  différence  qui  fe 
trouve  entre  les  unes  &  les  autres ,  c  efl:  que  les  pre- 
mières font  quelquefois  quarrées  &  en  pyramides,  ôc 
îes  dernières  font  toujours  coniques. 

Goutiere  qui  fert  à  jetter  les  Eaux.  On  les  nom- 
me quelquefois  Gargouilles  ?  principalement  la  par- 
tie qui  fort  au  dehors^comme  celles  qui  font  de  pierres. 

Grâce  ,  en  terme  de  Peinture  ,  on  dit  donner  de  la 
grâce  aux  Figures  ;  Figures  gracieufès. 

Gradation,  ou  diminution  de  Teintes  j  Terme  de 
Peinture.  Voje^  Dégrader» 
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Gradine  ;  c'eft  nn  Outil  de  fer  acéré  en  forme  dé 

Cifcau  quia  des  dents,  &  qui  fert  aux  Sculpteurs.  V, 
P.311316.FI  XLVilI. 

Gradin  ,  petite  marche  ou  degré. 

Grain  &o\  gc.  Il  y  en  a  de  différentes  façons.  Les 
Menuifiers  ont  des  Grains  d'orges  qui  iont  des  Ou^ 
dis  à  fuit ,  ou  efpeces  de  Moucher  tes  ,  qui  fervent 
pour  atteindre  &  pour  deg  ger  une  baguette  ou  autres 
moulures.  Auffi  les  appelle  -t-o.n  Mouchettus  à  grain 
d'orge.  V.f.  178.186  Pi.  XXXI. 

Ils  ont  encore  des  Outils  à  manche  qu'ils  nomment 
Grains  dorge9  qui  font  des  efpeces  de  Cizeaux  pareils 
à  ce  que  les  Tourneurs  nomment  Bifeaux. 

Les  Grains  d'orge  des  Tourneurs  (ont  differens  des 
autres ,  ayant  la  pointe  en  forme  d  un  triangle.  Voye% 
p.  384. 38^.  Pi.  LX, 

1  Grain  d'orge  ,  ou  fer  quarré  dont  fe  fervent  les  Ser- 
ruriers pour  percer  la  pierre  dure  ,  lorfque  le  cizeau 
n'y  peut  entrer.  V.f.  131. 

Grais,  graiiTerie.  V.  Grez. 

Granit  ,  pierre  dure.  V.f. 55. 

Grange  d'une  métairie  j  lieu  où  Ton  ferre  les 
grains.  Horrea. 

Gras  ;  On  dit  que  du  mortier  efltrof  gras ,  lorfqu'il  y 
a  trop  de  chaux. 

Gras  -,  L'on  dit  auffi  quune  chofè  efltrof  grajje ,  lorf- 
qu'il y  a  trop  d'épaiffeur ,  comme  font  quelquefois  les 
j-oints  d'une  pierre  ou  d'une  pièce  de  bois.  Car  alors  les 
Ouvriers  difent  qu'ils  font  trop  gras,  de  qu'il  faut  les 
d'emaigrir. 

Gratte -boesse  >  efpece  de  Brofle  de  fil  de  laiton, 
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y°yeK  Paà>e  353-  3éo-  Planche  LV. 

Graticuler  une  toile  pour  peindre  deflus  -y  c'eft 
la  divifer  par  petits  quarrez  ou  autrement  ,  afin  qu'en 
formant  de  pareils  quarrez  ou  figures  fur  le  Tableau 
ou  Deffein  qu'on  veut  copier  ,  on  puiffe  difpofer  plus 
facilement  tout  le  fujet-  en  proportionner  mieux  les 
Figures ,  &  réduire  plus  aifément ,  le  tout  de  grand  en 
petit  3  ou  de  petit  en  grand.  On  fe  fert  quelquefois 
d'un  chafïis  divife'  par  quarreaux  qu'on  applique  fur  le 
Tableau,  pour  n'avoir  pas  la  peine  d'y  tracer  tant  de 
traits.  Voye^  pag.  420.  Pi.  LXII. 

Gratoir  iervant  aux  Sculpteurs.  Voye^pag.^^,^. 
PI.  XLIX. 

Gratoir,  outil  (ervant  aux  Plombiers.  Voyt^p.iG^* 
i£8.  Plan.  XXVI. 

Gratoir  ;  outil  d'acier  fervant  aux  Graveurs  en 
cuivre.  Voye^  p.  391. 

Gratoueres  ,  ou  Gratoires  -,  Il  y  en  a  de  rondes ,  de 
demy-rondes  y  &  d'autres  figures ,  avec  quoy  les  Serru- 
riers dreffent  &  arrondiffent  les  anneaux  des  clefs  ôc 
autres  pièces  de  relief.  V.  p.  131. 

Graver  fur  le  cuivre  &  fur  les  autres  métaux  ,  ce 
qui  fe  fait  en  différentes  manières ,  foit  avec  burins, 
efchopes  ou  autrement. 

GRAVEUREsen  bois.  V.p.  588. 
Graveures  de  relief  &  en  creux.  V.  p.  348. 

Graveure  fur  les  pierres  &  fur  les  criitaux.  V.  p.  362. 

Gravier,  ou  gros  fable  propre  à  faire  du  mortier 
Glarea.  Vitr. 

Grelet,  Gurlet,  ouTeftu  à  Limofîn.  V.  p  80 .  Pi.  X. 

Grenetis.  V.  p.  349.  360.  PL  LV. 
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Grenier  ,  lieu  à  ferrer  le  grain.  Ces  lieux  doi- 
vent eftre  ouverts  du  coite  de  la  Tramontane  ,  plan- 
chéyez  de  bois  ,  &  le  pavé  en  doit  cftre  maçonné  de 
terre  plûtolt  que  de  chaux.  Granarium  horreum.  Vi- 
truve. 

Greniers  à  ferrer  le  foin.   Fœnilia.  Vitr. 

Greniers  à  ferrer  la  paille.  Farraria.  Vitr. 

Grenouille.  Voyfi^  Couette. 

Grésiller.  L'on  dit  que  du  fer/é  gre fille  3  lors  qu'en 
le  chauffant,  il  devient  comme  par  petits  grumeaux. 

V.p.  196. 

Gresle  ,  mince  ,  déliée,  degrac'dis^  on  dit  cpi'unc 
colonne  efl  trop  gre fl?  &  menue. 

Gresoir  Outil  fervant  aux  Vitriers.  On  dit  grefer 
du  verre.  V.  p.  267.  280.  Pi.  XLV. 

Grlsoir  ou  Egrifoir  ,  efpece  de  boete  fervant  aux 
lapidaires.  V.  p.  363. 36b'.  Plan.  LVI. 

GressfRie  ,  ouvrage  de  Greflerie  ,  ou  qui  efl:  fait 
de  pierre  de  grez.  V.  p.  448. 

Grez  ;  comme  il  doit  eftre  travaillé.  F.  p.  48. 

Griffes  •  efpece  démarque  qui  ie  voit  aux  Lin- 
gots d  Eftain.  V.  p.  iéj. 

Griffes,  outils  de  fer  en  forme  dune  S  ,  qui  fer- 
vent aux  Serruriers  à  tracer  les  Pannetons  des  clefs,- 
Voye^page  231. 

Grille.  Il  y  a  des  Grilles  de  bois ,  &  d'autres  qui 
font  faites  avec  des  barreaux  de  fer  en  différentes  ma- 
nières ;  On  dit  griller  une  feneftre  ,  pour  dire  y  mettre 


une  cri  lie. 


Grille  fur  laquelle  on  élevé  les  Figures  qu'on  veur 
jetter  en  moule.  Voye^page^. 
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Grisaille  -y  forte  de  Peinture  fur  le  verre.  Voy^ 

Grotte  ,  de  cryptfr,  qui  vient  de  Kfvinv  ,  ahfcondo  : 
de  Grotte  en:  venu  Grottejque. 

Grottesque  }  c'eft  une  manière  licentieufè  de  rc- 
prefenteren  Peinture  3  ou  de  relief,  des  hommes  de 
des  beftes  qui  ont  quelque  chofe  de  chimérique ,  & 
qui  d'ordinaire  n'en  ont  que  la  tefte  &  une  partie  du 
corps  dont  le  refte  fè  termine  en  feuillages  ,  rin- 
ceaux ,  ou  autrement.  On  nomme  ces  fortes  d'ou- 
vrages Grottejque  ,  à  caufè  que  l'invention  en  eft  ve- 
nue de  ceux  qu'on  a  trouvez  dans  les  Grottes  &  lieux 
fbuterrains.  Jean  darUdiney  ôc  Mono  da  Feltro  Pein- 
tres Italiens,  ont  efté  les  premiers  ,  qui  à  l'imitation 
des  Anciens  ,  ont  remis  en  ufa£e  cette  forte  de  tra- 
v.ail ,  qui  îïeft  qu'un  pur  caprice  de  l'elprit  de  l'Ou- 
vrier. 

Groupe  ;  C'eft  un  aiTemblage  de  plufieurs  corps 
les  uns  aupre's  des  autres.  L'on  dit  un  groupe  de  trois 
eu  quatre  Figures ,  lorfqu  elles  fe  joignent.  On  ditaufii 
un  groupe  d'animaux  ;  un  groupe  de  fruits  •  ce  qui  s'en- 
tend des  Ouvrages  de  Sculpture  ,  comme  de  ceux 
de  Peinture.  Car  le  Laocoon  antique  eft  un  Groupe 
de  trois  belles  Figures.  Ce  mot  vient  de  l'Italien 
Gropço. 

Gruau  ;  Engin  ou  Machine  dont  on  fe  fert  pour 
élever  les  pierres  ôc  les  pièces  de  charpenterie.  Voye^ 
page  131. 

Grue.  C'eft  une  machine  dont  nous  nous  fèrvons 
aujourd'huy  ,  ôc  qui  eft  la  mefme  chofe  ,  félon  l'opi- 
nion de  quelques-uns ,  que  ce  que  les  Anciens  nom- 
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moicnt  Corvus  V.p.  130.144.  Pi.  XXI. 

M .  Per.  dans  fes  Notes  fur  le  5.  c.  du  10. 1.  de  Vitru- 
ve  ,  fait  unedefcription  très-exacte  de  noftre  Gruë,& 
d  une  nouvelle  Machine  qu'il  a  inventée  pour  élever 
des  fardeaux. 

Gruger.  Les  Sculpteurs  difent  qu'ils  grugent  le  mar~ 
bre,  quand  ils  travaillent  avec  la  Marteline.  F  oyez 
page  313 

Guérite  j  C'efl  un  petit  lieu  de  retraite  dans  les 
Forterefles  pour  mettre  les  fentinelles  à  couvert.  Vr 
page  96. 

Guesde.  Voyv^  Pastel. 

Guettes,  Guettrons,  pièce  de  charpenterie.  Voyt^ 
p.  uo.  134.  PL  XVI. 

Gueule  droite  ,  ou  Doucine.  C'efl:  un  membre 
dont  le  contour  eftfait  comme  une  S.  V.  Cymaise. 

Gueule  renverfée.  C'efl;  le  contraire  de  la  gueule 
droite  ,  car  le  contour  eft  fait  comme  une  5  renver- 
fée. IL 

Gueuses  ;  ce  font  de  grandes  pièces  de  fer  en  for- 
me triangulaire,  qui  tire  fon  nom  du  moule  dans  le- 
quel on  les  jette ,  qui  s  appelle  une  Gneufe  ,  qui  efl:  fait 
en  forme  d'une  goutiere.  V.p.  194. 

Guichets.  On  nomme  ainfi  les  petites  portes  qui 
font  aux  grandes  portes  des  villes  ,  ou  des  priions. 

Giude.  Les  Menuifiers  nomment  ainfl  un  morceau 
de  beisqui  s'applique  contre  un  Rabot,  ou  autre  ou- 
til à  Fuit  >  lorfqu'ils  veulent  recaler  ou  pouffer  quelque 
feuilleure.  Il  y  en  a  d'ordinaire  aux  Bouvets,  lefquelsfè 
reculent  &  s'approchent  du  Bouvet  tant  &  fi  peu  qu'on 
veut.  P. p.  i7<>,  i36.  PI.  XXXI. 
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Guillaume.  C'eftun  outil  (ervant  aux  Menuifiers. 
Il  y  en  a  de  diverfès  fortes  &  grandeurs ,  aulquels  ils 
donnent  differens  noms  ,  comme  Guillaume  debout  j 
Guillaume  à  recaler,  &c.  V.  p.  176. 188,  Pi.  XXXI. 

Petit  Guillaume  ,  fèrvant  aux  Serruriers.  Voye-^ 
page  151. 

Guillochis  ;  On  nomme  ainfi  certains  Entrelas 
de  filets  quarré  dont  l'on  fait  des  ornemens ,  à  l'imita- 
tion des  Anciens.  V,  p.  39.  Planche  VIII. 

Gurlet,  ou  Grelet  ,  teitu  à  Limofin.  Voye%  page 
$0.  Planche  X. 

GyVj  ce  font  les  pierres  de  plaftre  qui  font  tranipa- 
rentes  comme  du  Talc  Gypfum  en  latin  fignifie  toute 
forte  de  plaftre  en  gênerai.  V.  page  Z54. 

Gyroi  .ettes.  Ce  font  ordinairement  de  petites  en- 
feignes  de  fer  blanc ,  que  l'on  met  au  haut  des  niai- 
fons  ou  des  clochers ,  &  que  le  vent  fait  tourner. 

H 

"Ache  i  Outil  de  fer  tranchant,  &  qui  fertaux 
^Charpentiers  ,  &  à  plufieurs  autres  Ouvriers, 
pour  hacher  ou  fendre  du  bois. 

HacheREAU.  Voye-^  Coigne'es.  On  dit  dégrojfir 
une  poutre  avec  la  hache. 

Hacher.  On  dit  hacher  avec  la  plume ,  ouïe  crayon* 
lorfqu'on  defTeigne,  &  que  les  traits  du  crayon ,  ou  de 
la  plume  font  croifez  les  uns  fur  les  autres  j  Ce  qui  fo 
dit  auïli  de  la  Graveure.  Tous  les  traits  ainfi  croifez 
fè  nomment  hacheures. 
Hachette  de  Couvreur.  Voye-^  Assette. 
Hachette  à  marteau  dont  fe  fervent  les  Charpen- 
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tiers.  Les  Maçons  fe  fervent  auflî  de  Hachettes.  V.  p. 
118.  140.  Planche  XIX. 

Halebardiers,  Gens  fervans  dans  les  baftimens. 
y.  pag.  72.. 

Haler.  Les  Charpentiers  fè  fervent  de  ce  mot 
pour  dire  ranger  les  cables  de  part  &  êi  autre  en  les  tirant 
quand  ils  ne  font  pas  chargez  -,  car  ils  difent  bmàer 
quand  il  faut  tirer  avec  force  pour  élever  quelque 
gros  fardeau  8c  le  monter. 

Haler  veut  dire  auffi  chabler  un  morceau  de  bois  y 
c'eft-à-dire  l'attacher  à  un  chable. 

Halement  -,  c  eit  le  nœud  qui  fè  fait  avec  le  cha- 
ble à  la  pièce  qu'on  veut  élever.  Voye^pa^e  130.  14*. 
Planche  XX. 

Halles  ,  lieu  &  marché  public. 

Hampe  ,  l'on  nomme  ainfi  le  manche  d'un  pinceau, 
les  Ouvriers  difent  d'ordinaire  hante. 

HarderiC  ,  ou  Ferrette  d'Efpagne  ;  Efpece  de 
Minerai  qui  fert  à  faire  des  couleurs  pour  peindre 
fur  le  verre.  V*  p.  254. 

Harpes.  Ce  font  dans  la  maçonnerie  les  pierres  que 
l'on  laifle  fortir  hors  du  mur ,  pour  fervir  de  liaifbn 
lorfquon  veut  les  joindre  à  une  autre  muraille.  On 
les  appelle  naifjance  ,  lorfqu'elles  font  laiilees  pour 
former  une  voûte.  Il  y  en  a  auilî  qui  les  nomment 
pierres  d attente . 

Harpe,  Harpin ,  Harpon ,  Croc ,  ou  Main  de  fer. 
Harpon  ;  c'elt  une  pièce  de  fer  qui  tient  les  pans 
de  bois  d'un  baftiment.  Il  y  en  a  de  droits  &  de  cro- 
ches. On  s'en  fert  aufli  dans  la  maçonnerie.  V.p^  &> 
Planche  XXXIII. 
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Hauban  ;  c  eft  le  cordage  qu'on  attache  à  un  En- 
gin, afin  de  le  tenir  en  eitat  ,  &  empefcher  que  le 
fais  ne  l'emporte ,  lorfqu  on  met  une  pierre  fur  le  tas 
ou  qu'on  levé  quelqu  autre  fardeau  i  ces  cordao-es 
s'appellent  antarii  fanes. 

Haubaner  ,  c'eit  attacher  le  hauban  à  l'Engin  Se 
l'accommoder  pour  s'en  fervir. 

Hayve  ;  C'ell  une  petite  eminence  de  fer  que  les 
Serruriers  font  fur  le  panneton  des  clefs  pour  les  por- 
tes benardes  3  afin  d'empefeher  qu'elles  ne  parlent  de 
de  part  en  part  de  la  Serrure,  V.  p.  116. 

Hélices.  Vitruve  appelle  ainfi  liv.  4.CI1.1.  les  pe- 
tites Caulicoles:,  ou  Volutes  ,  qui  fe  rencontrent  fous 
les  rofes  du  tailloir  du  chapiteau  de  la  Colonne  Co- 
rinthienne. VoyeTi  Volutes.  Caulicoles. 

Hémicycles.  Ce  font  les  deux  demy- cercles  qui 
forment  les  Voûtes,  &  ce  que  les  Ouvriers  nomment 
Arcs.  Pour  former  &  conitruire  un  Arc  de  pierre  de 
raille  ,  on  divife  l'Hémicycle  en  tant  de  VoufToirs 
qu'on  veut ,  pourveu  qu'ils  foient  en  nombre  impair, 
afin  que  les  joints  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  milieu 
de  la  Voûte  ou  Arc ,  mais  qu'il  y  ait  un  Vouffoir  dans 
le  milieu  qui  ferme  &  entretienne  tous  les  autres  ; 
C'eit  pourquoy  on  l'appelle  la  Clef  de  l'Arc  ou  de  la 
Voûte. 

On  nomme  aufli  Hémicycle  le  Panneau  ,  Moule, 
ou  Cherche  de  bois  qui  fert  à  baitir  &  conduire  les 
Arcs. 

Herces  ;  Ton  nomme  ainfi  des  barrières  qu'on 

met  devant  les  logis, 

Herces  larazines.  V*  p.  104. 
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Hérisson  ,  c'eft  une  roue  dentelée  de  plufîeurs 
Chevilles  de  bois  ou  Alichons  ,  qui  font  fichez  dans 
la  circonférence  de  la  roiie  ,  félon  la  direction  de 
fon  Plan.  Lorfque  les  Alichons  ibnt  fichez  perpen- 
diculairement fur  la  roue  ,  cela  s'appelle  un  Rouet, 
&  non  pas  un  Heriffon.  Quand  il  faut  remettre  des 
Alichons  ,  ou  des  dents  aux  Rouets  ou  aux  Herif. 
fons  y  on  nomme  cela  réchauffer.  V.  p.  $$6.  Planche 

lui. 

Hermiles.  Voye-^  Armiles. 

Herminette  j  outil  qui  iert  aplanir  &  à  doler  le 
bois ,  principalement  le  courbe.  Voye^  page  118.  140. 
Planche  X I X. 

Heurtoirs  ;  Ce  font  efpeces  de  marteaux  qui 
fervent  à  frapper  aux  portes.  V.  p.  2.14,  138.  Planche 
XXXIV. 

Hie  -,  C'eft  un  billot  de  bois  qui  fèrt  pour  enfon- 
cer des  pieux  en  terre  ,  lorfqu'on  fait  des  pilotis. 
V.  p.  131. 

Hiement,  terme  de  charpenterie.  F.  p.  12.4. 

Histoire  parmy  les  Peintres.  Il  y  en  a  qui  s'oc- 
cupent à  reprefenter  diverfes  chofes.  Comme  des 
Païfages ,  des  Animaux ,  des  Baftimens ,  &  des  Figu- 
res humaines.  La  plus  noble  de  toutes  ces  efpeces  eft 
celle  qui  reprefente  quelque  Hiftoire  par  une  com- 
pofition  de  plufîeurs  Figures.  Et  ces  fortes  de  pein- 
tures s'appellent  Hifloire ,  Celt  ce  que  Vitr.  nomme 
Megalograpbia  y  c'efta-dire  ,  une  peinture  d'impor- 
tance. 

Hoche.  Voye^  Oche. 

Hongmette  y  efpece  de  Cifeau  pointu  &  quarré, 

ièrvant 
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fervant  principalement  aux  Sculpteurs  en  marbre. 
Voye^  page  314.  316.  Planche  XLVIII. 

Horizon.  Dans  un  Tableau  la  ligne  horizontale, 
eft  celle  où  eft  le  point  de  veuë ,  auquel  toutes  les  au- 
tres lignes  des  coftez  doivent  aboutir  pour  mettre  les 
corps  en  perfpeclrive. 

Hostel  fignifioit  autrefois  la  Maifon  du  Prince; 
d'où  vient  qu'on  dit  encore,  Maiflre  des  Requefles  de 
t  Ho  fiel,  &  à  prefènt  on  appelle  ainfi  les  Maifons  des 
grands  Seigneurs. 

H  o  s  t  e  l  de  Ville.  Vitruve  fe  fert  du  mot  Curia  ; 
pour  marquer  le  lieu  où  fe  font  les  afTemblées  pu- 
bliques. 

Hotte  de  cheminée.  On  nomme  ainfi  la 
pente  du  dedans  des  cheminées.  La  Hotte  commen- 
ce de  deffus  la  barre  qui  porte  fur  les  Jambages, 
&  va  finir  contre  le  haut  du  plancher.  Voyez  C  h  e- 

MINEE, 

Houe  ;  efpece  de  Rabot  pour  détremper  le  mor- 
tier. Voyez  page  78.  Planche  IX. 

Hourder  ;  c'ell  maçonner  grofïierement.  Com- 
me il  n'y  a  point  de  mot  que  celuy  de  Hourdage  dont 
fe  fervent  les  Maçons.  M.  Perrault  employé  celuy  de 
Ruderation  ,  qui  vient  de  ruderatio ,  &  qui  dans  Vitruve 
a  la  mefme  fignification.  Vitruve  liv.  7.  chap.  1.  fe  fert 
encore  dans  le  mefme  fèns  defîammen ,  qui  eft  la  pre- 
mière couche. 

Houssettes,  efpeces  de  Serrures  qui  fervent 
pour  des  coffres ,  &  qui  fe  ferment  à  la  chute  du  cou- 
vercle. 

Huile  dafpic  pour  peindre.  Voyez  page  414, 
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Les  Peintres  fe  fervent  auflî  d'Huiles  de  Noix,  de 
Lin ,  &  autres.  V.p.  418.  4*9« 

Huis ,  ou  porte,  qui  vient  dOJlium. 

Huisserie  ,  toutes  les  pièces  de  bois  qui  forment 
l'ouverture  d'une  porte. 

Hutte  ,  cabanne  ,  petite  maifonnette.  Voye^ 
Çabanne. 

ht p  jet re  i  C'eft  un  Edifice  dont  le  dedans  eft  à 
découvert  ,  comme  eftoient  anciennement  certains 
Temples  qui  n'avoient  pas  de  toit» 

htp erthtron,  veut  dire  ce  qui  eft  audeffusde 
la  porte.  C'eft  une  table  large  que  l'on  met  aux  por- 
tes Doriques ,  au  deffus  du  chambranle ,  en  forme  de 
frife. 

hypocaustvM;  fourneau  fouterrain  (èrvant  à 
chauffer  Teau  des  bains,  Vitruve  liv.5.  ch  10. 

htp otrac helivm  Dans  Vitruve  1. 3. c.  1.  c'eft 
le  haut  de  la  colonne ,  &  l'endroit  le  plus  menu  qui 
touche  au  chapiteau.  On  l'appelle  diminution  ,  re- 
treffiiTement,  retraite,  ceinture  ^m  -^ct^Aety,  fub  coL 
lum.  Hypotrachelium  fignifîe  aulfi ,  félon  Balde ,  l'en- 
droit du  chapiteau  des  Colonnes  Tofcanes  &  Dori- 
ques ,  qui  eft  entre  lefchyne ,  &  laftragale ,  &  que  l'on 
nomme  aufli  Colier,  Gorge ,  Gorgerin ,  &  quelques- 
uns  la  Frite  du  chapiteau.  V.  p.  iz.  Planche  I.  ôc  p.  16, 
Planche  IL 
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Acquemart  ,  efpece  de  reflbrt.  Voye^  p.  355-,  $fî. 

Planche  LIV. 

Jalousie.  On  nomme  ainfi  des  fejieftres  qui  ont 
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des  treillis  qui  fervent  à  regarder  (ans  pouvoir  eftre 
veu. 

Jambages  ,  Pieds-droits  de  portes.  Pofies.  On  dit 
les  Jambages  inné  cheminée.  On  dit  aufli  les  Jambages 
d'un  arc ,  d'une  croisée ,  &c.  La  dernière  pierre  du  Jam- 
bage ou  Pied-droit ,  laquelle  faille  quelquefois  ,  où 
Ton  commence  à  pofer  les  VoufToirs  ,  &  former  le 
Ceintre  3  fe  nomme  CouJJinet,  ou  Jmpofie.  V.  Pieds- 

DROITS. 

Jambes  de  force,  ou  Jambes  fbus  poutres,  Qrthof* 
tatx  s  Profias ,  Parafias.  Vitruve.  Ce  font  les  chaifnes 
de  pierre  de  taille  ,  qui  dans  les  murailles  portent  les 
poutres. 

Jambe  eftriere  -,  c'eft  une  maçonnerie,  ou  ftrudlu- 
re  faite  de  pierres  de  taille  qui  font  engagées  par 
leurs  queues  dans  un  mur  de  refend  meftoyen  ,  en- 
forte  qu'elles  font  un  ou  deux  tableaux ,  &  paremens. 

Jambe  boutice  eft  prefque  la  mefme  chofe  que 
la  jambe  eftriere.  Ce  qu'il  y  a  de  différence ,  c'eft  que 
les  coftez  des  pierres  ne  font  point  de  tableau ,  mais 
fe  tiennent  feulement  en  liaifon  avec  le  mur  de  face. 

Jambe,  ou  CuifTe.  Vitruve  appelle  fémur  les  entre- 
deux des  graveures  qui  font  aux  Triglyphes. 

Jambes  ou  Forces  -,  Ce  font  des  pièces  de  bois  qui 
fervent  à  fouftenir  la  Couverture  des  baftimens.  V*$. 
m.  134.  Planche  XVI. 

Jambettes.  Ce  font  de  petits  poteaux  pofez  fur  les 
Blochets,&  qui foutiennent  les  Chevrons.  Il  y  en  a 
aufli  qui  font  pofez  fur  les  8ntraits,ôc  qui  fouftiennent 
les  Arbaleftiers.  Voye^age  ni.  134. 138.  Planche  XVL 
&  nu  Planche  XVII. 
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JareTs.  Lorfqu'une  Voûte  n'eft  pas  égale  dans  (a 
rondeur ,  foit  dans  les  Arcs  ,  foie  dans  le  Pendentif, 
on  dit  qu'il  y  a  des  Jarets  -,  De  mefine  dans  d'autres 
Ouvrages  ,  quand  il  y  a  de  l'inégalité  ou  quelque 
boile,on  dit  cela  fait  lejaret,  Voye^  Voûte. 

Jaspe,  efpece  de  pierre  fine.  Il  y  en  a  de  diverfes 
fortes  ,  qui  empruntent  leurs  noms  des  lieux  où  ils 
fe  trouvent ,  &  de  la  reflemblance  qu'ils  ont  à  d'autres 
pierres  ,  par  leurs  différentes  couleurs.  Boot  livre  u 
chap.  ioo.  ôc  ioi.  de  lapid. 

Jaspe'  ce  dit  des  marbres  qui  fbnt  de  différentes 
couleurs. 

Jatte.  Voye^  Sébile, 

Jauge  ;  C'eft  une  petite  règle  de  bois  dont  fe  fer- 
vent les  Charpentiers  pour  tracer  leurs  Ouvrages  &: 
couper  fur  le  trait.  On  dit.  contre  jauger  les  ajïemblages 
de  Ch argenterie.  V.  p.  116.  117.  138.  Planche  XVIII. 

Jauger  une  pierre ,  regarder  G  elle  eft  d'efpaiiTeur 
égale. 

Jaune,  couleur  à  peindre.  Voye^  page  406. 

IcHNOGRAPHiE,c'eft-à-dire  le  plan  geometrald'nn 
baftiment.  Ichnos  en  grec  fignifie  le  veirige  ou  la 
marque  de  quelque  chofè  qui  demeure  fur  la  terre/ 
Ainfi  jcbnograpbie  veut  dire  le  veftige  d'un  bafHment. 
Orthographie ,  l'élévation  geometrale.  Sciographie ,  l'é- 
lévation des  dedans  ,  que  l'on  appelle  Profil  ;  Et  la 
Scénographie  ,  l'élévation  perfpeclive.  Il  faut  voir  M. 
Perrault  fur  le  2.  ch.  du  1.  liv.  de  Vitruvc 

JERSER.  Voye-^  GERSER. 

Jet.  Les  Fondeurs  en  bronze  appellent  Jets  les 
tuyaux  de  cire  qu'on  fait  d'une  certaine  groffeur,  £c 
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qu'on  applique  dans  les  moules ,  &  contre  les  Qu: 
vrages  qu'on  veut  jetter  en  metail.  Voye^  fagt  315. 

On  dit  aulli  un  beau  Jet ,  pour  dire  une  figure  de 
bronze  qui  a  efté  bien  jette'e.  Voye-^  page  311, 

Jet  des  moules  à  faire  les  tuyaux  de  plomb.  Voye^ 
p.  163.168.  Pi.  XXVI. 

Jette'es.  Voye-^  Mole. 

Illuminations.  On  appelle  Illuminations,  une  dé- 
coration de  Figures  peintes  fur  du  papier  ou  fur  de  la 
toile  ,  lefquelles  eftant  expofees  la  nuit  avec  plufieurs 
lumières  derrière,  font  u  a  effet  fort  agréable.  On  en 
fait  de  diverfès  manières  &  couleurs ,  comme  on  a 
veu  plufieurs  fois  dans  les  Feiîes  &  réjouifTances  ,  qui 
fè  font  faites  à  Verlailles. 

Image.  On  dit  l'Image  d'un  Saint  :  mais  d'ordinal- 
re  on  ne  dit  pas  l'Image  du  Roy  y  ny  limage  d'un  tel, 
on  dit  fon  Portrait  ;  Et  lorfque  c'eft  de  la  Sculpture, 
on  dit  fa  Figure  ,  fà  Statue.  Cependant  les  Anciens 
fe  fervoient  indifféremment  du  mot  Imago.  Car  quand 
Vitruve  1. 6.  c.  4.  fait  mention  des  Portraits  de  cire 
dont  ils  ornoient  les  Veftibules  de  leurs  rnaifons,il  em- 
ployé le  nom  &  Images ,.  &non  pas  de  Statues  -,  parce 
quec'eftoit  les  Portraits  au  naturel  de  leurs  Anceftres, 
qu'ils  eftaloient  ordinairement  dans  ces  lieux4à,&  non 
pas  d'autres  Statues  indifférentes.  Mais  parmy  nous  le 
nom  d'Image  femble  eftre  confacre'aux  chofes  fàintes. 
Le  mot  d'iMAGE  fignifie  aufli  parmy  le  peuple  tou- 
tes fortes  d'Eftampes, 

Imiter.  Quand  on  dit  qu'il  faut  imiter  l'Antique, 
ou  la  manière  d'un  tel  Maillre  -,  ce  n'elt  pas  copier  trait 
pour  trait  ce  qui  eft  deffeigne'  ou  peint ,  ou  ce  qui  eft 
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de  Sculpture ,  mais  c'eft  fe  former  une  Idée  femblable, 
&  fuivre  la  mefme  manière. 

Impériale  j  c'eft  uneefpece  de  Dôme,  ou  couver- 
ture donc  le  haut  eft  en  pointe ,  &  qui  en  s  elargiffant 
par  enbas  reprefènte  la  Figure  de  deux  S.  qui  fe  joi- 
gnent en  haut  &  s  éloignent  en  bas  ;  ou  bien  de  ce 
qu'on  nomme  en  Architecture  deux  Talons  adofTez. 
On  appelle  ainfi  les  couvertures  des  carofTes  ,  quoy 
quelles  n'ayent  pas  tout- à- fait  cette  figure.  A  Che- 
nonceaux  Maifon  RoyaIe,la  plufpart  des  combles  font 
couverts  en  Impériale. 

Impostes  ,  Incumbœ.  Vitr.l.  6.  c.  n.  C'eft  une  plin- 
te  ou  petite  corniche  qui  contient  un  jambage  ,  pié- 
droit ou  ailette  ,  &  fur  laquelle  commence  un  arc 
quelle  fepare  d'avec  le  pied  droit. 

Imprimer  ,  ou  faire  l'Emprainte  d'une  médaille, 
V.  Empreinte. 

Imprimer.  On  dit  Imprimer  une  toile  ,  ou  autre  ebofe 
pour  peindre ,  lorfquon  couche  une  première  couleur, 
qui  fert  de  fond  à  celle  qu'on  doit  mettre  en  fuite,  pour 
faire  un  Tableau.  Les  Ouvriers  difènt  Imprimeure ,  & 
quelques-uns  mal. à- propos  Imprimature ,  pour  imiter 
les  Italiens  qui  difent  Imprimatura. 

Incrustation.  Voye^  Enduit. 

On  dit  Incruftation  de  marbre  ou  de  pierre ,  quand 
une  muraille  en  eftreveftuë.  Les  Anciens  nommoient 
les  Enduits  des  Incrufiations.  Serlio  enfeigne  de  quel- 
le manière  il  faut  faire  l'afTemblage  des  pierres  &  des 
marbres  dont  Ton  veut  faire  des  Incruftations. 

Inde*,  c'eft  une  couleur  qui  fert  pour  peindre.  Les 
Anciens  en  avoient  de  deux  fortes  félon  Pline  1. 35.  c.& 
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&  Diofcoride  1. 5.  c.  57.  l'une  qui  fis  faifbit  avec  de  cer- 
tains rofeaux  qui  fe  trouvent  aux  Indes  j  l'autre  de  l'ef- 
cume  des  chaudières  où  l'on  teint  les  draps  de  pour- 
pre. L'Inde  qu'on  employé  aujourd'huy  fe  fait  aufïï 
de  deux  manières  ,  Tune  du  fuc  d'une  herbe  que  les 
Grecs  nomment  Ifatis  ,  &  les  Latins  Glaftam  >  que 
nous  appelions  Gttcfde  •  Et  l'autre  de  l'herbe  appel- 
lée  Indigo  ,  qui  croift  dans  la  Province  de  Gatimala  7 
&qui  eltde  grand  ufage  parmy  les  Teinturiers.  Voye^ 
page  417. 

Invention  3  dans  un  Tableau  ,  ccttce  qui  eft  pu* 
rement  de  l'e(prit  du  Peintre  -y  comme  font  l'ordonnan- 
ce ,  la  dilpofition  du  fùjet ,  &  le  fùjet  mefme  quand 
il  eft  nouveau.  Bien  inventé ,  c'eftà-dire  bien  trou- 
ve' ,  foit  que  cela  regarde  tout  le  fîijet ,  foie  qu'on 
ait  e'gard  à  la  manière  de  le  traiter  en  tout  ,  ou  en 
partie. 

Joints  de  pierre.  Ce  font  les  intervales  qui  font 
entre  les  pierres.  Ces  intervales  font  entre  les  pier- 
res pofées  les  unes  fur  les  autres  ,  ou  entre  celles 
qui  font  mifes  à  cofte'  les  unes  des  autres  ;  ôc  c'eft 
pourquoy  on  dit  les  Joints  des  lits  ,  &  les  Joints  mon- 
tons. 

Joints  quarrez  Se  Joints  à  onglet  •  ceft  une  ma- 
nière de  joindre  &  afTembler  les  pièces  de  bois  pour  la 
charpenterie  &  la  menuiferie  d'un  bafliment.  Voye^ 
page  126.  \tf.  Planche  XVII. 

Jointive.  Voje^  Latte. 

Ionique.  Ordre  Ionique.  V.p.  18. 

Joue'e.  Voye^  Tableau. 

Le  mot  de  Jouée  fe  dit  en  plufîeurs  rencontres  ? 


64o  JO  IN  Jtf 

&  fignifie  fbuvent  parmy  les  Ouvriers  les  coftez: 
On  die  les  Jouées  d'une  lucarne  •  les  Jouées  d'une  lan- 
guette. 

JoUIERES.   Voye^  AMARRES. 

Les  Jouieres  des  Eclufes  font  les  deux  coftez  du 
canal  par  où  l'eau  paffe. 

Jour.  En  Peinture  on  dit  3  Us  jours  ,  pour  dire  les 
parties  éclairées. 

On  dit  o^xun  Tableau  ejlmal placé  9  &mis  dans  un  faux 
jour  y  lorfque  la  lumière  qui  entre  par  les  feneftres ,  ne 
leclaire  pas  bien. 

On  confidere  auffi  dans  une  peinture  les  differens 
Jours  que  le  Peintre  y  a  obfervez  ,  comme  les  Jours 
flmples  &  naturels  -,  les  Jours  de  reflais }  ou  refléchis. 

Jours  ,  on  dit  le  Jour  d'une  feneflre  ou  d'une  porte,  pour 
dire  fbn  ouverture. 

Jour  ,  fignifie  auffi  l'Intervale  &  le  vuide  qu'on 
laifle  entre  les  pièces  de  bois ,  de  crainte  quelles  ne 
s'échauffent. 

ïrregulier.  On  appelle  un  bafliment  irregulier,  dont 
la  place  n'eft  pas  régulière ,  ou  bien  qui  n'eft  pas  bafty 
régulièrement ,  félon  les  ordres  de  l'Architecture.  On 
dit  auffi  une  Forterejje  irreguliere. 

Isole',  c'eft-à-dire  qui  n'a  rien  qui  le  touche  de 
tous  les  coftez  -,  une  colonne  Ifolée 3  qui  ne  touche  pas  à 
la  muraille  ;  une  maifon  Ifolée  ,  qui  ne  tient  point  à 
d'autres  ,  &  autour  de  laquelle  on  peut  aller. 

Jumelle  d'un  Eftau.  V.  Estau. 

Jumelle  dune  ferrure.  C'eft  une  des  pièces  des 
reflbrts.  V.  p.  no. 

Jumelle  d'un  Tire- plomb.  V.  p.  278.  Pi.  XL1V. 

Jumelle 
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Jumelle  d'un  Tour.  F.p.577.385.  Pi.  LX. 

Juste  ;  Un  deftèin  jufte  &  conforme  à  l'original, 
dejfcigner  jujle  ;  des  contours  jufie s ,  marquez  avec  juftef 
fe ,  force  &  netteté. 

L 

LAbourer  ,  terme  dont  fe  fervent  les  Plombiers. 

Labyrinthe,  lieu  duquel  on  ne  peut  trouver  fit 
lue.  Qupy  que  ce  foit  un  nom  particulier,  ileft  deve- 
nu commun  néanmoins  à  tous  les  lieux  d'où  il  eft  diffi- 
cile de  fortir ,  quand  on  y  eft  entré. 

Laceret  ,  petite  tarriere.  t?oye%j?age  117. 138,  Plan- 
che XVIII. 

Lacet.  Les  Serruriers  nomment  ainfi  une  petite 
broche  de  fer  qu'ils  appellent  auflï  Riveure.  Voyt^  Ri, 
veure. 

Lacunette.  Voye^  Cunette. 

Laitier  ,  c'eft  une  efpece  d'écume  qui  fort  des 
fourneaux  à  faire  le  fer,  &  qui  vient  des  terres  &  des 
£rayes  que  l'on  mec  pour  aider  à  la  fonte  de  la  mine. 

Laiton  ou  metail  compofé  de  cuivre  &  de  Calami- 
ne. T. />.  337. 

Laitance  ,  c'eft  de  la  chaux  ,  qui  eftant  détrem- 
pée fort  clairement,  refTembleà  du  lait.  On  en  blan- 
chit des  murailles,des Plafonds  &  d'autres  chofes^prin- 
cipalement  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  pas  de  plaftre. 

Lambourdes.  Ce  font  des  pièces  de  bois  que  l'on 
met  fur  les  planchers  pour  y  attacher  des  ais  ,  ou  du 
parquet.  V.f.  m.  134.  Planche  XVI. 

On  nomme  auili  Lambourdes  des  pièces  de  bois 
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qui  font  aux  codez  des  poutres ,  &  où  il  y  a  des  entail- 
les pour  pofèr  les  folives. 

Lambourde,  efpece  de  pierre  rendre  ,  comme  le 
S.  Leu ,  elle  (è  tire  derrière  les  Chartreux. 

Lambris.  Ceft  un  mot  gênerai  quifignifîe  toutes 
fortes  de  Plat-fonds,&  les  ouvrages  de  menniferie  donc 
on  reveft  les  murailles.  Car  encore  que  le  mot  de 
Lambris  fe  prenne  particulièrement  pour  ce  que*  les 
Latins  appellent  Lacnnar ,  &  tout  ce  qui  eft  au  defïus 
delà  telle.  Il  s'entend  aulli  des  Ouvrages  de  bois  dont 
les  chambres  fontreveftuës  3  tant  par  les  coftez  ',  que 
dans  le  Plat -fond.  De  forte  que  quand  on  dit  qu'une 
Sa'le  eft  toute  la mbriffée  -r  ceft-à-dire  qu'elle  eil  tou- 
te revefUie  de  bois  par  le  haut  ôc  par  les  collez.  Il  eft 
bon  de  fçivoir  que  quand  l'on  attache  des  Lambris 
contre  les  poutres  ou  folives ,  il  faut  lailfer  de  petits 
trous  afin  que  le  vent  y  paife  ,  ôc  qu'il  empefche  que 
le  bois  ne  s'échauffe  eftant  l'un  contre  l'autre  -,  car  il 
peut  arriver  des  accidens  par  les  Lambris  attachez  aux 
planchers  contre  les  folives  ou  poutres ,  que  la  pefan- 
teur  du  bois  fait  affailTer ,  &  arrener ,  &  mefme  fe  cor- 
rompre &  gafter  fans  que  l'on  s'en  apperçoive.Le  mot 
de  Lambris  vient  de  Ambrices ,  qui  félon  Feftu s  lignifie 
les  Lattes  h  Ambrices  funt  régula  qua  tranfuerfa  ajjeribus 
fub  tegulis  interponuntur.    V.\>.  lyC. 

Vitruvc  appelle  les  Lambris  des  planchers  Zacunaria; 
Et  Lacus  l'enfoncement  qui  eft  dans  les  Lambris. 

Lamme  d'or,de  cuivre,  ou  d'autre  metail.  Du  metail 
mis  en  lamme  ,  ceft- à-dire  large  &  mince  ,  comme 
pour  faire  des  jettons ,  ou  des  pièces  de  monnoye.  Ce 
mot  vient  du  grec  Mw&>  efeorce.  V,  p.  3^. 
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Laminoir-,  machine  donc  onfe  fèrtaux  mônnoves. 
F.  p.  m.  v6.  PI.  LUI. 

Lance  ou  Efpacule ,  outil  fervant  aux  Ouvriers  qui 
travaillent  de  Stuc.  V .  p.  346.  Plan  LU. 

Langue  ,  ou  Languette.  C'en:  un  mot  fouvent  ufité 
parmy  les  Menuifiers,  lorfqu 'ils  afTemblent  des  pièces 
de  bois  lune  dans  l'autre.  La  Languette  entre  dans  la 
renure ,  &  on  dit  alors  que  le  bois  enjoint  &  ajjemblé 
.avec  Languettes. 

Languette.  On  nomme  au  (fi  Languette  les  en- 
tredeux ou  fèparations  qui  fè  trouvent  dans  un  mefme 
tuyau  de  cheminée ,  pour  feparer  les  cheminées  de  dif- 
férentes chambres. 

Languette  d  une  balance.  Vitruve  liv.io.  ch.ip.  8. 
nomme  examen  >  l'anneau  d'une  Romaine.  Voyt^  Ba- 
lance. 

Langue  ,  qui  fe  forme  fur  le  Verre.  V,  p.  267. 

Langue  de  bœuf  5  Outil  neceflaire  aux  Maçons, 
Voyez  page  $0.  Pi.  X. 

Lanterne.  On  nomme  quelquefois  ainfi  un  petit 
dôme  qui  eft  au  deflus  d'un  logis. 

Lanterne,  ou  pignon.  J^.  Pignon. 

Lanusure.  Voye^  Bourseau. 

Lapis la^uli.  Voy ^Outremer.  Azur. 

Laquée  ,  couleur  pour  peindre.  V.  p.  417. 

Laque.  Il  y  a  une  eipece  de  gomme  que  les  Dro- 
guâtes nomment  Laque  ^  Les  Arabes  >  les  Perfes  ,  ôc 
les  Turcs  l'appellent  Loc  fumutri.  Cette  gomme  eft  un 
peu  rougeaftre  ;  Ton  en  fait  la  cire  d'Eipagne  ;  elle  en- 
tre dans  la  compofition  du  Vernix  ,  &  fert  a  plufieurs 
autres  uiages.  La  commune  opinion  elt  qu'elle  le  trou-' 
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ve  au  Pegu ,  où  il  y  aune  efpece  d'arbres ,  defquels  cer~ 

taines  grandes  fourmis  qui  ont  des  ailles ,  fuccent  &  ti- 
rent la  matière  dont  elles  font  la  Laque  ,  comme  les 
Abeilles  font  le  miel.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  la 
Laque  eft  h  Cancame  de  DloCconAe.  On  peut  voir  ce 
qu'en  a  écrit  Charles  de  l'Efclufe  dans  fon  hiftoire  des 
Drogues  l.i.c.  9.  &  Chriftophe  Acofta  dans  un  traité 
de  Médecine  1.  3.  c.  5. 

Larmier  -,  C'eft  le  membre  plat  &  quarré  qui  eft 
à  la  corniche  au  delTous  de  la  Cymaife ,  &  le  plus  avan- 
cé ,  ce  que  Vitruve  nomme  quelquefois  corona  \  on 
le  nomme  Larmier  i  parce  que  fon  ulage  eft  de  faire 
écouler  l'eau ,  &la  faire  tomber  goutte  à  goutte  3  8c 
comme  par  larmes  loin  du  mur.  Le  deiTous  du  bord 
du  Larmier  fe  nomme  Moucbette.  Vuruve  l'appelle 
Mentum. 

On  appelle  aufïî  le  haut  d'une  muraille  qui  eft  en  ta- 
lus pour  donner  l'égoût  aux  eaux  ,  Larmier ,  Couronne, 
Couronnement ,  Chapeau  >  ouCbaperon,  Vitruve  les  dis- 
tingue par  deux  nomsdifferen's  •  car  il  nomme  le  lar- 
mier d'une  Corniche  Coronis }  &  le  larmier  d'une  mu- 
raille Corona.  Il  appelle  Corona  lata  >  la  Corniche  de 
la  porte  Dorique. 

Lasserets.  Voye-^  Laceret. 

Latte  à  couvrir.  Ce  font  ces  règles  ou  tringles 
de  bois  qui  traverfent  les  chevrons  ,  &  fur  lesquel- 
les on  cloue  l'ardoife  ,  ou  bien  l'on  accroche  la  tui- 
le. Dans  Grégoire  de  Tours  ,  elles  font  nommées  /i- 
gxturœ,  &dans  Feftus  Ambrices,  quelques-uns  diienc 
Te  m pla. 

Lattes  jointives  ;  c'eft  lors  qu'en Iattant  une  cou- 
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verture  d'Àrdoife,  ou  contre-lattant  une  cloifon ,  les 
Lattes  touchent  les  unes  contre  les  autres. 

Latter  une  couverture ,  la  garnir  de  Lattes. 

Laton.  Voyez  Laiton. 

Latr  ines  ,  retrait ,  privé ,  forica  latrina.  Vitruve. 

Laver  une  poutre,  c'eft  en  ofter  une  dofTe  avec 
la  fie  pour  lequairir  ,  au  lieu  d'en  ofter  avec  la 
coignée. 

Laver  un  defTein  avec  des  couleurs  à  eau.  Voyez 
fage  414. 

Lavis  ;  Il  y  en  a  de  différentes  fortes.  V.p.  403. 

On  dit  qu'un  defTein  eft  lavé  ou  fait  avec  du  Lavis, 
c'eft-à-dire  dune  ou  de  plufîeurs  couleurs  détrem- 
pées avec  de  leau.  Néanmoins  quand  on  dit  fimple- 
ment  un  delTein  lavé ,  on  entend  fouvent  qu'il  n'y  a 
qu'une  feule  couleur,  comme  d'encre  de  la  Chine,  du 
biftre ,  ou  autre  choie. 

Lavoir  ,  cuve,  ou  bafïin ,  où  l'on  fe  baigne.  Il  eftoit 
appelle  par  les  Grecs  Loutron.  Vitruve. 

Laye.  Les  Tailleurs  de  pierre  ont  des  marteaux 
bretez>  qu'ils  nomment  Laye  s  yJls  appellent  au ffi  des 
Layes  5  les  rayes  ou  bretures  qui  paroifTent  fur  les 
pierres  taillées  avec  ces  fortes  d'outils. 

L  a  y  e  R ,  c'eft  travailler  la  pierre  avec  une  Laye. 
Voye^  Breter. 

Lescher.  On  dit  un  Tableau  lefché  ,   lorfque  les 
couleurs  en  font  couchées  avec  plus  de  foin  &  de 
peine,  que  d'art  &  defeience, 
Leton.  Voyez  Laiton. 

Levier  -,  C'eft  une  machine  à  lever.  Quand  elle 
eft  de  bois  elle  retient  le  nom  de  Levier,  ôc  lorfquei: 

Mm  m  m  iiï, 
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le  eft  de  fer  on  l'appelle  Pince.  Voytx.  f*g  73.  8& 
Planche  XI Ii. 

Lézards  ou  Lézardés  ,  les  Maçons  appellent  ain- 
fi  les  crevaffes  ou  fenres  qui  font  dans  les  murs. 

Liais.  C'eft  uneeipece  de  pierre.  Il  y  en  a  de  diffé- 
rentes fortes ,  fçavoir  le  franc  Liais ,  &  le  Liais  feraulc, 
ou  farault.  Ce  Liais  farault  ne  brufle  point  au  feu, 
comme  la  plufpart  des  autres  pierres, c'eft  pourquoy 
on  en  fait  les  atres  &  les  jambages  des  chemine'es. 
On  s'en  fert  aux  fours  &  aux  fourneaux.  On  peut  voir 
les  Notes  de  M.  Blondel  fur  le  37.  chap.  de  l'Archi- 
tecture de  Savot.  Voye^  p.  66. 

Liaison,  efpece  de  Maçonnerie.  ^.Maçonnerie. 

Libage.  Foye^  Carreaux. 

Liberté'.  En  terme  de  Peinture ,  on  dit  d'un  Ta- 
bleau ,  quil  eji  peint  avec  une  grande  liberté  de  pinceau  ; 
de  (jzigné  librement ,  franchement.  On  dit  aufli  liberté  on 
franchife  de  burin.  Tout  cela  veut  dire,  avec  facilité. 

Licences.  On  dit  d'un  Tableau,  qu'il  y  a  de 
grandes  licences  contre  la  perfpcftive ,  &  contre  les  règles 
de  l'art. 

Lit  d'une  pierre.  Comme  les  pierres  font  par  lits 
dans  les  Carrières  ;  on  dit  des  pierres  qu'elles  ont 
deux  lits ,  celuy  de  deflus  &  celuy  de  deflbus.  Les  lits 
de  deflbus  (ont  plus  durs  que  ceux  de  dcffi^  -,  c'eft 
pourquoy  il  faut  renverfer  les  pierres ,  &  mettre  le  lit 
le  plus  dur  delTus,  lorfqu'on  les  employé  à  découverr, 
comme  pour  couvrir  des  terraffes  ,  &  pour  faire  des 
dales. 

Lien  de  verre.  Voye^  page  z6$. 

JLiens.  Ce  que  les  Charpentiers  nomment  Liens 
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font  des  morceaux  de  bois  qui  ont  un  tenon  à  chaque 
bout  -,  ôc  qui  eftant  chevillez  dans  les  mortaifes ,  en- 
tretiennent la  Charpenterie  en  tirant ,  ainfi  que  les 
Eflèliecs  l'entretiennent  en  refiftant.  Vitruve  livre  7, 
chapitre  3.  nomme  ces  liens  Canna.  Voye^  page  i$60 
Planche  XVII. 

LrENs  d'un  Engin.  F.  p.  129.  141.  Planche  XX. 

Liens  montant  dune  Grue.  V.p*  130. 144.  Planche 
XXI. 

Liernés.  Voyc^page  124. 136.  Planche  XVIL 

Ligne.  Ceft  ce  que  les  Mathématiciens  defïnifL 
fcnt  une  longueur  fans  largeur  ,  Se  que  les  Ouvriers 
appellent  un  trait  qui  va  d'un  point  à  un  autre.  Il  y 
en  a  de  plufieurs  efpeces  :  les  lignes  doites  font  les 
plus  courtes  de  celles  qui  ont  même  extremitez.  Les 
courbes  font  celles  qui  s'écartent  de  leurs  extremitez. 
Les  fpirales  font  des  lignes  courbes ,  qui  partant  de 
leurs  centres  s'éloignent  à  proportion  quelles  tour- 
nent autour.  La  ligne  perpendiculaire  eft  celle  qui 
tombe  ou  qui  s'élève  fur  une  autre,  faifantles  angles 
de  part  de  d'autre  égaux  entr'eux.  La  ligne  à  plomb  efl: 
celle  qui  tombe  de  haut  en  bas  fans  incliner  de  parc 
ny  d'autre  5  <k  qui  pafleroit  par  le  centre  de  la  terre  fi 
elle  eitoit  prolongée.  Les  lignes  paralelles  font  celles 
qui  prolongées  à  l'infiny  ne  fe  rencontreroient  ja- 
mais. Lignes  horifontales  font  toutes  celles  qui  font 
paralelles  à  l'horifon.  Et  la  ligne  oblique  eft  celle  qui 
n'eftny  horifontale  ,  ny  à  plomb. 

Ligne  ou  cordeau  de  Charpentier,  ou  de  Maçons 
On  dit  tirer  une  muraille  à  la  ligne  ,  aligner ,  ou  marquer 
un  bois  à  la  ligne  y  lorfqu'on  tend  un  cordeau  pour 
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faire  une  muraiile  ,  ou  qu'avec  un  cordeau  frotté  de 
blanc  ,  ou  autrement  ,  on  tringle  la  ligne  fur  une 
pièce  de  bois. 

Lignes  ralongées  3  lignes  de  pente;  ce  font  termes  dont 
Ton  le  fert  pour  l'ufage  des  traits  &  coupes  des  pier- 
res ,  &  qu'il  eft  malaifé  de  comprendre  que  par  la  pra- 
tique &  avec  démon ftration. 

Les  Ouvriers  diient  à  plein  cintre ,  ou  à  pleine  ron- 
deur. Les  Lignes  qu'on  nomme  en  Géométrie  Coni- 
ques, Elipfes,  Paraboles  f  ou  Hyperboles  ;  ils  les  appellent 
anfes  de  panier  ôcfurbatfîées.  Et  lorfqu'elles  ne  font  pas 
régulières  ,  Lignes  taflées ,  ou  corrompues. 

Ils  difent  auffi  Lignes  jaugées ,  pour  dire  paralelles 
entr'elles. 

La  Ligne  courbe  du  dedans  d'un  arc  5  ou  voûte ,  fe 
nomme  entr'eux  tour  de  l'arc  en  dedans  -,  &  celle  qui 
eft  en  dehors  ,  tour  de  lare  en  dehors-,  &  quelques-uns 
flradojfe  pour  extrados.  Ils  appellent  la  ligne  droite  qui 
forme  le  demy-cintre,  corde,  tirant  Scfouftendante  de  tare. 

Lignes  de  deffenfes.  En  termes  de  fortification, 
c  eft  la  ligne  tirée  depuis  l'angle  de  défenfè  jufqu'à  la 
pointe  du  baftion  ,  <k  proprement  le  chemin  que  font 
les  baies  tirées  de  l'angle  qui  fait  le  flanc  avec  la  cour- 
tine jufqu'à  la  pointe  du  baftion  oppofé.  Elle  eft  Ra- 
fante,  fi  partant  de  l'angle  elle  raie  partiellement  la 
face  du  baftion  oppofe.  Elle  eft  Fichante ,  fi  la  ligne 
de  la  face  du  baftion  prolongée  coupe  la  courtine  ; 
auquel  cas  cette  ligne  de  la  face  du  baftion  prolon- 
gée s'appelle  ligne  de  défenfè  rafante. 

Ligne  capitale.  V&yeT  page  94. 

Lignes  de  circonvallation,  F.p.ioi, 

Lignes 
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Lignes  de contrevaliation.  là. 

Limaçon,  ou  Limace ,  c'eft  une  efpece  de  trompe, 
mx  voûte. 

Limer,  travailler  avec  la  lime. 

Limes,  il  y  a  des  Limes  de  toutes  fortes  de  gran- 
deurs &  groffeurs ,  fervant  à  plufieurs  ufages  ,  fùivant 
lefquels  on  leur  donne  differens  noms. 

Limes  fervant  aux  Menuifiers.  V.  />.  180. 188.  Plan- 
che XXXII. 

Limes  quarrées  pour  ouvrir  des  trous  quarrez.  V '. 
fï  131.24^.  PL  XXXVIII. 

Limes  à  doffier  ,  fervant  à  fendre. 

Limes  triangulaires  ou  en  tiers  points  pour  faire  des 
vis ,  tarots ,  &  autres  pièces. 

Limes  rondes  en  queue  de  rat  3  pour  croiftre  les 
crous. 

Limes  demy  rondes  pour  limer  les  pièces  en  demy 
roî^d,  les  fies,  &c. 

Limes  à  bouter ,  pour  dreffer  les  Pannetons  des 
clefs  ,  èc  des  fies  à  fendre  en  long. 

Limes  à  Potence. 

Limes  à  Carlettes. 

LiMEsàCoutelles. 

Limes  Ovalles. 

Limes  en  cœur  3  &  autres  figures.  Ces  petites  Li- 
mes fervent  à  vuider  les  anneaux  des  clefs  j  les  efeut 
fons  &  les  couronnemens. 

Limes  fendues  par  le  milieu  pour  limer  les  Emba- 
fes ,  ôc  pour  épargner  un  filet  fur  les  moulures ,  vafes , 
fcaluftres,  &  autres  ouvrages. 

Limes  fendues  d'un  collé  feulement ,  pour  le  mefhie 
Lifage.  Nnnn 
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Limes  faites  en  dos  de  carpe ,  pour  fendre  des  com- 
pas &  autres  ouvrages. 

Limes  qui  ne  font  point  taillées  for  les  coftez,  pour 
fendre  &  drefTer  les  râteaux  des  clefs. 

Limes  douces  qui  fervent  à  polir  &  à  adoucir  les  ou- 


vrages. 


Limes  coudées  a  qui  fervent  à  couper  &  à  dreffer  les 
doux  à  riches. 

La  différence  des  Limes  &  des  Râpes ,  c  eu  que  les 
Limes  font  faites  &  taillées  avec  des  outils  tranchans., 
&  les  Râpes  font  piquées  avec  des  cifelets  èc  des 
burins. 

Lime  à  matir.  P.  p.  349. 360.  Pi.  LV* 

Lime  de  cuivre  à  main.  V.  p.  446.  Pi.  LXIIL 

Limon  ,  pièce  de  bois  qui  fert  à  porter  les  marches 
d'une  montée  ou  d'un  efcalier.  V.  Eschiffre. 

Linçoirs  ,  pièces  de  bois.  Voye-^  page  114.  136, 
Planche  XVIÏ. 

Lineamens  -,  On  ne  dit  guère  en  termes  de  Peintu- 
re,  &  de  Sculpture }  les  lineamens  d'un  corps  ou  d'un 
vifage.  On  dit  les  traits  ,  former  Us  premiers  traits  d'un 
wfage ,  d'une  figure  3  &c. 

LiNGOTiERE  j  c'eft  un  moule  dont  les  Vitriers  fe 
fervent  pour  fondre  le  plomb  qu'ils  employent  aux 
vitres.  Us  verfent  du  plomb  fondu  dans  ces  fortes 
de  moules  ,  qu'ils  retirent  enfuite  par  petits  lingots  y 
lefquels  ils  font  paffer  dans  le  Tire-plomb  ,  où  il  s'a- 
longe  ,  &  forme  les  verges  ,  qui  fervent  à  enfermer 
les  pièces  de  verre.  Ces  verges  font  fendu  es  des  deux 
coftez  -,  le  milieu  qui  demeure  folide  ,  fe  nomme  le 
sœur  de  L  verge  \  ôc  les  coftez  dans  lefquels  entrenr  l^s 
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pièces  de  verre ,  ôc  qui  fervent  à  les  recouvrir  s'appel- 
le les  ailes ,  ou  les  ailerons.  V.f>.  276.  Pi.  XL III. 

Lingots  dédain.  V.f,  i6y. 

Linteau  ,  defïus  de  porte.  Vitruve  le  nomme  4#- 
tepagmentum  fkperius.  V.  p.  m.  134.  Pi.  XVI. 

Lisière  ,  terme  de  fortification. 

Listel  ,  ou  Lifteau.  On  nomme  ainfi  les  petites 
bandes ,  ou  efpeces  de  règles  qui  font  dans  les  moulu- 
res de  l'Architecture.  Les  Menuifiers  les  nomment 
fouvent  Moucbettes. 

On  appelle auffi Liftel  lefpace  plein quicft entre  les 
cannelures  des  colonnes.  V.  Tenie. 

Lisse  ;  Une  chofe  lifle,  c'eft-àdire,  polie  &  unie  5 
comme  une  plaque  d'or  ,  ou  autre  chofe. 

Litarge.  Elle  fe  fait  avec  du  plomb  II  y  en  a  qui 
a  la  couleur  d'or  ,  que  Ton  nomme  Litarge  d'or-,  ôc 
d'autre  qui  a  la  couleur  d'argent,  que  l'on  nomme  Liz 
targe  d'argent. 

La  Litarge  d'argent  (èrt  aux  Vitriers  pour  peindre 
lùr  le  verre.  V.  pag.  154. 

Lits  de  pierre  ,  ou  AmTes.  V.  Assises. 

Livre,  poids.  La  livre  ordinaire  de  France  eft  de 
fèize  onces  ;  Il  eft  vray  que  celle  des  Droguiftes  ôc 
Efpiciers  n'eft  que  de  douze  onces.  L'once  ell  de  huit 
gros.  Le  gros  pefe  trois  deniers ,  le  denier  vingt-qua- 
tre grains  ,  le  grain  vingt- quatre  carats. 

Logement.  Terme  de  fortification  V.f.iGi. 

Loges.  Logium  dans  Vitruve ,  &  qui  vient  de  A5- 
>é?of,  fignifie  un  pulpitreôc  lieu  eminent  propre  à  par- 
ler au  peuple  dans  les  Salles  de  comédies  &  dans  les 
théâtres.  En  Italie  on  nomme  Loges  des  cabinets^ora* 
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me  font  les  Loges  qui  font  dans  plufîeurs  vignes  •  Se 

celle  de  Ghifè ,  où  eft  cette  belle  Galathée  de  Raphaël. 

Le  mot  de  Loges  fignifie  auflî  les  Galleries  ,  comme 

les  Loges  du  Vatican. 

Lombis  ou  Lambis ,  efpece  de  coquilles.  V.  p.  445?. 
Long-pan  ,  c'eft  dans  un  comble  de  charpentene, 

le  cofté  qui  eft  le  plus  long.   Ainfi  l'on  dit  \esfablieres 

ou  chevrons  du  long  pan  -,  ôc  les  fablieres  &  chevrons  de 

croupe. 

Lointain,  ouéloignement  d'un  Tableau  ;  c'eftee 

qui  paroift  le  plus  loin  de  la  veue.  Comme  quand  on 

dit,  on  voit  dans  le  lointain  de  ce  Tableau  plufîeurs  petites 

figures. 

Loquet  ,  ou  Liquet  d'une  porte ,  de  Lukettus ,  qui 
vient  de  Kvxos. 

Un  Loquet  eft  compoféde  plufîeurs  pièces,  fça- 

voir  du  bâtant ,  dont  la  queue  eft  attachée  contre  la 
porte  avec  un  clou ,  qui  n'empefche  pas  qu'il  n'ait 
du  mouvement.  La  telte  du  battant  eft  retenue  par 
un  crampon  proche  le  bord  de  la  porte,  dans  lequel 
elle  peut  facilement  fe  hauffer  &  fe  baiffer  ,  pour 
s'ouvrir  &  fe  fermer  lorfqu'elle  tombe  dans  ce  qu'on 
appelle  le  mantonnet  qui  eft  attache'-  à  ThuifTerie  ou 
au  chaffis  de  la  porte.  Ce  battant  fe  levé  par  le 
moyen  d'une  autre  pièce  de  fer  qui  traverfè  la  porte, 
&  qui  eft  enclavé  dans  un  efcuflbn  ou  plaque  de  fer» 
au  deflbus  duquel  eft  une  poignée.  Le  bout  de  ce 
morceau  de  fer  ,  fur  lequel  on  met  le  pouce  s'appel- 
le ponçoir  ;  èc  le  refte  qui  traverfè  la  porte  ,  &  qui 
levé  le  battant ,  fe  nomme  le  bout  de  la  queue  du  ponçoir.  Il 
y  a  des  lieux  où  le  battant  s'appelle  Clenche  >  ou  Clinche, 
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II  y  à  encore  des  Loquets  qui  au  lieu  de  poignée  ôc 
de  ponçoir  s'ouvrent  avec  des  clefs  •  dont  les  uns  fe 
nomment  Loquets  à  vielle  j  les  autres  Loquets  à  cordelie- 
re.  Voye^  p.  213.  2.19. 

Loqoeteau  ;  c'eft  un  Loquet  que  Ton  met  dans 
un  lieu  inacceflible  ,  ôc  qui  s'ouvre  avec  un  cordon, 
ôc  fè  rabaiffe  par  un  reflbrt  qui  le  renvoyé  •  l'on  s'en, 
fèrt  pour  fermer  les  volets  ôc  contrevents  des  fe- 
neftres. 

Louche,  terme  d'Efmailleur.  V.p.  418. 

Louve  ;  c'eft:  un  morceau  de  fer  forgé  quarré- 
ment  ,  mais  plus  large  en  bas  qu'en  haut  ,  qui  ferc 
pour  lever  de  grottes  pierres.  L'on  fait  un  trou  dans 
la  pierre  de  la  profondeur  ôc  de  la  largeur  de  la  Lou- 
ve. Et  comme  il  refte  du  vuide  dans  le  trou  de  la 
pierre  aux  coftez  de  la  Louve  ,  parce  qu'elle  va  en 
eftrefïifTant  par  en  haut  ,  on  y  met  une  efpece  de 
coin  de  fer  de  chaque  cofté ,  qu'on  nomme  Louve* 
te  aux.  Ils  fervent  à  refïerrer  la  Louve  qui  eft  entre 
deux.,  &empefchent  qu'elle  ne  puiffe  fortir lorfqu'on 
vient  à  la  tirer  avec  un  cable  qui  eft  attaché  au  bout, 
M.  Perrault  fur  le  z.  chap.  du  10.  liv.  deVitruve,  re- 
marque trois  fortes  de  Louves.  La  première  ,  celle 
dont  fe  fèrvoient  les  Anciens ,  qui  eftoit  en  manière 
de  tenailles ,  ôc  que  Vitruve  appelle  forcipes.  La  deu- 
xième eft  celle  que  Philander  rapporte  ,  ôc  dont  l'on 
fè  fervoit  de  fon  temps  à  Rome  ,  qui  eft:  d'un  meil- 
leur ufage  que  la  première.  Et  la  troifiéme ,  celle 
dont  l'on  fe  fert  aujourd'huy  en  France ,  qui  eft  plus 
fimple  ôc  d'un  meilleur  ufage  que  les  deux  autres.  Voye^ 
fage  78.  Planche  IX. 

Nnnn  iij 
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LoUVER  une  pierre  ,  ce(t  faire  un  trou  dans  la 
pierre ,  &  y  mettre  la  Louve  pour  la  lever. 

Louveteaux  -,  ce  font  les  coins  de  fer  que  l'on  met 
à  cofté  des  Louves ,  &  qui  fervent  à  les  retenir.  Voye-^ 
page  78.  Planche  IX. 

Louveurs  -,  ce  font  ceux  qui  accommodent  les 
Louves  dans  la  pierre.  V.p.  71. 

Louvre.  C'elt  dans  Paris  Je  Palais  &  la  demeure 
du  Roy.  A  prefent  quand  le  Roy  eft  par  la  campa- 
gne on  donne  le  nom  de  Louvre  à  tous  les  lieux  où  il 
habite. 

Lozanges  ,  pièces  de  verre  dont  on  fait  les  pan- 
neaux de  vitre.  V.  p.  U8.  Pi.  XXXIX. 

Lozanges.  On  difpofe  quelquefois  le  bois  qui 
fait  la  charpente  des  maifons  en  Lozanges.  Et  quel- 
quefois dune  manière  qu on  appelle  brins  de  fou- 
gère. 

Lucarnes.  Ce  font  des  ouvertures  qu'on  met  au  deC 
lus  de  l'entablement  des  maifons,  pour  donner  jour 
aux  chambres  en  galetas  ou  aux  greniers.  On  en  fait 
de  diverfes  fortes.  Voye-^p.  151. 154.  Pi.  XXIII. 

Lucarnes,  Damoifelles.  là. 

Lucarnes  Flamandes.  Id. 

Lucarnes  Faiilieres.  id. 

Lumière  ;  En  terme  de  Peinture  ,  on  dit  fçavoir 
bien  répandre  la  lumière  fur  tous  les  corps  ;  en  éclairer  tou- 
tes les  parties  félon  les  differens  degre^  de  lumière. 

Lumière  dans  laquelle  on  met  le  mamelon  d'un 
true'il.  V.  Mamelon. 

Lunette.  C'eft  une  petite  feneftre  que  l'on  fai€ 
dans  les  toits. 
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Lunettes  ;  on  dit  des  voûtes  à  Lunettes.  Voj^ 

JOUTES. 

Lunette ,  on  nomme  ainfi le fiege  dune aifince. 

Lunettes  fervant  aux  Tourneurs.  Voyc^^-j^ 38^ 
Planche  LX. 

LuTERuncreufet ,  ou  quelqu  autre  vaifïèau  -y  ceft 
l'enduire  &  boucher  de  terre  ou  d'autre  matière, 

M 

MAchefer  ,  ou  efcume  de  fer  qui  fort  des  four- 
neaux &  des  forges.  V. p.  448. 

Machecoulis.  V.  Marchecoulis. 

Machine.  Ceft  l'affemblage  de  plufîeurs  pièces 
jointes  enfemble ,  &  tellement  difpofe'es ,  qu'elles  peu- 
vent fervir  à  augmenter  ou  à  diminuer  les  forces  mou- 
vantes ,  félon  les  différents  ufages  aufquelson  les  ap- 
plique dans  la  guerre  >  dans  l'Architecture  &  dans  les 
autres  Arts.  Vitruve  1. 10.  c.  1.  met  cette  différence  en- 
tre Machine  &  Organe  ou  Infiniment  ,  qu'Inftrument 
eft  fimple  &  d'une  feule  pièce,  tel  qu  eft  un  marteau , 
un  levier  ,  un  coin  ,  un  rouleau  ;  &  que  Machine  eft 
compofée  de  plufîeurs  pièces ,  comme  un  PrefToir ,  uw 
Moulinée. 

Les  Machines  dont  les  Anciens  fè  fervoient  dans* 
l'a  guerre  pour  aflîeger  les  places  ,  eftoient  les  Scor- 
pions ,  les  Catapultes  ,!  les  Balliites  >  les  Béliers  ,  les 
Tortues,  &  les  Tours  de  bois. 

Entre  celles  dont  ils  le  fervoient  pour  la  décora- 
tion des  Théâtres  ,  il  y  en  avoir  qui  en  tournant }  ea 
changeoient  toute  la  face  ;  &  d'autres  ,  qui  en  -cou- 
lant faifbient  le  mefme  effet,    Vitruve  nomme  ces 
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fortes  de  machines  ,  l'une  Scena  verfittilis  ,  &  l'autre 

Sctna  duclilis . 

Machine  dont  Ton  fe  fert  aux  Monnoyes  pour 
fraper  le  poinçon  fur  le  carré.  V.  p.  358.  Pi.  Ll V. 

Mâchoires  d'Eftau.  Voye^  Estau. 

Maçonnerie.  Il  y  en  a  de  diverfes  fortes.  Celle  à 
Echiquier ,  &  qu'on  appelle  Maillée  ,  eft  nommée  par 
Vitruve  Reticulatum.  Elle  eft  faite  de  pierres  quar- 
rées  dans  leur  parement  ,  lefquelles  font  pofées  en 
forte  que  les  joints  vont  obliquement ,  &  que  les  dia- 
gonales font  l'une  à  plomb  &  l'autre  à  niveau.  Dans 
celle  qui  eft  en  liaifbn  ,  &  que  Vitruve  appelle  inferra% 
les  pierres  y  font  pofées  les  unes  fur  les  autres  ,  &  les 
joints  y  font  de  niveau  ;  mais  en  forte  que  le  joint 
du  fécond  lit  pofe  fur  le  milieu  de  la  pierre  du  pre- 
mier. Il  y  a  celle  que  Vitruve  dit  eftre  particulière 
aux  Grecs ,  où  après  avoir  pofe  deux  pierres ,  qui  cha- 
cune font  parement ,  on  en  met  une  en  boutiffe  qui 
fait  les  deux  paremens.  Celle  qu'il  nomme  Ifodomum 
eft  femblable  à  celle  qu'on  nomme  en  liaifbn  •  ex- 
cepté que  dans  celle-cy  les  pierres  ne  font  point  tail- 
lées ,  eftant  mifes  par  aifiettes  égales.  Quant  à  celle 
qu'il  nomme  Pfeud'ifodomum  ,  elle  eft  auffi  de  pierres 
non  taillées  &  pofées  en  liaifbn  ,  mais  d'efpaiffeurs 
inégales  j  &  l'égalité  ne  fo  trouve  que  dans  chaque 
aflîfe.  Il  y  en  a  encore  d'une  autre  forte,  qu'on  nom- 
me Empleclon ,  où  les  pierres  ne  font  arrangées  qu'au 
parement,  fans  eftre  taillées  ;  ôc  le  corps  du  mur  eft 
.garny  de  menues  pierres  jettées  dans  le  mortier,  &  au 
hazard. 

Madré'.    L'on  dit  que  du  bois  eft  Madré  ,  lors 

qu'eftant 
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queftant  mis  en  œuvre,  on  voit  certaines  parties  plus 
condenfe'es  que  le  refte  ,  lefquclles  paroiifent  com- 
me des  taches  brunes  ,  qui  citant  plus  folides  &  du- 
res ,  fbnt  comme  luifantes ,  quand  le  Rabot  y  a  pafTé. 
Cela  fè  remarque  particulièrement  dans  les  ouvrages 
de  bois  de  heltre. 

Madriers.  Les  Ingénieurs  appellent  ainfi  les 
planches  e'paifTes,  telles  que  font  les  dolTes  dont  l'on 
fè  fert  pour  foûtenir  les  terres  lorfqu  on  travaille  à  des 
mines ,  ou  autres  ouvrages. 

Maigre.  Amaigrir,  oh  démaigrir  un  Angle  3  c'eftle 
rendre  plus  aigu  -,  &  fengraijjcr  ,  céft  le  rendre  plus 
obtus.  Quand  on  dit  que  la  partie  d'une  pierre  ou 
d'une  pièce  de  bois  >  qui  doit  entrer  ou  le  joindre  dans 
une  autre ,  efl  trop  maigre  y  c'eft- à-dire  qu'elle  ne  joint 
pas  jufte  ,  &  qu'elle  laiiTe  du  vuide  ,  comme  lorfqu  un 
tenon  ne  remplit  pas  la  mortaife. 

Main  d'une  poulie.  C'eft  le  bois  ,  ou  le  fer  qui 
l'environne  ,  &  qui  entretient  la  corde  :  on  l'appelle 
auffi  Efcbarpe  ouCbape,  ôc  quand  il  y  a  double  Poulie, 
elle  fe  nomme  Moufle. 

Main  de  fer ,  Croc  ou  S  ;  ce  font  des  pièces  de  fer 
courbées  en  différentes  manières  ,  qui  fervent  pour 
acrocher  des  louves ,  des  chables  ou  autres  chofes. 

Mal-aise'  a  brufier.  C'eft  un  terme  particulier 
dont  fe  fervent  ceux  qui  peignent  en  Efmail.  V.oj^ 
page  418. 

Maille  ,  petite  boucle  de  fer. 

Maillée.  Voye^  Maçonnerie» 

Maillet.  C'ell  une  efpece  de  marteau  de  bois  ; 
pais  comme  l'on  n'appelle  marteaux  que  ceux  qui 
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font  de  fer ,  on  nomme  maillets  ceux  qui  font  de  bois. 

Voye^  page  80.  Planche  X. 

Maillets  gros  &  médiocres  fervant  aux  Charpen- 
tiers. Voyez  page  I2-7-  Ho-  Penche  XIX. 

Maillets  plats  par  le  cotte ,  fervant  aux  Plom- 
biers.  Voyez  p.  166. 16S.  Pi.  XXVI. 

Maillets  des  Menuifiers.  Voyez  page  177.  184, 
Planche  XXX. 

Maison.  Vitruvelivreé.chap.8.  nomme  les  mai- 
fons  de  campagne  qui  n'ont  rien  de  ruftique  ,  JEdts 
Pfendo-urbanœ. 

Maistresse  Voûte.  Voyez  Voûte. 

Malléable.  Ceft  une  matière  qui  fouffre  le 
marteau  (ans  fe  bnièr  ,  comme  fait  for  ,  l'argent ,  le 
fer ,  &c. 

Mamelon  d'un  gond  ;  e'eft  le  bout  du  gond  qui 
fort  hors  du  bois  ou  de  la  pierre  ,  ôc  qui  entre  dans  la 
penture  ou  reply  de  la  barre  de  fer.  Voyez  page  no.  2.36. 
Planche  XXXIII. 

Mamelon  d'un  tredil  j  C'efi:  le  bout  du  treuil  &  k 
partie  qui  pofe ,  &  qui  tourne  fur  les  pièces  de  bois  qui 
le  fbûtiennent  ;  le  trou  dans  lequel  on  le  met ,  s'appel- 
le Lumière. 

Mandrins.  Les  Serruriers  nomment  Mandrins- 
toutes  fortes  de  poinçons  gros  &  menus  qui  fervent  à 
percer  à  la  force  ,  c'eft-à-dire  à  chaud.  On  met  fous 
la  pièce  qu'on  veut  percer  une  perçoire  5  qui  eft  ua 
morceau  de  fer  troiié  en  rond  }  en  quarte'  ,  ou  de  la 
mefme  figure  que  le  Mandrin.  Les  Poinçons  qui  fer- 
vent fur  l'eftablie  pour  eflamper  &  percer  à  froid ,  quoy 
qu'ils  foient  de   mefme  figure  que  les  Mandrins., 
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Ibnt  toujours  nommez  Poinçons  •  &  les  Poinçons 
&  Mandrins  fe  frappent  au  marteau.  Voye-^  page  z^6a 
Planche  XXXVIII. 

Mandrins  en  lozanges  pour  faire  les  grilles. 
Mandrins  ronds ,  quarrez ,  en  triangle  &  autres 
figures  pour  referrer  &  former  les  trous ,  apre's  qu'ils 
font  commencez  avec  les  Poinçons. 

Mandrins  ronds  y  ce  font  comme  de  grandes  bro- 
ches de  fer  qui  fervent  pour  tourner  des  canons  ,  des 
bandes ,  &  d'autres  pièces. 

Mandrins  en  ovalle  fervant  à  mefme  ufàge, 

Mandrins  fervant  aux  Tourneurs.  V.  p.  380.  3$f, 
Planche  LX. 

Manequin  -,  C'eft  une  figure  de  bois  dont  les  Pein- 
tres &  Sculpteurs  fe  fervent  pour  difpofèr  des  draperies 
fuivant  les  diverfes  attitudes  des  figures  qu'ils  veulent 
peindre.  Ces  manequins  s'accommodent  comme 
on  veut ,  fe  ployant  dans  toutes  les  jointures  des  mem- 
bres. 

Maneuvre.  On  appelle  ainfî  particulièrement 
ceux  qui  travaillent  fous  les  Maiftres  Maçons,  Voje^ 
page  72. 

Manganèse,  CMaganefia,  •  c'eft  une  pierre  qui  efl 
ainfi  nommée  à  cauie  qu'elle  reffemble  beaucoup  à 
l'aimant ,  tant  par  fa  couleur  •  que  par  fa  pefanteur  ; 
les  Verriers  s'en  fervent  pour  purger  leurs  matières 
&  y  donner  une  couleur  rougeaftre.  L'on  s'en  fert 
dans  les  Emaux  ,  &  loriqu 'elle  eft  meflée  avec  le  Saf- 
fre  ,  elle  fait  une  couleur  de  pourpre.  Cette  pierre 
s'apporte  d'Allemagne.  La  meilleure  vient  de  Pied- 
jnont.   Il  y  en  a  aufli  du  cofte'  de  Viterbe.    Les  Ou- 
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vriers  là  connoiiïent  mieux  icy  fous  le  nom  de  Pe- 
rigueux  >  à  caufe  de  celle  qu'on  apporte  du  Perigort. 
Voyez  page  154. 

Manière.  On  appelle  ainfi  l'habitude  que  les  Pein- 
tres ont  prife  dans  la  pratique  de  toutes  les  parties  de 
la  Peinture  ,  foit  dans  la  Difpofition  ,  foit  dans  le  Def- 
fein ,  foit  dans  le  Coloris. 

L'on  fe  fait  d'ordinaire  une  habitude  qui  a  rapport 
auxMaiftres  fouslefquels  on  a  efté  inftruit,  &  qu'on 
a  voulu  imiter.  Ainfi  on  connoift  la  manière  de  Mi- 
chel Ange  ,  &  de  Raphaël  dans  leurs  Elevés.  Ce  qui 
fait  dire  en  voyant  un  Tableau  de  quelques-uns  de 
leurs  difciples  ,  qu'il  efl  de  l'Ecole  de  Raphaël  onde  Mï- 
<bel-  Anve  ,  parce  que  ces  deux  grands  Maiftres  ont  eu 
des  maximes  différentes,  que  ceux  qui  les  ont  imitez 
ont  fiivies  Et  félon  qu'un  Peintre  s'eft  formé  dans  une 
bonne  habitude  en  travaillant  fous  de  bons  Maiftres, 
ou  par  une  étude  particulière  qu'il  a  faite  luy-mefme 
après  les  meilleurs  Tableaux  &  les  plus  belles  Anti- 
ques, on  appelle  fa  manière  benne ,  ou  ma-uvaïfe ,  s'il  a 
jfait  un  bon ,  ou  mauvais  choix. 

Comme  l'on  reconnoift  le  ftyle  d'un  Auteur  ,  ou 
l'écriture  d'une  perfonne  dont  on  reçoit  fouvent  des 
lettres,on  reconnoift  de  mefme  les  ouvrages  d'un  Pein- 
tre dont  on  a  veu  fouvent  des  Tableaux  -,  &  on  appelle 
cela  connaiftreja  manière.  C'eft  pourquoy  il  y  a  pla- 
ceurs perfonnes ,  qui  pour  avoir  veu  beaucoup  de  Ta- 
bleauXjConnoiiTent  les  différentes  manières.  &  en  nom- 
ment au fli  toft  les  Auteurs  ;  mais  qui  pour  cela  n'en 
font  pas  plus  fçavans  ,  ny  plus  capables  de  bien  juger 
de  l'art  &  de  la  icience  de  l'Ouvrier. 
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Manière  de  peindre  fur  le  verre.  Voye^p.  i^. 

Manière  différence  de  colorier.  V.  p.  422. 

Manier  les  couches  de  blanc  pour  dorer  ,  c'eft-à- 
dire  les  bien  frotter  avec  la  broffe.  V.  p.  297. 

Manivelle  d'une  roue  ;  c'eft  un  manche  de  bois 
ou  de  fer  qui  fert  à  faire  tourner  une  roue. 

Manivelle  d'un  Tire-plomb.  Voye^  page  166.  z-7%. 
Planche  XLIV. 

Manivelle  d'un  Eftau.  V.  Estau. 

Mansarde,  Voye^  Toits  coupez. 

Manteau  de  cheminée.  Ceft  ce  qui  couvre  la  hot- 
te y  les  Serruriers  appellent  ainfi  la  barre  de  fer  qui  fou- 
tient  le  manteau.  Ces  fortes  de  barres  portent  for  les 
deux  Jambages ,  &  eftant  ploye'es  quarre'ment ,  on  les 
foelle  dans  le  gros  mur. 

Manteaux  de  porte.  V.  Vantail. 

Mantelet  j  c'ell  une  couverture  de  groflès  plan- 
ches,  de  généralement  tout  ce  dont  on  fe  fert  pour  les 
attaques  des  places.  V,  p.  106. 

Mantonnet  eft  une  petite  pièce  de  bois  ou  de  fer 
qui  foûtient  &  arrefte ,  telle  queft  celle  qui  fert  aune 
porte  pour  foûtenir  le  battant  ou  clenche  d'un  loques, 
Voye^pageiiy  238.  Planche  XXXIV. 

Marbre.  Il  y  a  diverfes  fortes  de  marbres. 

Tous  les  plus  beaux  Marbres  viennent  de  Grèce 
&  d'Egypte.  Il  s'en  trouve  auffi  de  fort  beaux  dans 
les  montagnes  d'Italie  -,  &  c'eft  de  là  qu'on  faifok 
venir  d'ordinaire  ceux  qui  s'employenticy  5  Mais  de- 
puis dix  ou  douze  ans ,  on  en  fait  venir  quantité'  de 
très- beaux  que  l'on  tire  des  Pyrénées.  Le  fieur  Pierre 
Formont  Banquier ,  &  Bourgeois  de  Paris ,  ayant  tra- 
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vaille  avec  beaucoup  de  foin  à  cette  découverte  fous 
les  ordres  de  Monfieur  Colbert  Sur-Intendant  des 
baftimens ,  le  Roy  par  fes  Lettres  patentes  données 
à  Paris  le  dernier  Février  1664.  luy  a  accordé  la  per- 
mifTion  de  faire  fouiller  feul ,  &  à  l'excluiîon  de  tous 
autres  dans  les  montagnes  des  Pyrénées ,  pour  en 
tirer  les  marbres  pendant  cinquante  ans  ,  à  la  char- 
ge d'en  faire  voiturer  à  Paris  jufqu'au  port  de  l'hfco- 
le  ,  pour  employer  dans  les  baftimens  de  Sa  Majefté. 
Ce  qui  s'exécute  continuellement ,  le  (leur  de  For- 
mont  ayant  pour  cet  effet  envoyé  fur  les  lieux  Hu- 
bert Mifïbn  Marbrier ,  qui  a  fait  tirer  tous  ces  beaux 
Marbres  qu'on  voit  aux  Tuilleries  &  à  Verfailles.  V. 
gage  51.  &c. 

Marbre  fier.  V.  f.  6$. 

Marc  ,  c'eft  le  poids  de  huit  onces. 

Marc  franc.  Voye^  Marque. 

Marcassite  ,  ceft  un  minerai  imparfait.  Voyez 
fage  448. 

Marche'.,  place  publique.  Forum. 

Marchecoulis  ,  ou  Mâchicoulis,  ce  font  efpeces 
de  galleries  >  dallées  ,  ou  de  pafTages  pour  aller  à  cou- 
vert tout  autour  d'un  baftiment. 

Ou  bien  ce  font  certains  trous  au  haut ,  &  prés  les 
créneaux  des  murailles  ,  que  l'on  peut  mieux  appel- 
ler  majje s -coulis  ,  à  caufe  que  Ton  faifoit  couler  ôc 
comber  des  mafTes  fur  ceux  qui  vouloient  efealader  les 
murailles. 

Margelle  ,  de  Margo  ;  c'eft  la  dernière  pierre 
d'un  puits ,  qui  eft  ronde  &  ordinairement  toute  d'une 
pièce  j  Elle  iert  d'appuy ,  &  à  recouvrir  les  autres  pie;> 


MA  fa 

tes.  Les  Ouvriers  difènt  Mardelle. 

Marqueterie.  Irai.  Tar/ta  &  Tau/ta  ,  efpece  de 
Mofaïque ,  &  d'ouvrage  de  rapport ,  qu'on  fait  de  plu- 
fieurs  &  dirferens  bois  ,  avec  lefquels  on  reprefènte 
des  figures  &  autres  ornemens.  Les  Anciens  nom- 
moient  Ceroftma  une  efpece  de  Maraueterie.  Pline 
1.  h.  c.  37.  V.  p.  450. 

Marteau  ,  c'eft  une  longue  malTe  de  fer,  au  milieu 
de  laquelle  eft  un  trou  appelle  œil ,  qui  fert  à  mettre  le 
manche.  Pline  1.  7.  c.  $6.  attribue  l'invention  du  mar- 
teau à  Cyrina  fille  d'Agriope.  Il  y  a  de  différences  for- 
tes de  marteaux  3  fçavoir: 

Marteaux  bretez  ou  bretélez,  pour  tailler  la  pier- 
re. V.  p.  80.  Planche  X. 

Marteaux  à  panne  droite ,  dont  les  Serruriers  fra- 
pentlefer  ,  &  lclargiffent.  Foye^  page  z^yi+o.  Plan- 
che XXXV. 

Marteau  à  rabatre ,  &  à  panne  de  travers  poux  for- 
ger &  eflirer  le  fer.  Id. 

Marteau  à  devant,  là. 

Marteau  à  main.  îà. 

Marteaux  à  main  à  panne  de  travers  y  &  à  panne 
droite. 

Marteau  à  tefte  platte  ,  pour  drefTer  &  planir  le 
fer. 

Marteaux  à  tefte  ronde ,  pour  emboutir  les  pièces 
rondes  &  demy-rondes. 

Petits  Marteaux  d'Eftablie  pourpofer  &  ferrer  la 
befongne.  F.  p.  i44.  Planche  XXXVII. 

Marteau  dont  fe  fervent  les  Plombiers.  Voyez 
page  168.  PL  XXVI, 
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Marteau  à  fendre  dont  fe  fervent  les  Paveurs/ 

ffoyezpagc  172..  Planche  XXVIL 

Autre  Marteau  à  paver  &  fouiller  la  terre  qu'ils 
appellent  Jfrtarteau  d'ajjiette.  Id. 

Petit  Marteau qu'ils nomment  Portrait.  Id. 

Marteau  dont  fe  fervent  les  Menuifiers.  V.p.  180. 
188.  PI.  XXXII. 

Marteau  des  Vitriers.  V,f.  168. 180.  Plan.  XLV. 

Marteau  rond  dont  fe  terventles  Couvreurs.  V. 
page  153.  156.  Planche  XXIV. 

Martelet  à  mefme  ufàge.  Id. 

Marteline  ;  c'eft  un  petit  marteau  qui  eft  en 
pointe  d'un  coi\e  ,  &  qui  de  l'autre  a  des  dents  en 
manière  de  doubles  pointes ,  fortes  &  forgées  quarré- 
ment  pour  avoir  plus  de  force.  La  Marteline  doit 
eftre  de  bon  Acier  de  Carme.  Les  Sculpteurs  s'en  fer- 
vent à  grugerle  marbre ,  particulièrement  dans  les  en- 
droits où  ils  ne  peuvent  s'aider  des  deux  mains  pour 
travailler  avec  le  cifeau  &  la  maflè.  Voye^  page  31^.  316, 
Planche  XLVIII. 

Masque.  Ce  font  des  vi(âges  feparez  du  refte  du 
corps,  dont  on  fefèrt  dans  les  ornemens  de  Sculpture 
&  de  Peinture.  Quelques-uns  nomment  Mafcarons ^de 
gros  mafques  faits  de  Sculpture, 

Masse  de  fer  pour  abbatrc  &  fendre  la  pierre.  Vcye% 
f.  80.  Pi.  X. 

Masse  ;  gros  marteau  avec  lequel  les  Sculpteurs 
dégroflnTent  leurs  ouvrages  en  frapant  fur  le  cifeau. 
F.  p.  312.  316.  PI.  XLVIII. 

Masse  de  fer  dont  fe  fervent  les  Fondeurs.  V.  fagf 

258.  Planche  L. 

Masse 
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Masse  dont  Ton  fè  fèrt  pour  graver  en  relief  &  en 
creux.  Voye^  page  349. 360.  Planche  LV. 

Massicot  -y  couleur  jaune  pour  peindre.  Voy e % 
page  4t6. 

Massif.  En  maçonnerie  on  dit  MaJJifm  lieu  de  fo- 
lide  ;  un  Majjif  de  pierre  de  taille ,  ceft- à-dire  une  cho- 
fè  pleine  &  folide.  Vitruve  ie  fèrt  du  mot  de  Pulvinus 
pour  fignifier  un  maflif  de  Maçonnerie  qui  fè  fait  dans 
la  mer  pour  conftruire  un  Mole.  Pulvinus  qui  fignifîe 
proprement  un  oreiller  ,  fè  prend  auflî  métaphorique- 
ment pour  une  platteforme  ou  afTemblage  de  char- 
penterie  ,  fur  lequel  on  traifhede  lourds  fardeaux  -y  ce 
qui  a  fait  croire  à  M.  Perrault  fur  Vitruve  ,  que  ceft: 
de  là  qu'eft  venu  le  mot  de  Tonlain^uc  nous  donnons 
à  ces  fortes  d'afièmblages. 

Mastic  ;  c  eft  une  compofition  avec  laquelle  oa^ 
maftique ,  c'eft  à  dire  ,  on  attache  un  corps  avec  un 
autre. 

Mastic  dont  fè  fervent  les  Menuifiers.  Voye^ 
page  176. 

Mastic  avec  lequel  les  Lapidaires  font  tenir  leurs 
pierres  pour  travailler.  Litbocolla ,  P.  Carfîusl.  2,.  ch.  16. 
dominerai.  Maltha  eftoit  auffi  une  efpece  de  Maftic, 
ou  ciment  des  Anciens ,  Cardan  1. 7.  de  Jubtil. 

Mastic  à  faire  des  moules  pour  les  ornemens  de 
Stuc.  V.  />.  344. 

Mat  ,  or  mat.  Argent  mat.  V.  Amatir. 

Matir  ,  ou  amatir.  V.  Amatir. 

Matériaux  ,  ceft  tout  ce  qui  lert  à  baftir.  On 
appelle  particulièrement  Matériaux  les  pièces  de  tail- 
le &  de  moiliom 
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Matières  neceffaires  pour  peindre  fur  le  verre. 

Matoir.  Petit  outil  avec  lequel  ceux  qui  travaillent 
de  damafquinerie  ,  &  d'ouvrages  de  rapport,  amatif- 
fent  l'or.  Voye^  pag  461. 

Matoir  dont  le  fervent  ceux  qui  gravent  des  car- 
rez de  médailles,  f^.p.  349. 360.  Pi.  LV. 
Matrices.  Voye-^p.^o. 

Mattons.  Ital.  Mattonï  Signifie  des  Briques.  Quel- 
ques-uns  employent  ce  mot  à  la  manière  des  Italiens, 
pour  dire  de  gros  carreaux  de  brique  qui  fervent  à 
paver. 

Mèche.  On  nomme  ainfi  le  fer  d'un  villebrequin 
qui  fert  à  percer  -f  le  villebrequin  eftant  compofé  du 
manche  ou  poignée ,  &  de  la  mèche.  On  dit  auffi  la. 
mèche  d'un  tanière  &  d'un  Trépan.  Voy.  Villebre- 
qoin.  Trépan. 

Médaille  ,  de  /unai AAo*  ,  metaïïum.  V.  p.  348. 
Médaillon,  grande  médaille. 
Megalographie.  Ceft  un  mot  dont  il  n'y  a  que 
"Vitruve  1.  7.  c.  5.  qui  fe  foit  fervy  pour  figmfîer  des 
Peintures  magnifiques  ,  telles  que  font  les  fujets  qui 
r/airent  de  l'Hiftoire  ^  de  mefme  que  Ryp.arographie 
veut  dire  des  Peintures  viles  &  des  fujets  bas  ,  tels 
que  font  des  animaux  ,  des  fruits,  &  autres. 

Meline.  Lzt.MAinum.  C'eftoit  une  terre  dont  an- 
ciennement les  Peintres  fe  fervoient.  Les  Autheurs  font 
de  differens  avis  fur  la  couleur.  Celle  de  l'ochre  de  rut 
approche  fort  de  la  defcription  que  Diofcoride  en 
fait. 

Meslange  de  couleurs.  Meflanger  ou. méfier. 
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On  dit  méfier  les  couleurs  far  la  palette  avec  le  cou- 
teau ;  les  mejler  avec  le  pinceau  fur  la  toile  y  &  les  noyer 
enjemble. 

Membre.  On  dit  en  terme  de  peinture  parlant  d'u- 
ne Figure,  que  tous  les  membres  en  font  beaux  &  bienpro* 
portionne^  j  Toutes  les  parties  bien  articulées  ;  les  contours 
correcls  9  &  bien  prononce^. 

D.ms  l'Architecture  on  appelle  <J%fembres  toutes  les 
parties  qui  compofènt  les  principales  pièces ,  comme 
îont  lesDoucines ,  les  Aftragales  ,  les  Cymaifes .,  &c. 
On  nomme  auffi  Membres  d'une  maifon  les  diverfès 
pièces  ou  apartemens  qui  la  compofent. 

Les  parties  d'un  Edifice  qui  font  au  delTus  des  cha- 
piteaux des  colonnes,  comme  l'Epiityle,  leZophore, 
la  Corniche  ,  le  Fronton  ,  les  Acroteres  &  les  autres 
ornemens  qu'on  met  pour  fèrvir  d'amortiiTemens , 
doivent  eftre  penchez  en  devant  par  le  haut ,  de  la  dou- 
zième partie  de  leur  hauteur  ,  pour  faire  un  plus  bel 
effetàlaveuë.  Vitr.  1. 3.  c.  5. 
Membron.  Voye^  BoURSEàÛ. 

Membrures.  Ce  font  de  groiîes  pièces  de  bois  re-^ 
fendues.  Lat.  Jfferes. 

Ménager.  En  terme  de  peinture  on  dit  ménager  fis 
couleurs  ;  Ménager  fes  teintes  -,  c'efl  conferver  les  plus 
fortes  &  les  plus  claires  pour  les  parties  les  plus  proches, 
Se  pour  les  rehauts. 

Meneaux,  ou Croifillons  de  feneftres  •  ce  font  les 
ièparations  des  Tableaux  ôc  ouvertures  ;  ces  (epara- 
tions  (ont  ordinairement  de  pierre,  ou  de  bois. 

Meniane.  Les  Italiens  nomment  ainfi  les  petites  ter- 
rafTes  &  lieux  découverts  de  leurs  maifons,  où  l'on  vok 
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fouvent  les  femmes  du  commun  qui  s'expofent  au  So- 
leil pour  fecher  leurs  cheveux  après  les  avoir  lavez  afin 
de  les  rendre  blonds.  Philanderditque  les  Méritants 
eftoient  anciennement  ce  que  nous  appelions  Galle- 
ries  &  Balcons,  qui  ont  une  faillie  hors  de  l'Edifice, 
&  qui  font  fbûtenus  par  des  Corbeaux  ou  Confbles. 
Selon  Nonius  ,  &  plufieurs  autres  Auteurs  Latins,  le 
mot  de  Aie mane  vient  de  Adeniws  Cenfeur  ,  qui  le 
premier  fit  pofèr  far  des  colonnes  des  pièces  de  bois, 
qui  failant  faillie  hors  de  fon  logis  ,  luy  donnoient 
moyen  devoir  ce  qui  le  paffoit  dans  la  place  publi- 
que. Et  Afconius  expliquant  l'origine  de  ce  mot,, 
rapporte  que  ce  CMcrims  ayant  vendu  fa  maifbn  à 
Caton&à  Flaccus  Confuls  ,  pour  y  baitiruneBafili- 
que  ,  il  en  referva  une  colonne  avec  droit  d'y  élever 
feulement  un  petit  toit  de  planches ,  où  luy  &  fesdef 
cendans  puffent  avoir  la  liberté  de  voir  les  combats 
des  Gladiateurs.  Que  cette  colonne  futappellécAfe- 
niane  :  ce  qui  a  donné  lieu  en-fuite  de  nommer  de  I& 
forte  toutes  les  avances  &  faillies  que  Ton  fit  à  l'imita- 
tion de  celle-là. 

Menuiserie.  Vqye%.  page  174. 

Menuisier.  On  appelle  Minmarius ,  un  Menuifier, 
à  caufe ,  félon  quelques  uns }  qu'il  travaille  en  petit, m 
çomparaifon  du  Charpentier. 

Les  Menuifiiers  qui  travaillent  en  groffe  befbngne 
font  appeliez  Menmfiers  d'affemblage  ,  à  la  différence 
de  ceux  qui  travaillent  à  des  cabinets  ,  &  à  des  ta- 
bles de  pièces  cle  rapport  &  de  marqueterie  ,  lefquels 
on  nomme  »JHenmfiers  de  Marcmcurïe  ou  de  Placage, 
Voyc^  page  190, 
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Méplat  ,  c'eft  à  dire  qui  a  plus  d'efpaiflèur  dur* 
cofté  que  d'un  autre ,  comme  feroit  une  iblive  qui  au- 
roit  fix  pouces  fur  trois. 

Merlons  des  flancs  d'un  baftion.  V.f.  96. 

Merrein  ,  Mefrein  ou  Marein  -,  c'eftdu  bois  donc 
Ton  fait  des  panneaux  &  d'autres  ouvrages  de  menui- 
fèrie  ,  de  /uï&Çjifv ,  d'widere  ,  parce  qu'il  eft  propre  à 
fendre.  On  ne  s'en  ferc  point  pour  baftir. 

Mesquin  ,  chetf,  en  terme  de  Peinture  &  de  Scul- 
pture, on  dit  une  manière  mefquine ,  c'eft-  à  -dire  petite; 
pauvre ,  &  chetive ,  qui  n  eft  pas  de  bon  gouft.  L'on 
îe  fert  du  mefîne  terme  dans  l'Architecture  ,  lorfque 
les  membres  en  font  petits  &  chetifs. 

M eta il  ,  de  /uercLttsov ,  metdllum.  V.  Minerai. 

Metail,  dont  on  fait  des  Figures.  V.  f.  35J. 

Metoche  ,  /UéTv^i.  Vitruve  appelle  ainfi  l'efpace 
qui  eft  entre  les  denticules.  Quelques  -  uns  difent 
que  c'eft  une  faute  dans  le  texte,  &  qu'il  doit  y  avoir 

Métope  ,  /urviit*.  C'eft  dans  la  frife  de  l'ordre  Do- 
rique ,  lefpace  qui  eft  entre  chaque Trygliphe.  Les 
Grecs  nomment  opas  y  ce  que  les  Latins  appellent  cava 
columbariœ  ,  qui  eft  l'endroit  où  les  bouts  des  folives 
êc  des  chevrons  font  pofez.  De  forte  que  07™  figni- 
fiant  un  trou  .,  ou  une  caverne ,  le  mot  de  Métope  ne 
veut  dire  autre  chofe  ,  que  la  diftance  qu'il  y  a  d'un 
trou  à  un  autre,  c'eft-à-dire  d'un  Triglyphe  à  un  au- 
tre j  parce  que  les  Triglyphes  font  fupofez  eftre  des 
bouts  de  folives  ou  de  poutrelles ,  qui  rempliffent  des 
trous.  Les  Anciens  ornoient  cet  endroit  de  teftes  de 
boeuf  ,  de  baffins ,  de  vafes ,  &  d?inftrumens  fervane 
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auxfacrifices.  Mais  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  diffi- 
culté à  bien  difpofer  les  Métopes  &  les  Trygliphes, 
pour  les  mettre  dans  la  jufte  fymmetrie  que  l'Ordre 
Dorique  demande  ,  il  y  a  eu  des  Architectes  qui  ju- 
e-eoient  à  propos  de  ne  le  fervir  de  cet  ordre  que  pour 
baftir  des  Temples. 

Mettre  de  champ.  On  dit  mtttre  des  /olives  de 
champ ,  lorfqu'on  lespofe  fur  la  partie  la  moins  large  ; 
C'eft-à-dire  que  fi  elles  ont  fix  pouces  d'un  fens  & 
quatre  de  l'autre  ,  &  qu'on  les  mette  fur  la  partie  de 
quatre ,  elles  font  pofées  de  champ  ,  ôc  ainfï  de  tou- 
tes autres  pièces  de  bois  équaries  ,  qui  en  ce  fens  ont 
beaucoup  plus  de  force  &  ne  ployent  pas.  Car  le 
bois  a  cela  de  propre  ,  qu'ayant  peu  de  largeur  &: 
beaucoup  d'efpaiffeur  ,  il  eft  difficile  à  rompre  &  à 
calîer  loriqu'il  eft  mis  de  champ  ,  comme  feroit  un 
ais  de  deux  pouces  feulement  d'épaiffeur.  Et  c'eft 
{lu*  ce  principe  que  Philbert  de  Lorme  adonné  d'ex- 
cellens  moyens  de  faire  de  la  charpenterie  à  peu  de 
frais. 

On  dit  aufli  mettre  les  poteaux  du  fond  au  pan  de  boisy 
c'eft-à-dire  du  bas  en  haut  ,  ou  les  pièces  de  bout. 

Mettre  du  bois  fur  fon  fort  ;  c  eft  quand  la  pièce 
bombe  ,  &  qu'on  met  le  bombement  de/Tus.  Voy^ 
page  n5. 

Mettre  les  pièces  de  bois  en  leur  raifbn.  Vw*% 
fage  ii5. 

Mettre  l'acier  en  couleur.  V.p.  n*j. 

Mettre  l'or  en  couleur.  V.  p.  $yi. 

Mettre  en  plomb  j  On  dit  mettre  des  vitres  en 
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plomb ,  lorfqu  il  faut  regarnir  les  panneaux  de  plomb 
neuf. 

Meulliere  ,  ou  Mollierc  \  On  nomme  pierre  de 
Meulière  celles  dont  l'on  fait  les  meules  de  moulin. 
Comme  elle  eft  rude  &  (pongieufe  on  s'en  fat  avan- 
tageufement  dans  les  grottes  -,  &  mefme  on  en  met 
au  feu  des  morceaux  pour  luy  donner  une  couleur 
plus  rouge.  V.  f.  448, 

Meurtrir  le  marbre  ,  c'eft  lorfqu  on  le  frappe  à 
plomb  avec  le  bout  de  quelque  outil,  comme  quand 
on  travaille  avec  la  boucharde.  V.  Boucharde. 

Mezanines  ,  ce  mot  n'eft  guère  en  ulage  parnw 
nous  •  quelques-uns  s'en  fervent  à  l'exemple  des  Ita- 
liens y  qui  nomment  ainfi  les  entre- foies ,  où  ils  pra- 
tiquent de  petites  garderobes  pour  loger  les  valets 
proche  la  chambre  du  maiftre. 

Mines  de  fer.  Lieux  où  l'on  tire  la  matière  du  fer. 
Il  y  en  a  plufieurs  en  France.  V.p.  195. 
.  Mine  ,  couleur  pour  peindre.  Elle  eft  faite  de  ce- 
rufe  brûle'e  dans  une  fournaifè.  Pline  la  nomme  %JfiaH. 
Vitruve  L  7.  c.  12.  Sandaracba.  Serapion  ,  Minium  :  ôc 
les  Droguiftes  3  mine  de  plomb.  Sa  couleur  eft  d'un  rou- 
ge orange'  fort  vif  L'on  ne  s'en  iert  guère  dans  les  Ta- 
bleaux. ^.£,254.417. 

Mine  ou  fourneau  ;  terme  de  fortification.  Voye-^ 
page  99 . 

Minéral,  Les  Anciens  ne  diftlngu  oient  point  les 
métaux  des  minéraux.  Ils  appelloient  mctalta  tout  ce 
qui  le  tire  de  la  terre,  comme  l'ochre  ,  les  pierres ,  le 
fei  &  les  autres  chofes  ,  qui  depuis  ont  efté  nommées 
mineralU  de  foiïiliœ. 
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Miniature  -,  c'eft  une  manière  de  peindre  fur  le 
velin  avec  des  couleurs  très-fines  ,  détrempées  avec 
de  l'eau  de  gomme.  On  dit  peindre  en  miniature  ;  un 
portrait  de  miniature  •  un  ouvrage  de  miniature.  Voye-^ 
page  414. 

Mischio,  efpece  de  marbre.  V.f.  54. 

Mitraille  dont  l'onfè  fert  àfouder  ,  elle  eft  faite 
de  cuivre  ,  de  fer  &  d'argent.  V.  p.  m. 

Modelle.  Les  Peintres  &  les  Sculpteurs  nomment 
modelle  tout  ce  qu'ils  fè  propofent  d'imiter.  C'efl.  pour- 
quoy  dans  l'Académie  de  Peinture,  &  de  Sculpture,  on 
nomme  Modelle  celuy  qui  s'expofe  tout  nud  devant 
les  Efcoliers ,  pour  defTeigner  d'après  luy . 

Les  Sculpteurs  nomment  encore  modelle  les  Figures 
de  terre  ou  de  cire  qu'ils  ne  font  quelquefois  qu'ébau- 
cher pour  leur  fervir  de  deffein  &  en  faire  de  plus  gran- 
des ,  foit  de  marbre  ou  d'une  autre  matière. 

On  dit  aufli  modeler  lorfqu'on  travaille  de  cire ,  ou 
de  terre  pour  faire  quelque  ouvrage  de  Sculpture.  V\ 
page  303. 

On  dit  encore  le  modelle  d'un  baftiment.  Le  modelle 
dune  forterelTe.  Mais  on  n'appelle  pas  modelle, le  pre- 
mier deffein  ou  efquiife  d'un  Tableau  -,  on  dit  le  dejfein, 
quoy  que  les  Peintres  difent  qu'ils  ayent  eu  pour  modelle 
tels  ou  tels  ouvrages. 

Modenature.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  Modena- 
tura ,  dont  quelques-uns  fe  fervent  pour  dire  les  mem- 
bres ou  moulures  de  l'Architecture. 

Modillons.  Ce  font  de  petites  confbles  pofées 
fous  le  plat-fond  des  corniches ,  &  qui  fervent  à  en 
|buftenir  la  faillie.  Ce  mot  fignifie  en  Italien  un  petit 
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module ,  une  petite  mefùre  On  voit  dans  la  corniche 
Corinthienne  &  dans  la  corniche  Compofite,de  ces 
xnodillons  qui  (buftiennent  la  partie  du  larmier.  Dans 
la  corniche  des  tympans  ou  frontons  les  modillons 
doivent  eftre  à  plomb ,  comme  ilseftoient  au  fronton 
de  Néron.  V .  Mutule. 

Module.  C'eft  une  grandeur  que  l'on  eftablit  pour 
régler  toutes  les  mefùres  de  la  diitribution  des  Edifi- 
ces. Les  Architedes  prennent  cette  meiîire  fur  le  dia- 
mètre du  bas  de  la  colonne ,  dont  ils  le  fervent  pour 
mefùrer  toutes  les  autres  parties  d'un  baftiment.  Ordi- 
nairement dans  l'ordre  Dorique  le  module  n'eft  que  la 
moitié  du  diamètre  de  la  colonne-,  Et  dans  les  autres 
ordres  le  module  eft  le  diamètre  entier. 

Moilon.  Voyex.  Mouellon. 

Moïses  ,  ce  font  liens  de  bois.  V.  p .  130. 

Moïses  d'un  Engin.  V.  p.  141.  Pi.  XX. 

Moïses  d'une  Grue.  V*f\  144.  Pi.  XXI. 

Mole  ;  c'eft  un  rampait ,  ou  une  forte  muraille 
que  l'on  fait  dans  les  ports  de  mer  contre  l'impe- 
tuofité  des  vagues ,  &  qu'on  appelle  aufli  quelque- 
fois Jettées. 

Molette  defperon  pièce  de  vitre.  V.  p-  174,  PL 
XLII. 

Molette  dont  Ton  fe  fert  pour  broyer  les  cou- 
leurs 5  c'eft  une  pierre  de  marbre, de  porphyre,  d'efcail- 
le  de  mer ,  ou  autre.  Les  Italiens  l'appellent  >  il  maciz 
netto.  V.  p.  419.  410.  PL  LXII. 

Molière.  Foye^  Meulière. 

Monoptere  -,  c'eft-à-dire  ,  qui  n'a  qu'une  aile. 
Ç'eftoit  une  efpece  de  Temple  rond ,  dont  la  couver: 
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ture  faire  en  croupe  neftoit  fouftenuë  que  fur  des 
colonnes.  Voyez  les  Notes  de  M.  Perrault  fur  le  7.  c. 
du  4.  1.  de  Vitruve- 

Monnoyej  lieu  où  l'on  fabrique  la  monnoye. 
Ital.  Z-ecca. 

Montans  ^  pièces  de  bois  drefTées  debout.  Am- 
Ûaria.  Vitr. 

Montans  des  portes  où  l'on  attache  les  gonds, 
Scapi  cardinales.  Vitr.  F.  fc  175. 180.  Pi.  XXVIII. 

Montans.  Pièces  de  bois.  Voye^  Poinçons. 

Monte'e-  On  appelle  la  montée  d'une  voûte,  fon 
exhaufTement.  On  dit  auffi  la  montée  d'une  colon- 
ne, pour  dire  fa  hauteur,  ôc  la  montée  d'un  Edifice , 
pour  marquer  fon  élévation. 

Monte'e.  VoytT^  Escalier. 

Montesson.  Pierres  de  Monteifon.  Voye^ 
fag.  6ç). 

Moraiuon  d'une  ferrure.  V.  p.  m. 

Mors  d'un  eitau.  V.  Estau. 

Mordant,  ou  mors  dame;  c'eftune  manière  de 
couper  le  bois.  L'on  dit  des  tenons  &  blochsts  trave% 
a  mordant ,  où  mors  d'ajne,  comme  parlent  les  Ou- 
vriers V.  Blochets.  V.  p.  124.  136.  Pi.  XVII. 

Moresques  ,  ôc  Arabefque  ,  ce  font  certains 
rinceaux  d'où  (ortent  des  feuillages  qui  font  faits  de 
caprice ,  &  d'une  manière  qui  n'a  rien  de  naturel  , 
on  s'en  fert  d'ordinaire  dans  les  ouvrages  de  damal- 
quinerie  ,  &  dans  quelques  ornemens  de  peinture, 
ou  de  broderie. 

Morfil.  L'on  appelle  ainfi  des  barbes  ou  inega- 
litez  d'acier ,  qui  demeurent  au  taillant  des  outils  après 
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avoir  eflé  affûte^  fur  la  pierre  à  affiler.  Ceux  que  l'on 
affûte  d'abord  fur  la  pierre  de  grez  ,  s*  affilent  en  fuite 
fur  la  pierre  à  affiler  pour  oiter  le  morfil. 

Mortaises,  ou  Morroifès  ;  ce  font  des  ouver- 
tures que  l'on  fait  dans  le  bois  pour  y  afïèmbler  des 
tenons.  On  dit  des  mortaijes /impies piquées  j'îjles  en  about. 
Et  celles  où  il  y  a  des  embrevemens ,  on  dit  piquées 
autant  justes  en  gorge  y  au  en  about.  V.  p  uy. 

Mortier.  Ce  mot  a  diverfes  fignifications  ;  quel- 
quefois il  veut  dire  un  vafe  de  métal ,  de  marbre  ou 
de  bois  propre  à  broyer.  Lat.  Mortarlum ,  pila,. 

Les  maçons  appellent  fbuvent  mortier  la  fofle  où 
ils  détrempent  la  chaux  ,  ce  que  Vitruve  nomme 
aufli  mortarium  :  Mais  d'ordinaire  parmy  eux ,  ce  qu'on 
nomme  proprement  mortier  ,  efl  la  chaux  de'trcm- 
pe'e  avec  le  fable  ou  le  ciment.  Lorfque  le  mortier 
de  chaux  &  de  fable  feche  trop  toit  ,  il  n'eft:  pas 
durable.  Il  faut  aufîi  difeontinuer  le  travail  plus  ou 
moins  de  temps ,  félon  que  le  mortier  efl  plus  long- 
temps à  fecher  dans  une  faifon  9  ou  dans  un  pays 
qu'en  un  autre  ,  afin  que  l'ouvrage  ait  Ioifir  de  s'af- 
fermir ,  &  de  prendre  corps  avant  que  d'eftre  fur— 
charge. 

Quant  un  enduit  eft  fait  de  chaux  &  de  fable  •  les 
Lat.  appellent  cela  arenatum  opus.  Et  fi  ce  n'eft  qu'un 
blanc  de  chaux  pure  ,  ou  de  plaftre ,  ou  de  Stuc  \  ils 
le  nomment  albanum  opus. 

Mosaïque  ,  Mufaïque.  Lat.  mufœum  t  wuflvum 
ijermiculatum  ,  fegmentatum  opus.  C'eit-à  dire  un  ou- 
vrage fait  de  petites  pièces  &  morceaux  de  différen- 
tes couleurs  foitde  pierre,  foitde  bois.  Opus  mufvwn 
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vient  félon  l'opinion  de  quelques-uns  de  mufk ,  com- 
me qui  diroit  induftrieux  ,  &  où  les  Mufes  ont  part  , 
à  caufede  la  delicateffe  &  beauté  de  ces  fortes  d'ou- 
vrages. V.  p.  437. 

Mouchettes,  efpece  de  rabot.  Il  y  en  a  de  dif- 
férentes fortes,  F.  p.   178. 18$.  Pi.  XXXI. 

Mouchettes  làillantes.  Les  Sculpteurs  &  Me- 
nuifiers  nomment  ainfi  le  Plinthe  ou  Liftel ,  qui  eft 
ordinairement  au  deflus  d'un  talon  ,  ou  quart  de  rond 
dans  les  ornemens.  Les  Italiens  difent  mo^are  ,  td- 
gl'ure  in  tronco ,  qui  fignifie  tailler  &  feparer  en  deux, 
ou  en  flûte,  comme  nous  difbns. 

On  nomme  auffi  Moucbette  la  couronne  ,  ou  lar- 
mier d'une  corniche  ,  mais  particulièrement  le  petit 
rebord  qui  pend  au  larmier  des  corniches  ,  &  que 
Vitr.  liv.  4.  c.  3.  appelle  mentum.  Il  eft  fait  afin  que 
l'eau  ne  puiffe  couler  en  deiTous. 

Moueslon  y  ou  Moijlon  ,  Pierre  à  baftir.  M.  de 
Saumaife  fur  Solin  :  G)uod  veteres ,  dit  -  il  cœmentum 
'Vcl  cœmcntit'wmftixum  appeilarunt ,  bodie  medullonem  i)o- 
camus^tiod  inflruftura  medins  inferciatur  inter  quadra- 
tos  lapides.  Le  moiiellon  le  plus  propre  à  baftir  eft  fer- 
me,afpre ,  plat ,  &  de  bonne  affiette.  Le  meilleur  qu'on, 
employé  à  Paris  le  tire  des  carrières  de  fàint  Maur. 
Celuy  de  Vaugirard  eft  aufli  fort  bon.  Ceîuy  de  Cha- 
renton  eft  moindre,  &  celuy  de  Paiîy  ,  de  Chaliot  de 
d'Auteuil  n'eft  pas  encore  fi  bon. 

Mouelleux,  terme  dont  l'on  fi  fert  en  Peinture 
pour  exprimer  latendrelTe  qui  le  rencontre  foit  dans 
les  carnations ,  foit  dans  les  draperies,  quand  il  n'y  a. 
rien  de  trop  Çcc }  &  qui  tranche  dans  le  deiTein  ,.&  dans 
les  couleurs» 


M  O  é-jy 

Moufle  de  /kp%ass.  C'eft  un  morceau  de  bois 
quatre  qui  a  plufîeurs  mortaifès ,  où  font  enfermées 
les  poulies  ,  c'eft  à -dire  les  rôties  que  Vitruve  nora- 
me  arbiculi.  Troclea  qui  fignifîe  proprement  une  pou- 
lie ,  figriifie  auffi  une  moufle.  Mais  en  François  le 
mot  de  ^Moufle ,  ne  le  prend  que  pour  un  afTembla- 
ge  de  plufîeurs  poulies  enchaffées  dans  des  mortai- 
fès ,  comme  celles  que  les  Grecs  nomment  Pentaf- 
p  a- fi  on  ,  qui  eft  une  moufle  ou  bandage  contenant 
cinq  petites  poulies.  Car  en  grec  pente  veut  dire  cinq  , 
ôcfpafios  une  poulie, de Qnla,  je  tire.  Polyfpafion  veut 
dire  auffi  une  moufle  à  plufîeurs  poulies.  Vitruve  fe 
fèrt  du  mot  Artemon  pour  fignifier  une  moufle  ad- 
jouftée  à  d'autres ,  &  d'Epagon  pour  dire  une  moufle 
qui  tire  à  foy.  On  appelle  encore  moufles  tout  ce  qui 
elt  fait  comme  pour  faire  des  poulies,  quoy  qu'il  n'y 
en  ait  pas ,  ôc  que  ce  fbit  des  pièces  de  fer  ou  autre 
chofè ,.  qui  fè  lient  enfemble  avec  chevilles,  comme 
des  charnières.  L'on  nomme  auffi  Efcharpe  la  moufle 
d  une  poulie.  V.p.  7$.&86.  PI.  XIH. 

Moufles,  dont  fè  fervent  les  Orfèvres  &  les  Ef- 
mailleurs.  Ceft  un  petit  arc  de  terre  qu'ils  mettent 
au  feu  ,  &  fous  lequel  ils  font  parfondre  leurs  efmaux. 
V.  p.  436. 

Mouflettes  ,  efpeces  de  manches  de  bois.  V,  p, 
167. 180.  Pi.  XLV. 

Moule  pour  jetter  les  tables  de  plomb.  V.  p,  159, 
166.  PL  XXV. 

Moule  à  faire  les  tuyaux  de  plomb  fans  fbudure. 
F.  p.  iéi.  168.  Pi.  XXVI. 

Moule  ,  ou  creux  à  jetter  des  Figures  de  bron- 
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ze  ,  de  plomb ,  de  plaftre ,  ou  autrement.  V.  f.  310.  343; 

Moule  appelle  Lingotiere  ,  dont  fe  fervent  les 
Vitriers.  F. p.  2.76.  V\.  XLIII. 

Moule  à  liens  ld. 

Moule  ,  ou  Patron  dont  fè  fervent  les  Appareil- 
leurs  &  Tailleurs  de  pierre ,  &  ce  que  l'on  nomme  plus 
ordinairement  panneau.  Ceft  une  forme  de  bois  .  de 
cuivre  ,  de  fer  blanc ,  ou  de  carte  ,  fuivant  laquelle 
on  trace  fur  les  pierres ,  les  profils  des  corniches  , 
des  architraves ,  des  bafes  ,  &  des  autres  pièces  d'Ar- 
chitecture pour  les  tailler.  Il  faut  que  les  pierres  foienc 
équaries  &  jaugées  -,  &  enfuite  on  les  moule,  (  c'eft-à- 
dire  on  les  trace  )  avec  une  petite  broche  ou  pointe 
d'acier  ,  félon  la  figure  ôc  les  moulures  qu'on  veut 
donner  à  la  pierre. 

Moule  de  plaftre  ou  de  maftic  pour  faire  des 
ornemens  de  Stuc.  V.  p.  344. 

Moule  de  bois  pareil  à  ceux  cy-defTus  ,  dont  les 
Maçons  en  plaftre  pouffent  leurs  corniches  pendant: 
que  le  plaftre  eft  encore  mol. 

Mouler  en  plaftre  ,  en  bronze  ,  en  cuivre  ,  Sec. 
ceft  lors  qu'on  fait  couler  la  matière  dans  les  creux. 

Mouler  une  pierre  ,  c  eft  tracer  deflus  la  figure 
des  panneaux  fur  quoy  on  doit  la  tailler. 

Moules, coquines i  l'on  s'en  fèrt  à  faire  des  Grot- 
tes. V*p.  449. 

Moulettes,  petites  coquilles,  ld. 

Moulin  fèrvantpour  les  lapidaires.  V.  p. $64. 3'$ 
PI.  LVI. 

Moultnet  de  l'Eftablie  des  Plombiers.  V.  p .  Ifcîf 
£68.  Pi.  XXVL 
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Moulinet  qui  fcrc  aux  machines  pour  tirer  les 
cordages  ,  &  pour  élever  les  fardeaux.  Il  fait  partie 
du  Vindas  ou  Singe  y  appelle  Ergata.  Car  le  vindas  eft 
une  machine  compofée  d'un  moulinet ,  dont  le  treuil 
eft  tout  droit,  &  accolé  par  des  amarres ,  dont  lune 
eft  en  haut,  &  l'autre  en  bas,  avec  un  grand  empâ- 
tement pour  tenir  ferme  contre  le  bandage.  Quand 
on  veut  s'en  fervir  ,  pour  monter  des  batteaux  ou 
pour  en  tirer  la  marchandife  ,  on  fait  tourner  le  treuil 
parle  moyen  des  leviers  qui  le  traverfènt  par  en  haut, 
ôc  les  cordages  tournent  horifontalement  tout  au 
tour. 

Moulinets  qui  fè  mettent  dans  les  dehors  des 
places  fortifiées.  V.  p.  105. 

Moulinets  en  tranchoirs  ;  Moulinets  doubles  ;•• 
Moulinets  en  tranchoirs  évidez  ^  ce  font  des  pièces 
de  vitres.  V.  p.  172,.  Pi.  XLI. 

Mouleures  d'Architecture  ,  foit  en  pierre,  foit  en 
bois.  Ce  font  toutes  les  parties  eminentes ,  quarrées 
&  rondes,  droites  ou  courbes  ,  qui  ne  fervent  d'or- 
dinaire que  pour  les  ornemens.  Il  y  en  a  fept  efpeces 
principales  -,  fçavoir  la  Doucine  ,  le  Talon  ,  Mou- 
chette  ,  le  quart  de  rond  \  l'Aftragale  3  le  Denticule5 
ôc  le  Cavet. 

Mousse.  Voye^  Rongne, 

Moutons.  On  fe  fèrt  de  diverfes  machines  pour 
enfoncer  les  pilotis  •  celle  qui  eft  de  plus  grand  ap- 
pareil s'appelle  Sonnette  ,  &  le  billot  qui  frappe  fur 
les  pilotis  je  nomme  Mouton.  Lors  que  ce  billot  eft 
attaché  à  un  engin  pour  le  mefme  uiage  \  on  l'appelle 
H'u.  V.  p.  131. 146  PI.  XXIL 
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Moyeu  d  une  roue  -,  c'efl:  une  pièce  de  bois  aron- 
die  &  percée  par  le  milieu ,  dans  laquelle  patte  l'et 
fieu  -,  les  rays  ou  rayons  de  la  roue  font  emmanchez 
autour  du  moyeu. 

Murs,  ou  murailles.  Les  murailles  fe  font  en  dif- 
férentes manières  ,  les  unes  de  grofïès  pierres  de 
taille,  les  autres  de  moiiellon  ,  les  autres  de  cailloux, 
les  autres  de  briques  difpofées  en  échiquier  ou  par  an- 
gles ,  &  ainfi  de  différentes  façons.^.  Maçonnerie. 

Les  Anciens  faifoient  des  murs  de  remplage  qu'ils 
nommoient  auffi  à  coffre  ,  fe  fervant  dais  mis  de 
champ  ,  &  dans  Tintervale  qu'ils  jugeoient  necef- 
faire  pour  l'efpaiffeur  qu'ils  vouloient  donner  à  leurs 
murailles  ^  ils  rempliflbient  cet  intervale  de  mortier 
,&  de  toutes  fortes  de  pierres.  Cette  manière  de  conf- 
truire  ell  propre  pour  faire  des  digues ,  &  pour  tra- 
vailler dans  l'eau.  V.  Vitruve  1. 5.  c.  12.. 

L'on  donne  des  noms  differens  aux  murs  fùivant 
leurs  differens  ufages.  Car  il  y  a  de  gros  murs  ,  des 
murs  de  feparation ,  ou  de  refend  ;  des  murs  de  face, 
des  murs  metoyens ,  &c. 

Murer  ,  ceindre  &  environner  de  murailles.  On 
flit  auffi  murer  une  forte  ou  une  feneftre ,  lors  qu'on  la 
bouche  de  maçonnerie. 

Museau  dune  clef  de  ferrure;  c'efl:  l'endroit  du 
panneton  où  les  dents  font  entaillées.  V.  f.  138.  Plan. 
XXXIV. 

Mutile'  [A-w^  ,  mutilus  L'on  dit  en  Architecture, 
un  membre  mutilé  ,  pour  dire  rompu ,  eftropié. 

Mutilations,  etfropimens.C'çft  un  défaut  dans  les 
$>aftim.ens  de  voir  des  parties  mutilées  &  eftropiées  -t 

comme 
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comme  quand  on  interrompt  des  Architraves  ,  des 
Corniches ,  ou  des  Frontons. 

Mutules.  C'eft  une  efpece  de  modillons  quarrez 
dans  la  corniche  de  l'ordre  Dorique  ;  nous  les  ap- 
pelions corbeaux  en  françois ,  &  les  Ital.  modiAionï , 
quieft  !a  mefme  chofe,  quoy  qu'on  puiffe  diftinoiier 
les  mutules  des  modillons  •  les  mutules  eitant  feule- 
ment pour  l'ordre  Dorique  ,  &  les  modillons  pour  les 
autres  ordres.  La  mefme  raifon  qui  a  fait  reprefen- 
ter  des  triglyphes  dans  la  friie  de  l'ordre  Dorique 
pour  marquer  le  bout  des  poutres  ou  (olives  qui  por- 
tent fur  l'Architrave  ,  a  fait  mettre  des  Mutules  fous 
la  corniche  du  mefme  ordre  pour  figurer  le  bout  des 
chevrons,  ou  pluftoft  des  jambes  de  force  ,  qui  for- 
tent  en  dehors  courbées  par  l'extrémité',  comme  l'ex- 
plique M.  Perrault  fur  Vitruve  1.  4.  c.  z. 

Philander  obferve  que  les  Architectes  poftericurs 
à  Vitruve  ,  non  feulement  fe  font  fèrvis  de  mutules 
fous  la  corniche  de  l'ordre  Dorique,  mais  qu'ils  en 
ont  mis  aufii  dans  l'ordre  Compofite  ,  qui  tiennent 
quelque  chofe  du  mutule  Dorique  ,  &  du  modillon 
Corinthien  ,  comme  s'ils  eftoient  compofez  de  l'un 
&  de  l'autre.  On  peut  ajoufter  à  la  remarque  de  Phi- 
lander ,  que  Vitruve  n'a  point  diftingue'  les  modii- 
Ions  fervant  à  l'ordre  Corinthien,  d'avec  les  mutules 
Doriques.  . 

Le  mot  de  mutule  vient  du  verbe  mutilare  ya  caufe 
que  les  mutules  reprefentent  les  bout  des  chevrons 
ou  jambes  de  force  mutilez  &  coupez. 
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N^Acre.  Voye^  p.  449. 
Naissance.    On  dit  le  lieu  où  eft  fondé  h 
naijjance  d'un  corbeau ,  d'une  poutre,  d'un  pilafire ,  d'une 
voûte  5  &c.  pour  marquer  l'endroit  où  ils  font  po- 
fez,  &  commencent  à  paroiftre. 

Naissance.  On  nomme  affez  fouvent  la  Naiffan- 
ce ,  ce  qu'on  appelle  autrement  Congé  ou  Efcape. 

Nancelle  ,  ou  NafTelle.  De  Lorme  &  quelques 
autres  appellent  ainfi  la  concavité  qui  eft  entre  les 
deux  tores  de  la  bafe  de  la  colonne ,  ôc  ce  qu'on  nom- 
me ordinairement  Scotie.  V.  Scotie. 

Navette  de  plomb  c'eft  ce  qu'on  nomme  auflî 
Saumon.  V.  Saumon. 

Nef  d'une  Eglife  ou  d'un  Temple  ;  Vitruve  l'ap- 
pelle Cella.  Le  mot  de  Nef  vient  de  nU  ,  forte  de 
vaifTeau  ,  ou  bien  de  **os  -y  les  Grecs  appellant  ainfi 
un  Temple. 

Nerfs  des  voûtes,  ou  des  branches  d'Ogives  ,  ce 
font  les  mouleures  des  branches  d'Ogives  ou  Arcs. 
V.  Voûtes  d'Ogives. 

Niche.  Ceft  une  cavité  ou  enfoncement  que  l'on 
pratique  dans  l'efpaiiTeur  des  murailles  pour  placer 
des  Statues  ou  autre  chofe. 

Nieller  ,  ou  Neler  ,  c'eft  une  manière  d'efmail- 
ler  fur  de  l'argent.  Le  mot  latin  eft  nigtllum ,  qui  vient 
de  niger.  Les  Italiens  difent  nidlo. 

Niveau.  C'eft  un  inftrument  qui  fert  à  pofèr  ho- 
rifontalement  les  pierres  ou  autres  pièces  forvant  à 
l'Architecture  ,  &  généralement  à  dreffer  &  applanir 
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tout  ce  qui  doit  eftre  horifbntal.  Il  y  a  plufieurs  ef- 
peces  de  niveaux  qui  fe  font  ou  par  le  moyen  de  l'eau 
qui  donne  immédiatement  la  ligne  horifbntale ,  ou 
à  laide  du  plomb  ,  dont  la  ligne  tombe  perpendi- 
culairement fur  la  ligne  horifbntale  que  l'on  appelle 
la  ligne  de  niveau.  Mettre  à  niveau  s  entend  en  deux 
façons  ;  fçavoir  lors  qu'on  dit  mettre  une  ou  plu- 
fleurs  chofès  de  niveau  fuivant  la  ligne  horifbntale  ,  ou 
les  mettre  à  niveau  fuivant  leur  pente  y  c'eft-à-dire  fur 
une  mefme  ligne  inclinée. 

Niveau  à  plomb  plein.  V.  p.  117.  138.  Pi.   XVIII. 

Niveau  à  plomb  percé,  là. 

Niveau  fèrvant  aux  Plombiers.  Voyv^pag.  166. 
168.  PL  XXVI. 

Niveau  des  Paveurs.  V.  p.  172,.  PI.  XXViî. 

Niveau  des  Sculpteurs.  V.  p.  318.  Pi-  XLIX. 

Le  mot  de  Niveau  vient  de  Libella.  On  difbit  ancien- 
nement  Liveau.  Les  Italiens  Livello.  Les  Ouvriers  di~ 
fènt  à  niveau^  ou  de  niveau,  ou  nivelé  ,  ce  qu'en  Géomé- 
trie on  appelle  horifontal  -,  Et  difènt  a  plomb ,  ce  qu'on 
nomme  vertical.  Ils  nomment  les  lignes  tirées  ver- 
ticalement ,  des  plombs,  ou  à  plombs  •  Et  pour  dire  incli- 
né, ils  difent  tnfurplomb,  en  rempant^n  talus ,  englacis. 

Niveler,  veut  dire  aufïï,  chercher  la  différence  des 
hauteurs,  pour  connoiftre  les  différentes  élévations  -f 
fbit  pour  la  conduite  des  eaux  ,  fbit  pour  d'autres 
befoins. 

Noeuds  d'une  charnière,  fiche,  ou  couplet.  Voje^ 
Couplet.  Fiche. 

Noeud  qui  eft  dans  le  verre.  V.  p.  265. 

Noeuds  qui  fe  trouvent  dans  le  marbre ,  V.  Clous. 
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Noir  polir  peindre.  F.  p.  407. 

Noir  de  fumée.  V.  p-  417. 

Noir  d'os  &  d'yvoire.  F".  /?.  418. 

Nolets,  ou  Noulets ,  &  Chevalets-,  ce  font  les 
deux  Noues  dune  lucarne ,  ou  les  enfoncemens  de 
deux  combles  qui  fe  rencontrent.  On  appelle  des 
toits  a  quatre  noiies  renfoncées ,  lorsqu'ils  font  faits  à 
quatre  pignons  V,  p.  152,. 

Noquet  ;  c'en1  une  petite  bande  de  plomb  que 
l'on  met  ordinairement  dans  les  angles  enfoncez 
des  couvertures  d'ardoife ,  le  long  des  jouées  des  lu- 
carnes &  pignons  ;  Pour  empefcher  que  les  eaux  ne 
pénètrent  dans  les  couvertures  de  tuile  l'on  met  des 
Noues  au  lieu  de  Noquets  ,  ou  folins.  V.  p.  151.  154. 
PL  XXIII. 

Noue  ,  efpece  de  tuile  faite  en  demy  canal  pour 
égouter  l'eau.  Les  Couvreurs  fe  fervent  quelquefois 
de  tuiles  hachées,  qu'ils  taillent  exprés  à  coups  de 
martelets ,  pour  fervir  de  Noues.  V.  p.  151. 

Noues  ;  ce  (ont  des  pièces  de  bois  qui  fervent  au 
lieu  darreftiers,  à  recevoir  les  empanons  dans  les 
angles  enfoncez  des  couvertures. 

Nouer  ;  en  terme  de  peintures ,  on  dit,  un  groupe 
de  Figures  bien  nouées  enfemble  )  des  couleurs  bien  nouées 
les  unes  avec  les  autres. 

Nouri.  On  dit  encore,  un  Tableau  bien  noury  de 
couleurs  ^  bien  empafté -,  cci\  à  dire,  qui  n'efl  pas  lé- 
gèrement charge'  de  couleur. 

Noyau,  ou  Ame  d'une  Figure.    Voje^  page 

Noyau  d'une  montée.  V.  Escallier# 
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Noyer  -y  on  dit  noyer  les  couleurs  les  unes  avec  les  au- 
tres y  c'eft  à  dire  méfiées  tendrement.  Sçavoir  bien 
noyer  les  couleurs  avec  le  pinceau  &  la  brofle}  après  au  elles 
ont  eflé  couchées  les  unes  auprès  des  autres. 

Nud i  en  terme  de  Sculpture  &  de  Peinture, on 
dit,  le  nud  d'une  Figure ,  pour  parler  de  ce  qui  n'eft 
pas  couvert  de  draperie.  On  dit  aufli  tes  nudité^  d'un 
Tableau  >  pour  exprimer  en  gros  que  des  Figures  font 
découvertes  ;  Mais  lorfquen  Peinture  on  veut  mar- 
quer en  particulier  ce  qu'il  y  a  d'art  ôc  de  beau  dans 
le  nud  des  Figures,  on  dit  que  les  carnations  en  font 
belles. 

On  dit  aufli  en  Architecture,  le  nud,  pour  fi  cm  i- 
fîer  une  furface ,  à  laquelle  on  doit  avoir  égard , 
pour  déterminer  des  faillies.  Par  exemple  l'on  dit 
c^uun  Pillajhe  doit  excéder  de  tant  de  pouces  le  nud  d'un 
mur,  que  les  Feuillages  d'un  Chapiteau  doivent  répondre 
au  nud  de  la  Colonne. 

O 

Ches  ,  ou  Coches  -,  ce  font  des  marques  ou 
entailles,  que  les  Tailleurs  de  pierre  ,  ou  Char- 
pentiers font  fur  des  règles  de  bois  pour  marquer 
des  mefures. 

Ochre  ,  du  mot  ilyjy  c°uleur  pafle.  Nous  ap- 
pelions Ochre  une  terre  jaune  dont  les  Peintres  fè 
fervent,  &  les  Italiens  nomment  terra  nalla. 

On  appelle  auiii  Ochre  rouge  la  terre  rouge  , 
quiiouvent  eft  unemefme  matière  que  l'Ochre  jaune. 
La  rouge  eft  ordinairement  plus  proche  de  la  furface 
de  la  terre ,  &  femble  avoir  pris  cette  couleur  plus 
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forte  de  la  chaleur  du  Soleil  quelle  reçoit  plus  aifé- 
ment  que  l'autre  qui  eft  defïbus.  Auffi  en  calcinant 
POchre  jaune  on  luy  donne  une  couleur  rouge.  Les 
Anciens  emploient  le  SU  >  qui  eftoit  auffi  de  cou- 
leur jaune,  &  une  efpece  de  limon  qui  le  trouvoît 
dans  les  mines  d'argent.  Pline  1.  33.  c.  11.  &  13.  Il  y 
a  apparence  que  le  Sil  &  &  POchre  n'eftoient  qu  une 
mefme  matière  ,  le  premier  eftant  le  nom  latin  ,  6c 
l'autre  le  nom  grec.  On  peut  voir  Vitruve  I.7.C  7. 
V  />.  406. 

Ochre  de  Rut.  H. 

Octostyle  y  face  orne'e  de  huit  colonnes. 

Od'ee  ,  odeum  ,  cShîev  -,  C'eft  dans  les  Théâtres  le 
lieu  deftiné  pour  la  Mufîque ,  &  le  plus  propre  à 
chanter,  comme  lOrcbeftre  eft  l'endroit  le  plus  con- 
sidérable ,  &  le  plus  commode  pour  les  fpectateurs. 
Il  faut  voir  Vitruve  1.  5.  c.  8.  avec  les  Nottes  de  M. 
Perrault. 

Oeil  d'un  Eftau.  Vojeçq  Estau. 

Oeil  de  bœuf  ,  les  Vitriers  appellent  ainfî  le 
nœud  qui  eit  au  milieu  des  plats  de  verre  dont  on 
fait  les  vitres.  V.  p.  i6y 

Oeil  de  bœuf,  c'eft  une  petite  lucarne  ronde  que 
Pon  fait  dans  la  couverture  des  maifbns  pour  éclai- 
rer les  galetas  &  les  greniers.  V,  p.  152. 

Oeil  de  la  Louve  V.p.  78.  PL  IX. 

Oeil  du  teftu.  V.  p.  80.  Pi.  X. 

Oeil  du  defeintroir.  là. 

Oeil  de  la  marteline.  V.  p.  316.  PL  XLVIII. 

Oeil,  de  la  volute,  c'eft  fon  centre  qui  fe  taille  en 
forme  d'une  petite  rofc.  V.  p.  20.  PL  III. 
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Oeillets.  Ceux  qui  travaillent  en  efmail,&  qui 
peignent  for  l'or,  appellent  petits  Oeillets ,  les  bouil- 
lons que  s'e'levent  quelquefois  for  les  plaques  efmail- 
lées  loriqu'on  les  met  au  feu.  V.  p.  431. 

Oeufs  ou  Chaft&ignes  -y  ornement  qui  le  taille  au 
chapiteau  de  la  colonne  Ionique.  V.  Êschine. 

OeqUes  ,  d,Oecosy  qui  fignifie  mailbn.  C'eftoit 
parmyles  Anciens  de  grandes  Salles  ou  Salons  delti- 
nez  pour  les  feftins  ôc  autres  divertiflements.  C'e- 
ftoit auffi  le  lieu  où  d'ordinaire  les  femmes  s  aflem- 
bloient  pour  travailler.  Ces  Sales  avoient  differens 
noms  j  les  unes  s'appellent  Tetraftjles ,  à  caufe  que 
la  voûte  eftoit  foultenuë  par  quatre  colonnes.  Les 
autres  Corinthiennes ,  les  autres  Egyptiennes ,  &  d'au- 
tres Ci^icenes. Il  faut  voir  Vitr.  1.  6.  c.  5.  Palladio  l.i.  c.  7. 

Ogives  ,  ou  Augives ,  on  appelle  croifée  ctOgives, 
les  arcs  ou  branches  dune  voûte  qui  traverfent  dia- 
gonalement  d'un  angle  à  un  autre ,  &  qui  forment 
une  croix  entre  les  autres  arcs  qui  font  les  collez  du 
quarré ,   dont  les  arcs  font  les  diagonales  ,  ce  qui 
le  voit  allez  dans  nos  Eglilès.  Le  milieu  où  les  Ogi- 
ves le  coupent  ou  le  croilènt,  s'appelle  la  clef,  qui 
e(l  quelquefois  taillée  en  forme  de  rôle ,  ou  de  cul 
de  lampe.  Il  y  a  des  clefs  fofpenduës  qui  Ibutiennent 
quatre    courbes   qui  s'alTemblent  aux  ogives.   Les 
membres  ou  mouleures  des  ogives  s'appellent  nerfs  y 
les  Arcs  qui  foparent  chaque    croife'e    d'ogives  le 
nomment  louvent  Arcs  doMeaux  ,  parce  qu'ils  Ibnt 
d'ordinaire  le  double  des  autres ,  &  ceux  qui  font  aux 
collez,  comme  le  long  des  murailles,  &  à  leur  op- 
pofite  Arcs  formerets  ou  fermerets ,  lefquels  font  en 
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hémicycle  ou  en  tiers-point,  félon  la  montée,  &  Tex- 
hauflement  de  la  voûte. 

Le  plain  de  la  voûte  qui  eft  contenu  entre  les 
Arcs  doubleaux,  arcs  formerets,  &  ogives,  fe  nomme 
Pendentif.  Ordinairement  on  fait  les  Pendentifs  de 
brique ,  de  mouellon ,  ou  de  pierre  tendre ,  mais  ri 
faut  que  les  couches  des  lits  de  la  maçonnerie  fbienc 
toujours  faits  à  niveau  &  par  lignes  droites  ,  qui 
proviennent  du  cintre  dont  eft  tiré  la  montée,  fans 
que  la  circonférence  faite  aucun  Jaret-,  &  qu'elles 
foient  conduites  fuivant  le  tour  du  compas  ,  après 
lequel  auront  efté  tirées  les  branches  des  voûtes.  Il 
faut  au  (fi  que  les  joints  foient  les  plus  petits  qu'il  eft 
poffible  ,  afin  de  n'eftre  pas  obligé  de  mettre  des  et 
caille  de  bois  pour  les  remplir ,  ny  mettre  beaucoup 
de  mortier,  mais  feulement  les  abreuver  de  Laitance, 
qui  eft  de  la  chaux  fort  gnfTe.  V.  VoUtef. 

Oiseau.  C'cft  un  petit  ais  pofë  fur  deux  mor- 
ceaux de  bois  qui  débordent  ,  &  qui  font  comme 
deux  bras.  Les  Goujats  les  mettent  fur  leurs  efpau- 
les  pour  porter  le  mortier  aux  Maçons.  V .  p.  78.  Pi.  IX. 

Oiseaq  ouEfpervier,  c'cft  une  efpece  de  palette 
fur  laquelle  on  met  le  mortier  pour  travailler  de  Stuc. 
r.p.346.  Pl.LÎI. 

Ombres  -,  en  terme  de  Peinture  en  dit  ,  fçauoir 
donner  les  omures  ;  donner  de  ara n de s  &  fortes  ombres. 

Onglet,  ou  Anglet.  Il  y  a  deux  efpeces  de  re- 
tour dans  les  moulures  d'Architecture,  l'une  eftfim- 
plement  appellée  à  Angle  ,qui  eft  commune  à  toutes 
les  moulures  des  corniches.  L'autre  eft  appellée  a 
Onglet ;  qui  eft  le  retour  des  chambranles  ou  des  qua- 
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dres.  Mais  le  terme  à  onglet  eft  plus  en  ufage  par. 
xny  les  Menuifïers  ,  qui  appellent  cette  manière  de 
couper  &  joindre  le  bois  ,  un  ajjemblage  onglet.  V.P. 
174  180.  PL  XXVIII. 

Onglettes  y  efpece  de  burins  dont  les  Serruriers 
le  fervent.  V.  p.  2,34. 

Optique  ;  c'eft  une  fcience  qui  fait  partie  de  la 
Mathématique  ,  &  qui  traite  des  chofes  qui  appar- 
tiennent à  la  veuë.  Elle  eft  très  neceffaire  aux  Pein- 
tres &  aux  Sculpteurs. 

Or  mat ,  &  or  bruny  ;  ce  font  deux  manières  dif- 
férentes dont  l'on  dore  le  bois  &  les  métaux. 

On  prépare  l'or  en  plufîeurs  façons  ;  car  il  y  a  l'or 
batu  par  feuilles  -,  l'or  moulu ,  ou  en  coquilles  j  lor 
trait ,  &c. 

Orchestre  ;  c'eft  aujourd'huy  dans  les  (aies  de 
comédies  ,  le  lieu  où  eft  enfermé  la  fymphonie.  An- 
ciennement rOrcheftre  eftoit  le  milieu  de  tout  le 
Théâtre  ,  qui  eftoit  compofé  de  trois  parties  ;  fça- 
voir  des  degrez  ou  des  fieges  de  la  fcene ,  qui  eftoitr 
ce  que  nous  appelions  le  théâtre  ,  &  de  l'orcheftre 
qui  eftoit  ce  que  nous  nommons  parterre.  Parmy 
les  Romains  c'eft  oit  le  lieu  ou  fè  plaçoient  les  Séna- 
teurs ;  mais  parmy  les  Grecs  c  eftoit  la  place  où  l'on 
danfoit  les  balets  des  Comédies-. 

Ordonnance.  L'ordonnance  dans  un  Tableau  y 
c'eft  la  difpofition  des  Figures  &  de  toutes  les  autres 
chofes  qui  le  compofent  ;  Et  dans  l'Architecture  le 
mot  d'Ordonnance ,  ne  peut  mieux  eftre  entendu 
que  par  l'explication  de  M.  Perrault  fur  le  7.  chap. 
du  1.  liv.  de  Vitruve,  où  il  dit  que  l'Ordonnance  eft 
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ce  qui  détermine  la  grandeur  des  pièces,  dont  les  ap- 
partenons font  compofèz.  Si  ce  n'eft  qu'on  veuille 
encore  adjoufter  à  cela  que  l'Ordonnance  eft  l'ar- 
rangement &  la  difpofition  de  ce  qu'on  appelle 
Ordres,  c'eft-  à  -  dire  des  parties  qui  compofènt  les  cinq 
Ordres  d'Architecture. 

Ordre.  Il  y  a  cinq  ordres  d'Architecture.  M. 
Perrault  dans  fès  Notes  fur  la  Préface  du  quatrième 
livre  de  Vitruve  ,  définit  le  mot  d'ordre  une  règle  four 
la  proportion  des  colonnes  ,  &  pour  la  figure  de  certaines 
parties  qui  leur  conviennent  félon  les  proportions  différen- 
tes quelles  ont. 

Oreilles  d'un  cadenats.  Voye-^  p.  m.  i$.  PL 
XXXIV. 

Oreilles.  Dans  les  baftimens  ce  font  les  retours 
qu'on  fait  faire  par  en  haut  aux  chambranles  ou  ban- 
deaux des  portes  &  .des  feneftres  ;  les  Ouvriers  les 
appellent  auflî  Grojftttes. 

Orgueil.  Quelques  Ouvriers  nomment  ainfi  lap- 
puy  ou  billot  qu'ils  mettent  fous  leurs  pinces  &  le- 
viers lors  qu'ils  veulent  lever  ou  mouvoir  quelque 
grofïe  pierre  ou  pièce  de  bois.  En  appuyant  le  dos 
des  pinces  &  des  leviers  fur  ce  billot ,  &:  mettant  les 
bifeaux  fous  le  fais  ,  ils  pefènt  de  toute  leur  force  , 
fur  la  queue  des  pinces,  &  lèvent  par  ce  moyen  tel 
fardeau  qu'ils  veulent.  Et  comme  un  fi  petit  billot 
fert  à  faire  remuer  un  corps  confiderable  ,  ils  luy 
donnent  le  nom  d'orgueil.  Les  Grecs  l'appellent 
•v£s?tyt«j£AJoi  hypomoclium.  PreJJlo.  Vitr.  1. 10.  c.  8. 

Orgues  P.  p.  104. 

Orillon  d'un  baftion.  V*  p.  95. 
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Orle,  orlet ,  d'orlo,  Palladio  appellle  ainfi  le  Pliru 
te  de  la  baie  des  colonnes  &  du  picdeftal. 

Original.  On  dit  d'un  tableau  quil  efl  orignal 
quand  ce  n'eft  point  une  copie  faite  iùr  une  autre. 
Les  ignorans  croyent  avoir  aflèz  eftimé  un  ouvrage 
quand  ils  ont  dit  qu'il  eft  original ,  ne  f cachant  pas 
qu'un  Peintre  mah  habile  peut  faire  de  fort  mauvais 
originaux. 

Ornemens.  Vitruve  nomme  ainfi  l'architrave, 
la  frife  &  ia  corniche  de  chaque  Ordre.  V.  p.  37- 

Ornemens  ôc  moulure.   Voye^  page  38. 

Orpin  C'eft  une  couleur  metalique  & naturelle, 
&  non  pas  compofée.  Les  Latins  1  appellent  ami* 
pigmentum 3  à  caufè  quelle  eft  jaune  comme  l'or. 
L'on  s'en  fert  en  peinture  ,  mais  rarement  j  car  te- 
nant de  l'arfenic  ôc  eftant  la  melme  matière  félon 
quelque-uns,  il  eft  dangereux  de  s'en  fervir.  Vitru- 
ve  1. 7.  c.  7.  la  nomme  arfenicon  -,  L'arfenic  des  An- 
ciens eftoit  un  minerai  d'un  jaune  doré,  au  lieu  que 
le  noftre  eft  artificiel,  eftant  fait  d'orpin  ou  arfenic 
naturel  cuit  avec  du  fel,  ôc  réduit  en  criftal.  Voye% 
page  4i7. 

Orthographie.  Ce  mot  fîgnifie  une  défera 
ption  droite.  Car  Orthos  en  grec  veut  dire  droit.  C'eft 
dans  cette  manière  de  deffeigner  les  élévations  des 
baftimens,  que  toutes  les  lignes  horifontales  font 
droites  ôc  paralelles ,  ôc  non  obliques  comme  quand 
on  les  reprefente  en  perfpective.  Orthographie  eft 
donc  [élévation  geometrale  ,  comme  feenographie  eft 
1  élévation  ou  difeription  perfpeclive. 

Ove.  Dans  l'Architeclure  ,  c'eft  un  ornement 
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taillé  en  forme  d'oeufs  ,  fur  un  membre  appelle  quart  de 
rond,  qu'on  ne  laifle  pas  de  nommer  Ove  ,  quoy  qu'il 
foie  quelquefois  fïmple  &  (ans  ornemens.  V.  Eschike. 

Oulices.   Voye^  Tenons. 

Ourlet.  Voyè^  Orlet. 

Ourlet  ou  ceinture  de  plomb.  V.  Plomb. 

Outils,  de  Vide  parce  que  tous  les  outils  (ont  uti- 
les aux  ouvriers  qui  s'en  fervent. 

Outils  fervant  aux  Charpentiers/^./?.  117. 

Outils  à  fuit  fervant  aux  Menuifîers.  V.  p.  177. 
x8x.  PL  XXXL 

Outils  à  manche  de  bois,  &  autres.  V.  p.  189. 
188.  PL  XXXII. 

Outil  à  ondes,  dont  fe  fervent  les  Menuifîers  de 
placage.  V.  p.  191.  455.  458.  pi.  LXV. 

Outils  des  Serruriers.  V,  p.  128. 

Outil  plat  fervant  aux  Lapidaires.  V.  p.  374.  PL 
LIX. 

Outre -mer.  Irai.  Olrra  marino.  Cette  couleur 
très  neceflàire  aux  Peintres,  eft  ainfî  nommée  parce 
qu'elle  vient  du  Levant.  Elle  eftoit  fort  rare  &  fort 
chère  avant  qu'on  euft  feeu  en  Italie  &  icy  le  moyen 
de  broyer  &  bien  mettre  en  poudre  le  Lapis  La^uli 
dont  elle  eft  faite.  Mais  la  manière  de  le  bien  faire 
eft  à  prefent  affez  commune  ;  ce  qu'il  y  a  de  fâ- 
cheux ,  c'eft  que  la  plus  part  de  ceux  qui  travaillent 
à  le  broyer ,  &  l'avarice  des  marchands  le  falfifient 
en  y  méfiant  de  l'Efmail.  Les  Peintres  pourtant 
ont  un  (ecret  pour  connoiftre  cela.  Il  y  a  appa- 
rence que  les  Anciens  ne  s'en  fervoient  pas,  puif- 
que  Vitruve,  qui  parle  de  la  couleur  bleue  dans  le 
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h.  c.  de  fon  7.  livre  n'en  dit  rien ,  &  qu'il  enfèigne 
la  compofition  du  bleu  artificiel  dont  l'on  fe  fèr- 
voit  en  ce  temps- là.  V.  p.  406. 

Ouverture  ou  Jour  dune  porte ,  ou  d'une  fene- 
ftre  ;  c'eft  le  vuide  qui  eft  entre  les  pieds  droits ,  ou 
ce  qui  forme  le  chaffis  ou  tableau. 

Ouvrage  à  corne.  V.  p.  101.  ioj.  PL  XV. 

Ouvrage  couronné,  terme  de  fortification,  là. 

Ouvrage  de  pierres  de  rapport.  V.  p.  441. 


P  Ailles.  Voyc^  Surchauffures. 
Pailles  ou  Efcailles  de  fer  fèrvant  aux  Aprefteurs 
fur  verre.  V.  p.  149. 

Païllier  ,  ou  Repos.  C'eft  dans  un  efcalier  ou 
monte'e,  les  marches  qui  font  beaucoup  plus  larges 
que  les  autres  ,  &  qui  fervent  de  repos.  Dans  les 
grands  perrons  où  il  y  a  quelquefois  des  pailliers  de 
repos  dans  une  mefme  rampe ,  ces  pailliers  doivent 
avoir  du  moins  la  largeur  de  deux  marches.  Ceux 
qui  font-  dans  les  retours  des  rampes  des  Efcaliers 
doivent  eftre  aufli  longs  que  larges.  Vitruve  appelle 
Dia^omata  ,  pailliers  des  Théâtres. 

Paillons  de  fer.  V.  p.  120, 

Pais  âges.  Les  tableaux  qui  reprefentent  la  cam- 
pagne, &  où  les  figures  ne  font  que  comme  des  ac- 
celToires  ,  s'appellent  païjages  ,  ôc  ceux  qui  s'appli- 
quent particulièrement  à  ce  travail  s'appellent  Païja- 
gifles.  Les  Peintres  prononcent  païfage,  ne  faifant 
qu'une  hllabe  des  deux  premières  voyelles.  Vitruve 
1.  7.  c.  j.  nomme  les  païfages  Topia. 

Sfffiij 
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Palastre.  C'eft  la  pièce  de  fer  qui  couvre  tou- 
tes les  garnitures  d'une  ferrure,  &  contre  laquelle 
font  montez  &  attachez  tous  les  refTorts  necefTaircs 
pour  la  fermeture.  V.  p.  t\% 

Pallete.  C'eft  une  petite  tablette  de  bois  fort 
unie ,  dont  les  Peintres  fe  fervent  pour  mettre  leurs 
couleurs  lorfqu'ils  travaillent.  Voye^  page  42.0.    Pi. 

LXII. 

Palette  de  bois  fervant  aux  Serruriers,  fur  la- 
quelle il  y  a  une  petite  pièce  d'acier  trempé,  &  per- 
cée à  demy,  pour  recevoir  un  des  bouts  du  foret 
lorfquon  fore  quelque  ouvrage.  Foye^p.  244. Plan. 

XXXVII. 

Palette  ou  tifonnier  de  fer,  dont  les  Serruriers 

fe  fervent.  F-  p>  W-  El-  XXXVI. 

Palette  de  poil  de  gris  fervant  aux  doreurs.  V. 

p.  191. 300.  Pi.  XLVI, 

Palestre  &  Xyftes  eftoient  chez  les  Grecs  des 
lieux  d'exercices  pour  la  jeunefle.  Vitr.  1. 5.  c.  n.  Il  eft 
vray  que  Paleftre  fignifie  proprement  le  lieu  où  les 
Luiteurs  s'exerçoient. 

Palez  ou  bien  palée  ,ou  Fils  de  pieux  qui  fervent 
aux  ponts  de  bois  au  lieu  de  piles  de  pierre ,  &  qui 
font  rangez  du  travers  du  pont,  pour  porter  les  grofles 
poutres.  On  dit  que  les  palez  font  bien  lierne^ôc  moi- 
fê%  quand  ils  font  garnis  de  liernes  &  de  moifes. 

P/lissade  j  terme  de  fortification.  V  p.  107. 

Palme.  Ce  rnot  a  plufieurs  fignifications,  quel- 
quefois il  eft  pris  pour  une  branche  de  Palmier,  quel- 
quefois pour  la  partie  d'en  bas ,  &  la  plus  platte  d'un 
aviron  qui  bat  &  coupe leau&  fait  avancer  les  bat- 
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teaux,  &  fouvent  pour  une  mefùre  dont  on  fè  ferc 
encore  en  Italie ,  &  contient  huit  pouces  ou  environ. 
Les  Anciens  avoient  deux  fortes  de  palmes ,  fça- 
voir  un  grand  &  un  petit,  qui  partageoient  le  pied 
en  deux  parties  inégales.  Le  grand  eftoit  de  douze 
doigts ,  &  le  petit  de  quatre  V,  Pied. 

Pal  ,  Planches  où  font  des  ais  y  ou  dofTes  que 
Ton  hiec  debout,  ou  autrement  pour  faire  des  digues 
ou  batardeaux. 

Pan  de  mur.  C'eftune  partie  d'une  muraille  qui 
eft  coupée,  ou  feparée  d  une  autre. 

Pans  coupez.  Il  y  a  des  monte'es  ou  efcaliers  qu'on 
appelle  à  pans  cottpe%,  à  caufe  que  les  angles  font 
coupez,  &  que  la  cerche  a  huit  pans. 

On  appelle  aufli  pans  coupe%y  toutes  figures  dont 
les  angles  font  coupez. 

Pantures  j  Ce  font  des  bandes  de  fer,  qui  fervent  à 
foûtenir  les  portes  ou  les  feneftres  fur  les  gonds  ;  il  y  en 
a  de  plufieurs  fortes.  Foye^  p.  zio.  136.  PL   XXXIIL 

Pantures  Flamandes.  Id. 

Parangon.  Efpece  de  marbre  fort  noir.  V  {.  56. 

Parapet.  Voye^  p.^.  113.  Pi.  XIV. 

Pa  ras  ce  n  IV  M  ou  Poflfcenium-,  C'eftoit  ancien- 
nement un  lieu  derrière  les  théâtres  où  le  Comédiens 
fè  retiroient  pour  s'habiller  &  pour  repeter  les  ba- 
lets  ôc  les  Comédies. 

Paravent.  L'on  appelle  Paravens ,  ou  Contre- 
vents ,  de  grands  volets  qui  s'attachent  en  dehors , 
pour  fermer  les  ouvertures  des  feneftres.  On  nom- 
me auflï  Paravents  des  chaffis  couverts  d'eltofîes  ou 
autrement ,  que  l'on  drefTe  dans  les  chambres  &  au 
devant  des  portes. 
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Parement  dune  pierre ,  c'eft  le  cofté  qui  doit  pa- 
roiitre  en  dehors  du  mur. 

Parpondre.  Ceux  qui  peignent  &  qui  travail- 
lent en  Eimail  &  fur  le  verre  ,  appellent  par  fondre 
lorfqu'ils  mettent  leur  befonçne  au  feu.  C  eft  a  dire 
faire  fondre  l'Efmail  également  par  tout.  V.  p.  42.1, 

Parpaing  ,  pierres  parpaignes,  harpes,  queues, 
bouts  de  chaînes,  jambes  boutifTes  ,  jambes  eftrie- 
res,fbnt  toutes  différentes  manières  d'alTeoir  ôcpofèr 
les  pierres  de  tailles. 

On  dit  une  pierre  boutiffe  &  parpaing,  quand  la 
longueur  de  la  pierre  traverfè  la  muraille,  &  fait  fa- 
ce des  deux  collez  Car  faire  parpaing,  c'eit  faire  fa- 
ce des  deux  coftez.  Et  ùcutijjc,  c'eil  quand  la  plus 
grande  longueur  de  la  pierre  eft  dans  le  corps  du 
mur  ,  &  que  le  bout  ou  telle  fait  face. 

Parquet  ;  c'eit.  un  afTemblage  de  pièces  bois  qui 
font  un  compartiment  en  carre  ou  d'une  autre 
manière,  pour  fervir  au  lieu  de  pavé,  ou  de  carean 
dans  les  chambres ,  (aies  &  cabinets.  V.  p.  m, 

Pa rqu étage  i  c'eit  un  ouvrage  fait  avec  du  Par- 
quet. 

Parvis.  On  appelle  amfi  certaines  places  proche 
des  Egliles,  comme  à  Paris  le  parvis  de  N.  Dame.. 

Pas.  On  dit  un  pas  de  vis  V.  p.  77. 

On  dit  aufli  des  outils  de  toutes  fortes  de  pas  \  c'eft 
à  dire  de  toutes  fortes  de  grandeurs. 

Pas.  Efpece  dembrevement  en  terme,  de  char- 
penterie.  Voye^  pagt  113. 

Passage  Nous  appelions  ainfi  de  petits  lieux  qui 
ne  (èrvent  qua  dégager  une  chambre  d'avec  une  autre. 

Vitruve. 
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Vitruve  1.  6.  c.  10.  dit  que  les  Grecs  appelloient  Thy- 
rorion ,  l'endroit  qui  degageoic  les  appartemens  des 
logis,  au  lieu  du  veftibule  des  Latins  ;  &  ce  paflàge 
ienommoitainfi,de  Thyra  qui  fignifie  une  porte. 

Pàssepartout  i  L'on  nomme  ainfi  une  ferrure  où  il 
y  a  ordinairement  deux  clefs  &  deux  entrées  V.j>.  110. 

On  appelle  aufli  Pàssepartout  une  clef  qui  fert 
à  ouvrir  plufieurs  portes.  Voye^  page.  m. 

Pàssepartout  ,  efpece  de  Sie  dont  on  fè  fert  dans 
les  Forefts.  V '.  Sie. 

Pastels  j  Ce  font  des  crayons  compofez  de  dif- 
férentes couleurs  que  l'on  broyé,  ôc  dont  l'on  fait 
une  paire  détrempée  avec  de  1  eau  de  gomme  &  un 
peu  de  plaftre  pour  donner  plus  de  corps.  On  nulle 
les  couleurs  enfèmble  félon  les  diverses  teintes  qu'on 
veut  faire.  Cert  de  ces  fortes  de  crayons  dont  les  Pein-. 
très  fe  fervent  pour  travailler  fur  du  papier,  &  faire 
des  portraits  ou  autres  chofes  qui  femblent  eftre 
peints ,  mais  qu'il  faut  couvrir  d'un  verre  pour  les 
conferver. 

Patlnostres  -,  Ce  font  commetdes  grains  de  cha- 
pelet qui  fervent  d'ornement  aux  aftragales  des  cor- 
niches ,  des  architraves ,  des  chambranles ,  des  ban- 
deaux &  autres  moulures.  On  en  trouve  dans  plu- 
fieurs ouvrages  aux  aftragales  du  haut  des  colon- 
nes Ioniques  •  mais  cette  pratique  eft  eftimée  vicieu(è> 
parce  que  cet  aftragale  ne  doit  point  eftre  taillé  ,  fai- 
îànt  partie  du  fuft  de  la  colonne  ,  &  non  du  cha- 
piteau. De  ces  grains  il  y  en  a  de  ronds  &  d  autres  en 
forme  d'olive,  &  quelques  autres  faits  comme  des 
coUçs  de  melon.  C'eft  ce  qu'on  nomme  aufli  Fufa*. 

Tttt 
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Patins  ,  ce  font  pièces  de  bois  qui  fe  mettent  dans 
les  fondations  fur  les  pieux  ,  ou  (ur  un  terrain  qui 
n'eft  pas  folide.  Les  plattes  formes  font  pofées  fur 
les  patins. 

On  nomme  auffi  Patins  des  pièces  de  bois  pofeés 
fous  les  Efchiffes  &  dans  lefquels  font  ailèmblés  les 
noyaux  des  Efcaliers ,  &  encore  dans  la  conftru&ion 
de  plufieurs  machines,  où  les  patins  fervent  comme 
de  pieds. 

Patte  d'oye  ,  les  Charpentiers  nomment  ainfï 
certains  traits  dont  ils  marquent  les  pièces  de  bois. 
Voyc^  pag.  117. 

Il  y  a  auffi  des  enrayeures  pour  les  combles  qu'on 
appelle  en  patte-d'oye. 
Patron.  Voy^  Moule. 

Patronner  en  terme  de  peinture  \  c'eft  lorfque 
par  le  moyen  d'un  papier  ou  dune  carte  découpée  &  à 
pièces  emportées  qu'on  applique  lur  une  toile  ou  fur 
autre  choie,  on  imprime  avec  de  la  couleur  les  figures 
qui  font  enlevées  fur  la  carte  de  la  me  fine  manière  que 
font  les  faifeurs  de  carte  à  jouer ,  qui  ont  differens  pa- 
trons pour-patronner  les  figures  &  y  mettre  les  cou- 
leurs. 

Pave,  &  carrelage.  V-p.i-o. 

Pave'  de  grez.  V.  p.  171. 

Pavillon.  Ceft  un  corps  de  logis  qui  accompa- 
gne la  maiion  principalle,  ou  qui  eft  au  bout  de  quel- 
que galerie;  ou  bien  un  corps  de  logis  feu]  qui  eft 
ainfi  nommé  à  caufe  de  la  forme  de  fa  couverture  qui 
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refTemble  à  celle  des  pavillons  ou  tentes  d'armées  Le 
mot  de  pavillon  vient  de  papilto  dont  les  Italiens  ont 
aufli  fait  celuy  de  padiglione. 

Toute  couverture  qui  a  quatre  arreftieres  eftappef- 
lée  pavillon. 

Paumelles  efpeces  de  pantures*  Voye^pag.iiy  i^# 
Planche  XXXIII. 

Peindre  à  fraifque  ,  à  détrempe  ,  à  huile  ,  fur  le 
verre ,  en  efmail ,  &c. 

Peindre  ,  c'ed  reprefènter  un  objet  avec  des  cou- 
leurs. 

Peindre  une  perfonne  ,  faire  fon  portrait. 

Peintre.  Pitlor.  Vitr.  1.  7.  ch.  10.  appelle  Tefle- 
res  tous  les  ouvriers  qui  travaillent  tant  à  faire  les 
enduits  des  murailles  qu'à  les  peindre ,  comme  font 
ceux  que  nous  appelions  des  Imprimeurs  &  qui  font 
de  grofTe  befongne. 

Peinture.  Tableau. 

Peinture  à  fraifque.  Voye^  page  405; 

Peinture  à  détrempe.  V.p  40S, 

Peinture  à  huile.  V,  p.  410. 

Peinture  furie  verre.  Kp.415. 

Peinture  fur  le  verre  &ce  qu'on  appelle  appreft,1 

Peinture  en  efînail.  V,  p.  42.6. 

Peint.  On  dit  peint  &  non  pas  peinturé  ,  comme 
quelques-uns  l'eferivent.  Car  par  le  mot  de  peinturé, 
Ton  ne  pourroit  entendre  qu'une  chofe  couverte  du- 
ne  feule  couleur  ,  comme  quand  on  imprime  &  que 
l'on  couche  tout  à  plat  un  plancher  d  une  couleur 
jaune  pu  rouge.  Mais  le  mot  de  peint  s'eftend  plus 

Tttt  i) 


7oo  P  E 

loin  qu'à  couvrir  de  couleur  ;  il  fîgnifie  l'art ,  la  beau- 
té du  travail ,  &  le  maniment  du  pinceau.  Ainfi  l'on 
dit  d'un  portrait  qu  île ft bien  peint ,  pour  dire  bien  tra^ 
vaille  en  ce  qui  regarde  la  Couleur. 

Pile  fervantaux  Maçons.  F". p. 81.  Pi. XI. 

Pelé  fervant  aux  Paveurs.  V.p.  i~z.  PI.  XXVII. 

Pendentif  ;  c'eft  le  corps  dune  voûte  compris 
entre  les  arcs  doubleaux,  ogives  &  formerets.  Voye^ 
Ogives. 

P  en  e  ou  pèle  d'une  ferrure  ,  du  lat.  pejfulus.  Ceft 
le  morceau  de  fer  qui  ferme  la  porte  ,  ôc  que  la  clef 
fait  aller  &  venir  en  tournant. 

P  e'n  e  en  bord  efpece  de  ferrure. 

P  en  e  à  pignon. 

Pe'n  e  dormant  y  c'eft -à-dire  qui  ne  va  que  quand 
la  clef  le  fait  ouvrir  ôc  fermer. 

P  e'n  e  à  reffort  ou  à  demy  tour ,  à  caufè  qu'il  fe  fer- 
me en  tirant  la  porte. 

Pense' e  ,  efquifTe.  On  dit  d'un  deiTein  qui  n'eft  pas 
fini  ,  Cefl  une  première  penfée  9  ou  ce  nesl  que  la  penjce 
â un  ouvrage. 

PfcNTRE.   Voy?^  PANTURE. 

Perçouere  ,  ouPerçoire,  efpece  de  virole  de  fer 
fervant  aux  Serruriers  -,  il  y  en  a  de  rondes,  de  quarrées, 
de  plattes  ou  berlongues ,  pour  percer  les  pièces  de  fer 
ou  d'acier  ,  à  chaud  &  à  froid.  Il  y  en  a  de  pentes  & 
travailler  fur  l'Eitau.  V.  p.  254.  140.  Pi.  XXXV. 

Perdu.  On  dit  d'une  figure  peinte  que  les  conteurs 
en  font  perdus  ou  noye^  y  lorl qu'ils  font  confondus  avec 
le  fond. 

Perche  fervant  aux  Fondeurs.  V.  p .  338,  Pi.  L» 


Perche  fervant  d'archet  pour  les  Tourneurs.  V. 
P'379-  385,  Pl.LX. 

Perigueux.  V.  Manganèse. 

Perier  ;  Ceft  un  morceau  de  fer  enmanche  au 
bouc  d'une  perche  ,  qui  fert  à  faire  l'ouverture  des 
fourneaux  ,  pour  fiire  couler  le  metail  3  lorfque  les 
Fondeurs  veulent  jetter  quelque  ouvrage  en  bronze, 
V.  p  33S.  PL  L. 

Periptere  ,  lieu  environné  de  colonnes  ,  ôc  qui  a 
une  aile  tout  autour.  Car  nrn^L  lignifie  proprement 
l'ordre  des  colonnes  qui  eft  aux  portiques  ôc  aux 
codez  des  temples  ou  autres  édifices.  Et  les  Peripte- 
res  eftoient  des  temples  qui  avoient  des  colonnes 
des  quatre  collez y  ôc  qui  eftoient  differens  du  Projly^ 
le  ôc  de  / 'Amphiproflyle  y  en  ce  que  l'un  n'en  avoit  que 
devant  ,  &  l'autre  devant  ôc  derrière  ôc  point  aux  co- 
tez. Il  faut  voir  les  Notes  de  M.  Perrault  fur  le  1.  chap; 
du  5.  Livre  de  Vitruve-,  où  l'on  peut  remarquer  que 
proprement  le  Periptere  eft  le  nom  d'un  genre  qui 
comprend  toutes  les  efpeces  de  temples  qui  ont  des 
portiques  de  colonnes  tout  au  tour,  foit que  ce  Tem- 
ple toit  Diptère  ,  ou  Pfeudodiptere  .,  ou  fïmplemenc 
Periptere  qui  eft  une  efpeee  qui  a  le  nom  du  genre 
ôc  qui  en  ce  cas  a  fès  colonnes  diftantes  du  mur  de 
la  largeur  d'un  entre-colonnement. 

Peristylle  de  mpl ,  circum  ôc  çuàcs  ,  Columna  \  C  eft 
un  lieu  environné  de  Colonnes  ,  comme  font  les 
Gloiftres.  Le  PeryBile  eft  différent  du  Teriptere  ;  en 
ce  que  les  colonnes  du  Periftyle  font  en  dedans  ôc 
celles  du  Periptere  en  dehors  ,  comme  aux  temples 
des  Anciens.    De  forte  que  tout  ce  qui  eft  entouré 
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.de  colonnes  n'eft  pas  Periftyle.  Car  les  temples  apJ 
peliez  monopteres  ,  dont  il  eft  parlé  au  7.  chap.  du  4, 
Livre  de  Vitruve  -,  &  les  Peripteres  tant  les  cjuarrez 
que  les  ronds ,  ne  font  pas  Péri fty les  bien  qu'ils  ayent 
des  colonnes  tout  autour.  Mais  ce  qui  fait  l'eiTence 
des  Periftyles  ,  eft  que  les  portiques  qui  les  compo- 
lent  ,  ont  les  colonnes  en  dedans  &  les  murs  en  de- 
hors ,  comme  M.Perrault  la  fort  amplement  remar- 
qué fur  le  1.  ch.  du  3.  liv.  de  Vitruve. 

Perpendiculaire  ;  C'eft  une  ligne  droite  qui 
tombant  fur  une  autre  ligne  droite  ,  fait  les  angles 
droits  de  part&  d'autre. 

Perron  ,  lieu  élevé  devant  un  logis  où  il  faut  mon- 
ter plufieurs  marches  de  pierre.  Il  y  en  a  qui  difent 
Paron  ,  à  caule  qu'autrefois  tous  les  Perrons  eftoient 
faits  de  marches  arrondies  -y  prétendant  que  le  mot  de 
perron  vient  de  Pas  rond. 

Persique.  Ordre  Perfique ,  c'eft  lors  que  dans  un 
ordre  corinthien  l'on  met  des  figures  de  captifs  au  lieu 
de  Colonnes.  V.  /?.  33. 

Perspective  i  Ceftceque  Vitruve  nomme  fceno- 
grapbia  3  c'eft-à-dire  la  face  &  les  coftez  d'un  édifice  ÔC 
de  toutes  fortes  d'autres  corps. 

La  Perfpective  pratique  confifte  en  trois  lignes  prin- 
cipales ;  la  première  eft  la  ligne  de  terre  ;  la  féconde 
la  ligne  horizontale  où  eft  toujours  le  point  de  veùe  ; 
la  troifiéme  la  ligne  de  diftance  ,  qui  eft  toujours  pa- 
ralelle  à  la  ligne  horizontale,  cette  partie  eft  très  ne- 
ceffaire  aux  Peintres, 

On  appelle  particulièrement  ^erfpcélives  les  ta- 
bleaux qui  font  faits  pour  reprefenter  des  baftimens  ca 
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'perfpeûive*  ceft-à-dire  tracez  dans  toutes  les  règles, 
6c  conduits  par  lignes  &  diminution  de  couleurs.  On 
appelle  perfpe&ive  lineale  la  diminution  des  lignes, 
&  Terfpc  clive  aérienne  la  diminution  des  teintes  &  des 
couleurs. 

Pertuis  dune  clef  -r  c'eft  l'ouverture  qui  eft  au  pa- 
neton ,  laquelle  fe  fait  en  rond ,  en  cœur ,  ou  d'autre 
forte  de  manière. 

Peson  ou  Romaine.  V.  Balence.  V.p.  73. 

Pesons.  Il  y  a  des  Architectes  qui  appellent  Pefon$3 
les  pièces  qui  compofent  le  fufarole ,  à  caufe  de  la  ref- 
femblance  qu'ils  ont  aux  pefbns  des  fufeaux  à  filer, 
qu'on  nomme  en  latin  Vertkuli. 

Pétoncles  efpeces  de  coquilles.  V.  p.  449. 

Pétrifications.  Ce  font  des  chofes  congelées  Se 
devenues  pierres  j  comme  du  bois  ,  des  coquilles  ôc 
autres  corps  dont  l'on  orne  les  Grottes.  V.  p.  448. 

P 1  c.  Outil  de  fer  qui  n  a  qu'une  pointe  ,  forvant  à 
fouir  la  terre.  V.  p.  82.  PL  XL 

Picolets  ou  cramponnets.  Les  Serruriers  nomment 
ainfi  les  petits  crampons  qui  tiennent  le  pèle  dans  les 
ferrures.  V,  Cramponnets. 

Pièces  quarrées  dont  l'on  fait  les  panneaux  de  vrJ 
tre.  V.  p.  16S.  PL  XXXIX. 

Pièce  de  rapport  &  marqueterie.  V.  p.  444. 

Pied  de  Roy.  C'eft  une  mefure  de  douze  pouces, & 
chaque  pouce  a  douze  lignes.  Le  pied  des  anciens  Ro- 
mains eftoit  divife  en  palmes,  onces,minutes  &  doigts-, 
ayant  quatre  pal  mes,  douze  pouces,  &  feize  doi<ns.  Ce 
n'eft  pas-qu'il  ne  fe  trouve  quelques  pieds  antiques  un 
peu  difterens  les  uns  des  autres. 
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Pied.  On  dit  un  tableau  réduit  au  petit  pied,  quand 

pour  en  copier  un  grand  on  en  proportionne  toutes 
les  parties  par  quarrcz ,  fuivant  ceux  qu'on  a  marquez 
fur  l'original  -y  c'eft  ce  qu'on  nomme  auffi  graticule r , 
ou  faire  un  cbajjïs  ,  ou  treillis. 

Pied  de  ^iche.  C'eft  une  barre  de  fer  avec  la- 
quelle on  ferme  ôc  on  appuyé  les  portes  j  on  l'appel- 
le auffi  A*c-boutant.  Un  des  bouts  de  la  barre  doit 
eftre  attaché  à  la  muraille,  &  l'autre  appuyé  contre  la 
porte. 

Pied  de  chèvre.  Voye-^  Pince. 

Pied  de  chèvre  efl:  auffi  une  manière  d'afîembler, 
dont  les  Charpentiers  fe  fervent  pour  allonger  des 
pièces  de  bois^  ils  appellent  cela  enter  en  pied  de  chèvre. 

Piédestal  ,  de  Pes  &  de  ftylos ,  id  eflcoltimnœ  pes, 
C  efl  la  partie  qui  fouftient  la  colonne.  Elle  efl:  compo- 
fée  de  trois  autres  principales  parties  ,  fçavoir  de  la 
Corniche ,  du  Dé ,  &  de  la  Baze.  V.  Stylobate. 

Piedouche  de  marbre  ou  d'autre  matière.  L'on 
appelle  ainfi  un  pied  qui  fèrt  comme  de  petit  pie- 
deftal  à  porter  un  Bufte  ou  quelque  petite  Figure  de 
fonde  boffe. 

Piédroits.  Ortboflata ,  proflras ,  para  fias.  Vitr. 

Piédroit  d'une  porte.  C'eft  ce  qu'on  appelle  auffi 
lambage,  Les  Piédroits  ont  leurs  melures  fuivant  les 
ordres  dont  l'édifice  efl:  bafty. 

On  appelle  le  haut  de  la  porte  qui  pofe  fur  les  pieds 
droits  ,  fourcil ,  ou  fronteau.  Serlio  parlant  de  celle  du 
Panthéon ,  appelle  les  Jambages  &  le  Fronteau  ,  //  tel- 
Uro  délia  porta  ,  c'eft  à  dire  le  chaffis  ;  &  ailleurs  ,  U 
f'daflrata.    Les  anciens  faifoient  autrefois  le  haut  âes 

portes 
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portes  plus  eftroit  que  le  bas  ,  fuivant  la  doctrine  de 
Vitruve,  ôc  comme  on  voit  dans  le  refte  de  cet  ancien 
Temple  qui  eft  àTivoly,afîn  ,  félon  l'opinion  de  quel- 
ques-uns ,  que  les  piédroits  ferviflent  de  boutée  ,  ôc 
eufTent  plus  de  force  à  fouftenir  la  pefmteur  des  four- 
cils  ou  fronteaux.  Cependant  il  y  a  eu  d'autres  portes 
toutes  contraires,comme  celle  de  fainte  Sabine?ôc  celle 
du  Panthéon  ,  lefquelles  font  plus  larges  en  haut  qu'en 
bas,  fuivant  les  remarques  de  Phili de  Lorme  1.  8.  c.  j. 

On  donne  d'ordinaire  à  la  hauteur  des  pertes  le 
double  de  leur  largeur. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'ouverture  que  les  portes  doivent 
avoir,  cela  dépend  des  differens  lieux  &  endroits  où  on 
les  place  ^confiderant  toujours  ce  qui  convient  le  mieux 
à  la  neceffité  &  à  la  beauté. 

Les  piédroits  des  feneftres  doivent  eftre  fort  em~ 
bra(ez,&:  refeiiillez  de  deux  à  trois  pouces  ou  environ. 

Pierre  à  broyer  les  couleurs.  Les  meilleures  &  les 
plus  dures  font  de  porphyre,  ou  d'efcailles  de  mer,  qui 
eft  une  pierre  très- dure  &  propre  à  cela. 

Pierre.  Toute  forte  de  pierre  que  l'on  employé  à 
baftir  telle  qu  elle  eft  tirée  de  la  terre  ie  nomme  Ce- 
tnentum  dans  Vitruve. 

Pierre  de  taille.  Les  Latins  appellent  polïtm  lapis, 
une  pierre  taillée  ,  c'eftà  dire  dreflee  à  force  dépôts 
coups  &  avec  foin.  Lapis  cœfus  eft  une  pierre  rompue 
à  coups  de  marteau. 

On  dit  une  pierre  tournée  a  la  befongne  y  ou  en  œuvre, 
îors  qu'elle  neft  pas  encore  tout  à  fait  taillée ,  &  prefte 
à  employer. 

Pierre  velue.  Les  Ouvriers  appe  Jlen  tune  pierre  ve~ 
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lue ,  pour  dire  qu'elle  eft  encore  brute  ,  &  telle  qu  el- 
le fort  de  la  carrière. 

Ils  la  nomment  aufïi  pierre  verte.  Cela  veut  dire 
qui  n'a  pas  encore  jette  fon  eau  ,  &  qui  n'a  pas  affez 
pris  l'air. 

Pierre  de  différentes  fortes  pourbaftir.  V.  />*  64. 

Pierre  d'attente.  Voyr^  Harpes. 

Piltra  forTe  •  Efpece  de  pierre  qu'on  employé 
en  Italie.  Voye^  p.  64. 

Pierre  de  Tuf  ;  c'eft  une  pierre  tendre  &  groffiere. 
Pierre  coquillere,  ou  coquilleufe  ;  c'eft  une  pierre 
poreufè ,  de  qui  eft  pleine  de  petites  coquilles  >  com- 
me il  s'en  voit  dans  les  pierres  de  Vergelé  3  &  dans 
quelques-unes  de  faint  Cloud. 

Pierre  ponce,  pumex.  V.p.  315. 

Pœrre  de  Sanguine  fervant  à  brunir  l'or.  V.p  193. 

Pierre  Sanguine  fervant  à  deffeigner.  Woy&%  San- 
guine. 

Pierre  de  touche, ou  Parangon.  V.  p. 56. 

Pierre  noire  fervant  à  deffeigner.  F. p.  403. 

Pierres  de  rapport.  V .  p.  441. 

Pieux.  Foye^  Pilotis. 

Pieux  d'une  fortification.  V.p.n$. 

Les  Pieux  que  Ton  fiche  de  travers ,  &  auiquels  on 
attache  les  Eicharpes  qui  arreftent  les  machines ,  font 
appeliez  par  Vitr.  Pâli  refupinati. 

Pignon  de  maifon.  C'eft  la  partie  qui  va  en  trian- 
gle 3  &  fur  laquelle  on  pofe  l'extrémité  de  la  couver- 
ture. 

Pignon  de  roue.  C'eft  une  roue  dentelée  ,  ou  une 
efpece  de  rouleau  qui  eft  comme  cannelé.  Il  y  a  des 
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Pignons  qu'on  nomme  auili  hmcrms  ,  &  alors  ils 
font  compofez  de  plufleurs  fufeaux,  qui  accrochent, 
ou  font  accrochez  par  les  dents  des  autres  roues  qu'on 
nomme  berijfons  3  ou  rouets.  V.f  556.  Pi.  LUI. 

Pignon  d'un  tire- plomb.  V.p.166. 178.  Pl.XLIV. 

Pilastres.  Ames ,  orthofkatœ.  Les  pilaftres  font 
des  colonnes  quarrées  aufquelles  on  donne  lamefme 
mefure ,  les  mefines  chapiteaux  ,  &  les  mefmes  bafes 
qu'aux  autres  colonnes  fuivant  les  ordres  qu'on  veut 
fuivre.  Quand  ils  ne  font  pas  ifolez  &  qu'ils  entrent 
dans  le  mur  ,  on  les  fait  d'ordinaire  fortir  du  tiers  ou 
du  quart  de  leur  largeur  félon  lesdifferens  ouvrages; 
car  quelquefois  ils  ne  fortent  que  de  la  fixie'me  ou  hui- 
tienne  partie. 

Us  doivent  pour  l'ordinaire  avoir  toujours  autant 
de  largeur  en  haut  qu'en  ba?  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'en 
voye  de  nos  Architectes  modernes  qui  font  retreflïs 
ôc  diminuez  par  le  haut  ,  principalement  lors  qu'ils 
font  directement  mis  derrière  les  colonnes.  De  Brofle 
qui  a  fait  le  Portail  de  faint  Gervais ,  non  feulement 
les  a  retreflïs  par  le  haut,  mais  les  a  renflez  parle  mi- 
lieu ,  ôcleur  a  donné  le  mefme  contour  qu'à  la  colon- 
ne. Ce  que  M.  Manfart  a  auffi  obfervé  au  grand  Au- 
tel de  faint  Martin  des  Champs.  Mais  cela  n'ell  tôle- 
rable  que  dans  ces  fortes  de  rencontres  ,  c'eft  à  dire 
lors  quils  font  fort  proches  &au  derrière  des  colon- 
nes. Car  autrement  ils  doivent  elîre  eflevez  quarré- 
ment  de  bas  en  haut.  Lors  qu'il  s'en  voit  d'une  autre 
manière  dans  de  beaux  ouvrages  ,  il  faut  les  confide- 
rer  comme  des  licences,  que  Tes  fçavans  hommes  ont 
prifes  ,  pour  des  raifons  particulières  qu'ils  ont  eues* 
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Lorfque  les  Pilaftres  doivent  eftre  cannelez  ,  on  leur 
donne  d'ordinaire  fept  cannelures,  il  y  en  a  quel- 
ques uns  à  neuf  &  à  cinq,  mais  les  exemples  en  font 
rares  dans  l'Antique. 

Pile  ,  de  ttcà^  cogo  >  coartfo  •  c'eft  un  maffif  de  ma- 
çonnerie tels  que  (ont  ceux  qui  forment  les  arches  des 
ponts  de  pierre.  Lorfqu'on  fait  les  fondemens  des 
Piles  il  faut  les  élever  en  talus  par  recoupemens  &  re- 
traites en  forme  de  degrez  jufqu'au  niveau  de  la  terre 
du  fond  de  l'eau. 

Piles.,  butes,  ou  culées  de  maçonnerie  ;  butées.  On 
appelle  ainfi  les  deux  maflifs  de  pierre  qui  fbuftiennent 
les  premières  arches.  Mais  il  eft  vray  que  l'on  nom- 
me plus  proprement  Piles  les  maflifs  qui  (ont  entre 
deux  arches  -,  Et  que  les  buttes  ou  cuises  ne  font 
qu'aux  deux  extremitez  d'un  pont  lefquel'es  fou- 
tiennent  la  chauffée  ,  &  refiftent  à  la  pouflee  des 
arcades. 

Pile  à  faire  de  la  monnoye.  C'eft  un  morceau  de- 
fer  bien  acéré  de  mefme  que  font  les  poinçons  ,  au 
bout  duquel  eft  gravé  l'effigie  ou  la  devife.  Le  coin 
où  eft  pareillement  gravé  ou  la  devilé  ,.  ou  l'effigie, 
fe  met  deflous  dans  une  boëte  de  fer  -y  Et  lors  qu'on 
a  mis  le  flanc  fur  le  coin ,  on  met  la  prie  de/Tus  ,  la- 
quelle encre  aufli  dans  la  boëte,  Se  à  grands  coups  de 
marteau  que  l'on  donne  fur  la  pile  on  fait  l'empreinte 
de  la  monnoye.  On  ne  travaille  plus  de  la  forte  à 
Paris  depuis  que  l'on  le  fert  de  balanciers  -,  mais  en 
Hollande  ils  monnoyent  encore  avec  des  piles.  Les 
Anciens  travailloient  leurs  médailles  avec  de  fembla- 
t>les  Piles ,  comme  l'on  peut  voir  dans  le  Cabinet  de 
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Monfieur  Colbert,  où  il  y  en  a  deux  fort  anciennes, 
qui  ont  efté  faites  pour  des  médailles  >  lune  defErn- 
pereur  L.  Aurelius  Verus  ,  &  l'autre  de  l'Impératrice 
Fauitine.  Leurs  effigies  (ont  gravées  dans  le  coin  ,  ôC 
la  devife  dans  la  pile.  Cequipeut-eftre  a  donne' lieu 
de  nommer  un  des  codez  de  nos  monnoyes  piles  \  Se 
l'autre  croix  ,  qui  eft  le  cofté  de  la  tefte  ,  &  que  l'on 
a  peut-eftre  aufli  nommé  coin  auflî-  bien  que  croix. 
V.  p.  354.  Pi.  LI V.  *  V.  Poinçons. 

Pilier,  oupylier  ,  de  *$Av porte,  entrée.  On  die 
les  piliers  des  Eglifes  qui  font  d'une  manière  Go- 
thique. 

Piliers  quarrez  ,  Antes ,  pàrafttâaï  Vitr. 

PIlon  de  bois  dont  fe  fervent  les  Fondeurs.  V.p, 

334.  H  L. 

Pilotis  ,  ou  pieux ,  Tali.  On  dit  \  un  fil  de  filous, 
pour  dire  un  rang  de  pieux. 

Piloter  ,  c'eit  lors  qu'on  met  des  pieux  en  terre 
pour  fouitenir  &  affermir  lesfondemens  d'un  Edifice 
quand  le  terrein  ne  fe  trouve  pas  allez  ferme  &  aflez 
folide.  On  brûle  ordinairement  le  bout  des  pieux  pour 
rendre  le  bois  plus  dur  ,  &  empefeher  qu'il  ne  pourrif- 
fè  j  ou  bien  on  le  ferre  pour  le  faire  percer  &  aller  jus- 
qu'au terrein  vif"  ôc  a  refus  de  mouton. 

Pince  ou  barre  de  fer  -,  Ceft  un  levier  fèrvane  à 
remuer  des  pierres  &  autres  fardeaux.  Il  y  en  a  de  di- 
verfes  façons.  Celles  qu'on  appelle  pieds  de  chèvres 
font  courbées  &  refendues  par  le  bout.  Vitruve  ap- 
pelle une  pince ,  ferreus  veclis.  Il  nomme  caput,  ce  que 
bous  appelions  le  manche-,  &  lingula,  ce  qu'on  appel- 
le le  bec  ou  pied  de  chèvre,  V.  p.  84.  Pi.  XIII. 
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Pinceau.  Les  pinceaux  dont  les  Peintres  fè  fervent 
d'ordinaire ,  font  de  poil  de  Gris. 

Les  Anciens  en  avoient  qui  eftoient  faits  de  petits 
morceaux  d'e'ponge  ,  &  c'elt  peut-eftre  ce  qui  a  fait 
dire  d'un  certain  Peintre  que  ne  pouvant  bien  reprc- 
fenter  l'efcume  d'un  chien  ,  il  y  reuflit  en  jettant  1  e- 
ponge  contre  fon  tableau. 

Pinceaux  dont  fè  fervent  les  Doreurs.  Voye^page 
287.196.  Pi.  XLVI. 

Pinceaux  pour  peindre.  Voye^  page  414.  Plan- 
che LXII. 

PincelieR  ,  godet ,  ou  autre  chofe  dans  quoy  oa 
nettoyé  les  pinceaux.  V.  p.  2^7.  410.  Pi.  LXII. 

Pincer  ,  terme  de  monnoye.  V*  p.  355. 

PiNCETTE.  Vqye^page  446.  Pi.  LXIII. 

Pioche.  Outil  (èrvantà  remuer  la  terre.  Il  y  en  a 
de  quarre'es  &;  d'autres  pointues  qu'on  nomme  feuille 
de  [auge.  V.  p.  80.  Pl.X. 

Piochon  ,  c'eft  une  efpece  de  petite  befàigue  fer- 
vant  aux  Charpentiers  pour  fraper  dans  des  grandes 
mortaifès  :  elle  n'a  que  quinze  pouces  de  long  ou  en- 
viron ,  elle  a  un  manche  de  bois  dans  le  milieu  ;  un 
des  bouts  de  cet  outil  eftenbec  d'afne,  &  l'autre  en 
planche  ou  plane. 

Piperno  y  &  Preperigno  efpece  de  pierre  dont  l'on 
baftit  en  Italie.  V.  p.  65. 

Piquer  le  bois.  JT.  p.  115. 

Piqueurs ,  gens  prepofez  dans  les  baftimens  fur 
les  autres  Ouvriers.  Voye^  page  71. 

Piton  -9  c'eft  un  clou  dont  la  tefte  eft  percée  en  an- 
neau. FikvU, 
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Piston.  On  appelle  ainfl  la  partie  des  pompes  qui 
entre  dans  le  tuyau  ,  ou  corps  de  pompe  \  &  qui 
eftant  leve'e  ou  pouffée  afpire  ,  ou  pouffe  l'eau  ou 
l'air.  Vitruve  1.  10.  c.  13.  les  nomme  funduli  ambuUtiles-y 
Emholi. 

Pivot.  C'efï  un  morceau  de  fer  ,  ou  d'autre  mé- 
tal dont  le  bout  eft  arrondy  en  pointe  pour  tourner 
facilement  dans  une  crapaudine,  ou  dans  une  virole. 
Vojzti  p.  m.  if.  PI.  XXXIII. 

Placage,  eipece  de  menuiferie.  V,p.  190. 

Placart,  -tt?&<z  y-ntexo^tabula*  d'où  vient  auffi  pla~; 
que  V.  Porte. 

Place  publique  y  forum. 

Place  fortifiée.  V.  p.  91. 

Place  régulière,  là. 

Place  irreguliere.  là. 

Place  haute,  moyenne,  &  baffe.  V.p.  9$. 

Place  d'armes.  V.p.uy  Pi.  XIV. 

Plafond,  ou  Sofite.  Lat.  lacunar.  La  différence  des 
fbfîtes  &  plafonds,  d'avec  les  voûtes  ,  eft  que  ceux-là 
font  plats ,  &  celles-cy  font  cintrées.  Les  enfoncemens 
ou  cavitez  qui  fe  rencontrent  dans  les  plafonds  font 
appeliez  par  Vitruve  1.  6.  c  4.  Arcœ.  Il  nomme  auflî 
quelquefois  Tlamtiœ  les- plafonds  des  planchers,  ou  de 
la  faillie  des  corniches.  Car  on  dit  le  plafond  ou  fojfite 
dune  corniche.  Il  y  a  certains  efpaces  au  plafond  de 
la  corniche  Dorique ,  entre  les  modillons ,  &  les- gout- 
tes qui  font  au  deffus  des  triglyphes ,  que  Vitruve  nom- 
me chemins  \  1.  4.  c.  3. 

Plaines  ,  ou  Planes  pour  dreffer  le  bois.  C  eft  un 
outil  defer  qui  a  deux  manches.    On  dit  pLmir  le  bois, 
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lors  qu'on  le  dreiïe  avec  ces  fortes  d'outils.  Les  Tour- 
neurs s'en  fervent  beaucoup. 

Plan  d'un  baftiment  •  C'eft  la  fltuation  réduite 
dans  un  deflein  fait  &  proportionné  avec  la  règle  & 
le  compas  ,  félon  la  grandeur  de  la  place  où  l'on  veut 
baflir ,  avec  toutes  les  mefures  des  lieux  &  des  ap- 
partemens  qu'on  doit  faire.  Les  Grecs  nomment  cela 
îy/ioyçctcpicL  ,  idcfl  vejligii  defcriptio. 

Plan  incline'.  V.  />.  76. 

Planche  ,  qui  vient  de  7^'$  ,  Trfaith  ,  tabula. 
Voyez  Aïs. 

Planche  de  cuivre  ;  Ce  font  dès  feuilles  de  cuivre 
fort  unies ,  fur  lesquelles  on  grave  pour  tirer  enfuite 
des  eftampes.  Cette  feuille  s'appelle  auflî  Planche 
lorfqu'elle  efl  gravée  ;  ce  que  l'on  imprime  avec  cette 
planche  fe  nomme  Eftampe. 

Plancher.  Ce  mot  félon  l'ufage  de  noftre  lan- 
gue a  deux  lignifications  ,  &  veut  dire  le  plancher 
fur  lequel  on  marche ,  que  les  Latins  appellent  tabu~ 
latum  3  ou  pavimentum  ;  &  auffi  le  plancher  d'enhaut 
nommé  Ucunar>  la^uear.  Vitruve  dit  ajjare,  plancheyer 
d'ais. 

Planchers  en  forme  de  voûte  furbaiflee ,  delumba- 
talacunaria.  Vitr.  ^.Lambris. 

Plancheyer  }  faire  un  plafond,  laqueare. 

Plane  pour  dreffer  le  bois.  Voye^  Plaine. 

Plane  de  cuivre  dont  fe  fervent  les  Plombiers,  f. 
p.159.168.  PI.  XXVI. 

Planer  le  plomb  ,  ceft  l'accommoder  avec  la 
plane,  là. 

Plaquesain  ;  ç'eft  une  pièce  de  plomb  un  peu 

creufe , 
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creufe  ,  où  les  Vitriers  mettent  &  détrempent  le  blanc 
dont  ils  fe  fervent  pour  fîgner  leur  verre.  Voyt^  p.  167. 
z76. 180,  Pi.  XLV. 

Pl astre  y  C'ell  une  efpece  de  pierre  fort  connue, 
&  d'un  grand  ufage  à  Paris ,  la  meilleure  qu'on  y  em- 
ployé le  tire  des  carrières  de  Montmartre.  Le  mot  de 
plaftre  vien  t  de  nr^e^i^fiêlor  ;  i&&?ls ,  fiBilis  y  propre  à 
cftre  forme'.  Car  il  n'y  a  rien  de  (1  propre  à  prendre  une 
forme  ,  ou  figure  que  le  plaftre. 

Plastre,  tranfparent.  V.  Gyp. 

Plastrouer  dont  fe  fervent  les  Serruriers  pour 
pouffer  la  brique ,  le  tuileau  ou  la  pierre  avec  le  plaftre, 
lors  qu'ils  feellent  quelque  ouvrage.  V.  p.  134. 

Plat  de  verre.  V.  p.  165. 

Platte-bande  qui  termine  l'architrave  de  Tordre 
Dorique  ;  c'eft  la  Fafce  quipaiTe  immédiatement  fous 
les  Triglyphes  ,  &  qui  eft  à  cet  Ordre  ce  que  la  Cy- 
maife  eft  aux  autres.  Les  Grecs  l'appellent  Tœnia. Quel- 
ques Architectes  donnent  ce  mefme  nom  à  la  partie 
qui  eft  au  deffus  des  triglyphes  &  que  Vitruve  nom- 
me leur  chapiteau. 

Platte-bande  ou  Fafce  des  chambranles.  Vitru- 
ve l'appelle  Corfa,\.  4.  c.  6. 

Le  mot  de  Platte-bande  fe  donne  aufïi  à  plu- 
fleurs  autres  membres  d'Architecture  qui  n'ont  qu'u- 
ne largeur  fms  ornemens  ny  beaucoup  de  faillie. Voy.^ 
p.  175.  180.PI.XXVHI. 

Plattes  formes.  On  appelle  ainfî  les  pièces  de 
bois  qui  foûtiennent  la  charpente  d'une  couverture ,  6c 
qui  fe  pofent  fur  le  haut  de  la  muraille  où  doit  eftre 
l'entablement» 
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Plattes  formes  qui  fervent  pour  les  fondemens 

{ur  pilotis.  V .  f  +7. 

Platte  forme  ,  terme  de  fortification.  Il  eft  à 
remarquer  que  dans  les  flancs  bas ,  &  dans  les  faufîes- 
brayes,  l'efpace  plein  qui  eil  entre  l'efcarpe de  la  pla- 
ce &  le  parapet  du  flanc  bas  ,  s'appelle  flatte. forme , 
dans  laquelle  on  ne  laifle  pas  de  faire  d'autres  plat- 
tes-formes  de  bois  pour  mettre  le  canon.  Vojex.  pag* 
115.  Planche  XV. 

Platines.  Voyt^.  Escussons. 

Platines  de  verroiiils.  V.  p.  Z36.  Pi.  XXXIII. 

Pl  inthe.  Ce  il  un  membre  quarré  &  plat ,  tel  que 
celuy  qui  eil  aux  bafes  des  colonnes.  Pïwthosengrcc 
figmfie  une  brique  quarrée.  On  appelle  Plinthe  une 
efpailîeurde  muraille  où  Ton  voit  deux  ou  trois  rangs 
de  briques  avancées  en  forme  de  platte-  bande.  Les 
uns  di(ènt  le  Plinthe  ,  &  d'autres  avec  les  Ouvriers  di- 
fent  la  Plinthe.  La  partie  fnperieure  du  chapiteau  Tof 
can  qui  eil  fon  tailloir  ett  auflï  appellée  Plinthe  au  7. 
c.  du  4. 1.  de  Vitruve ,  parce  qu'elle  eil  de  la  forme  d'un 
quarreau  de  brique,  n'ayant  point  la  Cymaife  qui  eft 
au  chapiteau  Dorique  &  à  l'Ionique.  Palladio  nom- 
me Orlo  y  le  Plinthe  ;  c'efl  ce  qui  adonné  lieu  à  quel- 
ques Architectes  de  nommer  aufli  ce  membre  là  Orle 
&  Ourlet. 

Plomb.  C'eftun  metaild'un  grand  ufàge  pour  les 
couvertures.  Il  faut  faire  en  forte  qu'il  ne  foit  pas  fou- 
dé  ,  parce  que  la  foudure  le  fend  &  le  cafTe  aux  gelées 
&  aux  grandes  chaleurs.  Mais  il  doit  eflre  reployé 
l'un  dans  l'autre  &  coudé ,  ou  avec  couture  en  ourlet  { ainfi 
que  parlent  les  Plombiers.   V.  f.  153. 
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Plomb  fèrvant  aux  vitres.  V.  Lingotiere. 

Plomb  dont  les  Charpentiers  &  les  Maçons  fè  fer- 
vent pour  niveler  &  prendre  les  aplombs.  Le  plomb 
des  Charpentiers  eftfort  plat  &  perce' à  jour,pour  don- 
ner paflage  à  la  veuë ,  afin  de  pouvoir  mieux  addrefler 
à  l'endroit  où  ils  veulent  piquer  le  bois ,  c  eft-à  dire  le 
marquer.  Celuy  des  Maçons  eft  un  plomb  plein,quar- 
xé  ou  rond  ,  au  defïus  duquel  eft  une  plaque  de  cuivre 
de  la  grandeur  du  plomb ,  laquelle  monte  &  defcend 
le  long  du  cordeau  ,  qui  tient  le  plomb,  &  fèrt  pour 
appuyer  contre  la  muraille.  C'eft  ce  qu'ils  appellent 
un  chas ,  &  ces  fortes  de  plombs  s'appellent  plombs  a 
chas.  V.  p.  78.  Pi.  IX. 

Plomb  à  règle,  là. 

Plomb  à  talus  dont  les  Ingénieurs  fe  fervent ,  c  eft 
ordinairement  un  triangle  de  bois  dont  l'on  met  la 
bafè  en  haut. 

Plomb  à  la  main  j  terme  des  Graveurs  en  médaille. 
V.  p  350. 

Plomber  &  devenir  louche  j  terme  des  Efmailleurs, 
F.  p.  418. 

Poêle  dont  fe  fervent  les  Vitriers  pour  recuire  leur 
befbngne.  y.p.t6o. 

Poêle  dont  fe  fervent  les  Plombiers.  V.p.159.  166; 
PI.  XXV.  &  168.  Pi.  XXVI. 

Poêle  à  recuire  des  flancs.  P.  p.  358.  Pi.  LIV. 

Poinçon  ,  Columen.  On  nomme  ainfi  une  pièce  de 
bois  qui  eft  toute  droite  fous  le  faifte  d'un  baftiment, 
ôc  qui  fert  pour  l'affemblage  des  fermes  ,  faiftes  ,  ou 
fousfaiftes.  Ou  bien  encore  quand  elle  aide  à  fufpen- 
dre  un  tirant  ou  une  poutre  qui  a  trop  grande  por« 

Xxxx  ij 


7»6  P  O 

tée  -,  En  ce  cas  on  attache  au  poinçon  une  foupeïite 
de  fer,  un  boulon  ,  ouuneitrier.  Dans  la  fabrique 
des  ponts  de  bois  on  fe  fert  aufTi  de  Poinçons  qu'on 
nomme  quelquefois  pore*»*  montans  ,  ou  /apports.  V> 

p.  m. 

Poinçon  dun  engin.  V.p.  119. 
Poinçon  pour  lesmonnoyes  ou  médailles.  Quand 
on  fait  des  médailles  au  marteau  &  fans  machines ,  on 
appelle  Piles ,  Coins ,  &  Tropffcaux,  les  poinçons  avec 
quoy  on  les  marque.  V .  p  54S.  356. 

Poinçon  à  lettres.  F.  p.  360.  Pi- LV. 

Autre  Poinçon  pour  la  bordure  des  médailles,  là. 

Poinçon  ,  ou  pointe  dont  fe  fervent  les  Tailleurs 
de  pierre. 

Poinçon  \  ou  efpece  de  cizeau  propre  aux  Gra- 
veurs &  Sculpteurs. 

Poinçons  ronds ,  quarrez,  plats  &  ovales  dont  les 
Serruriers  fe  fervent  pour  percer  leurs  ouvrages.  Foye% 
f^eM6.  PL  XXXVIII. 

Poinçons  berlongs  dont  ils  fè  fervent  pour  percer 
les  trous  des  pieds  desrefforts,  cocques&  autres  for- 
tes de  pièces. 

Autres  Poinçons  plats  propres  à  piquer  les  rouets 
des  ferrures ,  &  autres  pièces  limées  en  demy-rond. 

Poinçons  à  emboutir  ,  &  relever  rolettes  en  tra- 
vaillant fur  le  plomb ,  èc  à  faire  d'autres  ouvrages. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  ferremens  dont  les 
Serruriers  fe  fervent  pour  percer  fur  l'eitablie  &  à 
froid  ,  fè  nomment  Poinçons  •  &  ceux  qui  fervent  à  la 
forge  pour  percer  à  chaud  ,  s'appellent  mandrins,  com- 
me il  eft  déjà  dit  en  parlant  des  Mandrins. 
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Pointa!  ,  pièce  de  bois.  V.  p;j$p 

Pointe  à  tracer  pour  portraire  &  deffeigner  fur  le 
fer  &  fur  l'acier ,  &  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour 
tracer  toutes  fortes  de  pièces.  F.  p.  234. 

Pointe  à  tracer  fur  le  bois.  V  p.  456.  PI.  LXV. 

Pointe  ;  c'eit  un  outil  de  fer  bien  acéré  ,  dont  les 
Sculpteurs  de  marbre  fe  fervent  pour  ébaucher  leurs 
ouvrages ,  après  que  le  bloc  de  marbre  a  efté  degrofïi, 
ce  qu'ils  appellent  approcher  à  la  pointe.  Quand  ils  onr. 
travaillé  avec  cet  outil ,  ils  en  prennent  un  autre  qui 
a  une  double  pointe  ,  pour  ofter  moins  de  matière. 
Et  enfuite  ils  fe  fervent  du  cifèau  lors  que  l'ouvrage 
s'avance  davantage ,  ce  qu'ils  nomment  auflï  approcher 
au  cifeau.  V.  p.  311.316.  Pi.  XLVII1. 

Pointe  en  dos  de  dé.  Les  Serruriers  nomment  ainfî 
les  pointes  courtes  &  prefque  rondes ,  comme  l'on  en 
fait  pour  tourner  dans  des  crapaudines  ou  couettes 
pour  avoir  plus  de  force. 

Pointe  d'acier  fervant  aux  Vitriers.  V.p.  168.  zgo. 
Planche  XLV. 

Pointe  de  fer  fervant  aux  Lapidaires.  V.  p.tf-j. 
374.  PL  LIX. 

Pointe  de  la  poupée  d'un  tour.  Voye%  p.  378. 383-, 
PI.  LX. 

Points.  Les  Ouvriers  difènt  faire  un  cercle  fur  trois 
points  perdus ,  au  lieu  que  les  Géomètres  difent ,  «>- 
conferire  un  cercle  à  un  triangle. 

Pois  jaunes ,  Pois  noirs  Elpeces  de  coquilles.  Voye%. 
page  449, 

Poitrail  ou  Sablière.  C'eft  dans  F  Architecture  ce 
que  l'on  appelle  architrave  ,  c'eft  à  dire  une  greffe 
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pièce  de  bois  porte'e  fur  des  colonnes  ,  des  pilaftres, 
ou  de  gros  murs. 

Polastre-,  efpece  de  poêle  fervant  aux  Plombiers.' 
V.  f.  164. 166.  PL  XXV. 

Poliment.  On  dit  que  le  poliment  d'un  diament 
ou  d'une  autre  pierre  Ce  fait  fur  une  roiie  d'eltain  ou  de 
cuivre  ,  pour  dire  qu'on  les  polit. 

On  dit  auffi  que  les  ouvrages  d'Efmail  ont  pris  un 
beau  poliment  dans  le  feu  pour  dire  qu'ils  ont  pris  un 
beau  luftre.  V.p.  436. 

PoLissoiRde  jonc.  V.  p.  456.  Pl.LXV. 

Pompe,  pompay  tnfA.7ri ,  de  -tA^ttoù  ,  mitto  ,  veho.  C  eft 
une  machine  pour  élever  de  l'eau. 

Poncer,  Poncis.  Voye%  Calquer. 

Pondération.  Voye-^  Equilibre. 

Pont.  Tous  les  points  font  de  bois  ou  de  pierre. 
Ceux  de  bois  font  faits  de  poutres  &  de  {olives.  Palla- 
dio fait  la  defcription  de  quelques-uns  qu'il  a  faits, 
lefquels  fe  fbuftiennent  par  le  moyen  des  poinçons  ou 
montans  qui  fervent  auffi  de  gardefous  ,  &  qui  font 
affemblez  aux  grofles  poutres  avec  des  clefs  ou  har- 
pons de  fer  ,  ou  bien  qui  fe  tiennent  par  le  moyen 
des  liens  ou  des  contrefiches  qui  arboutent.  Les  poin- 
çons doivent  eftre  garnis  de  boffage  en  haut  &  en 
bas,  &  au  bout  des  contrefiches  &  liens,  qui  font  des 
pièces  de  bois  qu'on  appelle  auffi  bras  &  contrevents  3 
qui  fervent  à  arbalefter  toute  la  charpente  ;  en  forte 
qu'en  fe  contreboutant  tout  l'aflemblage  fe  maintient 
avec  force  &  fermeté.  On  peut  voir  dans  la  char- 
pente de  la  Salle  des  Comédies  qui  eft  aux  Tuilleries, 
faite  par   M.  Vigarani  h  un  bel  exemple  de  cette 
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manière  daiïèmbler  le  bois  pour  faire  de  grandes 
décharges. 

Ponts  de  pierre.  V.  p.  42,. 

Ponts  levis  &  ponts  dormans  des  fortereffes, 
Voyc-^  p.  104. 

Ponts  à  bafcules.  lda 

Ponts  à  flèches,  là. 

Pontons  ,  ce  font  de  petits  Ponts. 

Porche.  Voye^  Temple. 

Porphire.  Voye^  p.  48. 

Porta  il  -,  C'ell  une  grande  porte  comme  celles  des 
Eglifês.  On  dit  le  portail  de  S.  Gervais ,  mais  on  n'ap- 
pelle pas  portail  une  porte  de  ville. 

Porte'e  fervantdans  les  moules  des  Plombiers.  V, 
p  163.168.  Pi.  XXVI. 

Porte,  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  de  rondes 
&  de  quarre'es  Les  unes  &  les  autres  font  toujours 
grandes ,  moyennes  ou  petites.  Scamozzi  dit  que  les 
Anciens  n'ont  donne  une  figure  ronde  qu'aux  grandes 
portes ,  <k  qu'ils  n'ont  fait  des  portes  rondes  qu'aux 
Arcs  de  triomphe  &  aux  grands  partages  publics  ;  de 
jamais  à  aucuns  baftimens  particuliers ,  ny  mefine  aux 
Temples. 

Les  portes  des  Temples  anciens  eftoient  de  trois  for- 
tes, la  Dorique,  L'Ionique, &  l'Attique.  Faut  voir  Vitr. 
1.  4.  c.  G. 

Les  portes ,  de  mefme  que  les  fenelïres  doivent 
toujours  iè  rencontrer  les  unes  fur  les  autres  ,  afin 
que  levuide  foit  fur  le  vuide.  Si  l'on  continue  d'efle- 
ver  une  muraille  fur  les  portes  &  fur  les  feneftres  ; 
alors  de  crainte  quelles  ne  foient  trop  chargées  %  on 
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fait  une  décharge  au  deflus  par  le   moyen   dun 

cintre. 

Porte- biaise  que  les  Ouvriers  nomment  biais- 
falfê.  Il  y  a  de  ces  fortes  de  portes  dont  la  moitié'  de 
l'ouverture  de  chaque  cofté  eft  biaife,  &  l'autre  moi- 
tié ouverte  quarrément  ,  foit  pour  la  commodité  du 
pafTage ,  foit  pour  recevoir  du  jour.  Car  ceft  pour 
cela  qu'on  eft  fbuvent  contraint  de  dégauchir  les 
piédroits  ,  &  les  voûtes  ou  les  cintres  des  portes  &c 
des  feneftres  des  Eclifes  ,  &  d'autres  lieux  ;  &  les 
rendre  biaifes  &  obliques  fur  une  muraille  qui  eft 
droite. 

Il  y  a  des  Portes  que  les  Ouvriers  nomment 
biais  par  tesle ,  lors  qu'  elles  ne  font  biaifes  que  par  en 
haut. 

Porte  de  derrière.  Toflicum.  Vitr. 
Là  Porte  de  derrière  d'un  Temple  ,  Opijlhodomos. 
Voye%  Temple. 

Vitruve  appelle  le  Partage  duneporteàuneautre, 
Thyrorion. 

Porte  de  menuifèrie,  lat.  Foris.  Les  bonnes  portes 
doivent  avoir  un  pouce  &  demy  d'épaiffeur  ,  eftre 
emboiftées  en  haut  ôc  en  bas  j  afTemblées  à  clefs  &  à 
languettes ,  &  collées. 

Lors  qu'elles  font  d'aifrmblage  ,  on  appelle  le  pan- 
neau du  milieu,  Tympan.  Et  les  pièces  des  coliez^Mon- 
tans.  Celles  du  haut  3  du  bas&  du  milieu  ,  Traverses. 
Ceft  ce  que  les  Latins  nomment ,  Impages.  Et  la  feuil- 
lure, Replttm.  V.  p.  176.180.  PL  XXVIII. 
Portes  en  Placart.  Idem. 
PpRTES  à  deux  battans ,  Bifores  porta. 

Portes 
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I    Portes  brifees  ,  Fores  plicatiles. 

Porte  coupée  en  quatre,  Quadriforis.  Ces  Portes 
eftoient  anciennement  appellées  dicltdes ,  ceftSà-dire, 
à  deux  clefs ,  parce  que  les  deux  batans  ou  volets  d'en 
haut  eftoient  fermez  par  une  ferrure,  &  les  deux  ba- 
tans d'en  bas  par  une  autre. 

Anciennement  c'eftoitune  marque  d'honneur,  & 
un  privilège  particulier  de  ceux  qui  avoient  triomphe 
de  pouvoir  faire  ouvrir  les  portes  de  leur  maifon  en 
dehors  &  fur  la  rue  ;  ce  qui  fut  accordé  à  L.  Valerius 
Publicola  &  à  (on  frère  ,  après  avoir  vaincu  les  Sabins. 
Pline  I.36.  c.  15. 

Portes-Fenestres  ,  c'eft-à-dire  des  feneftres  qui 
s  ouvrent  jufques  en  bas  fur  le  plancher.  Vitr.  F  afoatœ 
feneflrœ. 

Porte- Crayon  pour  deflèigner.  Voye^  page  410J 
Planche  LXII. 

Portique  ,  eft  un  lieu  long&  couvert ,  fbit  par 
une  voûte  ,  foit  par  un  plancher  foûtenu  par  des  Co- 
lonnes. Le  Plafond  fe  nommoit  Lacunar  par  les  An- 
ciens. 

Porto ro  ,  efpece  de  Marbre  noir  qui  a  des  veines 
jaunes.  V.  p.  59- 

Portraire.  Le  mot  de  Portraire  eft  un  mot  gê- 
nerai ,  qui  s'eftend  à  tout  ce  qu'on  fait  lors  qu'on 
veut  tirer  la  refTemblance  de  quelque  chofe  ;  néan- 
moins on  ne  l'employé  pas  indifféremment  à  toutes 
fortes  de  fujets.  On  dit  le  Portrait  d'un  homme  ou 
d'une  femme  •  mais  on  ne  dit  pas  le  portrait  d'un 
cheval  ,  d'une  maifon  ou  d'un  arbre.  On  dit  la  figure  j 
d'un  cheval ,  h  représentation  d'une  maifon  ,    U  figure 
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dm  arbre.    Ce  n'eft  pas  mefme un  terme  bien  receu 
parmy  les  fçavans  Peintres  de  dire  quon  va  fe  faire 
portraire,  ôc  moins  encore  celuy  de  fe  faire  tirer,  que 
la  pluipart  des  gens  qui  ne  font  pas  de  l'art  difent 
ordinairement.     On  dit  plûtoft  un  tel  fe  fait  peindre 
far  un  tel ,  ou  bien  ,  fait  faire  fon  portrait.    On  ne  dit 
guère  au  ft]  faire  un  portrait  de  Sculpture  y  on  dit  faire 
la  ftatuë  d'un  tel  •  fe  faire  reprefenter  en  marbre  ou  en 
bronze.    On  ne  nomme  jamais  un  Tableau  d'hiftoi- 
re  ,  &  qui  cft  compofé  de  plufieurs   Figures  ,  un 
Portrait. 

Les  Paveurs  fe  fervent  d'un  petit  marteau  qu  ils  nom- 
ment Portrait.  V.  p.  169.  Pi.  XXVII. 

Poser  un  modelle  •  c'eftà  dire  placer  uneperfon- 
tie  afin  de  deiTeigner  d'après  ,  comme  Ton  fait  dans 
l'Académie  de  Peinture.  On  ditauffi  une  Figure  bien 

pofe'e. 

Poseurs  -,  dans  les  grands  afteliers  ce  font  ceux 
qui  pofent  les  pierres.  V.  p.  jz. 

Postes.  Voye^  page  39. 

Posture  ,  ce  mot  ne  le  dit  guère  parmy  les  Pein- 
tres fçavans.  On  dit  l'attitude  ,  l'aclion  ,  la  difpofi- 
tion. 

Poteaux.  Dans  les  baftimens  de  bois  il  y  a  les 
gros  poteaux  ou  poteaux  corniers  -,  les  poteaux  qui  (e 
mettent  de  fond  au  pan  de  bois  3  les  poteaux  des 
croife'es^  les  poteaux  d'huiiTeneSj  les  poteaux  de  rcm- 
plages  -,  les  petits  poteaux  -y  les  petits  potelets.  V.  p. 
uo.11i.134.  Pi.  XVI. 

Pote  e  \  c'ell:  de  l'eftain  calciné  &  réduit  en  poudre 
tres>fine. 
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Potence  à  un  ou  deux  liens  ;  Celle  à  deux  liens  eft 
un  poteau  qui  a  deux  liens  des  deux  collez  lefquek 
fouftiennent  le  chapeau. 

Poterne  ou  faufle  porte.  V-p.  98. 

Potin.  Vojc^  Arcot. 

Pour  \  terme  dont  ceux  qui  travaillent  en  marbré 
en  expriment  la  qualité'.  Vx  p.  60. 

On  ditaufli  du  Grez  qui  eft  pouf  \or (qu'il  s'e'graine, 
&  qu'il  s'en  va  en  poudre  ,  ou  par  morceaux  quand 
on  le  travaille. 

Poiulleux  bois  gafté.  V.  p.  119. 

Poulaillier.  Gallinariam.  Lieu  à  mettre  la  vo- 
laille. 

Poulain.  C  eft  un  affemblage  de  bois  fur  lequel  on 
traifîie  de  gros  fardeaux. 

Poulie  tço^tp^çht.  Troclea,  Orbiculus.  DansVitru- 
ve  Recbamus  fignifie  la  mefme  chofè  que  Troclea*  V* 
Moufle.  6cpage7^.ôc26.  Pl.XilI. 

Poupe'e.  Voye^page  ^77.  385.  Planche  LX. 

Pourcelaine  efpecede  coquille.  V*  p.  449. 

Pourcelaine  efpece  de  terre  dont  on  fait  des 
vafes  &  de  la  vaiffelle ,  elle  vient  de  la  Chine  &  du 
Japon. 

Pourpre  ofîrum.  Vitruve  liv.  7.  c.  15.  parle  de  la 
pourpre  des  Anciens. 

Pourpre  couleur  en  efmail.  V.  p.  42.8. 

Pourtour.  Les  Ouvriers  difent  le  pourtour  y  au 
lieu  de  tour. 

Pousse'e.  On  appelle  la  pouflëe  d  une  voûte ,  l'ef- 
fort qu'elle  peut  faire  par  (a  pefànteur  contre  les  murs 
qui  la  foûtiennent.  Faire  le  trait  des  poujfées  des  V0± 
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tes  -,  C'efl:  chercher  &  marquer  les  efpahTeurs  que 
doivent  avoir  les  murs  &  les  pilliers  boutans ,  qui  {ont 
des  corps  faillans ,  le/quels  portent  &  appuyent  les 
voures  ,  ce  II  à- dire  qu'on  fortifie  par  des  murs  plus 
ou  moins  efpais ,  félon  qu'elles  lont  plus  ou  moins  iur- 
baiffées  dans  leur  cherche  ou  cintre. 

Pojssclane.  Voyez  Sable.  V.p.  404. 

Po  jtre  ;  Ceft  une  groffe  pièce  de  bois  qui  porte 
les  folives ,  lat.  trabs.  V.  p.  119. 

Poutrelle  ,  petite  poutre. 

Presle  j  efpece  d'herbe  y  dont  les  Doreurs  fè  fer- 
vent pour  adoucir  le  blanc  qu'ils  couchent  fous  l'or, 
on  l'appelle  en  latin  equifêtum  ,  c'eft-à-dire  queue*  de 
cheval,  V.p .  187. 

Presse  des  Menuifiers  pour  ferrer  le  bois.  V.p.i-]-?» 
184.  Pi.  XXX. 

Presse  à  refendre  le  bois  pour  les  ouvrages  de  Mar- 
queterie. V.p.  447. 450.  Pi.  LXIV. 

Presse  dont  l'on  fe  fert  pour  la  monnoye.  Voye^ 
page  351. 

Prisons  des  Anciens.  V.  p.  42,. 

Prive*  ou  aifance.  Latrina.  Vitr. 

Profil  -,  Ceft  le  contour  de  quelque  figure. 

On  dit  profiler ,  pour  dire  deffeigner  feulement  les 
Contours  de  quelque  choie-  que  ce  foit. 

On  dit  ,  le  profil  d'un  viptge  ou  d'une  te  fie ,  lorf- 
qu'on  n'en  voit  que  la  moitié  &  un  des  coftez. 
Quoyque  le  mot  de  profil  ibic  gênerai  pour  expri- 
mer tous  les  contours  d'un  corps  >  néanmoins  en 
peinture  l'on  ne  s'en  fert  pas  d'ordinaire  ,  on  dit  def, 
feigner  ou  contourner  •  &  lorfquon  parle  d'un  profil , 


bn  entend  ordinairement  un  vifàge  qui  ne  fe  voit  qu'à 
moitié. 

Profil  d'un  baftiment  c eft  l'élévation  eeometri- 
que  &  orthographique  ,  qui  fait  voir  les  dedans  du 
baftiment.  Quelques-uns  croyent  que  le  profil  eft 
ce  que  Vitruve  appelle  fcenograpbia  ou  fciograpbia. 
Voyez  les  notes  de  M.  Perrault  iur  le  ch.  1.  du  1.  liv. 
de  Vitruve. 

Profil  dune  forterefTe.  Voye^page  102,.  113.  Plan- 
che XIV. 

Projecture,  faillie,  avance.  V.  Saillie. 

Prononcer,  en  terme  de  peinture  -,  C  eft  marquer 
&  fpecifier  les  parties  de  toutes  fortes  de  corps  avec 
'  autant  de  force  &  de  netteté  qu'il  eft  neceftaire  pour 
les  rendre  plus  ou  moins  diftindbes.  Ainfi  les  Peintres, 
en  parlant  d'un  tableau  ,  difent  que  certaines  parties 
en  font  bien  prononcées  ;  qui  eft  une  manière  métapho- 
rique de  s'énoncer  ;  Comme  lorfqu'on  dit  d'un  hom- 
me qui  parle  bien  ,  qu'il  a  une  belle  prononciation  ; 
ce  que  M.  de  Pile  a  fort  bien  remarqué  dans fes  notes 
fur  le  Poème  du  fieur  du  Frefhoy. 

Proportion^  Rapport  dune  chofè  à  une 
autre  avec  une  convenance  du  tout  aux  parties.  On 
dit  une  Figure  bien  proportionnée  ,  un  Edifice  où  toit* 
m  les  proportions  font  bien  gardées.  Voye^  Symme- 
Trie. 

Troscen IV m,  eft  ce  qui  eft  devant  la  Scène; 
ceftoit  le  lieu  où  les  Comédiens  joiioient,,  c'eft-à  dire 
le  théâtre  ou  l'échaffaut, 

Pseudodiptere  veut  dire  faux  diptère  ;  C'eftoit: 
une  efpece  de  Temple  qui  avoir  des  portiques  tout 
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autour,  donc  chacun  eftoic auflî large  que  le  double 
portique  qui  eftoit  au  diptcre. 

Pulpitre.  Pulpïtum.  C'eftoit  lamefmechofè  que 
le  profcmmm  ,  &  l'endroit  du  théâtre  fur  lequel  les 
Acteurs  venoient  réciter. 

On  dit  auflî  un  Pulpitre  ,  ou  un  Lutrin  ,  dont  on 
le  fèrt  plus  ordinairement  dans  les  Eglifes ,  &  où  l'on 
met  des  Livres. 

Pureau.  Les  Couvreurs  appellent  pureau  la  diftan- 
ce  qu'il  y  a  du  bord  d'une  tuile  ou  d'une  ardoife  à  cel- 
les qui  font  au  deflus  &  au  deflbus  -,  ainfî  le  pureau 
dune  tuile  fur  la  couverture  eft  la  partie  qui  eft  à  dé- 
couvert ,  &  qui  n'eft  pascache'e  par  les  autres  j  Quand 
on  dit  qu'il  ne  faut  donner  que  trois  ou  quatre  pou- 
ces de  pureau  ,  c'eft  à-dire  que  le  refte  doit  eftre  cou- 
vert $  moins  les  tuiles  ont  de  pureau  ,  plus  elles  font 
preflees ,  &  par  confequentla  couverture  en  eft  meil- 
leure ;  la  pluye  &  la  neige  ne  pouvant  y  entrer.  Voye^ 
page  151.  154.  Planche  XXIII. 

Pycnostyle  ,  C'eft  un  Edifice  où  les  colonnes  font 
fi  preflees  ,  que  les  entre- colonnemens  n'ont  qu'un 
diamètre  &  demy  de  la  colonne. 

Q_ 

aUADRAN.  Les  Lapidaires  ont  un  inftrument 
de  bois  qu'ils  nomment  Ouadran  -y  ils  s'en  fer- 
pôur  tenir  les  pierres  fines  fur  la  roue  lors  qu'ils 
les  taillent.  V.  p.  365. 370.  PL  LVII. 

Quadre.  On  appelle  ainfî  toutes  les  bordures 
quarre'es  qui  enferment  quelque  ouvrage  foit  de 
fculpture,  foit  de  peinture ,  ou  autres  chofes,  de  quel- 
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îques  matières  qu'ils  puiiTent  efire;  Ce  n'efl:  pas  qu'à 
l'e'gard  des  bordures  rondes ,  ovales  ou  d'autres  figu- 
res ,  on  n'employé  auffi  ce  mot  abusivement.  Car  on 
nomme  indifféremment  Quadre  la  bordure  ou  la  cor- 
niche qui  environne  un  tableau.  Outre  que  les  Qua- 
dres  fervent  d'ornementaux  tableaux  ^  ils  contribuent 
encore  à  les  faire  paroiftre  davantage.  Aufli  les  mar- 
chands &  les  curieux  affectent  de  ne  montrer  jamais 
leurs  tableaux,  s'ils  ne  font  dans  des  bordures  ,  afin 
qu'ils  failènt  un  plus  bel  effet  -y  C'eftpourquoy  les  Ita- 
liens difent  qu'une  belle  bordure  ,  qu'ils  nomment 
corniche ,  elt.  il  Rufiano  dtl  quadro  •  car  parmy  eux  le 
mot  de  quadro  elt  pris  pour  tableau.  Voje^  page  ij6* 
1S0.  Planche  XXVIII. 

Qu  arre'  ou  membre  quarré  ;  C'eft  ce  qui  paroift 
dans  l'Architecture  >  comme  une  petite  règle  ou  lifteL, 
&  qui  en  termine  fbuvent  quelque  partie. 

On  dit  parmy  les  Ouvriers  y faire  h  trait  quarré,  pour 
dire  en  terme  de  géométrie  efleverune  ligne  perpendicu- 
laire fur  une  autre  ligne. 

Quarre'  ou  creux  dans  lequel  on  frappe  les  médail- 
les. Voye-^  Carre'. 

Quarreaux.  V.  Carreaux. 

Qjjart  de  rond ,  c'eft  un  membre  îaillant  fait  de 
la  quatriefoie  partie  d'un  cercle.  V,  p.  180.  Pi.  XXVIII. 

Qljenouillette  5  C'eft  une  verge  de  fer ,  dont  un 
bout  eft  de  forme  ronde  &  de  la  grolTeur  neceiTaire 
pour  boucher  l'ouverture  des  Godets  ,  par  où  les  Fon- 
deurs font  couler  le  metail  dans  leurs  moules  5  lors 
qu'ils  jettent  quelque  ouvrage  en  bronze,  f^oye^page 
Wr  258*  Penche  L. 
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Quette  ou  Cul  de  lampe.  Les  Charpentiers  nom- 
ment ainfi  les  extremitez  des  pièces  de  bois  qui  fer- 
vent comme  de  clef  au  haut  des  voûtes  ,  des  dômes 
&  de  quelques  autres  lieux  ,  où  ils  font  fufpendus  en 
forme  de  rofes  ,  comme  font  les  rofes  ou  roiaces  qui 
ornent  les  lambris.  On  nomme  aufli  quelquefois 
culs  de  lampe ,  les  rolès  qui  font  aux  clefs  des  voûtes  de 
pierre. 

Queue  d'aironde,  d'aronde,oud'irondelle  -y  ceft: 
une  manière  de  tailler  le  bois  ,  ou  de  limer  le  fer  en 
lelargiflant  par  le  bout  ,  pour  l'emboeter  ,  joindre 
ou  l'appliquer  en  oeuvre  ,  &  en  faire  des  affemblages. 
F./M75.180.  PL  XX VIII. 

On  dit  ordinairement  à  Paris  affembler  en  Queue 
d'aronde. 

Les  clefs  de  bois  ou  tenons  qui  ont  cette  figure  j 
fè  nomment  fecuricU  dans  Vitruve  ,  à  caufe  qu'el- 
les reflfemblenc  aufli  à  de  petites  coignées.  Voye^ 
Tenons. 

Queue  perdue  ,  Queue  percée.  V.  p>  180.  Planche 
XXVIII. 

Queux.  Pierre  à  aiguifèr. 

Quilboqt[etj  ceft  un  inftrument fervant aux Me-f 
puifiers.  V.  />.  17?.  188.  Pi.  XXXII. 

£L 

RAble.  Ceft  une  pièce  de  bois  dont  les  Plom- 
biers fè  fervent  pour  faire  couler  &  eftendre  le 
plomb  fur  les  moules.  V.  p.  160. 166.  Pi.  XXV. 

Rabot  \  Ceft  un  outil  de  fer  en  forme  de  cizeau 
gui  a  un  fuit  de  bois  au  lieu  de  manche  ;  Il  1ère  pour 

rabotter 
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rabotter  le  bois  ,  c'eft-à  dire  en  ofter  avec  cet  outih 
Il  y  en  a  de  plusieurs  fortes:  Les  Charpentiers  ont  de 
gros  Rabots  qu'ils  appellent  Galleres  ,  &  qu'en  quel- 
ques lieux  on  nomme  aufli  Planes  qui  fervent  à  drefTer 
ôc  à  planir  les  poutres  ,  lesfoliveaux  &  les  autres  grof- 
fes  pièces  ;  ils  ont  auffi  des  Rabots  ronds.  V.  p.  128. 
140.  PL  XIX. 

Rabots  des  Menuifiers ,  de  différentes  fortes.  Voye% 
fi  178. 180.  Pi.  XXXI. 

La  plufpart  des  Outils  à  fuft  ,  dont  les  Menui- 
fiers fo  fervent  ,    ont  efté  faits  d'après  les  Rabots  % 
c'eft  pourquoy  le  mot  de  rabot  eft  le  plus  en  ufage, 
quoy  qu'on  employé  d'autres  outils  qui  n'ayent  pas 
ce  nom-là  ,  comme  les  varlopes  ,  les  mouchettes  ôc 
autres.    On  commence  à  travailler  le  bois  foit  avec 
les  varlopes  ou  demy- varlopes  ,  ou  rabots  -,  &  on  ap- 
pelle cela  esbaucher  ou  degrojjir  ;  Le  travail  qui  fe  fait 
enfuite  avec  de  pareils  outils  s'appelle  recaler,  ôc  c'eft 
pourquoy  il  y  a  des  varlopes  à  esbaucher  ôc  des  varlo- 
pes à  recaler  \  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  for- 
tes de  varlopes  ,  eft  que  celle  à  esbaucher  a  plus  de 
fer  ,  c'eft- Ldire  que  le  fer  fort  davantage  du  fuft  ôc  eft 
plus  droite ,  pour  enlever  plus  de  bois ,  ôc  celle  à  reca- 
ler au  contraire. 

Il  y  a  des  Rabots  d'une  manière  particulière  dont  fe 
fervent  les  Menuifiers  de  placage  ou  Ebeniftes.^.p.190. 

Rabots  de  fer  dont  on  fè  fort  pour  les  ouvrages  de 
marqueterie.  V.  p.  455.  458.  PL  LXV. 

Les  Serruriers  ont  auffi  des  rabots  pour  planir  le 
fer  ,  ôc  pour  pouffer  des  filets  ôc  des  moulures.  Voye-% 
page  235-. 
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Rabot  ;  On  appelle  encore  Rabot  un  morceau  de 
bois  emmanché  au  bout  d'un  long  ballon  ,  dont  les 
Maçons  fc  fervent  pour  détremper  la  chaux.    F^ye^ 

p.  78.  Pi  IX. 

Rabot  dont  fe  fervent  les  Fondeurs  pour  efeumer 
le  metail.  V.  p.  338.  Pi.  L. 

Rabot  ,  efocce  de  pierre  de  liais  dont  on  fait  du 
pavé  V .  p  171. 

Racheter-  Ce  mot  en  terme  d'Architecture  ,  fi- 
gnirîe  reg  wtiet  3  retrouver.  On  dit  qiune  dejjente  biùfe 
de  cavz  ra;be;e  un  berceau  y  quand  elle  regagne  &  le 
joint  au  berceau. 

RaciNaux  ;  Ce  font  de  grofTes  pièces  de  bois  fer- 
van  r  aux  fondemens  des  ponts  3  &  à  d'autres  Edifices. 

Voj:x  ?*g  47- 

On  nomme  auffi  Racinaux  les  petits  poteaux  ou 

pièces  de  bois  ,  dans  lefquelles  font  alTemblées  les 

auges  ou  mangeoires  des  efeuries  ;  Ces  racinaux  font 

debout  &  enfoncez  deux  pieds  dans  terre. 

Racloirs  ;  Outils  dont  fe  fervent  ceux  qui  travail- 
lent d?  placage  &  de  marqueterie.  Voye-^page  191. 456. 
45S.  PL  LXV. 

Rais  de  coeur  -,  Ceft  un  petit  ornement  qui  fe 
taille  far  les  fortes  de  moulures  qu'on  appelle  talons. 
Voyc^  p.  39.  Pi.  VIH. 

Raions  ou  femidiametres.  V.p.  91. 

Rainure.  Voye^  Reni/re. 

Raison  ,  quand  on  difpofe  les  pièces  de  bois  qui 
doivent  (ervir  à  un  baftiment,  ôc  qu'eilant  miles  en 
chantier  ,  on  met  chaque  morceau  en  fa  place  >  on 
appelle  cela  mettre  les  pLces  en  leur  raifon* 
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Rameaux,  en  terme  de  fortification  ,  font  des  li- 
gnes ou  chemins  fous  terre  ,  qui  vont  d'un  puits  à  un 
autre,  &  qu'on  nomme  au ffi  Contremines. 

Ramender  terme  des  Doreurs.  K  p.  191. 

Rameneret,  On  dit  en  terme  de  charpenterie, 
tirer  un  trait  ramenen  t  avec  le  cordeau ,  c'eil  pour  pren- 
dre la  longueur  des  arreiHers. 

Rampe  d'un  efealier  ;  C'eil  la  fuite  des  marches 
depuis  un  paillier  jufques  à  un  autre  paillier  faifanc 
retour. 

Ranche  ou  chevilles.  V.  p.  119  141.  Pi  XX. 

Rancher  j  c'etl  une  manière  d'écht  lie  qui  fèrt  pour 
monter  au  haut  des  Engins  &  des  Grues.  Id. 

Il  y  en  a  qui  ne  le  fervent  du  mot  de  Rancher  que 
pour  les  Engins ,  &  qui  nomment  Gruau  ou  Efche- 
lier  ,  ce  qui  ièrt  aux  Grues. 

Râpe  ,  Outil  d'acier  &  efpece  de  lime  ,  dont  les 
Sculpteurs  en  marbre  fè  fervent  lors  qu'ils  n'em- 
ployent  plus  le  cizeau  ,  &  qu'ils  travaillent  à  finir 
l'ouvrage.  Il  y  a  des  râpes  droites ,  de  coudées  &  de 
pique'es  de  différentes  grofTeurs. 

Les  Sculpteurs  en  pierre  &  en  bois  s'en  fervent 
auflî  ,  ils  en  ont  de  groiTes  &  de  pentes  qui  font 
quarrées,  plattes  >  rondes,  &  demy  rondes.  Voyez 
Limes. 

Râpe  des  Plombiers.  F.  p.iCS.  PL  XXVI. 

Râpe  des  Menuifïers.  Foye^  page  180.  i83.  Planche 
XXXII. 

Râpes  dont  les  Serruriers  (è  fervent  pour  ofter  du 
bois ,  il  y  en  a  de  diverlès  façons.  Vvye^  p  15;.  148. 
Planche  XXX  VIII.     , 

Zzzz  ij 
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Raport.  Il  y  a  des  ouvrages  de  raport  qui  fcfont 
fur  le  metail ,  fur  les  pierres  &  fur  le  bois  ,  comme 
ce  qu'on  appelle  Damafquinure  ,  J^tofaique ,  &  Mar- 
queterie  V.  p.  4' 8.  441.  450. 

Râteaux  -,  Ce  font  des  garnitures  de  ferrures  au 
rravers  defquelles  pafle  la  clef.  V.  p.  118. 

Râteliers  ,  où  les  Serruriers  &  autres  Artifans 
mettent  leurs  outils.  V.p.  140.  Pi.  XXXV. 

Ravalement  d'un  mur  -,  on  dit  ravaler  un  mur, 
lors  qu'on  le  finit  avec  le  crefpi  ou  l'enduit  ;  Quand 
c'eft  un  mur  de  pierre  de  taille  ,  on  appelle  le  ravaler, 
lors  qu'on  le  nettoyé  avec  la  ripe  ,  ou  autres  fortes 
de  fers. 

Ravelin  ,  pièce  d'une  fortification.  Voye^  p.  u$l 
Planche  XIV. 

Rayeure  ou  Enrayeure  ;  Ccft  un  afTemblage  de 
pièces  de  bois  dans  un  comble  de  charpenterie  ,  au 
droit  des  croupes  ou  des  noues.  V.p.  136.  PL  XVII. 

Recaler,  c'eft  ofter  du  bois  avec  une  varlope  ou 
autre  outil  à  fuft.  V.  Rabot. 

Rechampir  ,  terme  de  Peinture.  V.  p.  195. 

Rechercher  toutes  les  parties  d'une  figure  3  la  bien 
finir  ;  c'eft  une  manière  de  parler  parmy  les  peintres 
ôc  les  Sculpteurs  ,  qui  fignifie  le  loin  &  l'eftude  que 
l'on  apporte  pour  perfectionner  un  ouvrage. 

Rechausser.  Voye-^  Hérisson. 

Recoupes  de  pierres  -y  C'eft  ce  qui  s'abbat  des  pier- 
res lorfqu'on  les  taille  pour  les  mettre  en  œuvre.  On 
s'en  fert  pour  faire  du  mortier  ,  en  les  méfiant  avec 
moitié  de  bon  fable  &  de  la  chaux. 

Recoupement.  F.  Arcades» 
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Recouvert.  Panneaux  recouverts  en  terme  de  me- 
nuilerie.  V,  p.  17;. 

On  fait  auflî  dans  la  maçonnerie  des  joints  re- 
couverts avec  des  pierres  de  taille  ,  principalement 
aux  terrafTes  ,  comme  à  celle  de  faint  Germain  en 
Laye. 

Recouvrement.  V.  Feuilleures, 

Recuire  ,  c'eft  faire  perdre  l'aigreur  &  la  trop 
grande  dureté  que  les  métaux  peuvent  avoir  acquis 
par  1  ecrouiflement  ou  par  la  trempe ,  en  les  mettant 
au  feu. 

Recuire  des  flancs  ,  carreaux  &  pièces  de  metail 
pour  les  médailles  ou  monnoyes.  On  fait  auflî  recui- 
re le  verre.  V.  p.  355. 

Recuit.  Quand  on  met  un  morceau  de  fer  au  feu 
pour  le  travailler  ,  on  dit  quil  s  endurcit  au  recuit  ou 
au  il  devient  revejcbe. 

Recuite.  On  dit  que  la  recuite  s 'avance  y  lorfque  Ton 
voit  dans  les  fourneaux  des  Vitriers  que  les  pièces  de 
verre  peints  qu'ils  y  ont  mis  ,  fè  pay fondent  9  &  que 
l'ouvrage  s'avance.  V.p.  263. 

Redents,  Voye^page  101. 

Redoute  ,  terme  de  fortification. 

Réduit.  F.  p.  91. 

RE'EMur.  V.  Rezmur. 

Refait  ,  on  dit  du  bols  refait  &  remis  a  Céquaire: 
Vèypx  page  12.6. 

Réfectoire  ,  Cœnaculum  y  lieu  où  l'on  mange;  ce 
mot  n'eft  en  ufàge  que  dans  les  Monafteres  &  dans 
les  Communautez  d'Ecclefiaftiques ,  car  dans  les  mai- 
fons  particulières  on  dit  une  Sale  à  manger. 

Z  z  z  z  iij 
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Refends  ;  Ce  font  les  entre -deux  ou  feparations 
des  pierres  de  tailles  qui  font  aux  encoigneures  ou 
chaiihes  des  murailles  àc  autres  endroits  d'un  bafti- 
menr. 

On  appelle  murs  de  tefends  ceux  qui  font  les  fepa- 
rations des  pièces  du  dedans  des  Baitimens ,  pour  les 
diftinguer  des  gros  murs  qui  font  la  cage. 

Refendre,  en  terme  de  Menuiferie ,  c'efl  feier  du 
bois  fur  fa  longueur. 

RfcHCHER  On  dit  reficker  &  rejoinftoicr  les  vieilles 
ajjifes ,  lorfque  dans  une  muraille  on  en  remaçonne 
les  joints. 

RhFus  de  mouton.  V  Pilotts, 

Regard  ou  refervoir  pour  les  eaux  de  fontaine, 
Vitruve  caflellum  ;  Ces  lieux  font  faits  principalement 
pour  obferver  la  conduite  des  eaux  ,  &  voir  s'il  ne 
manque  rien  aux  tuyaux ,  ou  aqueducs. 

Règle  ou  petit  reglet,  hftel,  filet.  V.  Listel. 

Règles  de  bois  ou  d'autre  matière ,  fervant  à  tou» 
tes  fortes  d'Ouvriers. 

Règle  à  mouchette.  V.p.  78.  Pi.  IX. 

Grande  &  petite  Règle  de  Charpentier.  V.p.iiy. 
158.  Pi.  XVIII. 

Règles  de  fer  des  Serruriers.  Voyez,  page  135. 
Règles  à  main  fervant  aux  Vitriers.  Voye-^  p.  276. 
PI.  XLIII. 

Reglets  plats,  &  Reglets  à  piedfèrvans  aux  Me- 
nuifiers.  V.  p.  175?.  188.  Pi  XXXII. 

Regratter  un  vieux  baitiment  de  pierre  -,  C'efl 
lorfqu'on  le  nettoyé  avec  des  ripes,  des  fers  à  reton- 
dre ou  autres  fortes  d'outils. 
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Rehausser  un  bas  relief  avec  de  l'or;  Cefl  Iorfque 
fur  la  couleur  ,  on  applique  encore  de  l'or  fur  les  en- 
droits les  plus  clairs.  On  dit  les  rehauts  ;  C'en1- à  dire 
les  endroits  les  plus  éclairez. 

Rejoinctoyer.  V.  Reficher. 

Reins.  Les  parties  d'une  voûte  qui  poicrn  fur  les 
imnoites ,  (ont  vulgairement  appel lée  les  reins.  Le  mot 
de  delttmbatum  quieft  dansVitruve  livre  6.  chapitre  j, 
qui  (ignifie  érené  ou  éreinté  a  elle  traduit  par  M.  Per- 
rault en  voute  fkrbaijfée  }  à  caufè  que  les  reins  en  fonc 
affoiblis. 

Relais.  Voye^  Berme. 

Relief  ,  terme  de  peinture.  V.  p.  401. 

Remene'e  i  C'eft  ce  qu'on  nomme  arriere-vouLure. 
Voye^  Arriere-voUlscjre. 

Rempart,  terme  de  fortification.  V.  p.  94. 

Remplissage  ou  Rcmplage  d'une  muraille  5  C'eft 
lorfqu'ayant  fait  les  paremens  de  grofïe  pierre  ?  on 
remplit  le  milieu  avec  du  blocage ,  ce  que  l'on  appel- 
le auffi  garni. 

Renard  j  C'eft  une  pierre  attachée  au  bout  d'une 
ficelle  qui  fert  aux  Maçons  &  aux  Limofins  à  eflever 
les  murs  droits  -,  Car  lors  qu'ils  conftruifent  une  mu- 
raille ,  ils  attachent  aux  deux  extremitez  du  mur  un 
cordeau  ou  une  ficelle  pour  les  conduire;  Un  des  bouts 
de  cette  ficelle  eit  arrefté  à  une  des  extremitez  de  la 
muraille  ,  &  l'autre  bout  paflè  feulement  fur  un  mor- 
ceau de  bois  qui  eit  mis  en  travers  fur  l'autre  extré- 
mité du  mur.  Il  y  a  une  efeoche  ou  hoche  fur  le  bois 
pour  empefeher  que  le  cordeau  ne  change  de  place; 
Et  parce  que  s'ils  attachaient  le  cordeau  ou  ficelle  à 
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ce  morceau  de  bois  ,  il  pourroit  fe  lafcher  où  ban- 
der par  les  changemens  des  temps  ,  ils  le  'laiflent 
pafTer  par  defTus  l'efcoche  ou  hoche  ,  y  attachant  fèu- 
lcment  au  bout  une  pierre  affez  pelante  pour  le  tenir 
toujours  en  mefme  eftat ,  &  c  'eit  ce  qu'ils  appellent 
un  Renard. 
Renard  ,  fignal.  Voyex.  p<*ge  132- 
Renflement.  Le  renflement  dans  les  colonnes  efi: 
appelle  par  Vitruve  adjeflio,  quœ  adjiatur  in  medii  colum- 
nis  y  &  entafis  en  grec.  Il  fe  fait  toujours  au  tiers  vers  le 
bout  d'en  bas  du  fuft  de  la  colonne  -,  &  le  milieu  donc 
Vitruve  parle  ,  ne  doit  eftre  entendu  à  la  lettre  ,  mais 
en  gênerai  de  ce  qui  eft  ieulement  entre  les  extremi- 
tez.  Tous  les  Auteurs  n'approuvent  pas  le  renflement 
des  Colonnes.  Il  faut  lire  fur  cela  M.  Perrault  fur  le 
z.  chap.  du  3.  livre  de  Vitruve. 
Renfle.  V.  Creux. 

Renformis.  Les  Maçons  nomment  ainfi  lesre'ta- 
blhTemens  qu'ils  font  aux  murs  crevalTez  ou  rompus, 
c  ell-à-dire ,  lors  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  plus  qu'un 
fimple  enduit  à  y  faire. 
Renforts.  V.f  ii2.,&ii4. 

Rengrainer  ;  C'eit  un  terme  de  monnoye.  On 
dit  rengrainer  une  médaille  lors  qu'elle  n'a  pas  encore 
bien  receu  toute  l'emprainte  ,  &  qu'on  la  prefle  en- 
tre les  deux  carrez ,  ce  qui  fe  reïtere  plufieurs  fois.  V. 
page  351. 

Re'nure  ,  Raineure  ou  Ruinure  ,  c'eft  un  canal 
dans  du  bois  j  les  Menuifiers  difent  Rainure  ,  &  les 
Charpentiers  difent  Ruiné.  V.  p.  17;. 
Réparer  une  figure  de  bronze  ,  de  plaftre  ôze. 

c'eil 
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c'eft  en  ofter  les  barbes  &  ce  qui  fe  trouve  de  trop 
fort  dans  les  joints  ôc  les  jets  du  moule.  On  dit  une 
fkdtuëbien  nettoyée  &  reparée  •  Et  dans  plufieurs  autres 
ouvrages ,  on  ie  fert  de  ce  mot .,  pour  dire  qu'on  y  met 
la  dernière  main. 

Repère  en  gênerai  fignifie  toutes  fortes  de  points 
marquez  ôc  fixez  pour  conferver  des  mefures  trouvées 
&donne'es.  C'eft  la  marque  que  les  Menuifiers  font 
aux  pièces  de  bois  qu'ils  affemblent ,  afin  de  les  re- 
connoillre  pour  les  raffembler  ;  ce  qui  fe  fait  par  des 
chiffres  ou  marques  dont  les  Ouvriers  fe  fervent.  Lorf- 
que  ces  pièces  font  ainfi  marque'es  ,  elles  s'appellenc 
repérées  ,  ce  mot  vient  de  repcrire  -y  car  ce  font  des  fï- 
gnes  qui  font  retrouver  les  véritables  joints  ôc  la  pla- 
ce de  chaque  chofè.  Les  Ouvriers  difent  faire  un  ré- 
fère en  une  ligne ,  au  lieu  qu'en  Géométrie  on  dit  faire 
un  point. 

Repos  ou  Paillé  d'un  Efcalier.  V.  Escalier. 

Repous  ;  C'eft  une  matière  faite  de  vieille  maçon- 
nerie qu'on  employé  au  lieu  de  fable  ou  ciment^  on  la 
mefle  avec  de  la  chaux ,  quelques-uns  difent  Rebourcs. 

Repoussoirs  fèrvant  aux  Tailleurs  de  pierre  -,  ce 
font  de  longs  cizeaux  de  fer  de  feize  à  dix.huit  pou- 
ces de  long  fèrvant  à  pouffer  des  moulures. 

Repoussoirs  ,  efpeces  de  chevilles  de  fer  dont  fe 
fervent  les  Charpentiers  &  les  Menuifiers ,  pour  faire 
fortir  les  chevilles  d'affemblages.  Voye^  pages  119.  156. 
ôc  140.  PL  XIX. 

Repoussoirs  des  Serruriers.  Voye-%.  p.  2.35. 

Repoussoirs  dont  fe  fervent  les  Graveurs  en  cui- 
vre.   Ce  font  de  petits  carrez  d  acier  de  deux  pouces 

j\  à  (l  <X  3,  „■ 
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de  long  &  de  la  groflèur  des  gros  burins.  Ils  fervent 
à  repouflor  les  planches  de  cuivre  dans  les  endroits  que 
l'on  a  ei.té  quelquefois  obligé  de  grater  avec  le  gra- 
toir ,  ou  d  effacer  avec  le  brunifloir.  On  pofe  le  repouf- 
loir  for  le  derrière  de  la  planche  ,  &  avec  un  marteau 
on  frappe  deffus.  Il  y  en  a  de  plufieurs  figures  5  com- 
me carrez ,  ronds ,  &  ovale  ,  &c. 

Ressauts  ,  en  terme  d'Architecture  ,  celt  quand 
les  corniches  ou  quelques  autres  membres ,  au  heu  de 
continuer  uniment  ,  le  rejettent  en  dehors  ,  &  font 
faillie. 

On  dit  aufli  d'un  Efcalier,  qu'il  fait  Rejfaut  3  quand 
lappuy  n'eft  pas  continué  lur  une  melme ligne  lùi- 
vant  la  rampe. 

Réservoirs  -,  Ce  font  de  grands  baflîns  où  Ton 
amaffe  l'eau  pour  les  fontaines.  Caftclla.  Vitruve  liv. 
8,  chap.  7. 

Ressorts  de  ferrure.  Voye^  pag.  118. 110. 2.38.  Plan- 
che XXXIV. 

Ressort  double,  ou  à  pied.  là. 

Ressort  à  boudin  ,  elpece  de  reffort  pour  les  Ser- 
jures.  V.  p.  no. 

Ressort  de  chien,  là. 

Ressort  à  boudin  quilèrt  à  faire  que  les  portes  fe 
puiffent  fermer  toutes  feules.  Voye^  p.  214. 

Restaurer  une  Figure  de  bronze  ou  de  marbre, 
c  eft  la  reparer  dans  ce  qu'il  y  a  de  gafté. 

Retenue  -r  on  dit  qu'une  pièce  de  bois  a  fa  retenue 
fur  une  muraille  ou  ailleurs  ,  lorlqu'elle  eit  entaillée 
de  telle  forte  qu'elle  ne  peut  reculer  ou  avancer  de 
part  ny  d'autre» 
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Retombée  fignifie  pente  ,  telle  qu'eft  celle  des 
reins  d'une  voûte.  Quelques  uns  di/ènt  aufïï  que  le 
profil  des  feuilles  d'un  chapiteau  a  peu  ou  beaucoup 
de  retombée  ,  pour  dire  pente  ,  &  ce  qu'ordinairement 
on  appelle  plus  ou  moins  galbées.  V ,  Abàtue&Ar~ 

RACHEMENT. 

Retondre  ,  c'eft  un  terme  des  Tailleurs  de  pier- 
re, qui  fignifie  en  gênerai  abatre,  recouper  quelque 
chofe  qui  excède,  comme  une  partie  de  lepaifleur  d'un 
mur.  Ils  appellent  aufli  retondre  ,  lorsqu'ils  repaflent 
dans  les  moulures  avec  un  fer  à  retondre  pour  les  fi- 
nir j  ces  fers  font  ou  bretez ,  ou  fans  bretures. 

Retoucher  ,  on  dit  retoucher  un  Tableau  qui  a 
efté  gafté ,  ou  bien  encore  on  dit  qu'un  Tableau  nefi 
que  retouché  d'un  tel  maiflre  qui  l'aura  fait  peindre  (tir 
lès  defleins  par  fon  Elevé  ;  ou  bien  c'eft  une  copie  re- 
touchée par  celuy  qui  a  fait  l'original  y  ou  par  un  bon 
niaiftre. 

Retourner  une  pierre  ,  c'eft  luy  faire  un  fécond 
lit  ou  parement ,  tellement  oppofé  au  premier  qu'ils 
foient  paralelles  entre  eux.  Ce  que  les  Ouvriers  di- 
fent  ja::gement  ;  cen'eft  pas  qu'ils  n'en  jaugent  dont 
les  lits  ne  font  pas  égaux. 

Retour  ;  Faire  retour  en  terme  d'Architecl:ure,c'eft 
un  membre  qui  a  deux  faces  ,  comme  une  corniche 
qui  eft  pofée  fur  deux  faces  différentes. 

Retraite  en  terme  d'Architecture,  c'eft  quand  un 
membre  eft  retire  fur  le  corps  du  mur ,  au  lieu  de  faire 
faillie,  comme  s'il  y  avoit  retreciffement,  diminution 
d'e'paiffeur,  ou  reculement  de  parties  ;  F  aire  une  retraite 
i  unegrojje  muraille }  c  eft-à-dire  la  diminuer  depaiffeur^ 

A  a  a  a  a  ij 
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Retranchement.  Voye^  Epaulement. 

Revesche.  Voye-^  Recuit. 

Revestement  ,  en  terme  de  fortification.  Voyc^ 
page  93. 

Revestir,  on  dit  reveflir  pour  environner  ;  com- 
me reveflir  un  modelle  de  cire  avec  de  la  terre  ou  autre 
chofe. 

On  dit  aufïî  ,  en  terme  de  Peinture  &  de  Sculptu- 
re ,  revefiir  ou  njeslir  une  figure. 

Les  Charpentiers  difent  aufïi  reveflir  un  pan  de  boisy 
pour  dire  affembler  les  renons  dans  les  mortaifes  de 
toutes  les  pièces  qui  compolent  un  ouvrage  de  char- 

enterie. 

Réussite  Les  Peintres  difent  d'un  tableau  bien  exé- 
cute' y  qu'il  y  a  une  heur  eu fe  reiïjjïte. 

Rezmur.  Ce  mot  fignifie  les  fiirfaces  de  deux 
murs,  &  ce  qui  fe  nomme  le  dedans  œuvre ,  à  1  égard 
d'un  baftiment.  Ainfi  les  Charpentiers  difent  depuis* 
le  Rezmur  jujques  a  une  telle  di  fiance  ,  lorfqu'ils  mefurent 
les  longueurs  d'une  poutre ,  d'une  muraille  à  l'autre 
en  dedans. 

Rideau  ,  en  terme  de  fortification  ,  c'eft  un  foffé 
dont  la  terre  eft  e'ieve'e  fur  le  bord  qui  met  les  foldats 
à  couvert. 

Ripflard  breté  ou  bretelé  pour  travailler  en  pierre. 
Voytx.  p-  3o.  PL  X. 

Rifflart  outil  de  Menuifier  fèrvant  à  de'groflïr 
labefongne,  V.  /m78.  186.  PL  XXXI. 

Riffloirs,  cfpeces  de  limes  taillées  douces  par  le 
bout,  dont  les  Sculpteurs ,  les  Graveurs  &  les  Serruriers 
iè  fervent  pour  drejjer ,  pour  atteindre  &  pour  nettoyer  les 
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figurés  de  relief  ou  en  creux  >  &  autres  pièces.  Voyez 
page  134. 

Rigole  petit  canal ,  ou  petit  fofïe  pour  faire  couler 
-des  eaux.  On  dit  aufli  faire  une  rigole  on  tranchée  pour 
faire  les  fondemens  d'un  baftiment. 

Rinceaux  &  Fleurons.  V.  p.  39.  Pi.  VIII. 

Ripe  \  outil  de  Maçon  de  quinze  ou  fèize^'pouces  de 
long.  V.  p.  80.  Pl.X. 

Ripe  des  Sculpteurs.  V.  p.  318.  Pi.  XLIX. 

River  ,  c'eft  rabatre  les  telles  des  clouds  ou  autres 
pièces  de  metail  pour  les  affermir  &  les  faire  tenir 
ensemble. 

Rivets  d'une  ferrure.  Foye%  page  m,  i$t  Planche 
XXXIV. 

Rivelire.  Les  Serruriers  nomment  ainfi  le  mor- 
ceau de  fer  rond  ,  &  en  forme  de  broche  ,  qui  tra- 
verfe  &  entretient  les  charnières  des  couplets  &  des 
fiches. 

Robinet,  c'eft  la  Pièce  de  cuivre  que  Ion  tourne 
&  dont  l'on  ie  fert  aux  tuyaux  de  fontaine ,  pour  lat- 
cher  ou  retenir  l'eau. 

Rocaille  5  on  appelle  ouvrage  de  Rocaille  Ce  qui 
eft  fait  de  plufîeurs  fortes  de  pierres  brutes  ôc  coquil- 
lages ,.  comme  ceux  que  l'on  fait  dans  les  grottes.  F. 
f^e448. 

On  nomme  auffi  Rocaille  de  petites  patenoftres  de 
verre  ,  dont  l'on  fe  fert  à  faire  les  couleurs  pour  pein- 
dre fur  le  verre.  F.  p.  Z54. 

Rochouer  ou  Rochoir ,  c'eft  une boete  où  les 
Serruriersôc  autres  Ouvriers  mettent  du  borax.  Foje^ 
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Roinette,  petit  outil  avec  lequel  les  Char- 
pentiers marquent  leur  bois.  Voyc^  page  118.  i^0. 
Planche  XIX 

Romaine  ou  pefon.  Voyt-^  Balance,  V.  p.  74. 
&  86. 

Rondelle  ,  c'eft  une  efpece  de  virolle. 

Rondelles  de  cuivre  iervant  pour  les  moules  des 
Plombiers.  Voyez  page  163.  168.  PL  XXVI. 

Rondelle  ,  outil  fait  en  forme  de  cizeau  arrondi 
dont  les  Sculpteurs  en  marbre  fe  fervent.  V.f.  80.316. 
Pl.XLVIll. 

Rondins  ou  Rouleaux  de  bois  pour  faire  les  tuyauK 
de  plomb.  F.p.  164.  166.  Pi.  XXV. 

Rongne  ou  Moufle  qui  vient  for  le  bois.  VoyeT 
pag.  np. 

Rosasses  ,  on  nomme  ainfî  certains  ornemens 
en  forme  de  rofes. 

Rose.  On  appelle  Rofe  une  fleur  qui  eft  au  milieu 
de  l  Abaque  du  chapiteau  Corinthien.  Vitruve  luy 
donne  la  largeur  de  l'Abaque.  Les  modernes  la  font 
defeendre  jufques  fur  la  volute  du  milieu. 

Il  y  a  aufli  des  Rofes  qui  ornent  le  deflbus  des  cor- 
niches, &  qui  font  mifes  entre  les  modillons. 

Rosette.  L'on  nomme  ainfi  le  cuivre  rouge  lors 
qu'il  eft  fondu  la  première  fois  ,  (oit  à  caufè  qu'on  le 
tire  par  grandes  pièces  rondes ,  ou  bien  à  caufe  de  fa 
Couleur  rouge.  Voye^  page  335. 

Rossignol  ,  c  eft  un  coin  de  bois  que  l'on  met 
dans  les  mortaifès  qui  font  trop  longues,lorfqu'on  veut 
ferrer  quelque  pièce  de  bois ,  comme  jambes  deforcq 
&  autres. 
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Rossignol,  Les  Serruriers  nomment  ainfi  un  cro- 
chet de  fer  qui  lert  pour  crochetter  des  ferrures. 
Roue  fervant  à  fendre  le  plomb.  Voye^  page  2.C6: 

2.78.  Pl.XLIV. 

Roue  fervant  aux  grues  &  autres  machines  propres 
à  élever  des  fardeaux,  sdmphirettçis,  Peritrochon.  Vitr.  V* 
f.  74. 86.  131.  &  144.  Pi.  XX L 
Rouet.  Voyel^  Hérisson. 
Rouets  &  reffôrts  pour  garnir  les  ferrures.  Voye% 
page  115.  116. 238.  Pi.  XXXIV. 

Rouge  brun  -y  couleur  pour  peindre.  V.  p  406. 
Rouge  violet.  là. 
Rouge  poureimailler.  V.f.  418. 
•   Rougir  en  colonjfant •;  c'eft  un  terme  de  ceux  qui 
peignent  en  efmail.  fT.  p.  419. 

RougiPv  le  fer  en  couleur  de  cerife.  V.  f .  2.0$. 
Roule  ,  bois  roulé.  V.p.nç>.  &115. 
Rouleaux  -,  on  appelle  ainfi  les  volutes  des  confo- 
les ,  nommées  ancones  par  Vitruve. 

Rouleau  dont  le  fervent  les  Charpentiers  &  autres 
ouvriers  pour  mener  de  groflès  pièces  de  bois.  V.p.  j$. 
26.  iyjh;  &  146.  PL  XXII. 

Rouleaux  (ans  fin  ou  Tours- terrieres  -,  ce  font  des 
Rouleaux  de  bois  alïèmblez  avec  entre-toifes.  Ils  fer- 
vent à  conduire  de  grands  fardeaux  ;  &  à  mener  de 
groffes  pièces  d'un  lieu  à  un  autre.  Voye^page  133.146. 
Planche  XXII. 

Rouleaux  de  bois  dont  fe  fervent  les  Plombiers 
pour  former  les  tuyaux  de  plomb.  V.  Rondins. 

Roulons  -y  Ce  font  de  petits  morceaux  de  bois  rond 
qui  fervent  aux  raiteliers  &  au*  efchelles. 
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Rouverin  ;  On  apjpolJs  du  fer  roHwin  ,  qui  fe 
caffe  à  chaud  6c  qu'on  a  delà  peine  à  forger.  Voje^ 
page  i9f. 

Rubans  tortillez  fans  baguettes  &  avec  baguettes^ 
e/peces  d'ornemens.  V.  p.  39.  Pi.  VJII. 
;  Rudinte' ,  ce it  quand  le  bas  des  canelures  d'une 
Colonne  eft  plein  6c  remply  en  forme  de  ballons 
ronds ,  car  alors  on  dit  que  les  colonnes  font  canelêcs 
ft)  rudentées  -,  Quelques  Ouvriers  difent  redentées ,  mais 
il  faut  dire  rudentées  qui  fignifie  remplies  d'une  cor- 
de. 

RUDERATION.  Foye^HoURDER. 

Ruille'e  ,  c'eft  lendiiit  de  plaftre  ou  mortier  qui 
fè  met  fur  Jès  t.uilles  pour  joindre  la  couverture  &  la 
tuile  à  la  muraille. 

Ruiller  ouCuillir,  c'eft  auffi  faire  des  repai- 
res pour  dreflèr  toutes  fortes  de  plans  &  furfaces. 

Ruine  6c  tamponné  ,  lorfque  l'on  fait  un  plancher, 
Ion  entaille  6c  l'on  hache  les  coftez  des  (olives ,  on' 
y  met  des  chevilles  de  bois  qu'on  appelle  tampons  pour 
tenir  les  plaftras  &  la  maçonnerie  dont  on  remplit  en- 
fuite  l'entredeux  des  folives ,  6c  cela  fe  nomme  miné  O] 
tamponné. 

Ruinure  renure  ou  rainure.  V.  Renure. 

Rustique',  ouvrage  ruftiqué  ou  ordre  ruftiqué  en 
terme  d'Architecture,  c'eft  quand  les  pierres  font  tail- 
lées ruftiquement ,  6c  que  l'on  n'obferve  pas  exacte- 
ment les  parties  des  cinq  ordres  ordinaires  de  l'Archi- 
tecture. 

On  dit  aufti  ru/liqué  quand  le  travail  eft  piqué  au 
Jitu  d'eftre  travaillé  poliment  6c  uniment. 

5<fe 
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S  De  la  Louve  -,  efpece  de  crochet.  Voye^  page  78, 
Planche  IX. 

Sable,  Sablon.  Voytx.  page  45. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  Sable.  Celuy  que  Ton 
nomme  de  cave  ,  &  que  les  Italiens  appellent  Rena  ai 
cava  ,  fe  tire  du  milieu  d'un  champ.  Le  meilleur  de 
tous  les  Sables  pour  faire  de  bon  mortier  ,  eft  celuy 
de  rivière. 

Sablières,  ce  font  des  pièces  de charpenterie qui 
fè  mettent  dans  les  cloifbns  &  pans  de  bois  ;  elles 
ne  doivent  avoir  de  groffeur  au  plus  que  la  moitié 
des  poutres.  Vitruve  appelle  des  fablieres  jointes  par 
des  tenons  ,  Trabes  intercardinatœ.  Voy^  p.  no.  134» 
Planche  XVI. 

Sablon  blanc  qui  fèrt  pour  la  peinture  fur  le  verre, 
V.f.  153. 

SAC- A-TERRE.  Voyex.  page  115.  Pi.  XV. 

Sacome  ,  quelques-uns  fe  fervent  de  ce  mot  en 
terme  d' Architecture  pour  dire  moulure  en  faillie,  il 
vient  de  l'italien  Sacoma. 

Sapfre  ou  Zaffre  gaffera  -,  félon  Cardan  livre  cinq 
de  fubtilitate ,  c'eft  une  terre  minérale  de  couleur  griiè 
qui  teint  le  verre  ,  &  quiluy  donne  une  couleur  bleue 
propre  pour  les  Emaux.  Cefalpinus  &  plufieurs  autres 
la  mettent  au  rang  des  pierres  minérales  -y  elle  eft  nom- 
mée Sapfre  à  Sapbiro  àcaufe  qu'elle  donne  la  couleur 
du  faphir.  V.  p.  154. 

Saillie  ,  Avance ,  Projecture  du  lat.  projeéïitra. 

On  dit  un  membre  fài liant  lorfquil  avance  en 
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dehors.   Vitruve  liv.  3.  chap.  3.  donne  pour  une  règle 

générale  dans  les  baftimens  que  tous  les  membres- 
ûillans  doivent  avoir  leur  faillie  égale  à  leur  hauteur. 
Ce  qui  ne  fe  doit  pas  entendre  néanmoins  des  fafees 
des  architraves  &  des  tailloirs  des  chapiteaux  des  or- 
dres du  Tofcan&du  Dorique. 
Saligni  ,  efpece  de  marbre.  V.f.  58. 
Salle  ,  lat.  aula.  Vitruve  liv  6.  ck  5.  appelle  tricli- 
nia  les  Salles  à  manger  ,  à  caufe  des  lus  fur  lefquels 
on  fe  mettoit.  Les  Anciens  nommoient  aufli  Oecos  une 
grande  {aile  à  faire  des  feftins.  Voye^  OeqjJE. 
Salon,  grande  (aile  ou  antifalle. 
Salpêtre  dont  Ton  fe  fert  pour  peindre  fur  le  ver- 
re. V.  p.  154. 

Sandaraque.  V.  Mine. 

Sandarax  3  c'eft  la  gomme  du  genévrier  dont 
Ton  fait  un  vernix  qui  fert  à  donner  du  luftre  aux  ta- 
bleaux. 

Sang-de-dragon  j  c'eft  une  liqueur  qui  fort  en 
larmes  du  fruit  &  du  bois  d'un  arbre  qui  croift  dans 
l'Amérique  ,  dont  lecorce  eft  déliée  &  fort  aifée  à 
couper  ,  on  nomme  cet  arbre  San?  ds  Dragon  ,  à  cau- 
fe  que  fon  fruit  eft  fait  de  telle  manière  que  quand  on 
en  levé  la  peau  ,  on  voit  paroiftre  defïbus  la  figure 
d'un  petit  animal  ,  auffi  bien  travaillé  que  s'il  eftoic 
fait  de  la  main  de  quelque  Sculpteur.  C'eft  la  liqueur 
qui  fort  de  ce  fruit ,  &  celle  qui  dégoûte  de  l'arbre 
lorfqu'on  y  fait  quelque  incifion ,  que  l'on  vent  ou  en 
larmes  ou  en  pain  :  car  dans  le  pays  ils  en  forment  des 
maiTes  ou  pains  de  mefme  que  l'on  fait  de  la  refîne. 
Cette  liqueur  quirefTemble  aune  efpece  de  gomme. 


S  A  747 

efl  rouge -,  l'on  s'en  fèrt  en  certains  ouvrages  de  ver- 

nix  ,  èc  les  Doreurs  s'en  fervent  auiii  pour  donner  du 
vif  à  l'or.  Monard  médecin  Efpagnol  traite  de  cet  ar- 
bre dans  fon  hiitoire  des  medicamens  apportez  de 
l'Amérique,  liv.  5.  ch.  24.  Pline  liv.  33.  c.  7.  l'appelle 
Cinabre  ,  Se  dit  que  ce  n'efl  autre  chofè  qu'une  matiè- 
re de  fang  que  rendent  &  vomifïènt  les  Dragons , 
lorfqu'aprés  s'eftre  remplis  du  fang  des  Elehpans ,  ils 
fe  trouvent  e'erafez  par  la  pefanteur  de  ces  animaux 
qui  tombent  fur  eux.  Il  y  a  plufieurs  Auteurs  qui  en 
ont  écrit  ,  &  qui  croyent  qu'il  y  a  de  deux  efpeces  de 
làng  de  Dragon.  On  peut  voir  le  P.  Ce  fus  dans  fon  li- 
vre des  minéraux. 

Sanguine  ,  c'eft  une  pierre  rouge  dont  Ton  fait 
des  crayons  pour  derîeigner.  C'eft  la  pierre  ematite 
dont  Pline  parle  au  20.  chap.  de  fon  36.  livre  ,  &  die 
qu'il  y  en  a  de  cinq  efpeces. 

Il  y  a  auffi  une  pierre  de  ce  nom  qui  fèrt  à  polir. 
Voyez.  Pierre. 

Sape.  Voyez  p*g?  99. 

Saper  une  muraille. 

Sarazines.  V,  Herses. 

Sarpe.  Voyez  Serpe. 

Saumons  de  plomb.  V.  p.  158. 

Sauterelle  -,  c'eit  un  inftrument  fait  ordinaire- 
ment du  bois  &  prefque  femblable  au  bttveau  ,  car 
elle  eft  toute  droite  &  comme  une  e'quiaire  ployante* 
qui  s'ouvre  &  qui  le  ferme  de  mefme  qu'un  compas , 
pour  former  &  pour  tracer  des  angles  ,  ôc  aufîi  pour 
prendre  des  mefures  fur  le  trait  &  fur  l'ouvrage.  Elle 
fext  pour  couper  une  pierre  par  le  bout  ou  autre- 

BbbJ>  y 


748  SA  SC 

ment ,  avant  que  de  la  mettre  en  oeuvre  quand  il 
doit  y  avoir  du  biais.  Les  deux  branches  de  la  Sau- 
terelle doivent  eftre  dune  égale  largeur  par  tout,  ce 
qui  neft  pas  au  buveau.  F.f.  78.  Pi.  IX.  117. 138.  PL 

XVIII. 

Sauveterre.  Les  Marbriers  nomment  ainfi  une 

efpece  de  marbre  qui  fe  tire  fur  le  terroir  &  proche  du 
village  de  Sauve-terre ,  à  trois  lieues  de  S.  Beat,  le  fond 
en  elt  noir  avec  des  taches  &  veines  blanches  meflé 
aufli  de  veines  jaunes  ;  c'eft  le  mefme  que  les  Ouvriers 
de  Paris  appellent  Brèche.   V,  p.  Ci. 

Scape.  y '.  Escape. 

Scène.  Il  y  en  avoit  de  trois  fortes  félon  Vitruve 
livre  5.  chap.  8.  c'eft-à-dire  pour  les  décorations  de 
Théâtre,  mais  la  Scène  ordinairement  eftoit  dans  le 
théâtre  des  Anciens  une  grande  face  de  baftimens  or- 
ne'e  de  colonnes  &  de  ftatues  qui  avoient  trois  gran- 
des ouvertures  ,  dans  lefquelles  eftoient  reprefentées 
des  Baftimens  en  perfpettive.  Il  y  a  plufieurs  cho- 
fes  remarquables  ,  pour  ce  qui  regarde  la  Scène  des 
Anciens  ,  dont  Monfieur  Perrault  a  traité  dans  fes 
Notes  furie  6.  chapitre  du  5.  livre  de  Vitruve.  Foye^ 
Machine. 

Scénographie  ,  c'eft  la  manière  de  deffeigner  un 
Edifice  ,  lorfqu'il  eft  reprefenté  en  perfpe&ive.  Ce 
mot  veut  dire  auffi  une  reprefentation  de  relief  que 
l'on  appelle  Modelle.  V.  Icnographie. 

Scie.  Voyt^  Sie. 

Sciographie  ou  Profil  des  dedans  d'un  Baftiment. 
Voye^  Icnographie. 

Scorpions.  C'eftoient  de  grandes  Arbalefles ,  dont 
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les  Anciens  fè  fèrvoient  pour  attaquer  &  défendre  les 
murailles.  On  peut  voir  les  Notes  de  Monfieur  Perrault 
fur  Je  io.  livre  de  Vitruve. 

Scotie  Scotos  en  grec  fignifie  ténèbre ,  obfairicé. 
La  Scotie  e(l  une  goutîere  ronde  terminée  par  deux  fi- 
lets ou  quarrez.  L'on  appelle  ainfî  la  concavité  ou 
partie  creufe  en  forme  de  demy  canal ,  qui  eft  entre 
les  Tores  ou  les  Aftragales  dans  la  bafe  des  colonnes. 
Ceft  ce  que  les  Grecs  nomment  auffi  7ço%?ùç,  qui  veut 
dire  Poulie  ,  parce  que  la  Scotie  en  a  la  Figure  ;  on  la 
nomme  Nacelle  en  françois ,  à  caufe  de  fa  cavité'.  Les 
Ouvriers  confondent  la  Scotie  &  le  Cavet ,  &  fouvent 
fe  fervent  indifféremment  de  ces  deux  noms.  Cepen- 
dant le  Cavet  n'eft  que  la  moitié  d'une  Scotie  ,  de 
comme  la  quatriefme  partie  d'un  Canal.  Voye^  pao-e 
24.  PI.  IV. 

Sculpteur.  Voye%  page  71. 

Sculpture  en  gênerai.  Voye%  page $01. 

Sculpture  en  bois.  Foye^page  310. 

Sculpture  en  marbre  ,  &  autres  pierres.  Voye% 
page  312. 

Sébile  9  Gale  ou  Jatte  fervant  aux  Sculpteurs.  V. 
p.  316.  Pl.XLVIIL 

Sec  ,  on  dit  d'un  ouvrage  de  Peinture  ou  de  SculptuJ 
re  qu'il  eft:  fée.  V.  Moilleux. 

Selle  ou  Chevalet  fervant  aux  Sculpteurs  pour 
modeler.  V.  p.  307.  308.  Planche  XLV1I. 

Selette  d'un  Engin.  Voye-^  page  119,  141.  plan- 
che XX. 

Serancolin.  On  nomme  ainfi  une  forte  de  Mar- 
bre qui  vient  des  Pyrénées.  L'on  a  efté  long-temps  que 
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l'on  ne  pouvoit  avoir  de  ce  Marbre  que  par  morceaux, 
à  cauic  qu'il  eft  difficile  à  avoir  des  montagnes.  Mais 
le  Sieur  Miffon  ayant  trouve'  le  fecret  de  fier  les  Mar- 
bres dans  le  roc  avec  de  grandes  fies  ,  qui  tournent 
comme  l'on  veut  ,  a  par  cette  induftrie  trouvé  le 
moyen  d'avoir  ceux  de  Seran  colin  par  grandes  pièces 
comme  les  autres  -,  Ce  Marbre  fe  trouve  dans  la  val ée 
d'Or  proche  Serancolin  dans  l'Evefché  de  feint  Ber- 
trand. Il  eft  Ifabelle  &  rouge  ,  &  couleur  d'Agathe. 
f^oye^pageài. 

Sergent.  Ce  que  les  Menuifiers  ôc  quelques  au- 
tres Ouvriers  appellent  Sergent ,  eft  une  Barre  de  fer 
quarrée  ,  ayant  un  crochet  en  bas ,  &  un  autre  qui 
monte  ôc  defeend  le  long  de  la  barre,  lequel  s'appelle 
Main.  Les  Menuifiers  s'en  fervent  pour  joindre  &  pour 
tenir  les  pièces  de  bois  ,  lorfqu'on  les  veut  coler  ,  ôc 
pour  faire  revenir  U  befongne ,  ceft-à-dire  approcher 
ôc  preiTer  le  bois  l'un  contre  l'autre.  Les  Tonneliers 
qui  fe  fervent  beaucoup  de  cet  outil  le  nomment  Cro- 
chet ôc  Chien  ,  parce  qu'il  ferre  &  mort  fortement  le 
bois  ;  &  c'eft  pourquoy  ils  ont  encore  une  autre  forte 
de  Crochet ,  qui  tire  ôc  pouffe  en  mefme  temps ,  qu'ils 
appellentune  Chienne  ,&en  quelques  lieux  une  Trotoi- 
ve }  une  Tire, 

Serpe  ,  ou  Sarpe  pour  couper  du  bois  :  C'eft  un. 
outil  de  fer  acéré  j  ôc  tranchant  d'un  cofté  qui  a  une 
poignée  de  bois.  Il  y  a  des  ferpes  qui  font  droites,  ôc 
d'autres  qui  font  courbées  par  le  bout. 

Serpe  &  Serpette,  dont  les  Plombiers  fe  fervent. 
F.  p.  168.  PL  XXVI. 

Serpentin  ,  Pierre  dure  que  les  Grecs  nomment: 
Qpbis.  V*yt%P*Êf  ;£. 
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Serrures.  Il  y  en  a  de  différentes  fortes.  Voye^ 
p.  214. 138.  Pi.  XXXIV. 

Serrure  à  BofTe.  Fj>ye%  p.  216. 

Serrure  Benarde ,  c'eft  quand  elle  ouvre  des  deux 
coftez.  y.p.iij. 

Serrure  à  Mouffette.  Id. 

Serrure  qu'on  nomme  unPéne  en  bord.  Id. 

Serrure  à  Pêne-dormant.  V.  p.  118. 

Serrure  Trefiere  ,  qui  eft  quarrée  ,  <k  qui  fèrc 
pour  les  portes.  Voye^  p.  216. 

Serrurerie.  Voye-^  page  191. 

Serti  ,  Terme  dont  les  Lapidaires  fè  fervent, 
pour  dire  Enchafïé.  V.p.-fi"]. 

Severondes.  Voye^  Subgrondes. 

Seuil  de  porte,  c'eft  la  partie  dembas  du  Quadre 
ou  Chaflis  de  la  porte.  Les  Anciens  oblervoient  de  le 
faire  élevé,  &  l'appelloient  Limen  inferum  •  de  mefme 
que  le  haut  qui  s'appelle  parmi  nous  Linteau ,  fènom- 
moit  Limen  juperum. 

Seùilles  ou  Chevet ,  c  eft  l'endroit ,  où  tombe  &i 
pofe  le  bout  d'un  pont  levis. 

Sgraffit  Ital.  Sgraffîno  manière  de  peindre  contre 
les  murailles.  Vojît^  page  422. 

Siage.  On  dit  du  bois  defïage,  lorfque  le  bois  eft  dé- 
bité avec  la  Sie  -,  bois  de  brin ,  lorfqu'il  n'eft  point  re- 
fendu ,  &  qu'il  n'eft  qu  équari  avec  la  coignée  ;  ôc 
bois  merrin  ,  lorfqu'il  eft  fendu  avec  un  infiniment 
de  fer  ,  en  forme  d'équaire  ,  &  qui  taille  en  def^ 
fous. 

Sier  ,  ceft  couper  du  bois  ou  autre  chofè  avec 
une  Sie. 
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Sie. 'Il  y  a  de  différences  fortes  de  Siespour  fier  le 
marbre  ,  la  pierre  ,  &  le  bois  ;  le  fieur  Miffon  qui  eft 
employé  par  le  fieur  Formon  à  tirer  les  marbres  des 
Pyrénées,  a  trouvé  le  moyen  d'en  faire  qui  tournent  ôc 
fient  les  marbres  dans  le  roc. 

Sie  dentelée  pour  la  pierre  tendre.  Voye^  pag.  84.' 
Planche  XII. 

Sie  fans  dents.  Idem. 

Sies  à  fier  de  long.  Ces  fies  ont  un  affûtage  à  cha- 
que bout ,  ce  que  les  Ouvriers  appellent  main. 

On  fè  fert  pour  fier  de  gros  arbres  dans  les  forefts, 
de  fies  qu'on  appelle  pafle- par-tout  y  qui  n'ont  qu'un 
manche  à  chaque  bout  de  la  feuille  ,  comme  les  fies 
à  fier  la  pierre  tendre  ,  hormis  que  les  dents  des 
fies  de  pierres  ne  font  pas  détournées,  &  que  celles  à 
bois  font  détournées  de  part  &  d'autre  avec  un  Tour- 
ne- à- gauche. 

Sie  des  Charpentiers.  V.  p.  117. 138.  PL  XVIII. 
Sie  à  refendre ,  dont  fe  fervent  les  Menuifiers.  Voye^ 
page  177.  181.  Planche  XXIX. 

Sie  à  débiter.  Idem. 

Sie  à  tenon.  Idem. 

Sie  à  tourner.  Idem. 

Sie  àarraier.  Idem. 

Sie  à  main  3  ou  Egohine.  idem. 

Sie  à  cheville.  Idem. 

Sie  à  guichet ,  dont  les  Serruriers  (è  fervent  pour 
faire  les  entrées  des  Serrures.  Voye-^  page  146.  Plan- 
che XXXVIII. 

S;es  de  différentes  façons ,  dont  fè  fervent  les  Seul-' 
pteurs.   V.  p.  31É.  PL  XLV1IL  p.  318.  PL  XLIX. 

Sie 
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Su  fervant  aux  Lapidaires.  Voy.p.  $66*  574.  Plan- 
che LIX. 

Sie  de  Marqueterie.  V.f.  456.  Pl.LXIV. 
Si eure  de  bois ,  Scobs  -,  c'eft  le  bois  qui  tombe  en 
poudre  lorfqu'on  le  fie. 

Signer  de  fignare.  Les  Vitriers  difent  fîgner  le 
verre  ,  pour  dire  marquer.  Ce  qu'ils  font  avec  une 
efpece  de  pinceau  ,  qu'ils  nomment  Drape.  Voye^ 
page  167. 

Sil.  Efpece  d'Ochre.  P'.Ochre. 
Simaise  ,  ou  Sime  de Sima  ,  Camufè.  C'eft  le  dernier 
&  le  plus  haut  membre  des  grandes  Corniches.    On 
l'appelle  autrement  grande  Douane  ou  Gueule  droite. 
Les  Grecs  nomment   ces  membres 'là  Epitithides 
^7TfO/cT^.    Dans  les  Edifices  anciens  la  Simaife  qui 
eft  au  haut  de  la  corniche  Dorique ,  eft  prefque  tou- 
jours en  forme  de  cavet  ou  de  demie  feotie ,  comme  il 
fe  voit  au  Théâtre  de  Marcellus  -,  ce  que  plufieurs  Ar, 
chite&es  modernes  ont  imité.  Mais  dans  l'Ordre  Io- 
nique ,  la  Simaife  du  haut  de  la  Corniche  ,  eft  tou- 
jours une  Doucine.  V.  Cymaise. 

Simbleau.  Quand  les  Charpentiers  veulent  tra- 
cer un  cercle  ,  ils  fe  fervent  d'un  Cordeau  ,  dont  ils 
mettent  un  bout  au  point  ou  centre  -,  &  de  l'autre  ,  ils 
marquent  &  tracent  telle  portion  de  cercle  qu'ils 
veulent  -,  Ils  appellent  ce  Cordeau  ou  Ficelle ,  un  Sim~ 
bleau. 

Singe  ,  c'eft  un  Engin,  avec  lequel  on  defeharge 
les  marchandifes  qui  font  dans  les  bateaux  ,  8c  dont 
on  fè  fèrt  dans  les  baftimens.  Voye^  page  131.  146. 
Planche  XXII. 

Ccccc 
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Smille  efpece  de  Marteau  3  qui  a  deux  pointes 
propres  à  piquer  le  grez. 

SmilleR  y  ou Efmiller  ,  c'eft  piquer  du  grez  ou  du 
Moiielon.  On  dit  du  Moiielon  ou  du  Grez  fmillé , 
pour  dire  piqué.  Plufieurs  Ouvriers  difent  par  corru- 
ption efcbendlé. 

Socle.  Voye^  Zocle. 

Sopfite,  c'eft-à-dire  le  deflbus  de  ce  qui  eft  fùf- 
pendu  ^  L'on  dit  le  Sojfte  d'une  Architrave  y  c'eft-à- 
dire  la  Face  de  deflbus  :  On  dit  aufli  quelquefois  le 
Soffite  de  la  Couronne  on  Larmier ,  que  les  Anciens  ap- 
pellent ordinairement  Lacunar  ,  qui  eft  ce  que  nous 
appelions  Plafond  ,  &  qui  eft  orné  par  compartimens 
de  rofes ,  &  dans  l'Ordre  Dorique  de  18.  goûtes  faites 
en  forme  de  clochettes  difpofées  en  trois  rangs  de  fix 
à  chacun  ,  &  miles  au  droit  des  goûtes  ,  qui  font  au 
bas  des  Trigliphes. 

On  dit  aufli  le  Soffite  ,  pour  dire  le  deflbus  d'un 
plancher  :  ce  mot  vient  de  l'Italien  Sofjito  9  qui  eft  le' 
Lacunar  des  Latins. 

Sole  ou  folive.  Voye^  Solives.  V.  p.  14,6.  Planche 
XXII. 

Solide  ,  une  chofe  foîide  ,  c'eft- à-dire  ferme  & 
bien  aiTurée. 

Solide  ,.  Maiïîf  -,  c'eft  en  Architecture  un  corps 
plein. 

On  dit  auffi  lorfqu'on  fait  les  fondemens  d'un  Edi- 
fice ,  cjuon  a  trouvé  le  fblide ,  c'eft  à  dire  le  bon  fonds? 
fouiller  dans  le  folide  >  mettre  le  fol  1  de  de  niveau. 

Solins  ;  l'on  nomme  ainfi  les  eipaces  qui  font  en- 
tre les  folives  au  deifus  des  poutres. 
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Ceftauiïî  dans  les  couvertures  de  tuile  Farreftede 
plaftre  ou  de  mortier  que  Ton  fait  tout  le  long  des  ex- 
tremitez  du  pignon  du  haut  en  bas ,  pour  enclaver  ôc 
retenir  les  premières  tuiles. 

Solives  ;  ce  font  les  pièces  de  bois  qui  fervent  à 
foûtenir  les  planchers.  Sur  la  longueur  de  fix  pieds, 
elles  doivent  avoir  du  moins  quatre  pouces  de  large 
ôc  fix  d  epaifleur  \  Et  à  proportion  de  leur  grolTeur 
toujours  plus  hautes  que  larges ,  à  l'imitation  desTri- 
gly plies  qui  repreientent  la  hauteur  ,  la  largeur  ôc  la 
difpoiition  des  folives  ou  poutrelles  :  car  elles  doivent 
eftre  miles  de  champ  ôc  non  pas  de  plat ,  fi  on  veut 
qu'elles  ayent  plus  de  force.  Voye-^  page  m.  134. 
Planche  XVI. 

Soliveau  >  petite  folive. 

Somme  ou  panier  de  verre.  Voye^  p.  165. 

Sommier,  pièce  de  bois  plus  grofle  qu'une  folive, 
Ôc  moins  groiTe  qu'une  poutre.  Il  y  a  des  endroits  où 
l'on  nomme  les  poutres ,  Sommiers. 

Sommier  d'un  outil  à  onde.  Voye^ page  458.  Plan- 
che LXV. 

Sommier-,  on  nomme  ainfila  première  pierre  qui 
porte  fur  les  colonnes  ou  pilaftres ,  quand  on  forme 
un  arc  ou  quelque  ouverture  quarrée ,  à  la  différence 
des  autres  pierres  qui  font  pofées  deifus ,  qu'on  nom* 
me  wuffom  ,  quand  c'eft:  une  arcade ,  ou  porte ,  ou 
feneltre  ronde  ;  ôc  claveaux  quand  l'ouverture  eft 
quarrée. 

On  nomme  aufïî  Sommiers  les  pièces  qui  reçoi- 
vent les  balcules  des  ponts  levis. 

Sonnette  >  c'eft  une  machine  pour  enfoncer  des 
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pilotis.    Fiftuca  dans  Vitruve  fignifie  toutes  fortes  de 
machines  propres  à  enfoncer  des  pieux  ,  comme  wo«- 
tons ,  hies ,  demoifelles  ,  &c.  Il  y  a  différence  entre  la 
Sonnette  &  ce  qu'on  nomme  un  Decltcq.  Les  Sonnettes 
qui  font  compofées  d'un  gros  bélier  ou  mouton  de 
bois  ou  de  fonte ,  de  fer  ou  de  cuivre  ,  s'eflevent  entre 
deux  couliiTes  ou  moutons  de  bois ,  avec  un  cordage 
que  l'on  tire  &  qu'on  laifle  aller.    Et  ce  qu'on  appelle 
Declicq  eft  une  autre  bélier  d'une  peiànteur  extraor- 
dinaire que  l'on  efleve  avec  un  tour  entre  deux  ou 
quatre  pièces  de  bois  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds 
de  long  j  &  lors  qu'il  eft  monté  au  haut ,  on  tire  une 
petite  corde  qui  de'tache  un  decltce^  &  fait  que  le  mou- 
ton tombe  fur  la  tefte  du  pieu. 
Soubassement.  Voyc%  Stylobate. 
Souchet.    On  appelle  ainfî  la  pierre  qui  (è  tire 
dans  les  Carrières  ,  &  qui  eft  au  deifous  du  dernier 
banc  -,  c'eft  la  moindre  des  pierres.  Quelquefois  elle 
n'eft  que  comme  de  la  terre  &  du  gravois.  On  appel- 
le fouchever  -,  lorfqu'on  la  tire  pour  faire  tomber  les 
autres  bancs  de  deffus.  V.  les  Notes  de  M.  Blondel "•,. 
fur  le  31.  ch.  de  Savot. 

Sg ucheveurs.  Ce  font  les  Carriers,  qui  travaillent 
particulièrement  à  ofter  le  Souchet ,  afin  de  fèparer  &c 
de  faire  tomber  les  pierres. 

Souder.  Parmy  les  Serruriers ,  fonder  deux  morve  aux 
de  fer  ,  c'eft  les  mettre  chauffer  dans  le  feu  jufques  à 
ce  qu'ils  foient  tout  blancs  ,  &  comme  dégoutans  r 
puis  on  les  joint  l'un  contre  l'autre  >  &  avec  le  marteau 
on  fonde  y  &  des  deux  l'on  n'en  fait  qu'un. 

L'on  foude  le  plomb  avec  de  la  Soudure  faite  de 
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plomb  &  d'eftain  j  le  Cuivre  fe  foude  aufli  avec  de  l'Ef- 
tain  ,  &  quelquefois  avec  un  meflange  de  cuivre  & 
d'argent  ielon  la  delicatefle  de  l'ouvrage. 

Soufflet,  donc  le  fervent  les  Serruriers ,  &  au- 
tres Artifans.  En  Latin  Mantica  du  Grec  ^ot^ctW; ,  qui 
veut  dire  une  peau  ou  du  cuir  ,  dont  les  fouilets  font 
faits. 

Soufflets  des  Serruriers  doubles  &fïmples  V,  p. 
240.  Planche  XXXV. 

Souillard.  C'eft  une  pièce  de  bois  aflèmblée  fur 
des  pieux ,  &  pofée  au  devant  des  glacis ,  qui  font  en» 
tre  les  piles  des  Ponts  de  pierres.  L'on  en  met  aufli 
aux  Ponts  de  bois. 

*  Soupape  qui  fert  dans  les  pompes  pour  arrefter 
l'eau.  Il  y  en  a  de  différentes  fortes.  Celle  qui  eft  tou- 
te platte  comme  un  ais  fè  nomme  Clapet.  Il  y  en  a 
d'autres  rondes  &  convexes,  qui  font  àprefènt  le  plus 
en  ufàge  -,  &  d'autres  qui  font  rondes  &  en  pointe  corn- 
me  un  cône  ,  ou  un  fauflet. 

Soupentes  ^  On  appelle  ainfî  les  barres  de  fer  qui 
fervent  à  foûtenir  le  faux  manteau  d'une  cheminée. 

Soupentes,  ou  pièces  de  bois  lervant  aux  Grues. 
V.  p.  131. 144.  PL  XXI. 

Il  y  a  aufli  des  efpeces  d'entrefoles  qu  on  nomme 
Soupentes. 

Soupirail.  Il  y  a  dans  un  baftiment  trois  princi- 
pales fortes  d'ouvertures  pour  recevoir  du  jour  ^  fçavoir 
les  fbupiraux,  les  croifées  &  les  lucarnes. 

Sourcil.  Voye^  Astragale. 

Sousfaiste.  V.  Faiste. 

Spirale  y  Une  ligne  Spirale }  c'eft  une  ligne  ciiv 
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culaire,  qui  à  mefure  qu'elle  tourne  ,  s'efloigne  tou- 
jours de  ion  centre  ,  comme  aux  volutes  &  aux  vis, 
où  ces  lignes  tournent  comme  autour  d'un  Cy- 
lindre. 

Spire.  Astragale,  Bofely  Tore,  font  fouvent  employez 
indifféremment  par  plufieurs  Ouvriers  &  Architectes, 
néanmoins  il  doit  y  avoir  quelque  différence.  Car 
proprement  Spire  fignifie  la  Bafe  entière  de  la  Colon- 
ne ,  à  laquelle  on  a  donné  ce  nom ,  à  caufe  de  la  ref- 
femblance  quelle  a  à  ce  que  fignifie  Spirœ  3  qui  veut 
dire  les  replis  d'un  (erpent  ,  quand  il  elt  couché  en 
rond  ,  ou  ceux  d'un  chable. 

Stade  -,  melure  de  chemin  de  ny.  pas  ,  de  çbl^ios. 
Tous  les  Autheurs  Grecs  difent  que  leur  Stade  avoir 
600.  pieds }  mais  les  Autheurs  Latins  leur  en  donnent 
62. y.  à  caufe  de  la  différence  du  pied  Grec  au  pied  Ro- 
main. 

Stade  ;  Parmi  les  anciens  Architectes  le  mot  de 
Stade  fignifie  auffi  un  Edifice  en  manière  de  Théâtre 
fort  long&  courbé  à  chaque  bout ,  compofé  de  plu- 
fieurs degrez ,  où  fe  plaçaient  ceux  qui  eftoient  Specta- 
teurs de  la  courte  des  Athlètes.  Vitruve  1.  5.  c.  n. 

Stampe.  Voytx.  Estampe. 

Statue  de  marbre  ou  de  bronze  &c  \  c'eft-à  dire 
une  Figure  de  ronde  bofïè. 

S  tente.  Les  Peintres  difent  un  Tableau  jlentê , 
qui  eft  fait  avec  peine  &  difficulté ,  du  mot  Italien 
S t entât 0, 

Stereobate.  Voye^  Stylobate. 

Stil  de  Grun  ou  Grain  ;  c  eft  une  couleur  pour 
peindre.  Ce  mot  vient  peut  eftre  du  Flamant  Schytgel, 
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qui  fignifie  une  couleur  jaune  :  ou  bien  de  l'Anglois 
Grain  3  qui  fignifie  vert.  Car  la  graine ,  dont  on  fait 
cette  couleur,  qu'on  appelle  vulgairement  graine  d'A- 
vignon y  fait  du  vert  &  du  jaune. 

Stomper.  Voyî7  Estomper. 

Store  Ital.  Stoia  ScStora.  C'eft  une  pièce  de  natc 
couverte  de  toile,  ou  une  grofle  toile  en  double,  que 
l'on  met  devant  les  feneftres ,  pour  fe  deffendre  de 
l'ardeur  du  Soleil  :  Et  en  latin  le  mot  de  prœtenta  ou 
prœtentura  peut  fignifier  cela,de  la  manière  que  Vitruve 
s  en  fert  1, 6.  ch.  7.  félon  les  Notes  de  M.  Perrault. 

Strieure  fe  prend  pour  les  concavitez  des  colon- 
nes canelées ,  ôc  aufli  pour  lefpace  plat  ou  Lifrel  qui 
eft  entre  chaque  canelure.  Car  Vitruve  appelle Strix 
la  concavité  des  Canelures  j  &  Stria  le  plain  qui  eft  en- 
tre les  concavitez  -,  Et  c'eft  ce  qu'Apulée  femble  vou- 
loir dire  ,  lorfqu'il  met  f  rons  ftriata  pour  ru^ofa.  Lib. 
10.  Afin.  Aur. 

Dans  l'Ordre  Dorique  les  Canelures  font  différen- 
tes de  celles  des  autres  Ordres.  Car  elles  ne  font  pas 
fi  profondes,  &  d'ordinaire  il  n'y  a  point  d'efpace  plat 
ou  liftel  entre  elles ,  &  il  y  a  moins  de  Canelures.  Vi- 
truve n'en  met  que  10. 1.  4.  chap.  $. 

Stuc.  Le  Stuc  eit  fait  avec  du  marbre  blanc  bien 
broyé  6c  falTé,  ôc  de  la  chaux.  Ital.  Stmco ,  qui  vient  de 
l'Allemant  Siuck. qui  fignifie  fragment  ou  morceau; 
Vitr.  1.  7.  ch.  6.  enfeigne  à  faire  le  Stuc.  Albarmm  opus 
eft  un  ouvrage  fait  de  Stuc  félon  l'opinion  de  quel- 
ques-uns ,  ôc  que  Pline  appelle  aufli  marmoratum.  V. 

f-344- 

Stucateur  Ouvrier  qui  travaille  en  Stuc. 
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^tyle  d'un  Cadran  au  Soleil  ;  ceft  l'Eguille  qui 
marque  les  heures ,  &  les  hauteurs  des  Signes ,  c'eltcc 
que  les  Anciens  appellent  Gnomon. 

Stylobate  deçvA93otTw^  Fundamentum.fulcimentum 
columnx  y  ce  font  les  Piedeitaux  des  Colonnes  y  Et 
&ojfc><LTYi<;yfolidi  fulcimentum ,  c'eit-à-dire  la  Baie  de  tout 
l'Edifice.  Aind  l'on  peut  appeller  Stereobate  3  &  non 
pas  Stylobate  i  la  partie  de  la  ba(e  ou  fondement  qui 
n'eltpas  (bus  une  Colonne.  Vitruve  k  fertde  ScamiU 
li  ,  qui  fignifie  des  Efcabeaux  ou  des  Bancs ,  pour  fi- 
gnifier  des  Piedeitaux ,  comme  lorfqu'il  parle  des  Sca- 
milli  impares  .•  L'obfcurité  de  ce  pafTage  a  exercé  plu- 
feu  r  s  fçavans  hommes, 

Suage.  C'eft  un  outil  qui  fèrt  aux  Serruriers  pour 
forger  &  enlever  les  barbes  des  Pênes  ;  &  pour  for- 
ger auflî  les  pièces  en  demy  rond  ,  triangulaires, 

Subgronde  ou  feveronde.Lat.y^graW*.  Ital.groH- 
da;  c'eft  le  bas  de  la  couverture  d'une  maifbn  qui  avan- 
ce pour  jetter  les  eaux  au  de  la  du  mur ,  &  ce  qu'on 
appelle  communément  Cbanlate. 

Sueil  de  porte.  Voye^  Seuil. 

Svelte  de  l'Ital.  fvelto  ;  les  Peintres  le  fervent  de 
ce  mot  pour  exprimer  dans  les  Figures  ce  qu'on  appel- 
le d'ordinaire  dans  les  hommes  &  dans  les  femmes5une 
taille  dénouée,  dégagée  ,  aifée ,  égayée. 

Suports  pièces  de  bois  fervant  à  un  tour.  Voye^  pa- 

#379-385.  PL  LX. 

Surchauiïures  ou  pailles  ,  ce  font  des  deffauts 
dans  l'acier.  Voyt^  page  194. 

Symmetrie.  M.  Perrault  dans  lès  Notes  fur  le  z. 

çhap, 
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chap.  du  i.  liv.  de  Vitruve  ;  &  fur  le  i;  chap.  du  3  livre 
a  parfaitement  bien  obiirve'  que  le  mot  de  Symme* 
tnt  ,  de  la  manière  que  nous  en  ufbns  d'ordinaire  en 
françois ,  ne  fignifie  point  ce  que  Symmetri*  fignifie  en 
Grec  &  en  Latin  ;  ny  ce  que  Vitruve  veut  dire  dans  ce 
Chapitre ,  qui  eft  le  rapport  que  la  grandeur  d'un  tout 
a  avec  fes  parties  ,  lorfque  ce  rapport  eft  pareil  dans 
un  autre  tout ,  à  l'égard  auffi  de  (es  parties  où  la  gran- 
deur eft  différente.  Car  par  exemple ,  fi  deux  Statues 
fe  rencontrent ,  dont  l'une  ait  huit  pieds  de  haut  ,  ôc 
l'autre  huit  pouces  j  Et  que  celle  qui  n'a  que  huit  pou- 
ces, ait  latefte  d'un  pouce  de  haut  -y  comme  celle  qui 
a  huit  pieds  ,  a  la  telle  d'un  pied  ;  On  dit  que  ces 
deux  Statues  font  de  mefme  Proportion  ,  &  non  pas  de 
mefme  Symmetrie.  Parce  que  Symmetrie  en  françois 
a  un  autre  fignification  ,  Se  veut  dire  le  rapport  que 
les  parties  droites  ont  avec  les  gauches  ,  &celuy  que 
les  hautes  ont  avec  les  bafles ,  &  celles  de  devant 
avec  celles  de  derrière  ,  &c. 


A  ble  de  Verre.  Voye^page  164. 
Table  d'attente,  ou  compartiment  qnarre'j 
ceit  ce  qui  fe  pofe  d'ordinaire  fur  des  portes  ou  dans 
des  frifes  pour  mettre  des  Infcriptions  ,  Armes,  De- 
vifès,  &c  Vitruve  appelle  Abacus  une  Table  d'atten- 
te livre  7.  chap.  4. 

Table  de  bois  tracée  en  compartiment  ,  dont  fe 
fervent  les  Vitriers,  pour  tailler  leurs  pièces  de  verre,  & 
les  mettre  en  plomb,  pourcompofer  leurs  Panneaux 
de  vitres.  V,  p.  lj6.  Pi.  XLIII. 
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Tableau.  Voyez.  Peinture. 
Tableaux  des  portes.  Voye^p^g.  176. 
Tableaux  des  fencftres  ou  croifees  ;  cela  fe  prend 
pour  le  quarré  &  ouverture  d'une  feneftre  ,  qui  eft 
proprement  l'épaifTeur  de  la  muraille  non  compris 
Pembrazure.    Les  Ouvriers  appellent  les  coftez  tant 
de  l'Embrazure  ou  Efcoinçon  ,  que  du  Tableau  les 
Jouées.  Il  y  a  apparence  que  ce  mot  eft  corrompu,  & 
vient  de  Jours ,  car  on  appelle  ainfi  les  ouvertures  des 
feneftres ,  &  des  portes.  Vitruve  liv.  4.  ch.  6.  dit  lumen 
hypothyri  ,  pour  dire  l'ouverture  de  U  porte  ;  ce  que  les 
Italiens  nomment  aufïi  illume* 
Tablette.  V.  Banquette. 
Tailler  la  pierre.    On  dit  tailler  y  traverser  y  & 
polir  au  ye^  >  lorfque  c  eft  une  pierre  dure  que  l'on 
veut  rendre  parfaitement  taillée. 
Tailleurs  de  pierre.  V. p.  -z. 
Tailloir.  C'eftoit  anciennement  une  Alïîette  de 
bois  quarrée.  En  Architecture  c'eft  la  partie  la  plus 
haute  du  Chapiteau  des  Colonnes  ,  &  ce  que  les  Ar- 
chitectes anciens  nommoient  Abacus  qui  fert  de  cou- 
vercle au  vafe  ou  tambour  qui  fait  le  corps  &  la  prin- 
cipale partie  du  Chapiteau.  M.  Perrault  dans  fes  No- 
tes fur  le  3.  chapitre  du  3.  livre  de  Vitruve  >  a  remarqué 
que  ce  couvercle  eft  parfaitement  quarré  au  Chapi- 
teau Tofcan  ,  au  Dorique  ,  &  à  l'Ionique  antique* 
Mais  au  Corinthien  ,  au  Compofite  &  à  l'Ionique 
moderne ,  mis  en  œuvre  par  Scamozzi  ,  qui  a  imi- 
té ceux  du  Temple  de  la  Concorde  ,  il  eft  creufé 
&  recoupé  en  dedans.     Ce  qui  fait  qu'il  n'eft  ap- 
pelle Abaque  5  que  parce  qu'il  eft  à  la  place  où  les 
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autres  Ordres  ont  un  véritable  Abaque.' 

Le  Tailloir  ou  A  baque  dans  l'Ordre  Tofcan  eft  ap- 
pelle  Plinthe  au  ch.  j.  du  4_l.de  Vitr.parce  que  n'ayant 
point  de  Cymaife  comme  les  autres,il  eit  quarre'corrw 
me  les  Plinthes  des  Baltes. 

Talon  ,  en  terme  d'Architecture  ,  c'eft  un  petit 
membre  compofé  d'un  filet  quarré  &  d'une  fymaifc 
droite.  Voje^  Astragale.  V.  p.  180.  Pi.  XXVIII. 

Talon  d'un  pêne.  V.  p.  zu. 

Talon  j  efpece  d'Esbauchoir.  Voye^page  346.Plan- 
che  LU. 

Talus.  Les  Ouvriers  appellent  talus  quand  une 
muraille  diminue  de  fbn  e'paifTeur  à  médire  quelle 
s'élève. 

Talus  d'un  baftion  ou  d'un  rempart.  Voye^ 
page  94. 

Tamis.  Voya^  Estamis. 

Tampon  de  feutres ,  dont  fc  fervent  les  Graveurs 
en  cuivre  ,  pour  frotter  leurs  planches.  F.  p.  391. 394. 
Planche  LXI. 

Tampons  ou  Chevilles  de  bois ,  dont  l'on  garnit  les 
folives  d'un  plancher  &  les  poteaux  des  cloifbns.  V. 
Ruine'  &  Tamponne  . 

Taper  ,  Terme  dont  fè  fervent  les  Doreurs.  Voye^ 
page  z86. 

TaràUX.  Ce  fbnt  des  Rouleaux  d'acier  en  forme 
de  cône  taillez  fpiralement  en  vis ,  pour  faire  des 
Ecroux.  Il  y  a  des  Taraux  pour  faire  des  Ecroux  de 
fer,  &  d'autres  pour  desEcrous  de  bois  ;  de  mefme 
qu'il  y  a  de  différentes  Filières  pour  faire  des  VisVoye^ 
^•2,56.2.84. 18^  Pi.  LX. 
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Tarauder.  C'elt  faire  unEcrou ,  ou  un  trou  en  fa- 
çon d'hcrou. 

Tarière,  Outil  de  fer  fervantaux  Charpentiers  & 
aux  Menuifiers.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  &gro£- 
feurs.  Ce  mot  vient  du  grec  TÎfur&v ,  terebrum  ,  7^  go?, 
nnbro.  Kp.iijïvp.  Pi.  XV III. 

Quand  le  Tarière  elt  gros ,  les  Ouvriers  difcnt  un 
crros  Tarière  •  Et  quand  il  eft  petit,  ils  diient  une  petite 
Tarière. 

Tarière  pointu.  V.  p.  456.  45??.  Pl.LXV. 

Targettes  ;  Ce  font  des  Plaques  avec  veroiiils  fer-' 
vant  a  fermer  les  feneftres  ,  il  s'en  fait  de  différentes 
façons.   Voyc^page  225.  23'.  Pi.  XXXIV. 

Tas  de  charge.  Ce  font  les  premières  pierres  qu'on 
voit  fiir  les  angles  ou  dans  le  plain  d'un  mur  ,  &  qui 
montrent  le  commencement  &  la  naiffance  dune 
voûte ,  ou  des  branches  des  Ogives ,  Tiercerons,  For- 
merets  ,  &  Arcs  doubleaux. 

On  dit,  tailler  y  ou  finir  un  ouvrage  de  pierre  fur  le  tA9y 
lorfqu'elleeit  prefte  à  pofer. 

Tasseaux  j  Ce  font  comme  de  petites  Enclumes 
propres  pour  percer  ,  couper ,  river  ôc  drefïer  le  fer ,  & 
qui  fe  poient  d'ordinaire  fur  l'eftablie.  Il  y  en  a  de 
quarrez  ,  d'autres  qui  ont  une  petite  'Bigorne.  Voye-^ 
page  241.  PL  XXXVI. 

Tasseaux  ;  pièces  de  bois  fervant  à  la  Charpente 
d'un  logis ,  pour  porter  les  panes.  Voye%  page  122. 134. 
Planche  XVI. 

On  appelle  auffi  Tjjjeaux  deux  tringles  de  bois, 
qui  (ouiliennent  un  ais  par  les  bouts. 

Teintes  ,  Demy-teintes  ,  ce  font  termes  de  Penir 
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ture  ,  pour  exprimer  les  diverles  couleurs ,  félon  qu'el- 
les  font  plus  claires  ou  plus  brunes  ,  ou  plus  vives  ou 
plus  tue'es. 

Temple.  Les  Temples  des  Anciens  avoienc  d'or- 
dinaire quatre  parcies  -,  fçavoir  ce  qu'ils  nommoienc 
Pteromata  qui  eftoit  les  ailes  en  forme  de  gallerie  ou 
portique  -y  le  ^Tronaos  ou  Porche  appelle  auffi  Tro- 
domos  &  Propylea  &  mefme  Vcflibulum  -,  le  Poflicum  ou 
Opiftodomos  ,  qui  eftoit  oppofé  au  Tronaos  -,  &  CelU 
pu  Secos  qui  eitok  au  milieu  des  trois  autres  parties. 
Vitruve. 

Tesmoing  ;  quand  on  ode  des  terres  ,  foit  pour 
baftir  ou  autrement ,  les  Entrepreneurs  laiffent  quel- 
quefois des  butes  d'efpace  en  efpace  ,  afin  de  mefîirer 
par  leur  hauteur  la  quantité  que  l'on  a  oftée  j  ces  bu- 
tes fe  nomment  Tefmoins. 

Tenailles  forapes.  Vitr.  liv.  10.  ch.  i.  appelle  ainfî 
un  inftrument  que  nos  Ouvriers  nomment  louve,  avec 
lequel  on  accrochoit  de  (on  temps  les  pierres  pour  les 
enlever  avec  les  grues  ou  engins. 

Tenailles  des  Menuifiers.  Voye^page  1S0.  i£8.  PL 
XXXII. 

Tenailles  des  Vitriers.  Voyç^  pagei6$.z8o.  Plan- 
che XL  V. 

Tenailles  des  Fondeurs.  V.p.  338.  Pi.  L.ôcpr  340. 
Planche  LI. 

Tenailles  des  Lapidaires.  Voye-^  page  364.  368. 
Planche  LVI. 

Grandes  Tenailles  des  Serruriers  fervant  pour  la 
forge.  Voye^  p.  z^  Pi.  XXXVI. 

Grandes  Tenailles  à  crochet  &  à  chauffer,  là, 
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Autres  Tenailles  à  faire  bouton?. 

Tenailles  pour  faire  des  vafes  à  chaud.  V.  p.  144. 
Planche  XXXVII. 

Tenailles  pour  emboutir  les  vafes.  Idem. 

Tenailles  à  chamfraindre.  Id. 

Tenailles  à  liens.  Id. 

Tenailles  à  fera  rouets.  Idem. 

Tenailles  à  vis ,  ou  eftau  à  main.  Id. 

Tenailles  ordinaires.  Id. 

Tenailles  de  bois  pour  mettre  dans  l'Eftau  fèr-^ 
vanta  polir  les grofTes pièces.  V.  p.  Z35. 

Tenailles  pour  monnoyer  les  médailles  &  pour 
emboifter  les  quarrez.  V.  p.  351.  358.  Pi.  LIV. 

Tenailles  j  en  terme  de  fortification  ,  ce  font  de 
grands  ouvrages  qui  couvrent  les  courtines  des  places 
fortifiées.  V.  p.  10 1. 

Tendre  -,  c  eft  en  terme  de  Peinture  &  de  Sculpture 
le  contraire  de  dur  &  de  fec ,  an  dit  cela  efl  peint ,  on 
travaillé  tendrement. 

Tendresse  ,  il  y  a  beaucoup  de  tendrejfe  dans  ces 
plis  ,  tout  eft  peint  avec  beaucoup  de  tendrejfe  de  de 
douceur. 

Tenie  de  TdLm&  ,  qui  fîgnifie  une  Bande  ou  Bande- 
lette que  les  Latins  nomment  Vitta, Fafcia,  ZonayCo- 
rona.  C'eil  une  partie  de  l'Epiftyle  Dorique ,  laquelle 
reflTemble  à  une  règle  ,  &  tient  lieu  de  fymaife.  Elle 
eft  comme  attachée  à  lepiftyle  au  deflbus  des  tri- 
glyphes  ,  aufquelles  elle  fort  en  quelque  forte  ,  de 
bafe.  Barbaro  l'appelle  Liftel  -,  Mais  Palladio  luy 
conferve  fon  nom  ancien  de  Tenie.  Philander  dit 
qu'il  y  en  a  de  deux  fortes ,  fçavoir  celle  dont  je  viens 
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de  parler  ,  qu'il  nomme  Inférieure  ;  &  l'autre  Supé- 
rieure ,  qui  fèrt  comme  de  Chapiteau  aux  triglyphes. 
Léon  Baptifte  Albert  1.  7.  c.  9.  nomme  les  Tenies  ifc- 
guU  y  FafcioU. 

Tenon.  Ceft  le  bout  d  une  pièce  de  bois  qui  entre 
dans  une  mortaife.  V.f>.  136.  PL  XVII. 

Tenons  à  tournices  ou  oulices  ;  ce  (ont  ceux  qui 
font  coupez  tout  quarre'ment ,  &  en  abêtit  auprès  le 
parement  du  bois  ,  pour  reveftir  apre's  coup  &  quand 
l'ouvrage  eft  fait.  F.  p.  116.136.  PL  XVII. 

Tenons  à  mors  dafney  ou  mordant  ê&*  renforts.  V, 
p.  116. 134.  PL  XVII. 

Il  y  a  auffi  les  Tenons  que  les  Menuifiers  nom- 
ment clefs  ,  qui  font  de  deux  manières  ;  les  uns  fim- 
ples  qui  s'enferment  dans  deux  mortaifès>&  qui  font 
arreftez  avec  deux  chevilles.  Vitruve  les  nomme  fub~ 
fendes  -,  les  autres  que  l'on  met  en  dehors  &  raillez  en 
queue  d'aironde ,  que  Vitruve  appelle  auffi  fecuricuU ,  à 
caufe  qu'ils  refTemblent  à  de  petites  coigne'es. 

Les  Sculpteurs  nomment  auffi  Tenons  les  pièces 
de  marbre  qu'ils  laiiTent  en  certains  endroits  de  leurs 
figures  pour  en  foûtenir  quelques  parties  qui  font  en 
l'air ,  julques  à  ce  qu'elles  foient  toutes  finies ,  comme 
à  des  bras ,  à  des  mains ,  à  des  doigts ,  &c. 

Terme  >  borne ,  limite,  de  Tg^ot. 

Quand  ce  mot  fignifie  des  figures  d'hommes  ou  de 
femmes  fans  bras  &  fans  jambes ,  il  vient  de  Terminus, 
le  Dieu  Terme  •  ou  de  Efpms ,  qui  fignifie  Mercure  J 
félon  H.  Eftienne. 

Terni  \  on  dit  un  Tableau  terni,  dont  les  couleurs 
font  paflees. 
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Terrasse  fignirie  un  lieu  élève,  Toit  qu'il  foie  de  ter- 
refolide ,  foie  qu'il  foit  fur  une  voûte  \  mais  cette  der- 
nière manière  s'appelle  plus  proprement  plateforme 
comme  celles  qui  font  couvertes  de  plomb ,  ou  pavées 
de  pierres.  &c.  V.  p.  166. 
Terrasse  ou  balcon.  Voyr^  Balcon. 
Terrasse.  On  appelle  ainfi ,  en  terme  de  peinture 
le  devant  des  païfages. 

Terre  verte  creta  vindis  3  félon  Philander  fur  le 
y.  ch.  du  7.  livre  de  Vitruve.  V.  p.  406. 

Terre  d'ombre  &  de  Cologne.  V.  p.  407. 
TerrE-plain.  Voye^  pagey^. 
Testes  de  Lions  que  l'on  taille  dans  les  fymaifès. 
Voye^  Gargouilles. 

Testes  de  Beuf  ;  les  Architectes  en  mettoientan-' 
çiennement  dans  les  Métopes  des  Temples ,  à  caufe 
des  facrifices.  On  s'en  fert  encore  aujourd'huy  pour  fer* 
vir  feulement  d'ornement. 

Testu  à  démolir  -,  outil  de  Maçon.  Voye^  page 
80.  Planche  X. 

Testu  à  arrefte.  Idem. 

Tetrastyle  ,  c'eit  un  baftiment  qui  a  quatre  co- 
lonnes à  la  face  de  devant. 
Théâtre  de  %dr&*. 

Petit  Théâtre  Odeum.  Le  devant  de  la  feene  du 
theatre  Projcenium.  Le  derrière  du  théâtre  Parafcen'mm, 
PoOlfceninm.  Pour  voir  tout  ce  qui  dépendoit  de  la 
compofition  &  fabrique  des  Théâtres  anciens,  tant  des 
Grecs  que  des  Latins ,  il  faut  lire  Vitruve  livre  5.  ch.  6. 
avec  les  Notes  de  M.Perrault. 
Théorie  %<*m  ,  Contemplation  ,  Confédération. 

L'on 
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L'on  dit  qu'une  perfonne  n'a  que  la  Théorie  d'un  art, 
lorfqu'il  n'en  a  pas  la  pratique  ,  &  qu'il  n'eftpas  Ou- 
vrier. 

Thermes  de  Tbermœ.Ce  (ont  des  lieux  pour  les  bains. 
Ce  qui  refte  dans  Rome  de  ceux  de  Diocletien  ,  eft 
encore  fameux. 

Thole  de  fer.  V.  Tôle. 

Tholus  ;  C'eft  la  clef&  pièce  du  milieu  ,  oùsaf- 
ièmbfent  toutes  les  courbes  d'une  voûte  ,  quand  elle 
eft  de  charpente ,  &  où  anciennement  l'on  (ufpendoit 
dans  les  Temples  les  prefens  faits  aux  Dieux.  Quel- 
quefois auffi  ce  mot  eft  pris  pour  la  coupe  d'un  Tem- 
ple ,  ou  bien  pour  ce  que  nous  appelions  la  lanterne 
<que  l'on  met  au  defïus  ,  félon  Philander  &  Barbaro. 
Vitruve  nomme  Tholus  une  Coupe  ou  Dôme  -,  &  Flos 
l'Ornement  ou  Fleuron  qui  eft  au  delTus. 

Throne  de  8/>6eo5  y  lieu  élevé  y  ou  fiege  Royal. 

TlERCERONS  OuTlERCERETS.  Voj€^  VûUTE  d'O- 

gives. 

Tige  ;  Ton  dit  la  tige  dune  colonne ,  pour  dire 
fbn  fuft  ou  le  vif.  Vitruve  Scapus. 

On  dit  auffi  la  Tige  d'une  Clef.  V.  Clef. 

Tige  du  trépan.  V.  Fust. 

Tigette  -,  ou  petite  caulicaule.  V.  Caulicaule. 

Tirant  ;  c  eft  une  poutre  ou  pièce  de  bois  qui  tra- 
verfe  d'une  muraille  à  une  autre  ,  &  fur  laquelle  font 
pofées  les  Forces  y  qu'elles  empeichent  de  s'écarter. 
La  pièce  de  bois  qui  pofe  toute  droite  au  milieu  & 
au  defïus  du  tirant ,  fe  nomme  Poinçon  y  l'on  nomme 
auffi  quelquefois  Tirant }  les  Entraits.  Voye^page  m. 
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Tire.  Voye^  Sergent. 

TiREE-oucLERs  -,  il  y  a  des  lieux  où  les  Charpen- 
tiers appellent  ainfi  certains  outils  qui  leur  fervene 
pour  dégauchir  le  dedans  des  mortailès. 

Tjrlclou  i  c'eft  un  outil  de  fer  ,  plat  &  dentelé 
des  deux  collez  ,  en  forme  d'une  double  cremail- 
lée  ,  &  dont  le  manche  eft  coudé  quarrément  en 
deflus  ^  les  Couvreurs  s'en  fervent  lorfqu'ils  travail- 
lent à  des  toits  couverts  d'ardoiles  pour  arracher 
les  clous  :  car  paflànt  cet  outil  entre  deux  ardoifes, 
fes  dents  prennent  &  acrochent  les  doux  ,  &  en 
frappant  du  marteau  fur  le  manche  du  Tireclou  ,  les 
Couvreurs  attirent  les  doux  à  eux.  Voye^  page  ij£. 
PL  XXIV. 

Tirefond  -,  c'eft  un  outil  de  fer  en  forme  de  vis. 
F.  />.456. 458.  PL  LXV. 

Tireplomb,  c'eft  un  roiiet  dont  les  Vitriers  fe  fer- 
vent pour  filer  le  plomb  qu'ils  employent  aux  vitres, 
Voye^  page  266. 178.  Pi.  XLI V. 

Tirer  -,  faire  tirer  les  Tenons  en  terme  de  charpen- 
terie  ,  c  eft  percer  le  trou  de  biais  contre  l'épaule- 
ment  d'un  tenon,  pour  le  faire  ferrer  en  about.  Voye^ 
page  n5. 

Tisonnier  ;  c'eft  un  crochet  ou  efpece  de 
palette  de  fer  fervant  aux  Serruriers  &  autres  ,  pour 
couvrir  le  feu  ,  &  pour  fablonner  le  fer.  Voye jç  Pa- 
lette. 

Tisonnier  coudé.  V.  p.  141.  PL  XXXVI. 
Toile  graticulée  ou  craticulée  pour  réduire  un  ta- 
bleau au  petit-pié.  V.  p.  410.  Pi.  LXÏI. 
Tôle  ,  c'eft  du  fer  en  feuilles.  V.  p.  195. 
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Toise  -,  mefùre  de  fix  pieds  ;  toîfer,  mefurer  avec  la 
toife.  V.p.  117. 

Toit  ,  teftum.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  toits  -,  l'un  eft 
appelle  des  Latins  dijpluviatum ,  lorfque  le  faiftage  va 
d  un  pignon  à  l'autre  ,  &  jette  l'eau  des  deux  collez  j 
L'autre  qu'ils  nomment  tejïudwatum ,  eft  ce  que  nous 
appelions  en  croupe  ou  en  pavillon  ,  par  le  moyen  du* 
quel  l'eau  tombe  des  quatre  coftez.  Vitruve  liv.  6.  ch. 
3.  appelle  fUlicidia  les  avances  des  toits  ,  qui  fervent  à 
égouter  l'eau.  Il  faut  lire  les  Notes  de  M.  Perrault  for 
le  i.  chap.  du  1.  liv.  de  cet  Auteur. 

Toits- coupez  ou  Combles  que  l'on  nomme  à  la 
Manfarde.  V.  p.  150. 154.  Pi.  XXIII. 

Tombereau  ^  c'eft  une  efpece  de  charette  à  deux 
roues  dont  le  fond  8c  les  coftez  (ont  de  planches  de 
bois.  On  s'en  fèrt  particulièrement  dans  les  baftimens 
pour  mener  du  fable ,  de  la  terre  &  des  décombres. 

Il  y  a  des  lieux  où  cela  fe  nomme  Banneau. 

Tondin  ,  c'eft  une  petite  baguette.  Voyc^  Astra* 
gale. 
Tonne  efpece  de  coquille.  V.  p.  443. 

Tonneau.  On  vend  la  pierre  de  fàint  Leu  &  de 
Vergelé  au  tonneau  ,  comme  la  pierre  de  taille  ordi- 
naire fevend  à  la  voye,  &  autrefois  au  chariot.  Voyt^ 
page  68. 

Torche-  pinceau  ;  c'eft  un  petit  linge  qui  fèrt  aux 
Peintres  à  efTuyer  leurs  pinceaux  &  leur  palette. 

Torchères  ,  ce  font  de  grands  Chandeliers  qui 
fervent  à  mettre  de  gros  flambeaux  de  cire. 

Torchis  j  c'eft  une  compofition  de  terre  graffè 
meflee  &  peitrie  avec  du  foin  ou  paille  ,  dont  l'on  fe 
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fèrt  en  plufîeurs  endroits  pour  faire  des  cloifbnnages 
&  des  planchers  :  On  tortille  cette  matière  autour  de 
certains  ballons  en  forme  de  torches ,  à  caufe  dequoy 
on  les  appelle  torchis. 

Torchons  ou  torches  de  paille  qu  on  met  fous  les 
pierres,  de  crainte  qu'elles  ne  s'écornent  lorfqu'on  les 
taille  9  qu'on  les  porte  en  befogne,  ou  qu'on  les po- 
fe  fur  le  lit  avec  les  grues ,  gruaux  ou  engins.  Les  An- 
ciens pour  empefeher  que  le  parement  des  pierres  ne 
fe  go  (tail ,  les  tailloient  groflïerement  en  rond  >y  &  lorf- 
qu'clleseltoient  fur  le  tas>  ils  avaloient  &  abbatoienc 
cette  rondeur. 

Tore  veut  dire  un  lit  ou  bourlet ,  c  eft  pourquoy 
dans  l'Architecture  les  gros  anneaux  des  baies  des  co- 
lonnes font  appeliez  Tores  ,  à  caufe  de  la  reffemblan-* 
ce  qu'ils  ont  avec  le  bord  d'un  lit  ou  matelats ,  ou  d'un 
bourlet  ,  à  la  différence  des  petits  anneaux  qui  dans, 
la  bafe  Ionique  font  nommez  Aftragales.  Les  Ira- 
liens  appellent  le  Tore  ,  Baflon  •  nos  Ouvriers yronâ %t 
ou  bofcl.  Les  bafes  des  colonnes  Tofcanes  &  Dori- 
ques ,  &  mefme  félon  Vitruve  les  Ioniques  n'ont  qu'une 
Tore.  Les  bafes  Attiques  ou  Atticurges  en  ont  deux  9 
l'un  fuperieur ,  &  l'autre  inférieur;  celuy-cy  a  plus  de 
groffeur  que  celuy  de  deiTus.  On  appelle  Scotie  la 
partie  creufe  qui  ell  entre  les  deux  Tores. 

Torse  ;  une  colonne  torfe  eft  celle  dont  le  fuft  eft 
en  ligne  fpirale.  V.  p .  30. 31.  Pi.  VL 

Torse  ou  Tronc  d'une  Figure  de  l'Italien  torfe  y  qui 
fîgnifîe  tronque'  ;  c'eft  un  corps  fans  telle ,  fans  bras  & 
fans  jambes,  telqu'eftce  beau  torfe  de  marbre  qui  eft 
au  Vatican,  que  quelques-uns  croyent  élire  krefte 
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d'une  figure  d'Hercule ,  &  un  des  plus  fçavans  ouvra- 
ges de  l'Antiquité. 

Tortues  ;  c'eftoient  de  grandes  tours  de  bois  que 
l'on  faifoit  rouler  fur  plufieurs  roues  •  elles  eltoient 
couvertes  de  peaux  de  boeufs  nouvellement  efcorchez, 
&  ièrvoient  à  mettre  à  couvert  ceux  qui  approchoient 
des  murailles ,  pour  les  miner  ,  &  pour  les  battre  avec 
les  belliers.  On  les  appelloit  tortues  à  caufe  de  la 
force  de  leur  toit ,  dont  les  Ouvriers  eftoient  couverts 
comme  la  tortue  l'eit  de  fon  efcaille.  Vitruve  liv.  10. 
chap.  10. 

Toscan.  Ordre  Tofcan  ,  c'eft  un  des  cinq  ordres 
d'Architecture,  Ôc  le  plus  fimple  de  tous.  V.f.y. 

Tour  de  tJ^w  -,  c'eftunbaftiment  eflevé  ordinai- 
rement plus  haut  que  les  baftimens  ordinaires ,  il  y  en 
avoit  anciennement  à  l'en  tour  des  murailles  des  villes, 
pour  les  deffendre  au  lieu  de  battions.  Il  y  a  aufïi  des 
Tours  dans  le  milieu  des  places  pour  lervir  de  Beffroy 
ou  de  Donjon.  On  nomme  encore  Tours  les  édifices 
qui  fervent  de  clochers  ,  comme  à  Paris  les  Tours  de 
Noflre  -  Dame.  Il  y  a  des  Tours  rondes  &  des  Tours 
quarre'es  &  d'autres  figures. 

Les  Anciens  fe  iervoient  de  Tours  de  bois  pour 
ellever  ceux  qui  aflïegeoient  des  places  jufques  à  la 
hauteur  des  murailles  ,  afin  de  combattre  les  aflié- 
gez  à  coups  de  flèches  &  de  pierres  ,  &  pouvoir  en- 
trer dans  les  villes  fur  des  ponts  qui  sabbatoient  ; 
Car  ces  Tours  avoient  quelquefois  jufques  à  trente 
toifes  de  haut ,  ayant  plufieurs  eftages  qui  fervoient 
d'autant  de  logemens  à  quantité'  de  foldats.  Voy^z 
Yitruve.. 
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Tour,  Tarms  de  tt/m;  machine  à  travailler.  V. 
page  ^y  6.  385.  Pi.  LX. 

Tour  ,  Touret  ;  infiniment  ou  machine  dont  fè 
ïèrvent  les  Lapidaires  pour  tailler  leurs  pierres.  Voyt % 
bagé  $6$.  3^6. 372..  Pi.  LVIIL 

Tourillon ,  c'eft  une  efpece  de  pivot  fur  quoy 
tournent  les  flèches  des  bafcules  des  ponts  levis  Vau- 
tres choies. 

Tourmenter  ;  on  dit  du  bois  qui  fe  tourmente , 
ôc  qui  fè  dejette  lorfqu'il  n'eft  pas  employé  {èc  dans  les 
ouvrages. 

Tourmenter  les  couleurs  ;  ceft  lorfqu  en  peignant 
on  les  manie  trop  avec  le  pinceau  ou  la  broffe. 

Tourne- a- gauche.  C'eft  un  outil  de  fer ,  qui  fèrt 
comme  de  clef  pour  tourner  d'autres  outils.  Plufieurs 
Ouvriers  s'en  fervent,  comme  Charpentiers ,  Menui- 
fiers,  &  autres.  Voye^  page  180.188.  Pi.  XXXII. 

Tourne-a-gauche  ,  iervant  aux  Serruriers  pour 
tourner  les  vis  ,  taraux  ,  &  pour  démonter  les  ferru- 
res ,  &  quelquefois  pour  redreffer  les  rouets.  Voyt^  p. 
*44.  PI.  XXXVII. 

Tournevis,  f^oye^p^ge^^.  Pi. LXV. 

Tournices.  Voje^  Tenons. 

TOURS-TERRIERES.  V.  ROULEAUX  SANS  FIN.  V.  f. 

133.146.  Pi.  XXII. 

Tracer  ,  marquer  ,  ébaucher ,  faire  le  defTein  de 
quelque  chofè. 

Tracer  en  Cherche  ;  ceft  lorfqu  on  veut  tracera 
deferire  un  arc  qui  ne  fè  peut  faire  que  par  des  points 
trouvez  ;  Et  pour  rapporter  enfèmble  toute  la  Cher- 
che fur  l'ouvrage  ,  on  fè  fèrt  de  la  ligne  ou  du  cordeau, 
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qui  eft eftendu d'un  bout  de  la  Cherche  à  l'autre.  On 
pafle  de  petits  morceaux  de  bois  dans  le  cordeau,  qui 
font  drefïez  à  plomb  ,  &  donc  une  des  extremitez 
aboutit  à  la  courbe  de  la  Cherche  :  En  transportant 
eniiiite  le  cordeau  fur  la  pièce  de  bois  ou  autre  cho- 
fè  qu'on  veut  tailler  ,  les  extrémitez  de  ces  petits 
morceaux  de  bois  donnent  les  pointes  de  la  Cher- 
che. 

Tracerets  ;  petits  outils  de  fer  dont  fè  fervent 
les  Charpentiers  pour  piquer  le  bois.  Voye %  page  ug. 
140.  PI.  XIX. 

Traçoir  ;  elpece  de  petit  poinçon  d'acier  dont 
les  Graveurs  en  médailles  fe  fervent.  V. p.  349. 

Traisneau  ;  on  appelle  ainfi  une  elpece  de  véhi- 
cule ou  aflemblage  de  bois  propre  à  porter  des  far- 
deaux ,  à  qui  ce  nom  a  elle  donné  à  caufè  qu'il  n'a 
point  de  roues ,  mais  qu'on  le  traifhe. 

Trait  d'équiaire,  c'eftune  ligne  perpendiculaire, 
tirée  fur  une  ligne  droite. 

Trait  quarré.  Voye^  Quarre*. 

Sçavoir  le  Trait  &  coupe  des  pierres  ;  c  eft  fça- 
voir  l'art  de  tracer  les  pierres  pour  élire  taillées  Se 
coupées  hors  leurs  angles  quarrez ,  quand  il  eft  be- 
foin  de  faire  des  voûtes ,  des  arcs,  des  arceaux ,  des 
portes  &  des  feneftres. 

Trait ,  on  dit  auiîi  le  trait  d  une  figure  ou  d'un 
portrait.  N'avoir  marqué  fur  une  toile  que  les  premiers 
traits  A  un  wfage ,  ou  d 'une  main ,  c'eft- à-dire  n'en  avoir 
reprefenté  ou  marqué  que  les  contours. 

Traitter  noblement  un  fu  jet  dans  un  Table  au  >  c'eft- 
à-dire  le  reprefenter  avec  grandeur  ,  &  dans  toutes 


77e  TIt 

les  circonftances  de  l'hiftoire  qu'on  veut  peindre; 

Tramontains.  Les  Italiens  appellent  Peintres  Tra- 
montaïns  les  Peintres  eftrangers,  particulièrement  ceux 
d'Allemagne  ôc  de  Flandre  ,  à  caufe  qu'ils  habitent  au 
delà  de  leurs  montagnes. 

Tranchant  -y  C'ell  la  partie  d'un  outil  qui  eit  faite 
pour  couper. 

TraNche'es.  Terme  de  Fortification,  V.p.  101. 

Tranchées,  pour  dire  la  fouille  des  fondemensou 
fondations.  On  nomme  aufli  en  termes  de  Baltimens, 
Tranchées  des  murs  qui  (e  croifent  pour  faire  des  murs 
de  refend ,  ou  pour  faire  liailon  avec  des  murs  de  face 
ou  autres. 

Tranche  -,  Coin  ou  Ciftau  pour  fendre  à  chaud  les 
barres  de  fer.  Voye^  page  140.  Pi.  XXXV. 

Tranche  à  fendre  à  chaud  avec  fbn  manche,  là. 

Tranchet  pour  couper  de  petites  pièces  de  fer  à 
chaud. 

Tranchoir.  Voyt%.  Abaque. 

Tranchoir.  Tranchoir  en  lozange  ,  Tranchoir 
pointu ,  à  Tringlettes  doubles  ;  ce  font  pièces  de  ver- 
re qui  compofent  des  Panneaux  de  vitres.  Voye%  page 
Z70.  Planche  XL. 

Travailler  par  efpaulées  ;  cefl;  faire  un  ouvra- 
ge pied  à  pied  &  par  reprifes ,  qui  ne  fè  peut  faire  tout 
à  la  fois  j  comme  pour  reprendre  peu  à  peu  une  mu- 
raille qui  eit  en  péril  j  ou  pour  fouftenir  des  terres 
mouvantes. 

Travail.  L'on  dit  en  Peinture,i/oi/rf  un  bean  travail, 
pour  exprimer  la  beauté  de  l'exécution. 

Trave'e.  On  appelle  une  Travée  l'eipace  d  une 

Chambre 


chambre  ou  d'un  plancher  qui  eft  entre  deux  poutres. 
Voye^  tspACES. 

On  appelle  aufïi  Travées  les  efpaces  qui  font 
entre  les  Palées  des  pieux  ,  qui  fbûtiennent  les  ponts 
de  bois ,  &  qui  tiennent  la  place  des  arches  des  ponts 
de  pierre. 

Et  par  rapport  à  ces  efpaces ,  les  toifèz  qui  fè  font 
des  gros  ouvrages  de  peinture  ,  s'appellent  Travées , 
que  Ton  eftime  ordinairement  de  quatre  thoifès  &  de- 
my  chaque  trav.ée  aux  us  &  couftumes  de  Paris. 

Traverses  de  portes ,  qui  enferment  les  panneaux 
de  Menuiferie.  Vitruve  les  nomme  me  dix  impages.  V. 
p.  175.180.  Pi.  XXVIII. 

Traverses  en  terme  de  Fortification.  Ce  font  tou- 
tes fortes  de  retranchemens  que  Ton  fait  pour  couper 
chemin  aux  ennemis. 

Treillis  ;  ce  font  des  barreaux  de  fer  ou  de  bois , 
qui  fè  croifènt. 

Trempe  ou  détrempe,  hal.Tempera  manière  de  pein- 
dre. Les  Italiens  nomment  particulièrement  peindre 
à  trempe  ,  lorfqu  ils  fè  fervent  feulement  de  jus  de 
figuier  &  de  blanc  d'ceuf ,  au  lieu  de  cole.  Voye^ 
page  408. 

Trempe.  Il  y  a  diverfès  manières  de  tremper  l'acier 
&  le  fer.  V.  page  105. 

Trépan.  Outil  dont  les  Maçons  &  les  Sculpteurs  fe 
fervent.    VoyeT^  ^314. 3 16.  Pi.  XL  VIII. 

Trépan  en  Ville brequin.  Idem. 

Trépan  à  Archet,  jd. 

Tréteau.  C'eft  une  efpece  de  banc  ,  qui  fèrt  à 
foûtenir  quelque  chofo  ,  comme  font  les  Tréteaux 
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des  Sieurs  de  long;  ,  Se  ceux  dont  Ton  fe  fert  dans 
les  fortifications  pour  fouftenir  les  ponts  &  les  gal- 
lcries,  crc. 

Tréteau  pour  porter  la  poêle  où  les  Plombiers 
mettent  le  plomb  fondu ,  pour  le  jetter  dans  le  moule. 
Voyez,  page  166.  PL  XXV. 

TreveRtin.  Ital.  Trevertino  ouTiburtino  ,  c'eflune 
efpece  de  pierre  que  les  Italiens  nomment  ainfi  ,  à 
caufe  que  les  meilleures  &  les  plus  folides  ,  le  tirent 
fur  les  bords  duTeveron  proche  deTivoli. 

Treuil.  C'eft  le  rouleau  ou  cilindre  de  bois  ,  au- 
tour duquel  la  corcie  s'entortille  3  loriqu'on  tourne  un 
moulinet.    Voyez.  page  î2-9- 141-  Pi.  XX. 

Tria  ngle.  C  cil  une  figure  qui  a  trois  coftez. 

Triangle  quarré.  C'eltun  inilrument  de  bois  fer- 
vant  aux  Menuifiers. .  Voyez  page  175?.  1S8.    Planche 
XXXXIL 
Triangle  angle,  idem. 

Tribune.  C'étoic  anciennement  un  lieu  élevé  pour 
haranguer ,  &  pour  voir  plus  commodément  les  Spec- 
tacles. Philander  dans  fes  Notes  fur  le  7.  chap.du  4. 
livre  de  Vitruve,  dit  que  les  Italiens  appellent  Tribu- 
no.  ,  ce  que  nous  nommons  Lanterne  ,  qui  ell  ïur  le 
haut  des  Dômes. 

Triglyphe  Tç'iy\v$os ,  ceft-à-dire  qui  a  trois  gra- 
veures. 

Les  Triglyphes  font  des  ornemensdont  la  Frîfède 
l'Ordre  Dorique  ell  enrichie  ,  Entre  les  Triglyphes 
font  les  Métopes.  Il  doit  toujours  y  avoir  un  Trigly- 
phe, qui  réponde  fur  le  milieu  des  colonnes  ,  &  qui 
ait  de  largeur  le  demy  diamettre  de  la  colonne  priiè 


par  le  pied.  Les  Trigly plies  font  compofez  dans  le  mi- 
lieu ,  de  deux  cannelures  ou  coches  en  triangle ,  &  de 
deux  demy  cannelures  fur  les  cotez.  Chaque  efpace  qui 
ell  entre  les  cannelures  fe  nomme  par  les  Grecs  m^% 
&  par  les  Latins  y  Fémur y  en  François  cofie  ou  lijlel. 

Tringle.  C'en;  une  petite  règle  de  bois  longue 
&eftroite.   Quelques-uns  nomment  aufli  Tringle  le 
petit  membre  quarré  ou  fifee  qui  eft  au  droit  de  cha- 
que Triglyphe  ious  la  platrebande.de  l'Architrave 
&  d'où  pendent  les  goûtes ,  dans  l'Ordre  Dorique. 

Tringler  C'eft  lorfque  voulant  marquer  une  li* 
gne  droite ,  fort  longue  &  où  une  règle  de  bois  ne  peut 
atteindre  ,  on  Ce  fèrt  d'un  cordeau  blanchi  ,  noirci 
ou  autrement  ,  que  l'on  fait  bander  aux  deux  extié- 
mitez  de  la  ligne  ^  En  lelevant  par  le  milieu  ,  il  fait 
refïbrt ,  &  marque  par  fà  percuflion  la  couleur  ,  dont 
il  a  efté  frotte'. 

Tringlettes  ;  outils  en  forme  de  couteaux  fer-1 
vant  aux  Vitriers  à  ouvrir  le  plomb  pour  enchaflèr  le 
verre.  V.f.ztë.  180.  Pi.  XLV. 

Tringlettes  doubles  -,  Tringlettes  en  tranchoirs, 
ce  font  des  pièces  de  verre  donc  on  compofè  des  pan- 
neaux de  vitres.  Voyc^page  172,.  Pi.  XLI. 

Triquets  ,  Traquets  ou  Chevalets  dont  les  Cou- 
vreurs iè  iervent  pour  efchaffauder.  Voye^page  i^.  i^c. 
Planche  XXIV. 

Trochile  ,  fignifie  Poulie  ;  c'»eft  ce  que  l'on  nom- 
me aufli  Scorie  ,  ou  Nacelle.  F.  Astragale. 

Trompe  ;  c'eft  une  efpece  de  voûte  qui  va  en  se'- 
largiffant  vers  le  haut,  dont  les  principales  font  mifes 
dans  les  angles  laillans  ou  rentrants  ,  pour  foûtenir 
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des  baftimens  en  faillie  ,  comme  celle  que  Philbert 

de  Lorme  a  faire  au  Chafteau  d'Anet. 

Trompillon  j  c  eil  une  petite  trompe. 

Tronc  du  piedeftal  •  c'eft  le  corps  folide  du  mi- 
lieu qui  eft  entre  la  bafè  6c  la  corniche  :  Quelques-uns 
l'appellent  le  Dé ,  d'autres  te  Fuji ,  de  mefme  qu  on 
dit  le  Fuft  de  la  colonne  ,  tout  ce  qui  eft  entre  /à  bafè  6c 
fon  chapiteau.  Quelques-uns  difent  auffi  le  Tronc  de 
Ja  colonne,  pour  dire  lefufl  ou  levif. 

Trophe'e^  c'eft  un  amas  d'armes  &  d'armures  dont 
l'on  compofè  fouvent  des  ornemens  d'Architecture,  6c 
aufli  en  Peinture. 

Trouer  ,  c'eft  percer  avec  des  tarières  ou  des  vi- 
lebrequins. 

Trousseaux  à  faire  des  médailles.  V.  Poinçons.  6c 
page  35i, 

Trousses-  ce  font  des  cordages  de  moyenne  grof. 
feur,  qui  fervent  aux  Charpentiers  à  lever  de  petites 
pièces  de  bois.  Voye^  page  130. 

Truelle  i  outil  de  Maçon  ,  quifert  à  employer  le 
plaftre  6c  le  mortier.  La  petite  Truelle  eft  appellée 
rutrum  par  Vitruve  ah  eruendo.  Voye^  page  342.  Plan- 
che LU. 

Il  y  a  des  Truelles  bretées  6c  d'autres  non  bretées. 

Trumeau  ,  c'eft  le  maffif ,  ou  efpace  d'un  mur  qui 
fe  trouve  entre  deux  feneftres. 

Trusquin  d'aflemblage  ;  c'eft  un  outil  fèrvant  aux 
Menuifiers  pour  marquer  les  tenons  ôc  les  mortaifes 
aux  lieux  où  il  doit  y  en  avoir.  Voye^  page  17J.  184. 
Planche  XXXII. 

Trusquin  à  longue  pointe.  Ut 
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Tuf  forte  de  pierre  tendre  &  groflïere. 

Tuile  -y  teguU  bamata  dans  Vitruve  fignifie  une  tui- 
le qui  a  un  crochet  ,  comme  (ont  celles  dont  l'on  fè 
fert  ordinairement  à  Paris.  Laé't  dans  fon  Dictionai- 
re  dit  avoir  vu  animau  teguU  ,  au  lieu  de  hamatœ.  Il  y 
a  des  tuiles  en  demy  canal  a  que  nous  appelions  à  la 
manière  de  Guienne  ;  Il  s'en  fait  encore  de  plufieurs 
autres  fortes ,  comme  font  les  tuiles  Flamandes  ,  les 
tuiles  fairtieres  3  les  tuiles  hachées ,  les  tuiles  gyroa- 
nées.   Foye%  pag.  146.150.  Pi.  XXIII. 

Tuyau  ;  l'on  nomme  ainfi  toute  forte  de  conduite 
qui  fert  pour  faire  fbrtir  ou  entrer  l'air  ou  l'eau  en  quel- 
que lieu ,  &  mefme  la  fumée  ;  car  on  nomme  le  tuyau 
âe  cheminée  ,  l'endroit  par  où  la  fumée  monte  &  fort. 
fumale.  Pollux. 

On  nomme  encore  Tuyaux ,  tous  les  canaux  de 
plomb ,  qui  fervent  pour  conduire  des  eaux. 

Il  y  a  des  Tuyaux  de  plomb  qui  font  fans  fbudure. 
V.f.  158.164.  PI.  XXVI. 

Il  y  a  auflï  des  Tuyaux  de  poterie^  d'autres  de  bois 
d'aulne  pour  le  mefme  ufàge. 

Tuyère  d'une  forge,  c'eftle  conduit  par  oùpafTe 
le  vent  des  foufflets.  V.ff.i$im 

Tympan  ,  tjmpanum ,  fignifie  un  tambour,  une 
cloche.  On  appelle  d'ordinaire  Tympan ,  le  fond  &  la 
partie  d'un  Fronton  qui  eft  enfermée  entre  les  cornr- 
ches ,  &  qui  répond  au  nud  de  la  Frifè. 

On  appelle  auiTi  Tympan  ,  les  panneaux  des  por- 
tes de  menuiferie  ,  &  le  Dé  du  piedeftal  des  colon- 
nes. Ce  mot  fignifie  encore  une  Roue  dont  l'on  fe 
fert  aux  grues ,  &  où  l'on  fait  marcher  des  hommes. 

Fffff  iij 
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En  horoloçcrie  ,  Tympan  veut  dire  auflî  une  ronë 
dentelée  ;  &  en  hydraulicjue  une  roué  creufè.  Foje% 
Frontons. 


VA  i  s  s  e  a  u ,  pour  mettre  de  l'Emeril ,  pour  fier 
les  pierres  dures.  V.p.  400  Pl.LXilI. 
Valets  ou  Varlets.  Ce  font  des  crochets  de  fer  fer- 
vantaux  Menuifiers,  pour  cenir  le  bois  iùr  1  eitablie. 
Voyt^page  173  180.  Pi. XXX. 

Valets  fervant  à  fermer  des  portes   V.f>  209. 
VannlR.  On  dit  Vanner  de  dofTes  quelque  endroit 
pour  arreiter  l'eau ,  ou  faire  des  baftardeaux  ,  &  Ton 
appelle  Vannes  les  Ouvrages  de  bois  qui  retiennent 
l'eau  des  moulins  &  des  efelufes. 

Vantail.  On  nomme  Vantaux  ou  Manteaux  les 
deux  pièces  d'une  porte  qui  s'ouvre  des  deux  codez  j 
de  mefme  que  les  Volets  des  feneftres  ,  lorfqu'ils 
vont  du  haut  en  bas. 

Vantiller,  ç'elt  mettre  des  dofles  ou  bonnes 
planches  de  deux  pouces  d'épais  pour  retenir  l'eau. 

Varlet  des  Serr.uriers^  pour  blanchir  des  Target- 
tes. Foye^  Cheval lt. 

Varlope.  Outil  fervant  aux  Menuifîers.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  façons  :  car  il  y  a  la  grande  Varlope ,  la 
demy  Varlope.  &c    F.f.ijt.  18  .  Pi.  XXXI. 

Vases  ou  Pots.  L'on  orne  (ouvent  le  comble  &  le 
haut  des  pavillons  ,  de  Vafès  &  de  Pots  de  plomb 
ou  d'autre  matière  ,  pour  iervir  d'amortiffement. 
On  en  met  aufli  fur  les  Corniches  ,  ôc  fur  les  Fron- 
tons. 
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Veine  ;  on  dit  les  veines  dune  pierre  ,  ou  dune 

pirce  de  marbre. 

Ventouse  ou  Soupirail  ,  fpiramentum.  Vitr,  liv.  8. 
ch.  7.  le  iert  du  mot  de  columnarla. 

Ventouse  des  fourneaux  des  Plombiers.  Voyt^ 
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VtRBOQnET.  Quand  les  Charpentiers  ont  une  pièce 
de  bois  fort  longue  à  monter  ,  ils  l'attachent  avec  un 
petit  cordage  au  gros  chable  ,  à  deux  toifes  ou  envi- 
ron du  balemem  ,  pour  empefcher  le  hiement  ou  ébran- 
lement de  la  pierre.  Cette  manière  d'attacher  avec 
un  petit  cordage  fè  nomme  Verboo^mt. 

On  s'en  fert  aufli  lorfqu'on  monte  des  colonnes 
de  pierre  on  de  marbre  ,  ou  d'autres  grandes  pierres. 
Voye^  page  130. 

Verd  >  couleur.  Il  y  a  diverfès  fortes  de  verds  dont 
l'on  fe  fert  en  peinture  félon  la  manière  du  travail  5 
car  il  y  en  a  qui  font  propres  à  huile ,  qui  ne  font  pas 
bons  à  fraifque  ou  à  de'trempe.  L'on  en  compofe  avec 
des  fùcs  d'herbes  pour  peindre  en  miniature.  Ce- 
luy  que  l'on  fait  avec  de  la  fleur  de  flambe  ou  iris 
eft  fort  beau.  Les  Italiens  le  nomment  verdigi^lio, 
Voye^  page  418.  414. 

Verges  de  plomb  fervant  aux  vitres.  Voye7  Lin- 

GOTIERE. 

Verges  de  fer  que  l'on  met  pour  maintenir  les 
panneaux  des  vitres.  Elles  fe  clouent  par  les  deux  bouts 
aux  chaflisdebois  ,  &dans  le  milieu  elles  s'attachent 
aux  panneaux  avec  des  liens  ou  attaches  de  plomb. 

Verge  de  fer  fervant  à  couper  le  verre.   Voye^ 
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Vérins  ]  ce  font  deux  pièces  de  bois ,  qui  ont  un 
boflage  dans  le  milieu  ,  &  deux  efcrous  à  la  pièce  de 
defTus ,  dans  laquelle  il  y  a  deux  vis  qui  entrent»  Cet- 
te machine  fert  pour  l'ordinaire  à  charger  de  grolTes 
pièces  dans  des  charetees ,  ou  à  relever  quelque  lo- 
gis avec  un  pointai y  (  c'eft  à-dire  une  pièce  de  bois 
que  Ton  met  debout  entre  les  deux  vis.  )  Les  Vérins 
lèvent  un  grand  poids ,  pourveu  que  les  pièces  (oient 
fortes ,  &  les  filets  des  vis  prés  à  pre's.  Voye^  page 
133  146.  Pi.  XXII. 

Vermeil  ,  couleur  que  l'on  donne  à  for.  VoyeT 
page194. 

Vermicule.  Il  y  a  certaines  pièces  que  Ton  met 
principalement  dans  des  ouvrages  ruftiques ,  lefquel- 
les  font  travaillées  avec  certains  entrelas  gravez  avec 
la  pointe  ,  en  forte  que  cela  reprefènte  comme  des 
chemins  faits  par  des  vers ,  ainfi  qu'il  s'en  voit  dans 
quelques  pierres  &  dans  les  carrières  -,  ce  que  les  ScuL 
peeurs  prétendent  imiter  dans  certains  ordres ,  &  ils 
appellent  ce  travail  njermiculê. 

Vermillon  ou  Cinabre.  Le  Cinabre  minerai  ap^ 
pelle  minium  ,  dont  les  Peintres  fe  fervoient  ancien- 
nement  3  eftoit  une  couleur  en  forme  de  pierre  rou- 
ge ,  qui  fe  tiroit  des  mines  de  vif  argent  ,  Vitruve 
liv.  7.  chap.  8.  Le  Vermillon  que  nous  employons  au- 
jourd'huy  5  &  qu'on  nomme  Cinabre  artificiel,  tient 
lieu  aux  Peintres  de  l'ancien  Minium  ,  qu'on  eftime 
neftre  pas  fi  beau  que  celuy  d'aprefènt que  l'on  fait 
avec  le  fouffre  &  le  vif  argent.  Il  y  a  encore  une  autre 
couleur  rouge  que  Sçrapion  appelle  CMinium ,  &  les 
Droguiltes  Mine  de  plomb,  Elle  fè  fait  avec  de  la  ce- 
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rtife  bruflée,  Pline  l'appelle  ufta  ,  quieft  aufïl  le  nom 
de  l'ocre  brûlé.  V.  Mine  &  p.  417. 

Vermoulu  ^  bois  pique'  des  vers. 

Vernis  ,  il  s'en  fait  de  plusieurs  fortes ,  pour 
vernir  les  tableaux  ,  les  principales  drogues  qu'on  y 
employé  font  la  therebentine  &;  le  fandarax.    Vojct 

Vernis  propres  a  graver  lur  le  cuivre.  V.  p.  395. 

Vernis  dont  fe  fervent  les  Serruriers.  V.  p.  118. 

Verre  pour  les  vitres  j  il  y  en  a  de  différentes  for- 
tes. Voye'Z  page  164. 

Verre  en  table  &  en  pièces  rondes.  Vp.ify. 

Verre  de  couleur.  Idem. 

Verrouil  de  porte ,  il  y  en  a  de  plats  &  de  ronds. 
Les  plats  (ont  ordinairement  attachez  fur  une  platine 
avec  deux  crampons  entre  lefquels  ils  vont  &  vien- 
nent ,  ayant  un  bouton  au  milieu  pour  fermer  la  por- 
te. Ils  entrent  dans  un  crampon  à  double  pâte  qui  fèrt 
de  gafche,  &qui  eft  attaché  au  poteau  ,  quelquefois 
avec  des  gonds  rivez.  Les  verroiiils  font  retenus  par 
deux  efpeces  d'anneaux  qu'on  nomme  Vertevelles.  Au 
lieu  de  crampons  3  ces  Vertevelles  ont  une  double  fi- 
che ou  pointe ,  qui  entre  dans  le  bois  par  un  feul  trou, 
ôc  qui  fè  rabat  par  dehors  de  part  &  d'autre.  Au  lieu 
de  bouton  pour  les  faire  ouvrir  &  fermer ,  ils  ont  d'or- 
dinaire une  queue.  V.p.  2.3S.  Pi.  XXXIII. 

Vert.  V.  Verd. 

Vertevelle.  V.  Verrouil. 

Vestibule  j  Veftibuium.  Nous  appelions  ainfi  un. 
lieu  couvert  qui  fert  de  pafTage  à  plufieurs  appartenons 
d'un  logis  j  ou  plûtoft  le  premier  endroit  delà  maifbn, 
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où  Ton  peut  fe  repofer  ,  avant  que  d'entrer  plus  avant. 
Les  Anciens  fè  font  beaucoup  fervis  de  ce  mot  ,  & 
quelquefois  pour  fignifier  ce  qu'ils  nommoient 
Atrium  ,  qui  iè  peut  prendre  pour  la  mefme  choie 
que  le  Veuibule.  Comme  tous  les  Sçavans  ont  eu 
différentes  opinions  fur  les  mots  de  f^ejlibulum  ôc  d'A- 
trium, on  peut  voir  ce  que  M.  Perrault  en  aremarqué 
fur  le  3.  &  4.  chap,  du  6.  liv.  de  Vitr.  Les  Grecs  appel- 
aient Prothyra  les  Veilibules  qui  eftoient  dans  les  por- 
tes des  imitons. 

VEUEde  Faiftiere  ^  c'eft;  lorfque  dans  les  combles  & 
les  couvertures  on  laifTe  entre  deux  chevrons  ,  une  pe- 
tite ouverture  pour  donner  jour,  laquelle  eft  couverte 
feulement  d'une  Faiftiere  renverfée. 

Veue  d'Irondelle  ,  ou  Veuë  d'Oifeau.  L'on  dit, 
faire  le  pfan  &  l 'élévation  de  quelque  bafliment  à  njeuë 
d'Irondelle ,  lorfque  le  point  de  veuë  eft  fi  haut  quel  e- 
levation  des  corps  de-logis  de  devant  n'empefche  point 
qu'on  ne  voye  ceux  de  derrière. 
Vjcie.  Voy^  Vitie  . 

Vip  ouFuftde  la  colonne,  c'eft  la  partie  qui  eft  en- 
tre le  chapiteau  &  la  baze  &  qui  diminue  de  grof- 
feur  &  de  longueur  félon  les  ordres.  Voye^  page  n. 
Planche  I. 

Vignettes.  On  nomme  ainfi  les  ornemens  ou  fi- 
gures que  l'on  met  au  commencement  des  livres,&  au 
haut  des  pages  ;  c'eft  un  diminutif  de  vigne ,  à  caufe 
qu'anciennement  on  embellifToit  les  marges  des  livres 
avec  des  branches  de  vignes. 

Vignots.  Efpeces  de  coquilles.  V.p.  443. 
VillebreqtjiNjOU  Virebrequin.  Il  y  en  a  de  plu» 
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fleurs  grofïeurs  3  dont  fe  fervent  la  plufpart  des  Ou- 
vriers. 

Villebrequin  des  Menuifiers  avec  leurs  Mèches 
Voyez  p.  175. 184.  PL  XXXII. 

Villebreqhjn  des  Serruriers.  V.  p.  2.41.  Planche 
XXXVIII. 

Vindas.  Machine  à  tirer  des  pierres  ou  autres  far- 
deaux. C'eft  ce  que  Vitruve  appelle  Ergata.  V.p.izy. 
141.  Planche  XXII. 

Vintaine.  Les  Maçons  appellent  ainfi  un  petit 
cordage ,  qui  fèrt  à  conduire  les  quartiers  de  pierre 
qu'ils  élèvent  pour  mettre  fur  le  tas  :  il  eft  attaché  à 
la  pierre  ;  &  lorfqu  on  tire  le  gros  chable  ,  il  y  a  un 
homme  en  bas  qui  tient  le  bout  de  la  Vintaine ,  pour 
empefeher  que  la  pierre  ne  donne  contre  les  murs, 
&  ne  s'écorne. 

Virole  ou  Rondelle.  C'eft  une  pièce  de  fer  forgée 
en  rond  comme  un  anneau. 

Virole  de  cadenats.  V,  p.  218. 

Vis  ;  n  eft  autre  chofè  qu'un  coin  qui  tourne  en 
forme  de  ligne  fpirale  à  l'entour  d'un  cylindre.  La 
diftance  qu'il  y  a  entre  les  filets  ou  arreftes  de  la  vis 
s'appellent  un  pas  devis.  Voye-^  page  -jy  ÔC84.  Plan- 
che XIII. 

Vis ,  ou  Noyau  d'une  montée  ;  c'eft  la  pièce  de  bois 
du  milieu  ,  dans  laquelle  toutes  les  marches  font  em» 
mortaifées  3  &  tournent  autour  en  ligne  fpirale-,  quand 
les  marches  font  de  pierres ,  la  vis  en  eft  auffi ,  &  cha- 
que bout  de  marche  en  fait  partie. 

Vis  ,  s'entend  aufli  de  tout  l'efcalier  quand  il  eft 
rond. 
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Vis  à  jour  ;  c'eft  lorfque  le  noyau  dune  montée, 
rampe  &  tourne ,  laifTant  un  vuide  au  milieu  ,  en 
forte  que  ceux  qui  font  au  haut  de  la  vis  peuvent  voir 
jufques  à  la  première  marche  d'en  bas. 

Vis  saint  Gilles  ;  ce  font  des  fortes  devis  qui  (ont 
rampantes  &  voûtées  par  le  defTous  des  marches  >  Elles 
font  ainfi  nommées  à  caufe  de  celle  qui  eft  au  Prieuré 
de  faint  Gilles  en  Languedoc  5  qui  eft  peut-eftre  la  pre- 
mière faite  de  cette  forte.  V.  Escalier. 

Il  y  a  des  Vis  de  cette  nature  à  Paris  au  Jubé  de  faint 
Eftienne  du  Mont ,  où  les  marches  de  l'efcalier  font 
portées  en  l'air,  &foûtenuês  feulement  par  le  noyau, 
iàns  qu'il  y  ait  de  cage  qui  les  appuyé. 

Vitie'  ,  on  dit  du  bois  vidé,  pour  dire  vzAkLVoytT 

Vitrerie.  Voye^  page  2.44. 

Vitre  ;  l'on  nomme  Vitre  unaffemblagede  plu- 
fieurs  pièces  de  verre.  Celle  du  Chafteau  d'Anet  font 
des  premières  qui  ayent  efté  faites  en  France  d'efmail 
blanc ,  félon  Phil.  de  Lorme. 

On  donne  aux  panneaux  de  vitres  differens  noms 
félon  la  figure  des  pièces  qui  les  compolént.  Voye^ 
pageitf. 

Vitreaux.  Quelques-uns  appellent  ainfiles  fenê- 
tres des  Eglifès.  De  Lorme  dit  pourtant  feneftres  d'E- 
glifes. 

Vitres  peintes.  F.p,  149. 

Vive-arreste  -y  on  appelle  à  vive  arrefle  ,  ce  qui 
forme  un  angle  ,  comme  le  coin  d'une  muraille  3  ou 
une  moulure  pouffée  quarrément. 

Union  de  couleurs.  On  dit  qu'un  tableau  eft  peine 
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avec  une  belle  union  de  couleurs,  quand  elles  s  accordent 
bien  toutes  enfemble  ,  &  à  la  lumière  qui  les  éclaire  ; 
qu'il  n'y  en  a  point  de  trop  fortes  qui  détruifent  les  au- 
tres ,  &  que  toutes  les  parties  font  fi  bien  traitées,  que 
chaque  chofe  fait  fbn  effet. 

Volans  ,  ou  Ailes  d'un  moulin  à  venr.  Ces  Volans 
font  croifez  vers  un  des  bouts  de  ce  qu'on  appelle  l'Ar- 
bre tournant.  Voye^  Ailes. 

Volets  d'une  roue.  Voye^  Aileron. 

Volets  des  feneftres  ;  c'eft  ce  qui  fert  de  fermetu- 
res aux  ouvertures  des  feneftres ,  comme  les  portes  de 
menuiferie  aux  ouvertures  des  portes.  Il  y  a  des  Volets 
brifez  ,  &  d'autres  non  brifez. 

Volière  ,  aviarium ,  lieu  à  mettre  des  oifeaux. 

Volute  \  ce  mot  veut  dire  tortillé  3  ou  tourné  ,  du 
verbe  volvo  ;  C'eft  une  partie  des  chapiteaux  des  Or- 
dres Ionique,  Corinthien  ,  &  Compofite  /quircpre- 
fèntent ,  à  ce  qu'on  prétend,  des  efcorces  d'arbres  tor- 
tillées &  tournées  en  lignes  fpiralles.  Elles  font  diffé- 
rentes dans  ces  trois  Ordres  ;  car  ce  que  Vitruve  nom- 
me volutes  dans  l'Ordre  Corinthien  ,  qui  font  au  def- 
fùs  des  caulicoles ,  font  au  nombre  deièize  dans  cha- 
que chapiteau ,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  que  huit  dans  le 
Compofite  ,  &  quatre  dans  l'Ionique.  Mais  la  volute 
eft  principalement  confiderable  dans  le  chapiteau  de 
la  colonne  Ionique  j  Elle  reprefente  une  elpece  d'oreil- 
ler ou  couffin  ,  pofé  entre  l'Abaque  &  l'Echiné ,  com- 
me fi  l'on  avoir  peur  que  l'échiné  fuft  rompue  ou  gâ- 
tée par  la  pefanteur  de  l'Abaque  &  de  l'entablement 
qui  eft  au  delTus.  C'eft  pourquoy  elle  eft  appellée  PhI- 
vinits  par  Vitruve  chap.  3,  liv.  3.  qui  dit  dans  fon  livre  4. 

Ggggg  H 
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chap.  i.  quelles reprefentent  la  coëffure  des  femmes, 
&  les  boucles  des  cheveux  ,  qui  pendent  des  deux  co- 
tez de  leur  viiàge.  Léon  Baptifte  Albert  les  appelle  co- 
quilles à  caufe  de  la  rcflemblance  qu'elles  ont  à  la  co- 
quille d'un  limaçon ,  ce  qui  fait  que  quelques  Ouvriers 
les  nomme  limaces.  Elles  font  toutes  fans  cette  partie 
qu'on  appelle  baluftre ,  excepté  l'Ionique  antique ,  qui 
n'a  des  volutes  qu'à  deux  faces. 

Les  petites  volutes  qui  font  au  milieu  de  chaque 
face  du  chapiteau  Corinthien ,  fe  nomment  dans  Vi*- 
truve  hélices. 

Il  y  a  encore  des  volutes  aux  Confoles,  aux  Modil- 
lons  &  ad  autres  fortes  d'ornemens. 

Voussoirs  ou  VoufTeaux  ,  ce  font  les  pierres  daf- 
fèmblage,  qui  forment  le  cintre  d'une  arcade  ou  d'une 
voûte.  Chaque  Vouffoir  a  fix  collez ,  lorlqu'il  eft  tail- 
lé -y  Le  collé  qui  eft  creux  ,  &  qui  doit  fervir  à  former 
le  cintre  de  la  voûte  fe  nomme  doiielle  ou  dcè'le  intérieu- 
re du  voujfoir  ,  &  quelquefois  intrados  ;  &  le  collé  qui 
luy  eft  oppofé  y  ôc  qui  fait  le  defTus  de  la  voûte  >  doiielle 
extérieure  ou  extrados.  Les  Collez  qui  font  cachez  dans 
le  corps  du  mur  ou  de  la  voûte  le  nomment  les  lits  de 
la  pierre,  &  les  autres  faces  qui  font  les  bouts  du  vouC 
foir ,  s'appellent  les  tefles  de  la  pierre.  On  trace  les 
Vouflbirs  par  panneaux  &  par  equariffement. 

Voussure  ou  Voullure  :  on  dit  donner  quatre  ou  cinq 
pieds  de  voujfure  ,  ou  de  montée  fur  les  imposes  ,  c'ell  à 
dire  de  courbure  ou  d'élévation ,  à  une  voûte  ou  ar- 
cade. On  nomme  Arrière -*vou]fure  les  ouvertures 
des  portes  ou  feneftres  qui  fe  forment  en  arc  ;  Ec 
cpmme  d'ordinaire  leur  plan  va  s'embrafmt  &  $*$ 


VO  79i 

largiffant  pour  la  plus  grande  commodité  des  portes, 
&  pour  faire  que  la  lumière  entre  davantage  par  les 
feneftres,  il  arrive  que  ces  Arriéres -vouffures  fe  hauf- 
fent  plus  ou  moins  vers  leurs  extremitez  félon  la  ne- 
ceilité  -,  ce  qui  fait  qu'alors  on  les  nomme  arrière- 
vouffures  bombées  ;  &  fi  leur  plan  fe  trouve  placé  de 
biais  ,  &  obliquement  ,  elles  s'appellent  bombées  & 
biaijées. 

Quand  les  deffus  des  portes  &  feneftres  ont  da 
creux  &  (ont  courbées ,  ils  leçon  ftruifent  de  voufjolrs; 
&  quand  ils  font  droits  &  en  plafond  on  les  fait  de 
Claveaux. 

Voûte,  caméra.  Saumaifè  fur  Solin  remarque  qu'il  y 
a  trois  efpeces  de  voûtes.  La  première  farnix  y  qui  eft 
en  berceau  -,  la  féconde  tefludoxpî  eft  en  cul  de  four, 
&  la  troifiéme  concha  ,  qui  eftenrrowpe.  Mais  nos  Ou- 
vriers fobdivifent  encore  ces  trois  efpeces  de  voûtes, 
&  leur  donnent  differens  noms  ,  félon  leurs  différen- 
tes figures ,  &  les  lieux  où  elles  font  en  ulage.  La  plus 
commune  eft  celle  qu'ils  nomment  berceau  de  cave , 
qui  eft  ou  droite,  ou  rampante  ,  ou  tournante.  Outre 
celle  -  là ,  il  y  a  les  Voûtes  d'efcalier  ^  les  Voûtes  d'Egli- 
ks  ,  qui  font  ou  Voûtes  d'areftes  ,  ou  en  arc  de  cloî- 
tres ,  ou  à  ogives  -,  les  Voûtes  réglées  ou  prefque  droi- 
tes ^  les  Voûtes  ou  Trompes  fulpenduès;  ces  derniè- 
res s  appellent  Trompes  ,  à  caufe  de  la  reffemblancô 
quelles  ont  à  une  trompette,  quieftant  eftroite  d'un 
bout ,  va  en  s  elargiiTant. 

La  porte  ou  entrée  d'une  Voûte  ou  Berceau  eft  corn- 
pofee  de  pieds  droits,d 'impolies  ou  couflinetSj&del'arc 
qui  eft  au  deffus  dont  toutes  les  pièces  font  diftin&es. 
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Chaque  pierre  qui  compofe  les  piédroits  fè  nomme 
quartier  ou  carreau  du  piédroit.  Le  quartier  qui  eft  le 
plus  haut  de  tous ,  fur  lequel  la  voûte  prend  naiiTance, 
s'appelle  coujjinet  ou  impofle.  Chaque  pierre  qui  forme 
la  voûte  ou  arc  fe  nomme  voujfoir. 

Les  lignes  qui  forment  les  coins  des  piédroits  ,  fè 
nomment  arrêtes  du  pied  droit.  On  appelle  auffi  coflé , 
flanc  ,  ou  tableau  du  piédroit  ,  la  partie  qui  n'eft  pas  de 
face ,  mais  qui  eft  fous  l'arc  ou  voûte. 

Lorfqu'une  voûte  forme  un  demy  cercle  entier ,  on 
l'appelle  Hémicycle 3  Voûte  en  berceau,  ou  fimplement 
Berceau  :  fi  elle  eft  plus  baffe  ,  c  eft  un  arc  furbaifTé  en 
ance  de  panier,  que  l'on  nomme  auffi  berce au  fur -bai f- 
fé.  Et  quand  la  concavité'  de  la  voûte  paffe  en  hauteur, 
&  excède  la  longueur  ou  le  diamètre  du  demy  cercle, 
on  appelle  cela  un  berceau  furhaujfé. 

On  appelle  Voûtes  ou  Berceaux  rampans ,  ceux  qui 
ne  font  pas  paralelles  à  l'horifon ,  comme  font  les  Voû- 
tes &  les  defcentes  de  caves. 

Si  les  Voûtes  ou  Berceaux  tombent  fur  un  plan  biais, 
&  qu'ils  fafTent  des  angles  obliques  &  ine'gaux ,  on  les 
nomme  voûtes  ou  berceaux  biaifans  ;  Et  s'ils  biailent  Ôc 
rampent  tout  enfomble,  on  les  nomme  voûtes  ou  ber- 
ceaux biais  &  rampans. 

On  dit  auffi  des  voûtes  ou  berceaux  a  lunettes  9  lors- 
que fur  les  coftez  ou  dans  les  flancs ,  on  y  fait  des  ou- 
vertures en  arc,  pour  y  pratiquer  des  jours,  ou  d'autres 
ouvertures ,  lefquelles  ne  vont  pas  jufques  au  haut  de 
la  voûte. 

Voûte  en  arc  de  cloiftre  ;  c  eft  lorfque  deux  voûtes 
en  berceau  s'affemblent  pour  retourner  en  équaire  -y  ce 

qui 
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xjui  fait  que  l'arc  qui  va  dune  encoigneure  à  l'autre 

ell  moitié  creux  &:  moitié  à  arrefle. 

Les  Voûtes  d'arreftes  tiennent  encore  quelque  cho- 
fe  des  berceaux  ,  qui  font  faits  avec  lunettes ,  faifant 
à  la  rencontre  des  quatre  quartiers  qui  les  compofent, 
deux  arreftes  pleines,  qui  naiiTent  des  angles  de  leur 
plan-,  &  fuivant  la  courbeure  des  plans  des  voûtes  fè 
croifent  à  la  clef  des  mefmes  voûtes  >  &  figurent  une 
croix  parfaite  lorfque  le  plan  eft  quarré  j  ou  bien  s'il 
eft  barlong  ,  une  croix  de  faint  André.  * 

Les  Voûtes  d'ogives  ,  autrement  à  la  Gothique 
ou  moderne  fe  forment  en  toutes  les  manières  dont  je 
viens  de  parler  ayant  des  nerfs  qui  ont  une  faillie  au 
delTous  du  nud  de  la  voûte. 

Les  Nerfs  d'ogives  font  des  corps  fàillans  ,  ornez 
de  diverfes  moulures  qui  portent  &  foûtiennent  les 
pendentifs.  Les  Nerfs  ont  divers  noms  félon  les 
lieux  où  ils  font  placez  ,  la  figure  qu'ils  compofent , 
ôc  qu'il  plaift  à  l'Architecte  &  aux  Ouvriers  de  les 
nommer. 

Les  Pendentifs  font  les  quartiers  des  Voûtes  cornu 
pris  entre  les  nerfs  ou  branches  d'Ogives  -,  on  les  fait 
quelquefois  avec  des  vouiTbirs  faits  avec  coupe,  d'au- 
tre fois  avec  des  briques,  du  moue  lion  ou  de  petits  pen- 
dants de  pierre  de  taille  coupez  à  lequiaire. 

Comme  on  appelle  Ogives  ou  diagonales  ,  les 
deux  lignes  ou  arcs  qui  forment,  comme  fay  dit,  une 
croix  de  fùnt  André  -,  on  nomme  auffi  Tiercerons  les 
lignes  qui  prennent  de  l'extrémité  des  deux  lignes 
diagonales  ,  &  qui  viennent  fe  joindre  dans  le  pen- 
dentif entre  la  clef  du  milieu  &  le  Formeretoti  Arc 
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doubleau.  Cft  appelle  Liernes  les  autres  lignes  ou 
nerfs  qui  forment  une  autre  croix  ,  dont  la  clefeft  le 
centre  ,  Ôc  ciui  traverfant  de  part  ôc  d'autre  ,  ter- 
minent leurs  branches  aux  quatre  branches  des  Tier- 


ccrons. 


Les  Arcs  doubleaux ,  ou  Formerets  font  ceux  qui 
prenant  aux  extremitcz  des  diagonales  ,  forment  les 
quatre  collez  ,  ôc  font  comme  quatre  lunettes.    La 
pratique  ordinaire  dans  ces  fortes  de  voûtes ,  veut  que, 
tant  les  arcs  doubleaux  ,  branches  ,  ôc  nerfs  d'ogives, 
que  les  pendentifs  ,  loient  dans  leurs  douëlles,  con- 
duits &  façonnez  au  trait  du  compas  ,  les  Figures  elip- 
tiques,  ou  en  ance  de  panier  ,  furmontées  ou  furbaif- 
fées  ,  n'eftant  pas  communément  en  ulage  pour  cela, 
îl  faut  auffi  pour  une  plus  grande  beauté  de  l'ouvra- 
ge ,  que  tous  les  lits  en  joints  des  pendants  ,  ôc  de 
tous  les  arcs ,  nerfs  ,  Ôc  branches  d'ogives  ,  ôc  autres 
ornemens ,  foient  conduits  en  forte  qu'ils  puifTent  eftre 
bornoye^  à  la  règle  ,  Ôc  ne  faflent  aucun  jaret  en  leur 
cintre  -,  ôc  que  ces  fortes  de  voûtes ,  auffi  bien  que  les 
autres  ayant  beaucoup  de  pouffée ,  ayent  de  bons  arcs 
boutans  pour  contrebouter  ôc  maintenir  l'ouvrage 
en  elrat. 

La  plus  grande  difficulté  qui  le  trouve  en  la  con- 
duite de  ces  Voûtes,  confifte  au  devclopement  des 
Nerfs ,  lorfqu'ils  naiïTent  3  ou  d'un  mefme  point  ,  ou 
d'un  fi  petit  efpace  qu'ils  font ,  comme  les  uns  dans 
les  autres.  Car  lorlqu'on  vient  à  les  élever  ,  les  uns 
prennent  leur  contour  d'un  collé  ,  ôc  les  autres  d'un 
autre. 

Il  eft  encore  à  propos  que  les  Liernes  ôc  les  Ogives 
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fê  faflent  de  mefme  grofîeur  &  de  mefme  moule ,  afin 
que  fe  rencontrant  dans  la  clef  qui  leur  eft  commune 
ils  faflefct  un  plus  bel  effet. 

Ce  que  les  Ouvriers  appellent  Culs  de  pour  ,  font 
des  Voûtes  fpheriques  ,  dont  la  concavité'  eft  de  la 
moitié  d'un  cercle  quand  elles  ont  leur  plein  Cin- 
tre :  Car  quelquefois  elles  font  furbaifTées  ,  &  quel- 
quesfois  furhauiTées.  Il  y  en  a  qui  font  tout  à  fait  ron- 
des ,  d'autres  en  ovales ,  &  d'autres  à  pans ,  comme 
l'on  en  peut  voir  de  parfaitement  belles  au  baftiment 
de  l'Obférvatoire. 

Il  y  a  encore  une  différence  entre  les  Voûtes  fphe- 
riques (impies  ,  &  les  Voûtes  fpheriques  en  penden- 
tif ,  &  cette  différence  conflfte  dans  les  aflifes  des 
VoufToirs. 

Les  Coquilles  qui  fervent  de  couverture  aux 
niches  ,  font  d'ordinaire  des  parties  des  voûtes  fphe- 
riques. 

Les  Trompes  forment  comme  la  moitié  d'un  cône 
ou  cornet.    Il  s'en  fait  quelquefois  qui  font  plates  ou 
droites  fur  le  devant  -,  d'autres  rondes  ou  en  ovale 
quarrées ,  à  pans  ,  &  d'autres  figures  régulières  ou  ir- 
régulières. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  Maiftres  de  l'art  ap- 
pellent d'ordinaire  maiflre/Jes  Fontes ,  les  grandes  Voû- 
tes, au  {quelles  font  iubordonnées  celles  qui  ne  fervent 
que  déportes,  feneftres ,  defeentes  ou  paflages.  Les 
traits  de  celles-cy  fe  font  ordinairement  par  panneaux» 
&  les  maiftreiîes  Voûtes  par  equarriffement ,  fi  ce 
n'eft  pour  l'exécution  de  quelques  traits  particuliers. 
Ces  grandes  Voûtes  font  les  Voûtes  iïarrefles. 

Hhhhh  ij 
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Palladio  1.  i.  a  14.  reconnoift  fix  différentes  for- 
tes de  Voûtes.  1.  A  croifettes  ou  branches  d'ogives. 
2.  A  bandes.  3.  A  la  remenée  (  on  appelle  ainfi  les 
Voûtes  qui  font  de  portion  de  cercle,  lefquelles  n'ar- 
rivent pas  tout  à  fait  à  un  demy  cercle ,  )  4.  De  ron- 
des ,  ou  cul  de  four.  5.  A  Lunettes.  6.  A  Coquilles. 
Ces  deux  dernières  font  d'une  invention  moderne  ; 
mais  les  quatre  autres  eftoient  en  ulage  chez  les  An- 
ciens. 

V  o  y  e  de  pierre ,  ce  qu'elle  contient.  V.  p.  67. 

Autrefois  on  vendoit  la  pierre  au  Chariot ,  ainfi 
que  Savot  l'a  remarqué  -,  mais  à  prefent  c'eft  à  la 
Voye. 

Vrille,  c'eft  un  outil  de  fer  emmanché  comme 
le  Tarière  dont  fe  fervent  les  Charpentiers  &c  les  Ton- 
neliers. Les  Charpentiers  le  nomment  Amorçoir,  Voye^ 
P&138.  PL  XVIII. 

X 

Y  s  t  e  ,  Xyflos  fignifie  raclé  ,  poly.  Chez  les 
Grecs  ce  (toit  un  portique  large  &  fpacieux 
où  les  Atheletes  s'exerçoient.  C'eft  pourquoy  quel- 
ques-uns ont  crû  qu'il  avoit  efté  ainfi  nommé  à  caufe 
que  les  Atheletes  ie  faifoient  nettoyer  &  racler  la  peau 
de  tout  le  corps  pour  le  rendre  plus  uny  &glifTant, afin 
que  les  mains  des  Luiteurs  eulTent  moins  de  prife, 

X  y  s  t  u  s  chez  les  Romains  eftoit  une  allée  d'ar- 
bres pour  fè  promener  à  couvert. 
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Y 

Eux  de  Perdrix  ,  c'eft  dans  l'eftain  une  mar- 
que qui  en  fait  connoiflre  la  bonté.  V.  p.  164. 

Z 

AFPRE.     Voyë^   S  A  F  F  R  E. 

Zain  ou  Zin  eft  une  forte  de  pierre  meta- 
lique  qui  vient  d'Egypte  ,  ôc  qui  donne  au  cuivre 
rouge  une  teinture  jaune  encore  plus  belle  que  ne 
fait  la  Calamine,  Il  en  vient  aufli  d'Allemagne ,  elle 
refïemble  à  du  Régule  d'antimoine  ;  c'eft  pourquoy 
il  y  en  a  qui  le  prennent  pour  de  l'Eftain  de  glace. 
Voye^i  page  335. 

Z  o  c  l  e.  C'eft  un  membre  quarre'  fur  lequel  on 
pofe  quelque  corps ,  &  qui  luy  fert  comme  de  Plinthe, 
de  Bafe  ou  de  Piedeital  ;  c'eft  pourquoy  Vitruve  1. 3. 
ch.  3.  le  nomme  quadra.  Le  mot  deZocleeft  Italien, 
il  vient  du  mot  latin  foccus ,  qui  fignifie  une  fandale. 
Aufli  dans  1*  Architecture  cette  partie  fert  à  élever  le 
pied  des  Baftimens  3  comme  fur  des  patins  ou  fàn- 
dales. 

Z  o  p  h  o  r  e.    Voye^  Frise. 
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